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D I S C O U R S

| SUR LES IL LIVRES

DÈS PARALIPOMENES.

ES anciens Hebreux ne faiſoient qu'un Livre des

Paralipoménes. a Aujourd'hui dans les Bibles impri

mées à leur uſage, ils les partagent comme nous , ap

aremment pour ſe conformer à la maniere dont nous

§ citons dans les Concordances, dont ils ont emprun

té l'uſage des Latins. Ils intitulent ces Livres , Les pa.

roles des jours , b ou les Annales , par alluſion à ces an

ciens Journaux , qui ſont ſi ſouvent citez dans les Li

vres des Rois : 7Nonne hac ſcripta ſunt in Libro verborum

dierum ? & c. Mais s'ils ont prétendu que ces deux Li

vres fuſſent les mêmes , que ces anciennes Chroniques

des Rois de Juda , & d'Iſraël , ils ſe ſont lourdement

trompez , puiſque les Paralipoménes c renvoyent ſouvent

à ces Annales , qui devoient être bien plus étenduës ,&

ui contenoient conſtamment diverſes choſes , qui ne

e liſent point ici. Nous avons emprunté des Grecs, le

nom de Paralipoménes , d que nous donnons à ces Livres.

Ce terme, en Grec, ſignifie, ce qui eſt omis , comme

a Jerommy.ad Dom

nion. & Regotian. | xx1v. 27.xxv. 26. | 16. & xxxv. 27

b Dibhré Jamim. xxv1 1, 27. xxv111.4 d mae»x•»•&'•r.

Tome II.
- A,

c 2. Par. xV1. # 26.xxxII 32. xxxIII.



2. DISCOURS SUR LES LIVRES

pour inſinuer que cet ouvrage eſt une eſpéce de ſupplé

ment aux autres Livres de l'Ecriture ; & en effet , on y

trouve diverſes particularitez qu'on ne lit point ailleurs :

Mais nous ferons voir ci-aprés , que ce n'a jamais été

le but de l'Anteur , de ſuppléer par cet écrit , à ce qui

peut manquer dans les autres Livres,
· ' L'Ecrivain de cet ouvrage ne nous eſt pas bien con

nu. Quelques-uns ont cru que c'étoit le même que l'Au

teur des Livres des Rois ; il cite les mêmes Annales,

il avoit en main les mêmes Mémoires , & trés-ſouvent

il s'exprime en mêmes termes. Mais ſi c'étoit un même

Ecrivain , pourquoi ces répétitiôns d'un même fait , &

ſouvent preſqu'en mêmes termes , pourquoi ces variétez

dans les dattes , dans les circonſtances , dans les Généa

logies , dans les noms propres ? Un même Ecrivain au

roit-il pris plaiſir à nous faire naître des difficultez , &

à jetter du ſcrupule dans l'eſprit des Lecteurs , qui ne

comprennent pas les raiſons qu'il pourroit avoir , de

raconter les choſes avec ces différences ? Au lieu qu'en

ſuppoſant que ce ſont deux Auteurs qui ne ſe ſont point

copiez , il eſt trés-aiſé que l'un ait rapporté un évene

ment plus en détail , & l'autre plus en racourci , ce

lui-ci ſuivant une datte , & celui-là ſuivant une autre,

en prenant les choſes de plus prés , où de plus loin , &

fixant le commencement , & la fin d'un regne , ſelon

des époques différentes , mais non pas contraires , ni

contradictoires. : . ' ! -

· Les Juifs , & nos Commentateurs attribuent comu

nément ces Livres à Eſdras. Il les compoſa au retour de

la captivité , aidé , dit-on , a & dirigé par les Prophe

tes Aggée , & Zacharie , qui vivoient alors. Les appa

rences favoriſent aſſez cette opinion. Il paroît , 1.

ue c'eſt l'ouvrage d'un ſeul Ecrivain. L'égalité du ſty

le, la liaiſon des faits, les récapitulations , & les refle

-

".

` a Ijran. in I. Par. v11. I 2 »

-



b É S p A R À L i P o M E N E S. 3

xions qu'il fait quelquefois , en ſont d'aſſez bonnes pretrº

ves. 2, Il vivoit aprés la captivité. ll rapporte a le Dét

cret de Cyrus, qui accorde aux Juifs la libcrté de retours

ner de Babilone a† ; il pouſſe la généalogic de

David juſqu'à Zorobabel ; & mcme beaucoup plus haut,

ſi on ſuit le texte de la Vulgate. b On ſait que Éors

babel eſt un de ceux qui revinrent de Babylone , en ver

tu de la permiſſion de Cyrus. De plus , il parle des pre

miers qui habiterent Jéruſalem aprés la captivité , c &

de pluſieurs autres , qui n'ont vécu en† qu'aprés

cet événement. d Il raconte les derniers malheurs de

ce pays, ſous les derniers Rois de Juda ; il dit que tout

Juda pleura Joſias , ſur-tout Jérémie , dont les lamena

tations étoient dans la bouche de tous les Chantres , & de

toutes les Chanteuſes. e Or Jérémie a vu la ruine de Jé

ruſalem , & la captivité de ſon peuple. 3. Il employe

des termes , f qui n'ont point été #, Ol1† moins

qu'on ne lit pas, dans lés ouvrages écrits avant la capti

vité; il a auſſi certaines expreſſions & certaines conſtruca

tions, qui ſont propres à Eſdras, - -

, Mais ſi ces circonſtances font pour Eſdras , il y en à

d'autres qui détruiſent abſolument cette opinion. L'Au，

teur de ces Livres pouſſe la généalogie de zorobabel

juſqu'à la douziéme génération. Zorobabel , Anania ,

Phaltias , Hieſeias , Raphaia, Arnan, Obdia , Séchénias ,

Semeias , Naaria , Elioénaï , Oduia. Or ces douze gé

nérations ont duré au moins trois cens ans ; ainſi Bſº

dras qui vivoit du tems de Zorobabel , n'a pû les écris

- - - A—ri

a 2. Par. ult. e 2. Par. xxvi 2 ;. - -

b 1. Par. 1 11. f Kephoré. une taſſe. 1.Eſdr. t io *

19. & ſequ. & v1 , 1. 27. & 1.Par. xxvi 1h 17"

1 Par. 1x. . adarkemonim. une dragºne 1., Pº"

c Voyez la fin xx1x 17. raphſodorh des radeaux.

du ch. 2. du 2. Par. 11.16. merkalaija. des Mar

d 1.des Paral. guilliers. 4, Reg. , xx 1 1.4-

A ij



4 DISCOURS SUR LES LIVRES

re ; il faut donc , ou qu'il ne ſoit point Auteur de ces

Livres , ou que cette génération y ait été ajoutée aprés

coup. -

L'Auteur n'étoit pas contemporain , ni Auteur ori

ginal , mais compilateur , & abréviateur. Il rédigeoit,

& abrégeoit ce que d'autres avoient dit avant lui. Nous

venons de voir qu'il vivoit aprés la captivité de Baby

lone ; & nous allons montrer qu'il parle comme un hom

Inc † auroit vécu long-tems auparavant ; il emprun

te juſqu'aux propres termes des Mémoires qu'il avoir

en main ,# ne convinſſent pas au tems auquel

il vivoit , ſans ſe mettre en peine de les ajuſter à ſon

tems , en corrigeant le ſtyle ; il rapporte quelquefois

des généalogies , qui paroiſſent ne s'accorder pas entr'el

les, ſans y toucher , ſans ſes concilier , ſans même a

vertir qu'elles ne conviennent pas. Il auroit été aiſé a

lors de lever des difficultez , & de donner des éclairciſ

ſemens , que la longueur des ſiecles, & la perte des an

ciens monumens ne nous permettent plus de rechercher.

Sa fidelité , ſon exactitude , ſon jugement , ſa ſincerité,

ſa droiture éclatent par tout l'ouvrage : & les ſources

d'où il a puiſé ce qu'il rapporte , ne peuvent être ni

plus† , ni plus certaines ; ainſi ſon travail , à cet

égard , a tout ce qu'il peut avoir de poid , & de certi

· tude. Il dit que de ſon tems l'Arche avec ſes bâtons .

êtoit encore dans le Sanctuaire , comme elle y êtoit

du vivant de Salomon. a Or aprés la captivité , l'Ar

che n'étoit plus dans le Temple , ou du moins elle n'y

êtoit pas de la même manicre que ſous Salomon.

Il dit ailleurs b que les enfans de Simeon allérent atta

quer quelques deſcendans de Cham , & que s'étant rendus

maîtres de leur pays , ils s'y maintinrent, & y ſont ,

dit-il, encore aujourd'hui. Un peu aprés, c il raconte une

a 2. Par. v. 9. & I b Par. Iv. 4 I.

3. Reg v1 1 I. 9. l c Ibid. X. 43. - --



D E S P A R A L I P O M E N E S.

expédition de ceux de cette tribu contre les Amalécites ;

elle arriva du tems d'Ezéchias , & l'Auteur dit qu'ils

étoient dans leur conquête encore de ſon tems ; c'eſt-à-

dire, avant que Salmanaſar cût emmené Siméon en cap

tivité avec les dix tribus. Mais ſur cela il y a quelque dif

ficulté , qu'ona examinée dans le Commentaire. Au cha

itre ſuivant, a il parle de la captivité des dix tribus, &

il remarque que de ſon vivant elles êtoient encore cap

tives. Il dit ailleurs b que Salomon ayant aſſujetti les

Cananéens, que les Iſraélites avoient épargnez , ils lui ſont

demeurez tributaires juſqu'aujourd'hui. Il ſuppoſe donc que le

Royaume de Juda# encore. Enfin il dit c que les

Iduméens s'étant révoltez contre Juda, ſont demeure (af.

franchisjuſqu'aujourd'hui. Il y avoit donc encore en ce tems

là des Rois de Juda. De tout cela il s'enſuit que l'Auteur

de ces Livres a écrit aprés la captivité, mais que ſouvent il

a copié des mémoires dreſſez par des Auteurs contempo

rains , qui vivoient long-tems avant lui.

Le deſſein de cet Auteur n'étoit pas de nous donner un

ſupplément des autres Livres de l'Ecriture, puiſqu'il a répé

té fort au long des choſes déjà écrites auparavant , qu'il

n'a rapporté qu'un aſſez petit nombre de faits nouveaux ,

& qu'il en a omis une infinité d'autres, dont la connoiſ

ſance auroit apporté un trés-grand jour à l'Hiſtoire ſainte.

2 Son but n'étoit pas de nous écrire des annales, où les

événemens , & les faits fuſſent mieux circonſtantiez , &

plus liez que dans les hiſtoires précédentes, & où les dattes,

& les caractéres de chronologie fuſſent plus marquez , &

plus ſuivis. Dans tout cet Ouvrage il ne paroît rien dc

recherché ſur cela , rien de ce qu'on y auroit dû voir en

ſuivant ce plan. 3. Ce n'étoit point auſſi de nous tracer un

abrégé des autres Livres hiſtoriques de l'ancien Teſtament,

puiſ u'il y a une infinité de faits dans Moyſe, dans Joſué,

dans les Juges , & même dans les Rois , qu'il ne touche

* 1.Par.v.22. 26. I b 2.Par.v111.8. I c 2.Par. xx1.1o.

, A iij



6 DISCOURS SUR LES LIVRES

point. Il ne commence proprement ſon hiſtoire qu'à la

mort de Saül ; dans le regnè de David il a fait des omiſſions

trés conſidérables ; il ne dit rien du péché de ce Prince

avec Berſabée, ni de tout ce qui le ſuivit. Il ne parle pas

de l'inceſte d'Amon avec Thamar, nî de toute†

d'Abſalon. Il dit peu de choſes des Rois d'Iſraël, & des

affaires qui regardent leur Royaume ; il enveloppe dans

Ult1† filence tout ce qui regarde cet état, depuis la

priſe d'Amaſias Roide Juda , a par Joas Roi d'Iſraël. Les

derniéres guerres contre les Rois d'Iſraët, qui furent ſui

vies de la captivité des dix Tribus, ſont des choſes qui mé

ritoient ſans doute ſon attentlon, s'il eût voulu abréger les

Livres des Rois ; cependant il n'en dit pas un mot. 4.

Enfin il ne paroît pas que ſon deſſein ait été de nous tracer

dans les premiers Chapitres de ſon Ouvrage , des généa

logies exactes; il nous donne deux fois la genealogie de

Juda ; ſçavoir au Chap. 2. & au Chap. 4. & dans ce

dernier, il la conduit par les deux branches de Pharez , &

de Séla. Pourquoi tout cela, s'il ne vouloit que parvenir

à David : Et pourquoi marquer ſi exactement les villes, &

les lieux habitez par la Tribu de fuda : Pourquoi ne pas

conduire cette genealogie par les deux branches, juſqu'au

tems de la captivité : ff nons rapporte auſſi deux fois la ge

mçalagie de Benjamin, b & deux fois celle de Saiil ; c &

tout cela d'une maniére aſſez differente , ſans toutefois ou

blier les lieux de ta demeure, & du partage de chacun ;

c'cſt ce qu'il marque le plus fidellement. ^

Nous croyons que ſon but, & ſa principale lutention,

étoit de Inontrer quel avoit été avant la captivité, & quel

devoit être depuis le retour, le partage des familles, afin

que chacun rentrât, autant qu'il ſeroit poſſible, dans l'he

rltage de ſes peres. Il y avoit dés le commencement dans

chaque Tribu, des regiſtres publics des terres de chaque

a ... Par, xxv, 12, t b 1. Tar. vºl. & vin,

e ſºiu, l c 1, Par, v1 , 1, 4x,
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maiſon , afin qu'és années Sabbatiques, & du Jubilé, chacun

† ſe remettre en poſſeſſion de ſes biens, & qu'on n'al

ienât jamais ſes fonds. L'Auteur quelquefois a a moins eu

ſoin de ſpecifier les noms des perſonnes, que ceux des vil

les, & des lieux qu'ils ont occupez. Mais ce qu'il avoit

principalement dans l'eſprit, étoit d'entrer dans un grand

détail touchant les fonctions , les genealogies , les familles,

l'ordre des Prêtres, & des Levites ; c'eſt ſur quoi il s'étend

davantage, b & c'eſt ce qui étoit le plus néceſſaire au re

tour de la captivité, pour les retablir dans leurs anciens

rangs, dans leurs premieres fonctions, & dans l'heritage

de leurs ancêtres , conformément aux anciens regiſtres. e

L'Auteur ne pérd point de vûë la Relion, le culte du Seig

neur, ni ſon Temple. Il decrit avec grand ſoin les vaſes

de la maiſon de Dieu , il eſt attentif à marquer les Princes

qui ont autoriſé , ou ſouffert l'idolâtrie ; & ceux qui omt

cultivé , & pratiqué la vraie Religion. C'eſt ſur ces qua

litez qu'il ſe regle pour diſtribuer les loüanges, cu le blâ

me ; tout le reſte le touche peu. -

Celui qui a compoſé cet ouvrage avoit en main un trés

grand nombre d'écrits, de pieces, & de mémoires , dont

nous regretons aujourd'hui la perte, & qui nous font com

prendre l'attention qu'avoient les anciens Hébreux , de con

ſerver les faits qui concernoient leur Republique, & com

bien leur hiſtoire feroit parfaite , ſi Dieu eût permis que

tous ces beaux monumens parvinſſent juſqu-à nous. On ci

te trés-ſouvent dans les Paralipoménes, d les 7ourneaux de

#uda, & d'Iſrael, qui étoient apparemmeut des mémoires,

où l'on écrivoit jour par jour ce qui arrivoit de plus re

marquable dans l'Etat, & dans la Religion. Les Auteurs

de ces ouvrages n'étoient point des Ecrivains à gage , &

payez pour ne marquer que ce qui étoît glorienx , avanta
* :

• • -

a Voyez. 1. Par. 11. 54. | c 2. Eſdr. x1 1, 22. 2.5 *

b 1.Par. v1. 1.x. xx1 11, i - d 2.Par. xvI. II. &xx1v. 27^

, XXlV«.XXV1. & xxv. 16. xxvii. 27. & cº

A iiij -



8 DISCOURS SUR LES LIVRES

tageux , ou agréable aux Princes ; c'étoit poür la plupart

des prophétes, dont la capacité, la ſageſſe , la maturité,

le diſcernement, la pieré, la ſincerité, le déſintéreſſement

étoient connus dans tout Iſraël.

Sous David, & ſous les Rois de Juda ſes ſucceſſeurs, il

y eut toûjours des Prophétes, qui s'appliquérent a écrire

l'hiſtoire des Princes ſous leſquels ils vivoient. Samuël ,

Nathan, & Gad , écrivirent ce qui regarde le regne de

David. a Nathan, Gad, & addo, & Ahias prirent le mê

me ſoin du tems de Salomon. b Addo & Séméias on écrit

l'hiſtoire de Roboam. g Addo continua, & écrivit celle

d'Abia, d Hanani écrivit ſous Aſa, e & Jéhu fils d'Hanani

ſous Joſaphat, fl'Ecriture remarque expreſſement que ce

Prophéte écrivoit l'hiſtoire des Rois de Juda. Reliqua geſC

torum 7oſaphat ſcripta ſunt in verbis ?ehu filii Hanani ,

que digeſſit in libros Regnum Iſrael. Sous le même Joſaphat

on vit les Prophétes Eliézer,g & Jahaziel. h Iſaïe écri

vit ce qui ſe paſſa ſous Oſias, i & ſous Ezéchias, k. Ce

même Prophéte eut beaucoup de part à ce qui arriva ſous A

chas, & nous en voyons preſque toute l'hiſtoire dans ſes pro

phéties. l Oſaï écrivit ſous Manaſſés , m & Jeremie ſous

oſias , & ſous ſes enfans, qui furent les derniers Rois de

† n Voilà une chaîne d'Hſtoriens tous Prophetes ,

qui ont écrit les Annales du Royaume de Juda.

Le Roiaume d'Iſraël, quoique ſchimatique, & ſeparé

de la vraye Egliſe, qui réſidoit dans Juda , ne fut pas

entiérement abandonné de Dieu ; il s'y conſerva toûjours

un bon nombre d'ames fidelles , & attachées à ſon†

ce. Il y envoya ſouvent des Prophétes, pour rappeller à

leur devoir les vrais Iſraëlites , & dans le tems qu'Elie

-
—-

a 1. Par. xx1x. 29.| f 2.Par. xx. 34. | l Iſai. vii. vIII. 1x.

b 2. Par. 1x. 29.1 g 2.Par. xx. 37. | m 2.Par.xxxii 1.19.

e z. Par. x 11. 15.| h 2. Par. xx. 14. n Ierem. xv11.&ſeq.

d 2 Par. x1 1 1.22.[i 2.Par.xxv1.22.| feré uſque ad finem,

e 2. Par. xvr. 7. | x 2.Par.xxxII. 32.| &2.Par.xxxv. 25.
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croyoit étre le ſeul† du Seigneur conſervé en

vie, Dieu lui déclara qu'il s'étoit reſervé dans Iſraël ſept

mille hommes , qui n'avoient pas fléchi le genoû devant

Baal. a Ahias de Silo parut ſous Jéroboam fils de Nabat, b

& Jéhu fils d'Hanani , ſous Baſa. c Elie , & un grand

mombre d'autres Prophétes, vécurent ſous le regne d'A-

chab : Eliſée , Jonas, & quantité d'autres lui ſuccedérent

dans le miniſtére de la Prophétie. Oded prophétiſoit ſous

Phacée da Samarie. L'Ecriture ne nous dit point expreſſé

ment qu'ils ayent écrit des mêmoires de ce qui arrivoit dans

le Royaume d'Iſraël, mais comme on a montré que dans

le Royaume de Juda c'étoient les Prophetes qui avoient

ce ſoin, il y a toute apparence qu'il en étoit de même ſous

les Rois d'Iſraël. Outre ces Mémoires écrits par les Pro

† il y en avoit encore d'autres compoſez ou par des

rêtres , ou par des Sécretaires, & des Ecrivains de la

Cour des Rois de Juda, & d'Iſraël. Ces Officiers s'appel

loient Sécretaires , ou Maſchirims , comme qui diroit Mé

morialiſtes, dont le principal emploi étoit de dreſſer les

Mémoires hiſtoriques, & les Journaux de tout ce qui arri

voit de conſidérable dans l'État. Nous connoiſſons ſous

David , & ſous Salomon, e Joſaphat fils d'Ahilud Sécre

taire, à Commentariis ; ſous Ezéchias on voit f Joahé fils

d'Aſaph ; & ſous Joſias,g Joha fils de Joachaz , qui rem

pliſſent le même emploi.

uoique l'hiſtoire du regne de Salomon eût été écrite

au long par les Prophetes Nathan, Gad, Addo, & Ahias,

elle avoit encore été recüeillie par des Ecrivains publics ;

on cite ces derniers Ecrivains ſous le nom de Livres des pa

roles, ou des actions de Salomon. h Il en eſt de même de

l'hiſtoire de Joſaphat ; elle avoit été ramaſſée par Jéhu

a 3. Reg xix. 18.]d 2.Par. xxv111.9.| f4. Reg. xvIII.18.

b 3. Reg. x1. 29.]e† 2. T'ar. xxxIv.

& xiv. 2. & 1.Par. xvIII. 15. | 8.

c 3. Reg. xv1.7.l & 3. Reg Iv. 13. |h 3. Reg. x1.41.
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fils d'Hanani , & on ne laiſſe pas de nous citer encore les

Annales des Rois de Juda , où les particularitez de ſon

regne étoient décrites ; a enfin dans † même endroit , b

où l'on allégue le Prophete Iſaïe , comme ayant écrit l'hiſ

toire§ ;on cite auſſi les Annales des Rois de Ju

da, pour la même hiſtoire; & ailleurs c dans un même paſ

ſage , on parle des Annales des Rois de Juda , & du

Prophete Hozaï , qui avoit dreſſé les Mémoires de la vie

de Manaſſé. L'Auteur y cite la priére de ce Prince dans ſa

priſon, que nous n'avons plus , car celle qu'on lit dans

nos Bibles,eſt appocriphe.Voila donc deux ſortes de Mémoi

res qu'avoit l'Auteur des Paralipoménes ; les juns écrits par

les Prophetes, & les autres par les Ecrivains du Roi , ou

de la Nation : Voilà quelles étoient ces Annales de Juda

& d'Iſraël , dont il eſt ſi ſouvent parlé dans l'Ecriture.

Il y a aſſez d'apparence que les Annales du Royaume d'Iſ

raël furent apportées dans le Royaume de Juda , lorſque

Salmanaſſar tranſporta les dix Tribus à Babylone. Il eſt

certain que pluſieurs ſujets de ce miſérable Royaume ,

ſe refugiérent alors dans Juda,

L'Auteur de ces Livres cite encore des denombremens

du peuple , faits en differens tems ,& qui étoient entre ſes

mains. Il cite , par exemple, verba vetera , d les anciens

Mémoires , ou les anciennes Traditions : il rapporte qua

tre denombremens ; l'un du tems de David , e l'autre du

tems de Jéroboam , f le troiſiéme du tems de Joathau , g

& un quatriéme du tems de la captivité des dix Trîbus. h

Il parle ailleurs i du denombrement qui s'étoit fait par

l'ordre de David, & que Joab n'acheva pas, parce que la

colére de Dieu éclata ſur Iſraël. Il avoit autre cela des ta

bles genéalogiques des Tribus , & des principales famil

les, dont il nous donne les deſcendans.
-,

a 3. 7 cg. xxii. 46.| c 1.Par. 1v. 22. jf Ihide m.

b 2. Par. xxxII.3 2.l d 1. T'ar. v11. 2 . g 1. Par. Ix. 1,

c2.Par.xxxIII.18.19 | e I. Par. v. •7. h . Par. XXVIl. 24,
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On voit par-là quelle êtoit l'application des Juifs à écri

re, & à conſerver les monumens de leur hiſtoire.†

reléve ce ſoin de ces peres , a afin de faire valoir la veri

té, & l'autenticité de l'hiſtoire de ſa nation , contre les

ennemis des Juifs. Une des plus éclatantes preuves de la

verité , dit cet Hiſtorien , eſt l'uniformité § la quel

le les choſes ſont racontées par les divers Ecrivains , quî

ſe mêlent d'en parler, ou d'en écrire ; on doit croire les

Grecs dans leur propres hiſtoires, mais non pas dans celle
des Etrangers, puiſqu'ils s'accordent ſi peu entr'eux ſur

leur article , qu'on ne ſait à qui s'en rapporter. Les Egyp

tiens, & les Babyloniens ont auſſi des hiſtoires de leur pays

bien autentiques , & trés-anciennes , ayant été redigées

par les Prêtres, ou par les Philoſophes de ces nations.

Mais parmi nous , continue-t-il , on peut aſſurer que la

diligence, & l'exactitude des Ecrivains méritent encore plus

de foi , puiſqu'on ne confioit qu'à des Prêtres , & à des

Prophetes le ſoin d'écrire l'hiſtoire, & qu'ils ?'ont écrite avec

une fidélité, qui paroît aſſez dans le parfait rapport, & la

reſſemblance qui ſe rencontrent dans leurs Ecrits; enfin
il n'y a perſonne parmi nous, qui n'ait une profonde vé

neration pour leurs Livres, que nous tenons pour divins,

ou qui oſe y faire le moindre changement, ou la moindre

addition. Ces Livres ne ſont point en grand nombre ,

mais on les conſerve avec tant de ſoin , & de religion,

qu'il eſt impoſſible qu'il ſe gliſſè jamais de corruption dans
lcur texte.

Il parle au même endroit des precautions que les Prêtres

prenoient pour conſerver leur genéalogie , & leur race,

pure de tout mélange. Ce n'eſt pas ſeulement dans la Ju

dée que les Prétres Hebreux prennent ces précautions,

ils n'en ont pas de moindres dans l'Egypte, & à Babylo

ne lorsſqu'ils s'y trouvent établis : ils envoyent à Jéruſalem

pour tirer des Extraits genélogiques de celles qu'ils épou

a Lih 1, contra Appion,
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ſent ; & s'il arrive quelque diſgrace à la nation , qui

oblige les Juifs à ſe diſperſer,† les Prêtres renouvel

lent les anciens Regiſtres , & quiconque a manqué à la

Loi, en s'alliant avec des femmes étrangéres, eſt exclus

ſans miſéricorde , du miniſtere de l'Autel , & de tous

les droits du Sacerdoce. Nous voyons dans le Livre d'Eſ

dras des preuves de ce que dit Joſeph, puiſqu'au retour de

la captivité, on éloigna de l'Autel tous ceux qui ne pûrent

produire leurs Regiſtres genéalogiques, a & ceux qui

avoient épouſez des femmes étrangeres. b On n'y reçut

que les Prêtres , & les Lévites , qui ſe trouvêrent dans

les anciens Memoires , c ſcripti in libro verborum dierum.

Il paroît par ce qui eſt dit dans les Livres des Maccabées,

que§ auſſi des Memoires de la Gerence, & du

gouvernement des Grand-Prêtres ; on y cite le Livre des

jours du Sacerdoce du Grand-Prêtre ?ean , d mais je penſe

que c'eſt à cauſe que ce Grand-Prêtre étoit alors le Chef,

& le Prince de la nation. C'eſt de ces derniers Memoires

que Joſeph a tiré toute l'hiſtoire de ſa nation depuis les

Maccabées,

Pour ce qui eſt des Mémoires hiſtoriques, ou l'on

écrivoit ce qui s'étoit paſſé ſous chaque Roi, cet uſage

ſi loüable, & ſi utile, n'étoit point particulier aux He

breux. Les Caldéens, les Aſſyriens ,§ Phéniciens , les

Egyptiens, les Grecs , & les Romains, conſervoient de

ſemblables Annales. L'Ecriture nous parle des Annales des

Perſes ſous Cyrus , & ſous Darius. e Eſter nous fait voir

le même uſage ſous Aſſuérus. f Plutarque cite quelque

fois les Journaux de la vie d'Aléxandre le Grand ;g Hé

rodote, h& Diodorc de Sicile i parlent des anciennes An

nales des Egypticns. Joſeph cite quelques fragmens des

# # #ſa 11.61.6 ld Mººv 3 24 g Plut. in eAlex,

b 2. Eſdr. x1 I1.28. c 1. Eſdr. 1 v. 15. |h Herodot. lib. 2.

2.9. & v1 , 1. 2. C. 3.

c 2. Eſdr.xII. 22. | f Ejih. x. 2. i T)iodor. lib. 1.

2 3 .
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Hiſtoriens de cette nation, a Il dit, en parlant de Mané

thon, qu'il a tiré ce qu'il dit , des Livres ſacrez de l'Egy

te. Platon dans ſon Timée fait dire à un Prêtre Egyptien,

qu'ils avoient accoûtumé d'écrire tout ce qui venoit à leur

connoiſſance , d'actions, & d'événemens mémorables , &

extraordinaires , tant dans l'Egypte, que dans les autres

pays. Béroſe avoit écrit l'hiſtoire des Caldéens , Nicolas

de Damas celle des Syriens, & Dion celle des Phéniciens ;

tout cela tiré des Annales, & des anciens monumens de

ces peuples. Ménandre d'Ephéſe avoit compoſé un reciieil

plus étendu qui comprenoit l'hiſtoire de tous les Rois de

chaque pays, tant de la Gréce, que d'ailleurs : il eut ſoin

de tirer de chaque pays, ce qu'ils avoient de monumens.

Nos bibliothéques ſont pleines b de l'hiſtoire des Grecs.

Les Romains avoient coûtume d'écrire dans les Annales

les choſes les plus notables, & les moins conſidérables

dans des Journaux. Cum ex dignitate populi Romani reper

tum ſit, res illuſtres annalibus , talia ( vulgaria ) diurnis
arbis attis mandare. c

Les Commentateurs ont aſſez négligé les Paralipomé

nes, dans la fauſſe perſuaſion, qu'ils ne contenoient que

peu de choſe , qui n'eût été éclarci dans les Livres des

Rois ; ainſi ils ſe font contenté de les expliquer d'une ma

niére fort legere, & fort ſuperficielle. Il eſt pourtant vrai,

comme le remarque S. Jérôme, d que l'on trouve dans

les Paralipoménes un trés-grand nombre de choſes né

ceſſaires pour l'explication des Livres ſaints ; Omnis eru

ditio ſcripturarum in hoc continetur; & qu'en vain on ſe flat

te de ſavoir l'Ecriture , ſi on ignore ce qui eſt renfermé

dans cet Ouvrage. e Paralipomenon liber, id eſt inſtrumenti

veteris epitome , tantus ac talis eſt, ut abſque illo ſ quis ſcien

a Lib. 1. contra eAppion. ubi c Tacit. eAnnal. 1 ;.

AManethon. citat. d feron-Ep. ad Domnionem.

b Joſeph. ibid. e « va, mºi c'«•- | e Idem. Ep. ad Paulin.

»vis ixl3 pſa» 2e éºégtas. ſeu in "Prolog. Galeato.
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tiam ſcripturarum ſibi voluerit arrogare , ſeipſum irrideat. En

fin il reconnoît qu'il y a une infinité de queſtions quire

gardent l'Evangile, qui ſe trouvent éclaircies dans les Pa

ralipoménes , innumerabiles Évangelii explicantur queſtiones.

Nous nous ſommes donc appliquez à l'éclairciſſement de

cet Ouvrage , avec toute l'application qui nous a été poſ,

ſible , ſans toutefois répéter ce qui avoit déja été éclairci

dans les Livre des Rois Le premier Livre contient une eſt

péce de récapitulation de l'Hiſtoire ſainte, par les généa=

§ depuis le commencement du monde , juſqu'à la mort

de David , l'an du monde 1299. Et le ſecond Livre con

tient l'hiſtoire des Rois de Juda, & d'une partie de ceux

d'Iſraël , depuis le commencement du regne de Salomon

ſeul, en 229o. juſqu'au retour de la captivité en 3468.

Il y a quelques variétez entre les Livres des Rois, &

CeUX # Paralipoménes , dans diverſes circonſtances des

noms, & des lieux , dans le nombre des années, dans les

denombremens, & dans les noms des perſonnes, dont les

adverſaires des Livres ſacrez prétendent tirer avantage

contre leur autenticité, & leur vérité; mais ſi ces différen

ces étoient des cauſes ſuffiſantes pour nous faire aban

donner ces Livres , ou pour révoquer en doute ces hiſ

toires , où ſeroit l'Hiſtorien à couvert des reproches de

fauſſeté, ou de falſification ? Il n'y a aucune hiſtoire dans

l'antiquité , plus connuë , ni plus exacte, que celle que

nous avons des conquêtes d'Aléxandre le Grand ; combien

d'Auteurs graves , judicieux , fidéles , exacts , ou con

temporains, en compoſant ſur des Mémoires du tems mê

me d'Aléxandre, ont écrit ſes belles actions ? Cependant

les voit-on s'accorder dans preſqu'un ſeul dénombrement de

ſes troupes , dans les ſommes qu'il trouva dans les villes

conquiſes , dans le nombre des ennemis tuez, dans le nom

des nations, & des villes aſſujetties? Malgré ces différences

qui oſeroit révoquer en doute l'hiſtoire de ce Prince?

L'Hiſtoire ſacrée eſt bien d'une autre autorité, que celle

dont nous venons de parler. L'Eſprit Saint gouvernoit &

inſpiroit ceux qui nous ont donné les divines Ecritures,
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mais cela empêche-t'il que divers Hiſtoriens ſacrez ,

ayant conſulté divers Mémoires , n'ayent ſuivi les ſenti

mens de ceux qu'ils conſultoient : Et ces opinions qui pa

roiſſent diverſes, ſont-elles pour cela contradictoires , &

oppoſées ? N'y a-t-il pas divers moyens de les concilier ?

N'y auroit-il pas de la témérité de vouloir prononcer au

jourd'hui contre des faits ſi anciens , & fi autoriſez d'ail

leurs , ſous prétexte de quelques difficultez qui s'y ren

contrent ? Eſt-il extraordinaire que des Livres qui ont

paſſé par tant de mains ,† une ſi longue § de

ſiécles, ayent ſouffert quelque altération dans quelques dattes

&dans quelques nombres?Quand ils'agit des Ecritures ſacrées

& des matiéresde Religion, on eſt inéxorable,& infléxible ;

dans tout le reſte on eſt d'une facilité étonnante. Les plus

foibles objections qu'on forme en faveur de la liberté,

les moindres preuves que l'on apporte contre la Religion,

frappent, & convainquent certains eſprits ; & les raiſon

nemens les plus ſolides pour le conttaire, ne font ſur eux

aucune impreſſion. On reçoit ſans peine les autres Livres,

& les autres Hiſtoires ; mais pour celles-ci, on ne s'y rend

qu'à force de raiſons, & de preuves; on craint toûjours

d'y être trompé. -

##issssssssssssssssssssssss

| D I S S E R TATI O N

sUR L E s o FFIc I E r s D E LA coUr

& des Armées des Rois Hebreux.

- !

ES uſages, & les manieres des Orientaux , ſont ſi

éloignées des nôtres ; & l'hiſtoire des Juifs en par

ticulier , eſt ſi conciſe, & ſi peu circonſtanciée ſous la

lûpart de leurs Rois , que c'eſt ſans doute rendre un

† important au public , de travailler à decouvrir

les fonctions, les titres , & les priviléges des Officiers

de la Cour, & des armées de ces Princes.
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· Les fils du Roi êtoient aſſez ſouvent les premiers

miniſtres de leur pere. L'Ecriture a nous dit que les

premiers , à la main de Tavid , êtoient ſes fils ; & ail

leurs , b qu'ils étoient Prêtres , c'eſt-à-dire, les premiers

Officiers de la Cour , c les premiers miniſtres de ſes

commandemens. Le Roi Ochozias avoit quarante Prin

ces, fils de ſes freres , & Princes de Juda , qui êtoient

prés de ſa perſonne , & qui le ſervoient. d L'héritier

préſomptif avoit beaucoup d'avantages par deſſus ſes

freres ; & ſouvent depuis Salomon , on a vû les Rois de

Juda , & d'Iſraël , aſſocier au Royaume , & au gou

vernement , celui de leurs fils, qui devoit regner aprés

eux. Cela devint comme ordinaire , & paſſa preſqu'en

coutume : il ſemble qu'on obſervoit parmi les Hébreux

une Loi , qui ſe pratiquoit auſſi chez les Perſes , e

où les Rois qui alloient à la guerre hors du Royaume

étoient obligez de déſigner leur ſucceſſeur avant leur

départ. On peut juger du train de ceux qui devoient

ſuccéder aux Etats de leurs peres , parce que l'Ecritu

re dit d'Abſalom, & d'Adonias ; ils avoient des gardes ,

& des chariots, & des coureurs, qui marchoient devant

CllX. - -

i4ººr - des enfans du Roi, étoient des perſones

d'une maturité & d'une ſageſſe reconnuës; David choiſit pour

cet important emploi , g ?onathan ſon oncle paternel , Con

ſeiller, homme intelligent , & Sécraitaire ; avec ?éhiel fils de

Cachmoni.

L'Ecriture nous parle auſſi des nourriciers des Prin

a 1. Par. xv111. 17. Primi | e Herodot. lib.6. & lib.7. *.

ad manum Regis. Hariſcho- | Plut. in Artaxerc.

mim lejad hammeléK. f 2. Reg. xv. I. & 3. Reg1.5.

b Ibid. 18. Filii DavidSa- | g 1.Par. xxv11.32. Viho

cerdotes erant. Kohanim. nathan..... im bené hammé

C 7o. àvAéexºu. lex.. .. miſché hammélex.

d 2. Par. xx 11. 8. Erant cum filiis Regis.
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ces , enfans des Rois , à l'occaſion des fils d'Achab ,

qu'on élevoit à Samarie chez les Principaux de la ville.a

Le Roi Roboam faiſoit de même élever ſes fils , dans

les meilleures villes de Juda , & de Benjamin ; b- il

leur y. aſſigna des revenus proportionnez à leur quali

té , & les y maria. C'étoit peut-être pour ôter la jalou

ſie qui pouvoit naître , entre des enfans nez de diver

ſes meres. • -

La premiere dignité du Palais , étoit celle d'Inten

dant , ou de maître de la maiſon du Roi. Je pen

ſe que c'eſt celui que , l'Ecriture appelle , le ſecond a

prés le Roi , ſecundus à Rege ; c Jonathan diſoit à Da

vid : d Vous regnerez ſur Iſrael , mon pere en eſt informé ;

& je ſerai le# aprés vous. Joſeph poſſedoit cette di- .

nité en Egypte ſous Pharaon , e & Aman, f & aprés

† Mardochée, g dans la Cour d'Aſſuérus Roi de Perſe,

& Elchana ſous le regne d'Achaz. h Cette dignité avoit

du rapport au Prepoſitus magni palatii , de la Cour de

Conſtantinople, & au Major domûs, des anciens Rois de

France. On appelloit auſſi ces Intendans , les Fidéles,

ou les hommes de confiance de la maiſon d'un Prince.

Moyſe étoit le Fidéle de la maiſon du Seigneur ; : l'E-

vangile nous parle du Serviteur fidele & prudent , que

le Maître a établi ſur toute ſa famille. k Tel étoit Eliézer

dans la maiſon d'Abraham. l L'Ecriture m appelle Zaba

dias, fils d'Iſmaël , Intendant de toutes les affaires du

Roi David dans Juda ; Super ea opera erit , que ad Regis

a 4. Reg. x 1. f Eſth. x111.3. 6. | iNum.x11.7.Bec

b 2. Par. x 1.2 3. | XV. 2. hol bethi neeman

c 2. Par. xxv111. | g Eſth. v111.1.2. | hù.

7. Miſchné ham- | & 1x 4 Quem | x e Watt.xxiv. 45,

méleK. 7o. Principem eſse pa- | l Geneſ xx1v. 2.

dél»xº vs sanxtos. | latii, & plurimum | m 2.Par. x1x. 1 1.

d I. Keg. xI 111.17. | poſſe noverant. Lechol. defar hä

e Geneſ xL1. 42. | h 2.Par.xxvIII.7. l melex.

Tome II. B
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offic'um pertinent. Mais je penſe qu'il faut diſtinguer le

grand Maître de la Maiſon , des Officiers qui étoient

chargez des affaires du dehors , & dont nous parlerons

ci-aprés. Les marques exterieures de la dignité dont nous

arlons , ſemblent avoir êté une clef qu'ils portoient

ſur l'épaule , une ceinture magnifique , un habit de mê

me, le nom de Pere de la maiſon de 7uda , & une pla

ce diſtinguée dans les aſſemblées. a -

- Le Chancelier êtoit ſans contredit un des premiers

emplois de la Cour , mais nous n'en pouvons exactement

marquer les offices , & les fonctions, Sous David , Jo

ſaphat fils d'Ahilul, êtoit revêtu de cette dignité ; b il la

conſerva ſous Salomon. c Joahé la poſſedoit ſous Eze

chias , d & Joha fils de Joachaz , ſous Joſias. e Il ſem

ble qu'un de leurs principaux emplois , êtoit de rediger,

& de conſerver les Memoires d'Etat , & l'hiſtoire de

tout ce qui arrivoit chaque jour aux Rois des Juifs. C'eſt

de la main de ces Chanceliers que ſont venus ces ?our

naux , verba dierum , dont il eſt parlé ſi ſouvent dans

l'Hiſtoire ſacrée. L'Ecriture les appelle Maſechir , f com

me qui diroit celui qui fait ſouvenir , ou qui conſerve

les memoires , & les monumens de l'Etat.

Il faut que j'avouë que ce qu'on dit de ces Offi

ciers , que l'on compare aux Chanceliers de nos Rois ,

ne me perſuade pas entierement. On remarque dans

l'Antiquité une ſorte d'officiers , dont la fonction eſt

bien mieux exprimée par le nom de Maſechir , c'eſt-à-

dire , Celui qui rappelloit dans la mémoire : que par ce

lui de Chancelier. Les anciens Héros avoient leurs Aver

tiſſeurs , ou peut-être leurs Gouverneurs , leurs Con

ſeillers , qui ne les quittoient point. Ulyſſe avoit pour

, ' . -

a Voyez Iſai.xxII.21.22. d 4. Reg. xv 1 1 1. 18.

b 2. Reg v1 1 I. 16. e 2. Par. x x x 1 v. 8.

c 3. Keg. IV. 3. f a WMaſchir.
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Avertiſſeur Myiſcus , de l'Iſle de Céphalonie. a Noémon

avoit auprés d'Achile le même emploi : Patrocle avoit

Ecedore , & Hector, Darés ; Protéſilaüs ſe ſervoit de

Dardanus , & Antilochus de Chalcon ſon Ecuyer. Ces

Avertiſſeurs étoient peut-être les mêmes, que ce que les

Rois de Perſe appelloient les yeux , & les oreilles du

Roi, b qui écoûtoient, & obſervoient tout pour en ren

dre compte au Roi. Il ſemble par le Ch. v. du troiſié

me Livre des Maccabées , que Ptolomée Philopator en

avoit un ſemblable, qui le faiſoit ſouvenir tous les matins de

ce qu'il avoit à faire. La maniere dont Diodore de Sicile

parle du regime des Rois d'Egypte , IhOuS repréſente CCS

Princes comme toûjours environnez d'Officiers ſages ,

& prudens , qui ne leur laiſſoient faire aucune action

contraire aux loix. La premiere choſe qu'ils faiſoient

tous les matins , êtoit de lire , & de recevoir les lettres

& les placets , qui leur venoient de toute part. c Les

Maſechirs des Rois de Juda êtoient apparemment la mê

me choſe que ces Oreilles des Rois de Perſes, que ces

Avertiſſeurs des anciens Héros , & que ces Conſeillers

des Rois d'Egypte.

Les Sécretaires du Roi d ſont ordinairement joints

aux Chanceliers dans l'Ecriture. Nous nous ſommes éten

dus ſur le nom , ſur les charges, & ſur les fonctions des

Scribes, ou Secretaires dans le Livre des Juges. e On

connoît trois ſortes de Scribes , ou de Secretaires :

les uns étoient des ſimples Greffiers , qui écrivoient les

a Ptolem. Hepheſtion. l. I. 4)ep• • •txvi8w º, «º»gt8oa»

i)yasii ix19aſ àiè n . marip

u iasºe uvire ..., ºn r• •à A

2»e uria•r rév°e« Noºuur ,

b Vide Xenophont. lib. 8.

Cyropad. Ariſtid. Orat. Pa

negyr. Cyzic. 3 & 79 , #,
Il igras Ca nAoos iàxº n h«-

ganxi »s ， pºu»u av, « AºnA1a c

52. Dio Chryſoſt. orat. 3. de

regno, & c.

c Diodor. Sicul.l. i. p.44"

ſeu 63.

d Haſſopherim.

e Judic. v. 14.

B ij
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, contrats, & autres actes publics dans les affaires des par

ticuliers. Les ſeconds étoient des Ecrivains , qui copioient

& qui expliquoient les Livres ſacrez ; c'étoient les Sa

vans , & les Docteurs d'entre les Hcbreux. Les troiſié

mes étoient les Scribes , ou Secretaires du Roi , dont

il eſt parlé ici. Ils dreſſoient les Ordonances, les Edits,

les Lettres Patentes du Roi ; ils tenoient les Regiſtres

de ſes troupes , de ſes villes , de ſes revenus, de ſa dé

penſe ; ils ſervoient dans les armées, & dans le cabinet ; a

on peut juger de-là de l'étenduë de leur pouvoir , & de

leur autorité. Ils avoient leur appartement dans la Cour ,

& il ſemble que c'étoit chez † Secretaire du Roi , que

s'aſſembloient ordinairement les principaux Officiers de la

juſtice , & de la police. b Il eſt parlé dans le quatriéme

des Rois , c du Secretaire de la guerre , qui exerce les

ſoldats à la guerre , ou qui les fait marcher à la

guerre, ou qui tient regiſtre des troupes du pays. Iſaie

décrit leur fonction de tenir regiſtre des tours , & des

fortereſſes du Royaume. d Où eſt le Secrétaire , où eſt ce

lui qui péſe l'argent , les revenus ; où eſt celui qui compte

les tours ? L'Auteur du premier des Macc. v. 42. en

parle d'une maniere encore plus claire. Judas ordonna

aux Secretaires de l'armée de demeurer le long du tor

rent , & de ne laiſſer au-delà de l'eau aucuns ſoldats, ſans

les faire paſſer. Ces Officiers compoſoient un corps diſ

tingué , & conſidérable dans l'Etat ; leur pouvoir de

vint fort grand dans les tems qui ſuivirent la captivité ;

on les voit ſous Judas Maccabée , qui viennent en corps

pour traiter au nom de tout le peuple, avec Alcime,

& Bacchides. I. Macc. v 11. I 2.

a Vide ſi placet, notas Com- pher ſar. hathztzabha ham

ſtant. l'Emper. in cap. x. Ber- | matzai eth, ham härets.

tram. de Republ. Hebr. d Iſai. xxx11l. 18. e Aijeſ

b Jerem. xxxvI. 12. ſºpher aijeh ſekokclai, eh ſo

c 4. Reg. xxv. 19. Haſſi- ' pher eth hammighdalim.
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On remarque les mêmes Officiers dans la Cour des

Rois de Perſe. Xercés ayant fait le denombrement de

ſon armée , eut la curioſité d'en faire la revûë , & de

les viſiter partagées par nations. Il ſe fit conduire ſur

ſon chariot parmi cette multitude innombrable de peu

ple , & demandoit à chaque troupe ſeparement , de quel

pays , & de quelle nation elle étoit , les Secretaires qui

étoient auprés ſa perſonne , redigeoient par écrit , ce

que chacun avoit répondu au Roi. a Eſther nous parle

auſſi des Ecrivains d'Aſſuérus qui écrivoient ſes Ordon

nances , & ſes Edits. b

La qualité d'ami , ou de favori du Roi n'a jamais

êté un nom de dignité particuliere , & n'eſt jamais paſ

ſée en titre d'Office ; on en a pourtant toûjours vû dans

les Cours. Quelque hauteur , quelque empire que les

Rois d'Orient exercent envers leurs ſujets, & quoiqu'ils

les regardent plûtot comme des eſclaves , que comme

des égaux , ils n'ont pû ſe priver entiérement du plaiſir

de l'amitié ; & s'ils n'ont pas voulu deſcendre juſqu'a

s'égaler à leurs ſujets , ils ont élevé quelques-uns de ceux

ci aux plus grands honneurs , ils les ont comblez de

leurs faveurs , & honorez dc leur amitié , & de leur fa

miliarité. Nous connoiſſons dans l'Ecriture c Ochozath

ami d'Abimelech Roi de Gérare, Chuſai ami de David d &

Zabud fils de Nathan , qui êtoit Prêtre ou Prince, & ami

de Salomon. e Le Traducteur du troiſiéme Livre d'Eſ

dras , nomme amis du Roi , les ſept Conſeillers qui étoient

| ordinairement en ſa préſence ; f Aman avoit êté éle

vé par Aſſuérus aux plus grands honneurs , & on lui

donnoit même la qualité de Pére du Roi. g

a Herodot. lib. 7. c. 1oo. d 2. Reg. xv. 37. xv1. 1 6.

ºis#-»au • •, i z' af« z7 c aa ? e 3. Reg. I v. 5.

•3, >- è, # xzz » , ixu»34, T» , f 3 . Eſlr. v1 II.12. C I.

- 2 azri 2e«4)o• •t 2eau azºtma.. - Cl. N,

b Eſth. III. 12. & viii. 9. Fſºir. vu. 14.

c Geneſ xxvi. 26. - - g Eſth. xvI. 1 ! .
- • - B iij
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Il eſt parlé dans l'Ecriture du Second du Roi , ou

du Vicaire du Roi. Tel êtoit Elchanan ſous Achaz Roi

de Juda , a Joſeph ſous Pharaon Roi d'Egypte , b A

man ſous Aſſuerus Roi de Perſe. c Jonathas parlant à

David, lui diſoit : d ?e ſai que vous regnere K. , & je

ſerai vôtre Second. Mardochée joüit de la même dignité

dans la Cour d'Aſſuerus , aprês la diſgrace d'Aman. e

Il ſeroit mal-aiſé de déterminer qu'elles étoient les pré

rogatives de cette premiere dignité ; mais on ne peut

douter qu'elles n'ayent êtées trés-grandes. Le Second du

Roi s'aſſeoit immediatement au-deſſous du Prince ; f

il exerçoit ſur tout le Royaume , & ſur tous les Offi

ciers du Roi une autorité peu différente de celle du Roi

même. Comme les Rois d'Orient ſe montroient peu

en public, & que preſque toutes les affaires ſe traitoient

par médiateurs , il eſt fort croyable que le Second du

Roi êtoit à cet égard , à peu-prés ce qu'eſt parmi nous

le premier Miniſtre du Royaume , & qu'il ne ſe faiſoit

rien de conſiderable , ſoit au dedans ou au dehors du

Royaume , à quoi ils n'euſſent beaucoup de part. Nous

voyons dans la perſonne d'Holofernes , g qui êtoit le

Second du Royaume du Nabuchodonoſor Roi de Ninive,

quel êtoit le crédit , & le pouvoir de ces ſortes de Mi

niſtres. Ils étoient regardez comme des Rois , & en a

voient tout l'éclat extérieur. Xercés offrit à ſon frere

Ariamenés , le ſecond rang dans ſon Royaume , au cas

qu'on lui déféràt la royauté à lui-même.

Il*y avoit auſſi dans la Cour des Rois de Juda , &

d'Iſraël des Prêtres , & des Prophetes , à qui par une

"ºu.x -

a 2.Par. xxv111.7. Miſ- 23 : 7, Weanochi éhjeh lecha

chne hammelex 7o. ,è, h4- lemiſchnéh.

bxº» rë Gaa7xi»s. e Eſther. X. 3 .

b Geneſ xL 1. 42. f 3. Eſdr. 111.7.JoſephAn

c Eſther. x111.3. 6. xv. 2. tiq. x I. c. 4.

d 1. Reg. xx111. 17. 1.Sam. | g Plutarch. mpi ?,xahx4ias
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diſtinction particuliére, on donnoit le nom de Prêtres, &

de Prophétes du Roi ; ſoit qu'ils demeuraſſent ordinai

rement à la Cour , & auprés de la perſonne du Prince,

ſoit qu'ils fuſſent principalement occupez , les uns à of

frir les ſacrifices , & à faire les priéres , ſuivant la dé

votion particuliere du Roi ; & les autres à conſulter le

Seigneur ſur les choſes dont le Roi vouloit être éclair

ci. Gad étoit le Voyant de David ; a ce Prince avoit auſſi

des Muſiciens , qui ſont nommez Prophétes de David, b

ou parce qu'ils ſervoient dans le tabernacle , qu'il avoit

dreſſé au Seigneur dans Jéruſalem , ou parce qu'ils chan

toient les Pſeaumes qu'il avoit compoſez. Ira ?ai,ite étoit

Prêtre de David , c mais on ne convient pas que le nom

de Prêtre, en cet endroit-là , ſignifie un Prêtre deſtiné

ar ſon office au ſervice de l'Autel. Il y en a qui croyent

d qu'Ira êtoit le Conſeiller , le Maître , l'Ami , & le

Confident de David ; à peu-prés comme Alcuin étoit le

Maître de Charlemagne. Ira n'étoit pas de la race d'Aa

ron , mais de celle de Jaïr fils de Manaſſé. L'Ecriture

donne auſſi le nom de Prêtre , à Banaias fils de Joia

da e & à Zabud fils de Nathan , f Ami , ou Favori de

Salomon , & aux fils de David, quoique ni les uns, ni

les autres n'ayent jamais officié dans le Temple.

Le nom de Conſeillier dit tout ce que nous pourrions

ajoûter pour l'explication de cette dignité. Achitophel cſt

célébre ſous le regne de David, g autant par ſon êmi

nente ſageſſe, que par la corruption de ſon cœur. Robo

am au lieu de conſulter les anciens Conſeilliers de Salo

mon ſon pere , ſuivit les conſeils des jeunes gens , qui

avoicnt été élevez avec lui, h ce qui lui fit perdre l'empire

des dix Tribus. Ochozias Roi de Juda marcha dans tou

-"-

3. R#. Iv. , ..

2.

a ?udith. 1 v. 4. in | & xxv. 2. -

Greco. d 2. Reg. xx. 26. |

b 2. Rég. xx1v.1 1.le 2. Reg. xx. 26.

c I. Par. xxI. 12. f I. Par. xxv11.5.

. Rºg. xv. 1 2 ;

3. Reg. x1 I. 6.1°,

l

g

|

i

- B ii
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Il eſt parlé dans l'Ecriture du Second du Roi , ou

du Vicaire du Roi. Tel êtoit Elchanan ſous Achaz Roi

de Juda , a Joſeph ſous Pharaon Roi d'Egypte , b A

man ſous Aſſuerus Roi de Perſe. c Jonathas parlant a

David , lui diſoit : d je ſai que vous regnere K , & je

ſerai vôtre Second. Mardochée joüit de la même dignité

dans la Cour d'Aſſuerus , aprês la diſgrace d'Aman. e

Il ſeroit mal-aiſé de déterminer qu'elles étoient les pré

rogatives de cette premiere dignité ; mais on ne peut

douter qu'elles n'ayent êtées trés-grandes. Le Second du

Roi s'aſſeoit immediatement au-deſſous du Prince ; f

il exerçoit ſur tout le Royaume , & ſur tous les Offi

ciers du Roi une autorité peu différente de celle du Roi

· même. Comme les Rois d'Orient ſe montroient peu

en public, & que preſque toutes les affaires ſe traitoient

par médiateurs , il eſt fort croyable que le Second du

Roi êtoit à cet égard , à peu-prés ce qu'eſt parmi nous

le premier Miniſtre du Royaume , & qu'il ne ſe faiſoit

rien de conſiderable , ſoit au dedans ou au dehors du

Royaume , à quoi ils n'euſſent beaucoup de part. Nous

voyons dans la perſonne d'Holofernes , g qui êtoit le

Second du Royaume du Nabuchodonoſor Roi de Ninive,

quel êtoit le crédit , & le pouvoir de ces ſortes de Mi

niſtres. Ils étoient regardez comme des Rois , & en a

voient tout l'éclat extérieur. Xercés offrit à ſon frere

Ariamenés , le ſecond rang dans ſon Royaume , au cas

qu'on lui déféràt la royauté à lui-même.

Il"y avoit auſſi dans la Cour des Rois de Juda , &

d'Iſraël des Prêtres , & des Prophetes , à qui par une

-

a 2.Par. xxv111. 7. Miſ- 2 3 . 7. Veanochi éhjeh lecha

chne hammelex 7o. ,è, )4- lemiſchnéh.

àxº» •ë ºaa7Ai»s. e Eſther. X. 3.

b Geneſ xL 1. 42. f 3. Eſdr. 111.7.JoſephAn

c Eſther. x111.3. 6. xv. 2. tiq. x1. c. 4.

d 1. Reg. xx111.17.1.Sam. | g Plutarch. mpi ?xahx4ias
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diſtinction particuliére, on donnoit le nom de Prêtres, &

de Prophétes du Roi ; ſoit qu'ils demeuraſſent ordinai

rement à la Cour , & auprés de la perſonne du Prince,

ſoit qu'ils fuſſent principalement occupez , les uns à of

frir les ſacrifices , & à faire les priéres , ſuivant la dé

votion particuliere du Roi ; & les autres à conſulter le

Seigneur ſur les choſes dont le Roi vouloit être éclair

ci. Gad étoit le Voyant de David ; a ce Prince avoit auſſi

des Muſiciens , qui ſont nommez Prophétes de David, b

ou parce qu'ils ſervoient dans le tabernacle , qu'il avoit

dreſſé au Seigneur dans Jéruſalem , ou parce qu'ils chan

toient les Pſeaumes qu'il avoit compoſez. Ira ?ai,ite étoit

Prêtre de David , c mais on ne convient pas que le nom

de Prêtre, en cet endroit-là , ſignifie un Prêtre deſtiné

par ſon office au ſervice de l'Autel. Il y en a qui croyent

d qu'Ira êtoit le Conſeiller , le Maître , l'Ami , & le

Confident de David ; à peu-prés comme Alcuin étoit le

Maître de Charlemagne. Ira n'étoit pas de la race d'Aa

ron , mais de celle de Jaïr fils de Manaſſé. L'Ecriture

donne auſſi le nom de Prêtre , à Banaias fils de Joia

da e & à Zabud fils de Nathan , f Ami , ou Favori de

Salomon , & aux fils de David, quoiquc ni les uns, ni

les autres n'ayent jamais officié dans le Temple.

Le nom de Conſeillier dit tout ce que nous pourrions

ajoûter pour l'explication de cette dignité. Achitophel cſt

célébre ſous le regne de David, g autant par ſon êmi

nente ſageſſe, que par la corruption de ſon cœur. Robo

am au lieu de conſulter les anciens Conſeilliers de Salo

mon ſon pere , ſuivit les conſeils des jeunes gens , qui

avoient été élevez avec lui , h ce qui lui fit perdre l'empire

des dix Tribus. Ochozias Roi de Juda marcha dans tou

-"-

- -

c I. Par. xxI. 12. f I. Par xxv11.

a ?udith. 1 v. 4. in | & xxv. 2. | |g ;. Rºſ. iv. ,.

Greco. d 2. Reg. xx. 26.|h 2. Rºg. xv. 1 2 ;- -
-

-

-

» -- -

b 2. Reg.xx1v.1 1.le 2. Reg. xx. 26. i 3. Reg. x1 I. 6.i°
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tes les voyes d'Achab ſon beau-pere , parce qu'il écouta

les mêmes Conſeilliers que lui. a Le nombre des Con

ſeilliers étoit fixé à ſept chez les Rois de Perſe , comme

on le voit dans Eſdras, b & dans Eſther. c On les appel

loit, les yeux du Roi, & il n'étoit plus permis au Prince

de révoquer les Arrets prononcez aprés la délibération ,

& par le conſeil de ces ſept Officiers. d -

Comme l'agriculture , & l'économie étoient en hon

neur parmi les Hébreux , les Rois avoient des Inten

dans de leurs champs, e de leurs arbres, de leurs vignes ,

de leurs plants d'oliviers, de leurs troupeaux d'ânes, de

chameaux , de bœufs , de chévres , & de brebis. D'autres

avoient l'inſpection ſur les ouvriers, qui travailloient pour

le Roî, ſoit que ce fuſſent des corvées au profit du Roi, où

des eſclaves qui travaillaſſent pour lui. Il y avoit outre

cela des Intendans des tréſors, f ou des richeſſes du Rot, g

c'eſt-à-dire , des céliers , & des caves pleines de vin , &

d'huile, & des greniers de froment du revenu du Roi. Les

Hébreux appellent tréſors, toute ſorte d'amas de choſes uti

les, & précieuſes ; & ſous le nom de richeſſes , on en

tend non ſeulement l'or , & l'argent, mais†
lcs fruits de la terre , le vin , l'huile , les beſtiaux. Salo

mon ne regardoit pas ce détail indigne de ſon application.

On trouve dans ſes Livres pluſieurs belles maximes d'é-
conomie , & il nous parle de ſon application à cela dans

l'Ecleſiaſtique. h C'étoit-là le goût des Anciens. Nous vo

yons dans Homére, i Démocoon fils du Roi Priam , à

qui ſon pere avoit donné l'Intendance de ſes beaux Haras,

dans le pays d'Abyde. Les ſept fils d'Ection Roi des Cili

ciens , gardoient les troupeaux de leur pere. k

a 2 Par. xx11.. 4. e Vide 1.Par.xxvii. | 15. haſſochen.

b *. Eſdr. v11. 14. 2 ,. 26. & ſeq. |g Ibid. Y. 31. Saré

c Eſth. 1. 1o. f1. "Par. xxvII. 2 5.| harxuſch.

d Eſth. 1. 19. &, al otzerotoh ham-h Eccleſ II.4.5.7.

Dan. vi. 17. | melekA. Iſai. xxii.'i Homer. Iliad. A.

x Iliad. *.
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Les anciens Rois de Perſe d'avant Darius, fils d'Hyſtaſ

pe, s'étoient contentez de recevoir de leurs peuples des

fruits, & autre choſe en eſpece : ſuivant la nature, & la

ſituation du lieu de leur demeure. Mais Darius fils d'Hyſ

taſpe, exigea les tributs , & les impoſitions en argent. a

David, & Salomon, & les Rois ſuivans , recevoient des

tributs en or , en argent, en bêtail , en fruits , ſelon le

pouvoir , & la commodité des peuples. Il y avoit des In

tendans des tributs, b qui étoient chargez d'en faire le

recouvrement. Aduram eut cet emploi § David , c &

Adoniram ſous Solomon : d ce Prince avoit auſſi confié

cette Charge à Jéroboam , pour les tributs des Tribus

d'Ephraïm, & de Manaſſé. e mais je ne ſai ſi en cet endroit

le nom de tribut ſe doit prendre en rigueur ; je l'explique

rois plûtôt des charges, & des ſervitudes perſonnelles ,

que les ſujets étoient obligez de rendre à† Princes.

Quoiqu'il en ſoit, Jéroboam profita des mauvaiſes diſpoſi

tions, & du mécontentement des Iſraëlites contre Salo

mon ; ce peuple s'étant plaint du joug accablant dont il

les avoit chargez, & Roboam leur ayant répondu d'une

maniére indiſcrette, & altiére , Jéroboam fut élû Roi des

dix Tribus, & Roboam ayant envoyé vers les ſéditieux

Aduram , qui avoit juſqu'alors été Intendant des tribus, le

euple le lapida f ſans vouloir l'écouter. Parmi les Hé

† , on appelloit les tributs du nom de préſens ; les peu

ples aſſujettis & tributaires, faiſoient des préſens à leur Sou

verain. Aujourd'hui parmi les Perſes, † y a des Officiers

dans la Cour des grands, qui tiennent regiſtres des préſens

qu'on fait à leurs Maîtres g

Les Officiers de la bouche du Roi, nous ſont aſſez

bien marquez ſous Salomon ; mais je ne penſe pas que

les Rois ſes ſucceſſeurs ayent été en état d'imiter ſa ſomp

-

a Herodot. lib. 3. | c 2. Reg. xx. 2 3. f 3. Reg. x1 1.18.

c. 89. d 3. Rcg 1v. 6. |g Chardin, voyage

b Hil hammas. l e 3. Reg. x1. 28. | en Perſe, p. 275.

276.
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tuoſité , & ſa magnificence. Ce Prince avoit douze Inten

dans, qui fourniſſoient à ſa maiſon tous les vivres, & les

proviſions néceſſaires. a Ils ſervoient chacun un mois, &

avoient leur département dans les divers cantons d'lſraël,

afin que le peuple ne fût poing foulé , & que la table du

Roi fut mieux ſervie, en partageant ainſi les tems , les

lieux d'où l'on tiroit lcs proviſions de bouche. On con

ſumoit chaque jour à la table de ce Prince , trente cores de

fleur de farine , & ſoixante cores de farine. b Le core eſt

une meſure qui contient deux cens quatre-vingt-dix-huit

pintes , chopine, demi-ſétier , & un peu plus. Pour la

viande, on tuoit dix bœufs gras , ou engraiſſez exprés,

vingt bœufs tirez du troupeau, cent béliers , & outre

cela la vénaiſon des bœufs ſauvages , des chevreiiils, des

cerfs, & de la volaille. Tout cela fait aſſez voir quel

pouvoit être le nombre de ceux , qui compoſoient la

Cour de ce magnifique Prince. La Reine de Saba étant

venuë exprés à Jéruſalem, pour voir de ſes yeux ce que

la renommée publioit de ſa§ , ne vit rien avec plus

d'admiration, que le nombre, la propreté, & l'ordre de

ſes Officiers, de ſes Echanſons, de ceux qui le ſervoient

à table, c & la profuſion , & la délicateſſe des viandcs

qui luiétoient ſervies. Ce Prince nous apprend lui-même

qu'il avoit des bandes de muſiciens , & de muſicienes, &

qu'il n'avoit rien épargné pour avoir une vaiſſelle propre,

& précieuſe, & des vaſes à boire magnifiques ,Scyphos

& urceos in miniſterio ad vina fundenda. d Tout cela étoit

d'or , e omnia vaſa convivii Regis erant aurea. On ſer

voit apparemment ſur la table des Rois de Juda , & d'Iſ

raël , tout ce qui devoit étre donné à manger à ce

grand nombre d'Officiers , qui avoient tous bouche en

Cour ; car leur nombrc étoit extrémement grand : ſi

l'on en croit les Ecrivains les plus exacts , f on comp

a 3. Reg. lv.7. [ c 3. Reg. x.y. [ e 2: Par. , 1x 2 °.

b ihid. ，. 22. l d Eccle. II. 8. l f Villalpand & Calviſius.
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toit quarante-huit mille ſix cens hommes , ou même cin

quante mille , dans la Cour de Salomon. Jézabel outre

les Officiers de ſa maiſon , nouriſſoit de ſa table a huit

cens cinquante faux Prophetes de Baal , & d'Aſtarte.

L'Hiſtoire nous apprend que les Rois de Perſe donnoient

ordinairement à manger par jour à quinze mille hom

mes dans leur Cour , b & qu'ils faiſoient ſervir ſur

leurs tables , genéralement tout ce qui devoit être diſ

tribué à leurs Officiers pour leur nourriture. c

Samuel d prediſant aux Iſraëlites le droit du Roi,

qui devoit regner ſur eux , leur dit que ce Prince pren

dra leurs filles pour lui ſervir de parfumeuſes , de cui

ſinieres , & de patiſſieres. Qu'il prendra leurs ſerviteurs,

& leurs ſervantes, & leurs jeunes hommes pour cul

tiver ſes terres , & pour ſes ouvrages de la campagne.

En un mot , que tout le peuple deviendroit eſclave du

Roi. C'étoit en effet la condition des peuples d'Orient à

l'égard de leurs Princes. Ils ſe ſervoient de leurs ſujets

comme de ſerviteurs ; & faiſoient ſur eux des exactions

onéreuſes , exceſſives , & violentes , tiroient la dixme

de leurs biens , exigeoient des corvées. Il y avoit des

Officiers établis pour faire routes ces choſes au nom du

Roi. -

Les derniers Officiers de la Cour étoient des Eunuques.

Sous ce nom l'Ecriture entend pour l'ordinaire un eſclave,

qui ſert dans la Cour des Princes , ou des Reines ; il ne

ſignifie pas toûjours un eunuque réel ; on ſait que les

Hebreux n'en avoient point de leur nation ; mais rien

n'empêchoit qu'ils n'en euſſent des autres peuples. Ces

ſortes d'Officiers étoient à peu-prés comme les valets de

chambre, & les valets de picd. Comme ils approchoient

librement de la perſonne des Rois, leur pouvoir êtoit

conſiderable, & ſouvent ils parvenoient à des grands em
-

a 4.Reg. xvIII. 19. I c. 17.Ather. I c Aihen.l.vi. c 14

b Herodot. l.t 7. } l. x. cap. 1o. l d 1. Rég.v111.13.
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lois. Iſaïe a menace de la part de Dieu le Roi Ezéchias,

de livrer ſa poſtérité au Roi de Babylone, & de reduire

ſes deſcendans à ſervir d'eunuques dans la Cour de Baby

lone. C'étoit un emploi bien humilliant pour des Princes.

On vit l'exécution de cette phophétie dans la perſonne de

Daniel, d'Ananias , de§ , & d'Azarias. b Il y a dans

le quatriéme Livre des Rois un eunuque du Roi Sédé

cias , qui avoit le commandement des troupes. c Il eſt par

lé au même endroit des ſerviteurs qui voyoient la face du

Roi. d C'étoient apparemment des eunuques qui ſervoient

dans la chambre du Roi. Et dans l'alliance que fit ce mê

me Prince avec le Seigneur la onziéme année de ſon re

gne , au commencement de l'année Sabbatique , les Eu

nuques paſſerent entre les moitiez de la victime, qu'on

avoit immolée dans cette occaſion , avec les Princes de

Juda, & les Prêtres :Principes ?uda, Eunuchi, & Sacer

dotes . & omnis populus terre , qui tranſierunt inter diviſiones

vituli. Cella montre quelle étoit leur autorité , & quel

rang ils tenoient dans la Cour. Eſter décrit de la même

ſorte les Officiers qui étoient prés de la perſonne du Roi

Aſſuérus , pour exécuter ſes commandemens. e Enfin on

' donne le nom d'Eunuques aux portiers des Princes, que

nous diſtinguons des gardes , qui étoient en armes aux

portes du palais. -

Ces Eunuques portiers , fou les gardes du ſeuil de ba

porte , ſuivant la lettre de l'Hébreu, étoient†
ment aux portes des appartemens, & de la chambre du

Roi. On voit dans le Livre des Juges , les portiers d'A-

od Roi de Moab. g Quelquesfois il y avoit des femmes à

la porte , au lieu de portiers. Iſboſeth fils de Saül , fut

mis à mort par des aſſaſſins, qui entrérent dans ſa cham

•

a 4. Reg. xx. 18. | Sarim echad aſcher | d 4. Reg. xxv. 19.

Iſai. xxxix. 7. | hu phakid. hal | e Eſth. I. 1o.
b Dan. I. 6. banſché hammil- f Schomeré haſaph.

c 4. Reg xxv. 19. | chamah. $ 7udic. 1 1 1.14.
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bre, pendant que ſa portiére nettoïoit du froment. a Ju

dith nous décrit les Eunuques qui étoient à la porte de la

tente d'Holofernes ; b & Eſther, c ceux qui gardoient

la porte du Roi Aſſuérus. Herodote d racontant la maniere

dont les ſept Conjurez entrérent dans le palais, pour met

tre à mort le Mage uſurpateur du Royaume de Perſe,

diſtingue clairement les gardes poſtez aux premieres portes

avec leurs armes, des portiers, ou des eunuques qui gar
doient les appartemens ,& que cet Auteur appelle les Eunu

ques# portent les réponſes, & qui annoncent au Roi ceux

qui ſe préſentent. Nabuzardan General des troupes de Nabu

chodonoſor, envoya trois portiers du Roi Sédécias à cePrin

ce, qui étoit à Réblat. e Xénophon fremarque que le grand

Cyrus choiſit des Eunuques pour ſes gardes par pluſieurs

raiſons ; comme de ce que n'ayant ni femmes , ni enfans,

ni ſouvent de parens connus , ils s'attachent avec plus d'af

fection à leurs maîtres , qui ſeuls peuvent faire leur fortu

ne, les protéger, & les rendre heureux , de plus , la baſſeſ

ſe de leur condition leur donne moins de fierté, & d'am

bition. Enfin Cyrus ne convenoient pas que ces hommes

fuſſent moinsgenereux que les autres, ce qu'il prétendoit

prouver par l'exemple des autres animaux , qui n'en ſont

pas moins vigoureux , pour être coupcz.

， Quant aux gardes du corps, qui veilloient en armes prés

de la perſonne du Roi, & aux portes du Palais, leurs fonc

tions étoient & plus nobles &§ importantes, & ils paroiſ

ſent beaucoup plus dans l'Ecritute. Achis Roi de Geth

diſoit à David : g 7e veux vous établir garde de ma perſome

tous les jours de ma vie. C'étoit un emploi qu'on ne con

a 2. Reg Iv. 5. 6. Vulg. & | e 4 Reg. xxv. 18.

Gracc. f Xenophon. Cyroped. 1.7.

b Judith. x. 18. in Grcco. pag. 196.

x 11. 6. e I v. a. g 1. Reg. xxvIII. 2. Ego et -

c Eſther.I I. 2 I. x 1 r. 1. ſtºdem,capitis mei ponun te

d Herodot l. 3. c. 72.78. i cunii'diebus.

|

|

|
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fioit qu'à des perſonnes d'une valeur, & d'une fidélité re

connuë. Abner general des troupes de Saiil , étoit auſſi

garde de ſon corps. a Il y en a qui croyent que Banaïas

avoit la même dignité ſous David. b La Vulgate porte qu'il

le mit à ſon oreille pour ſes ſecrets ; mais on peut traduire ſe

lon l'Hebreu, qu'il le mit à ſon obéiſſance , il mit prés de

ſa perſonne pour l'exécution de ſes ordres. Banaïas étoit

Capitaine des Ceréthéens, & des Peléthéens, qui étoient

des troupes étrangéres, qui compoſoient la garde ordinai

re du Prince. c Outre cette garde, il y avoit chaque mois

de l'année , vingt-quatre mille hommes commandez ,

pour ſe trouver prés de la perſonne du Roi, d & pour

marcher , s'il étoit neceſſaire , où il jugeoit à propos ;

chacune de ces troupes étoit commandée par un Capitaine

de marque & de valeur, du nombre des Héros, qui s'étoient

ſignalez dans diverſes actions. Nous ne les remarquons

uc ſous David , & Salomon. Les Rois leurs ſucceſſeurs

# trouvant reſſerrez dans des bornes plus étroites, rédui

ſirent apparemment ce nombre de vingt-quatre mille

hommes par mois, à quelques choſes de moins. Le Roi Jo

ſaphat entretenoit grand nombre de troupes à Jeruſalem,

c à ſa main , comme parle le Texte ; e mais au lieu de

douze chefs, nous ne lui en comptons que cinq. l'Ecriture

nous parle de trois cens gardes , qui accompagnoient Sa

lomon, & qui portoient devant lui , lorſqu'il alloit au

Temple trois cens boucliers d'or , & deux cens javelots de

même métal , f on les remettoit en ſuite dans la ſale , où

- l'on gardoit les armes. g Roboam conſerva ce nombre

de gardes, & de boucliers ; mais aprés que Séſac eut en

levé ceux d'or que Salomon avoit faits il en remit d'autres

a I. Reg. xxvI. 15. d 1.Par. xxv11. 1. 2. &

b 2. Reg. xx111.23. Jeſi- ſeq.

mehu. dhavid él miſch- e 2.Par. xvii.12. 14. & ſeq.

mantho. f 3. Reg. x. 17.

c 2. Reg. xx. 2 3. g 3. Reg. x Iv. 28.
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cn leurs places, qui n'étoient que de cuivre. a Enfin l'E-

ouſe parle de ſoixante Forts, qui gardoient le lit , ou la

§ de Salomon ayant chacun leur épée ſur la cuiſ

ſe. b Xénophon c nous décrit la garde des Perſes , que le

Grand Cyrus avoit choiſie pour le dehors de ſon palais,

d'une maniére qui peut donner quelque idée de ce qui s'ob

ſervoit chez les Rois des Juifs. Outre les portiers eunu

ques, & les gardes , qu'on peut appeller intérieures, dont

on a déja parlé , il avoit toujours dix mille Perſes armez de

lances , ou de dards , qui faiſoient garde nuit & jour au

tour de ſon palais, & qui marchoient à ſes côtez, lorſ

qu'il paroiſſoit en public. Il leur diſtribua des habits les

plus propres, & les plus magnifiques qu'il lui fut poſ

ſible d'inventer ; & d lorſqu'il devoit ſortir du palais , on

voyoit les gardes , tant à pied , qu'a cheval , rangées al1X

deux côtez du chemin † cavaliers pied à terre , & les

mains hors de leurs manches , comme c'eſt la coûtume du

pays , outre cela , un nombre d'eſpcces de Sergens, qui

portoient des fouets, & qui en frappoient ceux qui s'ap

prochoient trop , ou qui troubloient la marche ; & lorſ

que le chariot du Roi avançoit , les quatre mille gardes

• rangez , deux mille de chaque côté, l'accompagnoient en

armes. On voyoit derriere le chariot , trois cens autres gar

des avec des bâtons , aprés eux deux mille lanciers, puis

quatre bandès compoſéés chacune de dix mille cavaliers

Perſes, ſans les autres bandes de troupes , & de cavaliers
des autrcs nations.

Joſeph e dit que Salomon alloit tous les matins à une

maiſon de plaiſance , ornée de fontaines, & de bois de

futaye, qui étoit aſſez prés de Jeruſalem ; il ſe faiſoit ac

compagner par une troupe de vingt mille cavaliers , mon

tez, ſur des chevaux d'une beauté, & d'un prix extraor

-

2 I 4. 2 I 5.

e Jºſeph. Antiq.

l. S. cºp. 2.

b Cant. 1 1 1. 8. d Vide cund. l. 8.

c Xenophon. Cyro- | Cyropad. p. 2 13.
".

a Ibid. 26. 27. 28. pad. lib.7. p. 197.

|
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dinaires. Ceux qui les montoient, en relevoient encore de

beauoup la beauté , par leur jeuneſſe , leur bonne mine,

& leur taille avantageuſe. Ils étoient tous vetus d'habits de

la pourpre de Tyr la plus belle, & portoient de grands

cheveux, qu'ils chargeoient tous les matins de poudre, ou

de limaille d'or ; en ſorte que les rayons du ſoleil venant :

à donner ſur leur tête , les faiſoit briller d'une maniére

trés éclatante. Ces gardes étoient tous armez, & portoient

des dards à la main , prêts à les lancer.
Les gardes qui accompagnoient le Prince , ſont ſou

vent appellez des coureurs , je penſe que ce nom leur fut

donné à cauſe de leur agilité, & de leur emploi , qui

les obligeoit de courir pour porter les ordres du Roi , &

pour rapporter les reponſes, comme il ſe pratique encore

chez quelques Princes d'Allemagne, qui ont des haiducs,

ou des coureurs à cette effet. Samuël prédit aux Iſraëli

tes, a que le Roi† demandent , prendra leurs jeunes

gens pour en faire ſes coureurs. On donne ce nom aux gar

des de Saül , b & aux ſoldats qu'Abſalon, d & Adonias e

avoient pris pour les accompagner, comme devant ſuccé

der au Royaume de David. Roboam fit faire des boucliers

d'airain pour les capitaines de ſes coureurs , & pour ceux

qui§ garde devant ſon Palais.fenfin on donne à

la ſale des gardes , le nom de chambres des coureurs.f

Nous les voyons ſous Ezcchias, qui vont de villes en vil

les, porte"les ordres , & les invitations du Roi , de ſe

trouver à la Fête de Pâque, au Temple du Seigneur. g

· Il eſt tems de parler des Officiers des armées des He

breux. Aprés le Roi, étoit le Pr nce de la milice, h que

nous pouvons appeller le Généraliſſime. Tels furent Abner

- A

a 1. Reg. v1 11. 11. c 2. TReg. xv. 1. g 2.Par. xxx.

b 1. Reg. xx11.17. d 3. Reg. 1. 5. 1o. ,

Vulg. Emiſſariis. | e 3.Regx1v. 27. | h Sar âl hat

Hcbr. ratzim. f Ibid. W. 28. zab h. --

ſous
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ſousSaül, a Joab ſous David, b Banaïas ſous Salomon. c Les

Hebreux donnoient le même nom aux Generaux des autres

peuples , on lit dans l'Ecriture les noms de Siſara general

des troupes de Jabin , d de Sobac ſous Adarézer Roi des

Syriens , e de Naaman à Damas , f de Nabuzardan fous

le Grand Nabuchodonoſor, g d'Holofernes ſous un autre

Nabuchodonoſor. h Leur autorité s'étendoit ſur toutes les

troupes du Roi, qui marchoient en compagne, mais non

pas ſur celles qui étoient deſtinées à la garde du Prince ;

c'eſt ce qui paroit diſtinctement ſous les regnes de David,

&de Salomon ; il y avoit des Generaux des douze troupes

de vingt-quatre mille hommes chacune qui ſervoient par

mois à la Cour ; il y en avoit auſſi pour les Cérethiens & les

Peléthiens : tout differens de§ , & de Banaïas, i ſous

David , & ſous Salomon.

Les Princes des tributs ſe trouvent auſſi dans les ar

mées, à la tête des troupes de leurs cantons. On les nom

· me quelquefois Princes des peres, ou des familles, ou

Princes d'Iſraël. k. Il y a beaucoup d'apparence que c'é-

toit eux qui commendoicnt immédiatement à toute la tri

bu, & qui créoient leurs officiers ſubalternes , comme

ayant une connoiſſance plus parfaite du merite, & de la

valeur de chacun. Il auroit été mal-aiſé que cela ſe fiſt

autrement , parce que les ſoldats ne ſervoient pas aſſiduë

ment , & ne pouvoient être connûs des Generaux , que

par le canal des chefs des tribus. C'eſt apparemment de ces

chefs de l'armée, & des tribus, dont il eſt parlé dans l'E-

criture, l lorſqu'il eſt dit que David, avec les Magiſtrats de

l'armée, comme parle S. Jerôme , regla l'ordre des miniſ

a 1. Reg. xv1 1. l d 1. Reg. x 11.9. | i I. Par xxvit,

5 J. e 2. Reg. x. 16. x 1. Par.xxv111.

b 2. Reg.vIII. 16. | f3. Reg. 1 1.32. | 1. & xxv 1 1.

1 6.c I. Par. x1. 6. 8# XXV. 11.

3. Reg. Iv. 4. h ?udith. 1 I. 4. | l 1.Par. xxv. 1.

Tome II. - C
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tre, qui devoient ſervir au Temple. Ces chefs des tribus

étoient capitaines dans la guerre , Juges, & Magiſtrats au

tems de paix, & Conſeillers du Prince dans les choſes ſa

crées , comme dans les civiles. | •

Au-deſſous du General, ou reconnoît les Chefs de mille,

ou les Tribuns , les Capitaines de cent hommes, les Chefs

de cinquante hommes , les Schalijchims, ou les Tierciers,

& enfin les Decurions. L'armée étoit diſtinguée par Tribus,

car alors tous ceux qui† les armes, &

qui étoient choiſis pour aller à la guerre , y marchoient ;

les Tribus étoient diſtinguées en divers corps de mille hom

mes , ſuivant les familles , & les villes de leurs derneures,

autant qu'il ſe pouvoit : ces corps de mille hommes

étoient commandez par un Officier tiré de la Tribu , de

la ville, ou de la familie ; à ces Officiers étoient ſubordon

nez les Capitaines dont on a parlé; les Compagnies d'or

dinaire n'excédoient pas le nombre de cinquante hommes.

Cela paroît par ce qui arriva à ces Capitaines de cinquante

hommes qui furent envoyez à diverſes fois à Elie, a pour

l'obliger de venir trouver le Roi Ochoſias. On s'eſt aſſez

étendu dans l'Exode b ſur les Schaliſchims , ou les Tierciers;.

il eſt bien certain que c'étoit le nom d'un Office de guerre

parmi les Hebreux, & les Egyptiens ; mais il faut avoüer

qu'on ne ſait au vrai ni leur fonctions , ni leur pouvoir.

§ voit tous ces Officiers déſignez dans Moyſe , Exod.

x1x. 25. & Deut. 1. 15. & on les conſerva tandis que la

nation ſe gouverna par elle-même ; ils paroiſſent encore

ſous les Maccabées. c - - -

Chez les Perſes on voyoit outre les Generaux de l'armée,

des Chefs de dix mille , des Chefs de mille, des Centeniers,

& des Dccurions. C'étoit le Chef de dix mille qui créoit

ſes Centeniers , & ſes Decurio s, d dit Hérodote.

"On a parlé · ailleurs aſſez au long des Ecrivains des ar

a 4. eg. 1. 9.1o. [ c 1. Macc. In. 5 5.

b # x1v. 7. l d Herodot.lib.7. c.81.
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mées ; a ils tenoient les Regiſtres des troupes , & des Of

ficiers du Roi , l'Ecriture dit en quelque en droit qu'ils

inſtruiſoient le peuple b ou qu'ils faiſoient faire l'exercice

aux jeunes ſoldats. c Qui probabat tirones de populo terre.

J'aimerois mieux croire qu'ils étoient prépoſez pour juger

dans chaque Tribu , & dans chaque ville d'Iſraël , qui

étoient ceux qui devoient marcher à la guerre , & ceux

qui devoient être exempts ; car alors la milice n'étoit pas

volontaire ; le Prince ou commandoit à tout ſon peuple de

le ſuivre à la guerre, ou il n'en commandoit qu'une partie,

& c'étoient toûjours les Scribes , ou Ecrivains , qui a

voicnt l'intendance de ces ſortes de levées de troupes.

L'emploi de ces Officiers étoit de conſequence. L'Ecritu

re nous a conſervé les noms de pluſieurs de ceux qui

l'ont exercé ſous les Rois de Juda , & d'Iſraël. d Nous

les remarquons auſſi dans la Cour des anciens Rois de

Perſe. Ils portoient pour l'ordinaire un ſceptre , ou un

bâton pour marque de leur dignité. e

Lorſque le Roi alloit à l'armée en perſonne , dans

les premiers tems , il alloit à pied , comme le moin

dre ſoldat : mais il avoit auprés de lui un , ou pluſi

eurs Ecuyers , qui portoient ſes armes ; David fut fait

Ecuyer de Saül , en récompence de la victoire qu'il avoit

remportée contre le géant Goliath ; f Abimelech fils de

Gédéon avoit auſſi un Ecuyer, g de même que Jonathas, h

& que Joab , i & chez les Philiſtins , Goliat. x L'Ecri

ture parle en un endroit de dix Ecuyers de Joab. l Mais

a Ci-devant ſous l'article des Hebr. & in Grxc.

Secretaires du Roi , & f 1. Reg. xv1.2 1.

Iudic. v. 14. Judic. 1x. 54.

b 2. Par. vIII. 1o. 2.Par. #! Reg. x1v. 2 r.

XXV1. I I. i 2. Reg. xx111.37.

c 4. Reg. xxv. 19. 1.Par. x.4.

d Judic. v. 14.pag. 75.76. x 1. Reg. xvII. 7.

« Vide Judic. v , 14. in | l 2. Reg. xv11 I. 15.
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depuis que les Rois commencérent à aller à la guerre

montez ſur des chariots, je ne remarque plus cette ſor

te d'Officiers ; ſeulement ils avoicnt un char vuide ,

qui les ſuivoit , afin qu'ils le puſſcnt prendte , au cas

qu'il arrivât quelque choſe à celui qu'ils montoicnt.

Les Sotérims a étoient des Officiers , dont on voit

le nom s & l'emploi dés le tems que les Hebreux étoient

dans l'Egypte. b Moyſe lcs conſerva dans le déſert ; &

leur emploi leur donnoit l'inſpection , & l'autorité ſur

les bandes qui leur étoient confiées. Nous en avons parlé

au long ſur le Deutéronome. c Ils rempliſſoient quel

quefois les Charges du Judicature , & ſouvent ils exer

çoient l'Office des Hérauts ou , de Crieurs , ou méme

de Sergens , & d'Huiſſiers. Il y en avoir dans le Tem

ple , d & dans la Cour des Rois. e L'emploi de ces

derniers étoit ſubordonné à celui des Colonels , & des

Capitaines de cent hommes ; cela paroît par la diſpo

ſition des Officiers, & des troupes qui ſervoient tour à

tour , au nombre de vingt-quatre mille par mois , au

rés de Salomon : on les joint ordinairement aux Scri

§ , ou Sopherims. Il eſt remarqué que l'armée d'Ozias

Roi de Juda f étoit ſous la main de 7éhiel Scribe, de Ma

haſia Soter , ( c'eſt le nom de l'Officier dont il s'agit

ici ) , & de Hamamias l'un des Généraux du Roi ; Ce

qui ſemble marquer que ces Sotérims avoient quelque

fois beaucoup de crédit , & que leur Office n'étoit pas

toûjours limité dans les mêmes bornes. Salomon dans

ſes Proverbes g inſinuë que c'étoit des Officiers de Po

lice d'une grande autotité. La fourmi , dit-il , n'a mi

Chef, ni Soter , ni Dominateur : & elle ne laiſſe pas d'a-

· maſſer pendant l'Eté dequoi ſe nourrir.

Je penſe que ces Gardes de Cyrus , quc Xénophon

a Sehoterim. c Joſue. 1.1o. . e I. 7Par.xXvI1. 1

b Exod.v.6.1o. d I P.tr. xxIII. f 2.'Par.xxv1.2 .

c Deitt. 2. I 5. | 4.XXV I. 29. g Prov. v1. 7
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nous repréſente armez de foüets , de bâtons , ou halle

bardes , a êtoient proprement des Soterims. Nos voya

geurs b nous parlent auſſi des Schatérs , ou Chaters ,

ſorte d'Officiers dans la Perſe. Enfin les Hérauts des Prin

ces qui étoient devant Troye, ſont juſtement ce que l'E-

criture appelle Sºterim , des Offlciers de qualité, qui ac

compagnoient les Princes , & qui excutoient leurs or

dres , dans les aſſemblées , dans la guerre. On leur fai

ſoit honneur comme aux Miniſtres des Dieux , & des

hommes ; c leur perſonne étoit ſacrée , & inviolable.

C'êtoit eux qui aſſembloient les troupes pour la bataille,

& qui leur portoient les ordres du Prince , ou du Gene

ral. d Ils ſervoient dans les ſacrifices ſolemnels , ils fai

ſoient approcher les victimes , mêloient le vin Pour les

libations , & donnoient à laver aux Rois. c

« Exxºxxºxxºxxxºx xºxxxºxxººxrxºxº

DISS E RTAT I O N

SUR LE PATS OU LES DIX TRIBUS D' IS RA E L

furent tranſportées, & ſur celui où clles ſont aujourd'hui.

R† n'eſt plus commun dans l'hiſtoire, quc de voir

des peuples entiers changer tellement de mœurs, de

lengage, de Religion , d'interêts , & de pays, que ſou

vent on ne les reconnoiſſe plus , & qu'il faille les cher

cher au milieu d'cux-mêmes , ſans les y trouver. Les

grands Empires ont comme englouti les moindres Etats : &,

——* -------

a Xenophor. lib. v11. Cyro- b Tavernier , Tom. 1 .

pºd pag. 314 - , t ... , | Vºyºg° de Perſe, chap.5.
«ººs•zu , 2 , § 2a , # nº | pag. 3 56. & Liv. 4.

**z»• • Et pag. 3 15. il les c Voycz Iliad. A. .

nomme brºqºço, & • • •ºgr.. | d Iliad B. I e Iliad. **

C iij *
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ces Conquérans fameux , que la Providence a ſuſcitez de

tems en tems pour exécuter ſes ſecrets deſſeins , paſſant

avec rapidité de Provinces en Provinces , entrainoient

comme un torrent tout ce qui ſe rencontroit ſur leur

route , écartoient bien loin les nations entieres , & les

contraignoient ſouvent de quitter leurs demeures , & leurs

uſages , pour ſuivre la fortune , la Religion, la langue

du Vainqueur , & pour aller habiter des regions , qui

leur étoient auparavant inconnues. Il y a pcu de pcuples

dans le monde qui n'ait éprouvé , & ſouvent plus d'une

fois, ces fâcheux renverſemens ; & les Iſraëlites des dix

Tribus, dont nous allons eſſayer de ſuivre les diverſes

tranſmigrations , en ſont un exemple celebre , & é

clatant.

Le Royaume des dix Tribus aprés bien des agitations,

& des ſecouſſes , bien des guerres inteſtines , & étrange

res, & menacé depuis long-tems de la part de Dieu d'u-

ne prochaine ruine , mit enfin le comble à ſes deſor

dres , & fut entiérement détruit ; tous les anciens habi

tans furent emmenez en captivité dans des pays éloignez,

& on mit en leurs places des étrangers , venus de de-là

l'Euphrate. Il eſt rare que Dieu frappe ſans miſéricorde

& que le premier coup qu'il porte , ſoit mortel Il aver

tit des derniers malheurs, par de moindres diſgraces qu'il

envoie. Théglatphalaſſar Roi d'Aſſyrie , appcllé par Ac

haz Roi de Juda , vint fondre ſur le Royaume de Pha

cée Roi d'Iſraël : & lui ayant enlevé les meilleures pla

ces qu'il eût du côté de la Syrie, prit captives les Tri

bus de Nephtali , a de Ruben , de Gad , & la demie

"Tribu de Manaſſé de delà le Jourdain , & les emmena

captives à Lahcla , à Habor, & à Ara. b

Environ l'an du monde 3283. & vingt ans aprés l'ex

édition de Théglatphalaſſar contre Phacée , Salmanafar

on ſucceſſeur , vint contre Samarie , & aprés un ſiége

- -

a 4. Reg. xv. 29. l b I. Par. v. 2 6.
•
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de trois ans , la prit , & emmena au-delà de l'Euphrate

tout le reſte du peuple de ce miſerable Royaume. Il le

fit paſſer en Aſſyrie , à Halé , à Habor, ſur le feuve de

Gozan , c5 dans les Villes des Médes. a Il faut premiere

ment les fixer dans ce pays , & en découvrir la vraie ſi

tuation , avant que de les ſuivre plus loin. "

Il eſt à remarquer que Salmanaſar conduiſit ces Tri

bus aux mémes endroits , ou Théglatphalaſſar auparavant

avoit envoié celles qu'il avoit priſes. On ne lit pas Hara

dans la ſeconde tranſmigration, mais on y lit une parti

cularité qui n'eſt pas dans la premiére , c'eſt qu'on les

mit dans les villes des Médes. Lahela, & Halé† ſans

difficulté les mêmes ; & Gozan n'étoit pas fort éloignée du

Chabor , ou Chaboras.

Halé, ou Lahela , eſt à ce que nous croyons, le même

que le pays d'Hévila , dont parle Moyſe , b c-eſt-à-dire,

le pays de Colchide ; Hérodote c dit que les Colchiens re

cevoient la Circonſion , il en conclut qu'ils étoient Egyp

tiens d'origine : Pourquoi ne pas dire plûtôt qu'ils étoient

Hébreux de naiſſance , puiſque de tous† peuples du mon

de , les Hébreux ſont les ſeuls à qui la Circonciſion eſt

commandée ; & d'obligation ſtricte, & indiſpenſable ? Il

y a beaucoup d'apparence que les Colchiens circoncis

étoient des Iſraëlites des dix Tribus ; & que les Syriens de

la Cappadoce, & de deſſus le fleuve Thermodoon, qui

étoient auſſi circoncis , d étoient une branche des Iſraë

lites de la Colchide, ou de ceux qui habitoient ſur le Cha

boras , qui n'étoit pas loin de la Cappadoce. C'eſt appa

remment aux enfans de ces Iſraëlites de Cappadoce , que

Saint Pierre addreſſe ſa Lettre,e Alvenir diſperſionis Pon

ti Galatic , & c. On trouve de plus dans la Méſoporamie 2

la Province de Chalonite, & dans la Syrie ſeptentrionale J>

la Calacine, qui peuvent tirer leur nom de Chale , ou

Lachela.

a 4 Reg. xv11.6. I b Geneſ 1 I. 1 1. d Herodot. ibidem.

éº xvI11. 1o. l c Herodot.l.2. c.io4 l c 1. ºPetri. .1.1-

' C iiij
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Habor, ou Chabor. C'eſt le fleuve de Chaboras, fort

connu dans l'Ecriture, & dans les prophanes. Il y a auſſi

des montagnes de même nom vers le couchant de Ninive ;

le Chaboras ſe décharge dans l'Euphrate , & a ſa ſource

dans le mont Maſius , dont apparemment les montagnes

Chaboras de Ptolomée, faiſoient partie.Ce fleuve coule dans

la province de Gozan, ſelon le texte du quatriéme des

Rois. a Ce pays de Gozan , ou Gauzan, s'étendoit vers

la ſource du Tigre. Pline l'appelle Elongozine , b comme

qui diroit, les Eloniens de GoKan. Il dit ailleurs , c que les

Eloniens étoient voiſins des monts Gordiées. Ptolomée pla

ce la Gauzanite dans la Méſopotamie , & Conſtantin Por

phyrogénite, dit que Goetan, comme il l'appelle , eſt de la

† Arménie. Il y a auſſi un canton de Gauzan dans

a Médie , entre les riviéres Cyrus , & Cambyſes. Lcs

| Rabbins par Gozan , entendent le fameux , & fabuleux fleu

ve Sabbatique, qui prend ſa ſource dans les Indes, par

mi les fleuves du Gange, ou au-deſſus du Calchas. Il

coule avec un grandbruit toute la ſemaine, mais il ne cou

le point le Samedi, ou du moins il ne fait aucun bruit ce

jour-là, & eſt tout environné de feu, ce qui le rend inac

· ceſſible le jour du Sabbat. Benjamin de Tudéle met Go

zan dans la Médie ,à quatre journées de Hemdam. Pto

lomée y place auſſi la ville de Gau{anie. Voilà comme

on varie ſur cet article. Mais tout cela ne s'éloigne pas

beaucoup des lieux que nous cherchons.

Hara , ou Ara, eſt une autre Province , où les dix Tri

bus furent tranſportées. Il y a lieu de croire que ce pays

étoit dans la Médie ; puiſque dans les Paralipomémes, on

lit Ara, d & dans un paſſage paralléle des Rois, e au

' lieu d'Ara, on trouve les villes des Méder. Les Arréens

ſont placez dans la Medie par les Géographes.Arie Pro

· a 4. Reg. xvIiI. 11. l xvii. 6. I Hator, c Plin. lib. 6. c.26.

', In Habor, fiuviis | juxta fuviii Gozan. d 1. Par. v. 26.

Gozan. Et 4. Reg. lb Plin. lib. 6. c. 27.. e 4. Reg. xv 1 1. 6.
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vince de Perſe , qui eſt bornée au Nord par la Bactria

ne, & la Margienne , pouvoit être dans l'ancienne Mé

die , ou du moins obéir aux Médes. Le nom Hébreux

Har , fignifie une montagne, & les Septante ont lû dans

les Rois les montagnes, au lieu des villes des Médes. Amos a

menace les Iſraëlites d'être menez en captivité au-delà des

montagnes d'Arménie. Projiciemini in Armon dicit Domi

nus. Les Talmudiſtes placent leur freres dans la Médie ;
Benjamin de Tudéle b comptoit cinquante villes de ſa

nation dans la Médie montagneuſe. Eſdras c envoya in

viter quelque Juifs qui demeuroient vers les montagnes Caſ

piennes, à s'en revenir avec lui en Judée. Ces Montag

nes étoient entre la Médie, & la Parthie , ſelon Ptolo

mée. On voit par l'hiſtoire de Tobie, d qu'il y avoit des

Iſraëlites dans l'Aſſyrie , la Perſe , & la Suſiane ; à Ni

nive, à Rage de Médie, à Suſes, à Ecbatanes. Les limi

tes anciennes de la Médie ſont aſſez inconnuës , & en

eet endroit les villes des Medes, peuvent marquer les pays,

que les Rois d'Aſſyrie avoient conquis ſur les Médes.

Uſſérius e croit que les Aſſyriens profitérent de l'anar

chie qui ſuivit la mort d'Arbacés , & qui continua juſqu'au

commencement de Déjocés , pour rependre ſur les Médes,

ce que ceux-ci avoient urſurpez ſur eux.

Tobie faſſure qu il fut conduit à Ninive, avec toute

la Tribu de Nephtali , dont il étoit. Ezéchias a prophé

tiſé ſur le fleuve Ghaboras. g Mardochée, & Eſther etoient

dans la ville de Suſes ; & il y avoit une trés grande quan

tité de Juifs dans toutes les Ptovinces de l'Empire d'Aſ

ſuérus. h Et cela aprés le retour de la captivité, ſous Cy

rus ; ainſi c'étoit auſſi apparemment des Iſraëlites des

a Amos. 1v. 3. Hebr. Hiſ d Tob. 1, II. 16. & III.7. v.8.

chlachtenah huharmonah | e Oſſer . ad an. M. 3283.

meitm adomai. - l f Tºb. 1. 1 1.

b Bereſchit. Rabb. ſect. 33. g Ezech. 1. 2.

c 1. Eſdr. v11 I. 16. 17. h 8jth. 111. 8.
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dix Tribus , mêlez avec ceux de Juda , & de Benjamin.

Du tems de Jeſus-Chriſt. il y avoit des Iſraëlites répan

dus dans tout l'Orient : a dans la Perſe, la Médie , dans

le pays d'Elam, dans la Meſopotamie , dans la Cappadoce ,

le Pont, & l'Aſie, la Phrygie, la Pamphilie , l'Egypte,

la Cyrenaique , l'Ifle de Crete ; & l'Arabie ; car il ſe trou

va des Juifs de toutes ces nations à Jéruſalem à la Fête de

Pentecôte , qui ſuivit la Réſurrection de Jeſus-Chriſt. .

On ne dira pas que les Iſraëlites des dix Tribus ne s'y

trouvoient pas, mais ſeulement ceux de Juda, & de Ben

jamin, puiſqu'on ſait qu'un grand nombre d'Iſraëlites

étoient rentrez dans la vraie Religion, & fréquentoient le

Temple même avant la captivité. Saint Pierre b addreſſe ſa

p-emiere Epître Canonique à ceux de ſa nation, qui étoient

diſperſez dans le Pont, la Galatie , la Cappadoce , l'Aſie,

& la Bithynie. Saint Jacques écrit aux douze tribus de

la diſperſion. e Joſeph parlant des dix Tribus, dit que

de ſon tems elles étoient encore ſans nombre dans les Pro

vinces de delà l'Euphrate , d & qu'il n'y avoit que les

deux Tribus de Juda, & de Benjamin , de ſoûmiſes aux

Romains , tant dans l'Aſie , que dans l'Europe. Enfin

Philon e met des Juifs en grand nombre dans tout l'O-

rient, dans la Bithynie , dans l'Empire des Perſes. Saint.

Jérôme aſſure f que juſqu'à ſon tems les dix Tribus étoient

captives dans les montagnes , & dans les villes des Médes,

où elles avoient été tranſportées, Il parle ſans doute ſui

vant la tradiction des Juifs , & des Chrétiens de ſon

tCll1S.

L'Auteur du quatriéme Livre d'Eſdras, g qui étoit Chré

tien, & qui parle auſſi ſuivant l'opinion des Juifs de ſon

E t24 , s # és J)éº• •veaéº) s

& • «º°t , » &e49u # yv• Si

veu u » à vºt\ aſ.

e Philo Legat. ad Caium.

f?eron. in Ezech.xx111. initiv.

g4. Eſdr. c. xu1.4t. & ſaiv.

a eACi. I 1. 9. 1o. 1 1.

b I. Petri I. 1.

c Jacobi. 1. 1.

d Joſph. Autiq. lib. Il. c. 5.

A, à t èto• 4 skat n7px° tue s
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tems, dit que les lſraëlites qui avoient été emmcncz captifs

par Salmanaſar au de-la de l'Euphrate, ſe voyant au milieu

des nations , prirent une réſolution digne de leur zele, &

de leur picté , pour n'avoir pas de commerce avec des peu

ples corrompus, & idolatres, ils reſolurent d'aller chercher

de nouvelles terres, & de s'établir dans des lieux où per

ſonne n'eût encore demeuré, afin d'y pouvoir obſerver en

liberté les même loix , qu'ils obſervoient dans leur pays.

Ce zéle pour la Loi de Dieu eſt un peu ſuſpect dans un

peuple, dont pluſieurs adoroient les veaux d'or , & qui

n'avoit été chaſſé de la Paleſtine , qu'à cauſe de ſes ini

quitez. Mais paſſons cela à cet Ecrivain. Il ajoûte qu'ils

paſſerent l'Euphrate à ſec, par des canaux fort étroits , le

Seigneur ayant fait en leur faveur un grand miracle, en

arrètant l'eau du fleuve juſqu'àprés leur paſſage. Ils furent

long-tems avant que d'arriver au lieu où ils vouloient s'é-

tablir ; il étoit éloigné d'une année & demie de chemin,

& il s'appeloit eArſeret. Ils y doivent demeurer juſqu'aux

. derniers tems , & alors le Trés-haut les rappellera , &

fera à leur retour le même prodige , qu'il fit lorſqu'ils

paſſérent l'Euphrate la premiére fois. De ſavoir à préſent

où eſt le pays d'Arſeret , c'eſt dequoi il eſt queſtion.

On connoît une ville# a ſur l'embouchure de

l'Araxe dans la mer Caſpienne. On trouve auſſi dans la

petite Armenie, Ar(erie , & ArKicé. Et dans la Méſopo

tamie , la Province ArKanéme. Mais tout cela eſt-il éloigné

d'une année & demie de chemin de l'Euphrate , ou de la

Paleſtine, ou des Provinces où les Iſraëlites avoient d'abord

été conduits par l'ordre de Salmanaſar : Et ce pays étoit-il

inconnu, & inhabité , avant ce Prince : Nous ne voyons

pour tant point d'autres pays d'Ar{aret , que celui-là.

Mais les Juifs ne l'entendent pas ainſi. Ils prétendent

qu'encore aujourd'hui le pays des dix Tribus eſt inconu ,

& inacceſſible , ou même que les dix Tribus ſont entiére

ment perduës, & diſperſées. Le celebre Joſippon, c qui

* Pºlom. I b Ioſippon. lib. 2. cap. 1o.
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ſe donne pour Auteur contemporain du dernier ſiége de

Jeruſalem , dit qu'Aléxandre le Grand accompagné de

treize cens hommes, voulut paſſer les montagnes tenebreuſes,

qui ſeparent ce pays de tous les antres , pour aller dans

une terre où ſont les enfans de Jonathan , & de Béchal ,

& qu'il en fut empêché par une voix, qui lui cria , qu'il

ne devoit point penſer à entrcr dans la maiſon de Dieu.

Benjamin de Tudéle fut plus heureux, ou plus hardi qu'A-

léxandre , puiſqu'ayant pris ſa route du côté du Septen

trion, aprés un voyage de vingt & un jour , il arriva

enfin au Royaume des Rechabites ; il lui donne de lon

geur ſeize journées de chemin , & raconte quantité de

particularitez ſur les villes de ce Royaume† , in

connu à tous les Géographes , & à tous les voyageurs.

Mais ni ce Rabbin , ni les autres ne ſont point perſuadez

que toutes les Tribus ſoient dans ce lieu ſi écarté , & ſi

inconnu.

En ſeparent du récit de l'Auteur du quatrieme Livre

d'Eſdras , les circonſtances fauſſes , ou fabeuleuſes dont il

l'a revêtu, il eſt aiſé de reconoître le fondement de ſon

opinion, & de faire voir que le pays où étoit la ville d'Ar

ſeret, étoit fort peuplé d'Iſraelites , il eſt certain qu'en

core aujourd'hui dans la M , il y a cent familles de

Juifs, contre quarante de Ghrétiens ; on en voit beau

coup le long de la mer Caſpie, & juſqu'au pied du mont

Caucaſe ; les Rois de Meingrelie ſe diſent deſcendus de

David. a Les ancicns Rois de Géorgie avoient la même

créance, auſſi-bien que les Rois d'Imirette. .. Cette opi

nion n'eft peut être pas ſans fondement. Jules Africain

cité par Syncelle , dit qu'Artaxercés Ochus aprés ſon ex

pédition contre l'Egipte. emmcna pluſieurs ?uifs captifs, qu'il

plaça les uns dans l'Hyrcanie ſur la mer Caſpienne , & les

autres d.tns ia Rihilonie , ainſi aue pluſieurs eAuteurs Grecs le

racontent. Paul Oroſe b aſſnre la même choſe ; il ajcûte que

aChardin,Voyage de Perſe. I b Taul. Orºſ l. 31. cap. 7:
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CeS peuples ſe voyoient encore de ſon tems dans les mc

mes endroits, fort multipliez , & dans l'eſperance d'en

revenir quelque jour. C'eſt peut-être de ces Juifs de l'Hyr.

canie, que les Rois de la Géorgie ſe croient deſcendus.

Mais on n'en pcut rien conclure en faveur des Iſraclites

des dix Tribus, puiſque ces Juifs de deſſus la mer Caſ

pienne, étoient du nombre de ceux que Cyrus avoit ren

voyez dans la Judée leſquels s'étant révoltez contre un

de ſes ſucceſſeurs , s'attirérent la diſgrace dont nous vc

nons de parler, & dont Joſeph ne dit ricn, mais qui

nc laiſſe pas de paroître fort certaine, puiſque Joſeph lui

même dans le premier Livre contre Appion , cite un paſ

ſage d'Hécatée Abdérite , qui dit que les Perſes emmené.

rent pluſieurs milliers de Juifs dans la Babilonie, ce qu'on

§ peut gueres entendre, que de cette expédition d'O-

CilllS,

Allatius, & Grotius, a ſous les noms de Chabor , & de

Chalah, entendent l'Ibérie, la Colchide. Fuller b croit que

les Géles ſur l'Araxe , & les Caduſiens ſont Hebreux d'ori

gine. Leurs noms lui en fourniſſent une preuve. Gele ſig

nifie des étrangers ; Caduſiens , des ſaints , Aiſeret ſe pcut

prendre comme ſignifiant la ville des refugie ( Nous avons

déja parlé de la circonciſion des Colchiens. Pline c mar

que une petite Province vers l'Arménie, appelée Paleſti

·me , ou Caleſtine , & d'une ville nommée Sabbata, ou Sab

batique. Enfin nous voyons dans Eſdras des Juifs établis

dans les montagnes Caſpiennes , d& dans Amos, e nous li

ſons une prophétie de leur tranſport au-delà des monta

gnes d'Armon , ou d'Arménie. Peroſés Roi de Perſe , fit

la guerre à un peuple voiſin , & allié des Médes , qui

avoit le nom de Nephtalites , fou Eutalites g Cette nation

avoit un Roi , & poſſédoit ce pays depuis long-tcms.

a Grot. in 4: Reg. c Plin. lib. 6. c. 27. | fAgathias lib.4.

b Fuller. Mſcell. | d 1.Eſdr. viii. 16.17. g Procop. de bello

l. 2 . eap.5. e Amos. 1 v. 3. Perſics l. 1. c. 3.
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uelques-uns a ont crû que c'étoit les reſtes de la Tribu

de Nephtali. L'Auteur de l'Hiſtoire Scolaſtique, b & Vin

cent de Beauvais , c aſſurent qu'Aléxandre le Grand reſ

ſerra les Iſraëlites des dix Tribus dans les montagnes Caſ

iennes , & leur retrancha une partie de leur pays. Tous

† lieux, & les peuples dont on vient de parler , ſont

ou dans la Médie , ou aux environs, anſſi-bien qu'Arſe

ret ; ainſi ce pays eſt un de ceux où l'on trouve plus de

veſtiges des dix Tribus, & où la tradiction, & les carac

téres de leur tranſport , ſe ſoient mieux conſervez.

C'eſt dans le même pays qu'on doit placer le Royaume

de Cozar , célébre dans les Ecrits des Rabbins. Ces Ecri

vains à force de vouloir tout outrer, & de donner trop

d'ornement à leur récit , nous ont fait un roman, & une

fable de l'hiſtoire d'un Royaume ? ou ils eurent quelque

conſidération. Ils racontent que le Roi de Cozar ſe fit Juif

au huitiéme ſiécle , d ayant preferé la Religion Judaïque

à celle de Jeſus-Chriſt. à celle de Mahomet , & à la Re

ligion naturelle des Philoſophes ; & cela avec grande

connoiſſance de cauſe, puiſqu'il cut des conférences avec

le Juif, le Chrétien, le Mahométan, & le Philoſophe.

Ce qui eſt lc plus embarraſſant dans cette Relation, c'eſt

la ſituation de ce Royaume de Cozar. Les uns le placent

dans la Tartarie , d'autres le ſéparent de la Tartarie par

une ueine de la mer. La capitale qui eſt Togorma,

eſt ſituée dans les montagnes d'Arazat , dit un Juif, qui

aſſure avoir demeuré huit jours dans ce Royaume. D'au

tres le tiennent pour un Etat chimérique , & imaginai

re , qui n'a jamais ſubſiſté que dans le creux du cer

veau des Rabbins ; mais il nous paroît que ſi ce Royau

me n'eſt point entiérement fabuleux , il faut le placer

ſur le bord méridional de la mer Caſpienne , & dans

a Scbikard. Titrich.pag. 13o. | Hiſtorial. lib. 3o. cap. 89.

b Hiſt. Scholaſt. in Eſther. v. d Vers l'an 74o.VoyezBaſ

c Vincent. Bellovac Specul. | nage, hiſt. des Juifs,l.7. C. l.

art. 5.
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la Médie ; la mer Caſpienne porte le nom de Cuſar

chez les Arabes ; nous avons fait voir ailleurs a que le

pays de Cos, ou Cuſch , étoit l'Araxéne ; Coſ-hir, ou Coſſi,

peut marquer les villes de Chuſch. Le Rabbin Pétachia

qu'on a cité , ſépare, comme on l'a vû , le Co{ar de

la Tartarie , par un ſimple bras de mer : il mct dans ce

Royaume ſept grands fleuves, il le place entre deux mers,

il fixe ſa capitale dans les montagnes d'Araſat. Il y a

dans cela peu d'exactitude ; mais il n'y a aucun pays au

quel cette deſcription convienne mieux , qu'à la Médie,

& à l'Ibérie. - -

C'eſt de ces Provinces que les Iſraëlites ſont paſſez

dans la Tartaric. On remarque dans ce vaſte Etat tant

de veſtiges des dix Tribus , quc pluſieurs Savans b n'ont

pas fait difficulté d'aſſurer abſolument , que là étoient
encore à préſent les dix Tribus ; ils croyent que c'eſt

par la Tartarie qu'ils ſe ſont répandus dans la Ruſſie ,

la Moſcovie , la Pologne , la Lituanie , où ils ſont cn

plus grand nombre , qu'en aucun autre endroit de l'Eu

rops. Les Tartares ont conſervé diverſes pratiques pro

pres aux Juifs ; & ceux qui ſe répandirent ſous la con

duite de Cingi en 12 co. & qui établirent l'Empire du

Grand Cham , avoient la circonciſion , avant que de ſe

faire Mahométans. La polygamie cſt permiſe dans ce

pays-là , & fi le mari meurt avant que ſa femme lui

ait donné des enfans, le frere, ou le plus proche parent

du mort , eſt obligé à lui ſuſciter lignée. Ils ne man

gent jamais de pourceau , & prennent la circonciſion à

neuf ans. c Daviti d raconte que le Roi de Thabor en

Tartarie , vint en France au tems de François premicr,

--

a Geneſ 1 1. 13. de, Tom. 2.

b Philippe Mornai, de ve- c Voyage d'Europcà Paris.

rit. Relig. Chriſt. cap. 26. 1 698.

Genebr. Chronic. L'Auteur | d Etats du Turc cn Aſie,

des Religions du Mon- pag. 124 & 168.
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pour eſſayer de perſuader à ce Prince de ſe faire Juif ;

il fit la même propoſition à Charles V. & à d'autres

Princes de l'Europe : mais il en fut mal ttaité, & ne

tira aucun fruit de ſon voyage.

Ménaſſé bcn-d'Iſraël , e célébre Rabbin du dernier

ſiécle, avoit adopté l'opinion du paſſage des dix Tribus

dans la Tartarie , il croyoit que la Province de Tha

bor ſituée, ſclon lui , § les frontiéres de la Médie ,

étoit la même que le Chabor , marqué dans les Livres

des Rois , comme une des Provinces où les Iſraëlites fu

rent tranſportez. Il faiſoient paſſer ſes freres de la Tar

tarie dans la Chine. Ortélius f place le Royaume d'Ar

ſaret , dont parle le quatriéme Livre d'Eſdras , dans la

| Tartarie. Les dix Tribus y prirent , dit-il , la place des

Scythes , qui l'habitoient , & ſe firent appeller Gauthei

parce qu'ils étoient fort jaloux de la gloire de Dieu , &

de là aſt venu dans ce pays le Royaume de Cathai. Ce

célébre Géographe trouvoit dans la Tartarie les Neph

talites , ou Ephtalites, & il prétendoit que les Daces ,

ou Danois , Tartares Septentrionaux , avoient pris leur

nom de la Tribu de Dau. Il plaçoit le Royaume de Tma

bor au milieu de la Tartarie , parce qu'en Hebreu ,

Thabor g ſignifie nombril , ou le milieu ; enfin il pré

tendoit que le nom même des Tartares étoit Hebreu ;

il vouloit qu'on prononçât Totares , c'eſt-à-dire , Prêtre.

Poſtel h avoit copié un Autcur Arménien , qui enſei

gnoit que les Iſraëlites étoient paſſez dans la Tartarie ;

c'eſt ce qui l'engagea dans cetre opinion. -

Un Auteur nouveau, i qui a examiné cette opinion

du paſſage des Iſraëlites en Tartarie, la réfute ſolidement;

il fait voir que les Iſraëlites n'ont jamais êté en état

a Voyez Baſnage, Hiſtoire | c Thabor. : - :

des Juifs, tom. 4. ch. 3. | d Poſtel. Deſcript. Sºi*.
liv. 6. e Baſnage, Hiſt. des Iuifs ,

b Ortel. Tartaria, ſcu Tabula tom. 4.liv. 6, c. 3. art. 15.

62. d'entre
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d'entreprendre la conquête de la Scythie, ni d'en chaſ

ſer les Scythes , ou les Tartares. Ces peuples ont toû

jours êté idolâtres , juſqu'à ce qu'ils prirent la Religi

· on de Mahomet , & c'eſt de-là que leur ſont venuës la

circonciſion , & quelqu'autres pratiques communes aux

Juifs , & aux Mahométans. Les nons d'Eutalites , où

Ephtalites , & de Danois, ne prouvent rien pour les Tri

bus de Nephtali , & de Dan ; à moins qu'on n'ait d'au

tres preuves , qui appuyent celles-là. A la vérité je ne

voudrois pas nier que quelques Iſraëlites ne ſoient paſſez

dans la Tartarie ; la choſe étoit trés-aiſée : & il ſeroit

bien étrange que de tous les pays du monde , la Tar

tarie fût le ſeul où ils n'euſſent pas pénetré ; mais auſſi

vouloir y trouver les dix Tribus , où la plûpart d'entr'el

les , les y vouloir montrer ſubſiſtantes , entiéres , &

dominantes , c'eſt vouloir s'abuſer , & ſuivre des phan

tômes. -

De la Tartarie, le paſſage eſt aiſé dans la Chine,

· on prétend que pluſieurs familles des dix Tribus paſſé

· rent la muraille qui ſépare ces deux Etats , & s'établi

rent dans la Chine. Le Pere Ricci témoigne qu'il trou

va dans ce pays quelques Synagogues de Juifs lls pren
ment le nom d'Iſraélites , & ignorent celui de #udai

ou Juifs ; ce qui fait juger§ ſont deſcendus des

dix Tribus , & non pas de Juda. Ils ont un volume de

la Loi ſans points-voyelle , écrit il y a plus de ſix cens

ans. Un Hebreu qui entretint ce Pere , lui dit qu'à

| Hamcher Capitale de la Province de Chéquiam ,
avoit un grand nombre de Synagogues , & de familles

Iſraëlites. Ce juif ne pouvoit pas lire l'Hebreu , dont

il avoit négligé l'étude dans ſa jeuneſſe , mais ſon fre

re ſavoit l'Hebreu , & avoit obtenu le gouvernernent de

la Synagogue. Il ſavbit les hiſtoires de l'ancien Teſta

ment , &§ celles d'Abraham , de Judith, d'Eſther.

Le P. Ricci lui ayant dit qu'une ſtatuë de la Vierge,

étoit Lia épouſe de Jacob , le Juif ſe proſterna devant

Tome II. D
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elle. Un autre Jéſuite nommé Gozani , a rapporte la

découverte d'une Synagogue dans la Province d'Honan à

la Chine. Il croit les Juifs en ce pays dés avant JEsUs

CHRIsT. Ils connoiſſent Eſdras, & Jéſus fils de Sidrach,

( apparemment l'Auteur de l'Eccléſiaſtique ; ) ils ſuivent

dans leurs explications , la méthode des Talmudiſtes.

Tous ces caractéres ne conviennent pas à des Iſraelites des

dix tribus, venus de la Tartarie cans la Chine , mais à

des Juifs du Royaume de Perſe, paſſez dans ce pays-là

depuis aſſez peu de tems.

L'on a une longue lettre des Juifs de Cochin , écri

te à la Synagogue d'Amſterdam , b dans laquelle ils aſ

ſurent qu'ils ſe ſont retirez aux Indes, dans le tems que

les Romains firent la conquête de la Terre-ſainte. Ils

diſent qu'ils ont eu dans la Chine ſoixante & douze

Rois , qui ſe ſont ſuccédez les uns aux autres , pendant

l'eſpace de mille ans. Qu'enfin la diviſion s'étant allu

mée par la jalouſie de deux freres , qui diſputoient la

couronne , les Princes voiſins les ſubjuguérent ; qu'ain

fi ils ſont demeurez depuis ce tems aſſujettis aux Rois

du pays Que la fidelité inviolable qu'ils ont toûjours
§ pour ces Princes , leur a merité de leur part,

pluſieurs marques d'eſtime , & de confiance ; & que l'an

164o. Samuël , un de leurs freres , mourut Gouverneur

de Cochin , & laiſſa ſa charge à un homme de même

nom , & de même Religion que lui. Manaſſé c fils d'Iſ

raël , qui étoit perſuadé qu'il y avoit grand nombre

d'Iſraël , qui étoit perſuadé qu'il y avoit grand nombre

d'Iſraëlites dans la Chine , leur appliquoit un paſſage

d'Iſaïe , d qui porte , que les Hebreux retourneront dans

leur pays , de la terre des Sinienis , c'eſt-à-dire , du pays

a Journal des Sçavans, An- | c Menaſſé ben Iſraël, la eſpe

née 17o7. 7. May. rança di Iſraël. ,

b Baſhage , tom. 5. liv. 7. | d Iſai. xLix.12. Et iſti de terra

chap. 33. au*'ali. Heb. Mecréts ſinim.
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des Chinois : mais cet Auteur ne† ignorer que

Sin en Hebreu ne ſignifiât de la bouë ; & Bochart a

montré que la ville de Damitte s'appelloit Sin, à cauſe de

ſa ſituation ; d'où lui vient auſſi le nom de Péluſe , dérivé

du Grec Pélos a qui ſignifie de la bouë.

Toutes les§ , & tous les faits qu'on vient de rap

Porter, prouvent, à la vérité qu'il y a dans la Chine quel

ques Synagogues de Juifs, & d'Iſraëlites. Mais de-là peut

on raiſonnablement conclure que les dix Tribus, ou une

† conſidérable d'entr'elles, s'y ſoient établies ? Il en

audroit dire autant de la Perſe de l'Allemagne, & des

Provinces de l'Empire du Turc , où l'on voit des Iſraëli

tes, & des Synagogues en beaucoup plus grand nombre,

que dans la Chine. Mais voyons ſi ce qu'on dit de leur

paſſage dans† , ſe trouvera mieux fondé.

Le jRabbin Ménaſſé dont on a déja parlé , n'eſt ni le

ſeul , ni le premier, qui ait prétendu qu'une partie de l'A-

merique avoit eté peuplée par les Iſraëlites. Grotius b

reconnoît que ça eté l'opinion de pluſieurs Ecrivains,

que les Iſraëlites des dix Tribus étoient allez de la Médie

dans la Tartarie, & de la Tartarie dans l'Amérique. Quel

ques pratiques qui ſembloient venir du Judaïſme, & qu'on

avoit remarquées parmi les Americains, ſervoient de fon

dement à cette prétention ; mais Grotius, bien loin de

l'approuver, la refute, & en fait voir le foible. Monté

ſini, c dans ſa Relation adreſſée à Ménaſſé , raconte qu'il

a trouvé beaucoup d'Iſraëlites cachez derriére les monta

gnes Cordilleras , qui bordent le Chily dans l'Amerique.

Il dit que s'étant avancé dans ce pays, il arriva ſur le bord

d'une riviére, & en donnant le ſignal , on vit paroître des

gens qui prononçoient en Hebreu ces paroles du Deuté

ronome d EcouteK , Iſrael, le Seigneur nôtre Dieu, eſt le ſeul

a Sin, lutum. -;»... lutum. | de Ménaſſé ben Iſraël.

b Grot.de orig.Gent.Americă. d Deut. v. 4. Schemah ?iſ

c Relation de Montéſini. rael adonai elohénu adonai

Voyez l'Eſperance d'Iſraél, l echad. D i

1]
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Seigneur. Ils tenoient Abraham , Iſaac , & Jacob pour

leurs peres, & prétendoient en deſcendre par Ruben , ils

aſſuroient qu'ils avoient été conduits dans ce pays, par une

protection particuliére, & miraculeuſe de Dicu : que les

Indiens les avoient cruellement perſecutez ; mais qu'à

leur tour , ces perſécuteurs êtoient tombez entre les mains

des Eſpagnols, qui ne les avoient point épargnez. †
l'inſtigation des Mages, on avoit juſqu'à trois fois decla

ré la guerre au peuple du Seigneur , qu'autant de fois leurs

ennemis avoient été entierement défaits ; Qu'enfin, quel

ques Mages, qui étoient échapé du danger, avoient dit

que le Dieu d Iſraël étoit le ſeul vrai Dieu , & qu'à la

fin des ſiécles , cette nation deviendroit la maîtreſſe du

monde. La Relation de Montéſini , qui ſelon les apparen

ces n'eſt qu'une fable, trompa Ménaſſé ; & comme dans

les choſes favorables on aime à ſe flatter , & ſouvent à

ſe tromper , il compoſa là-deſſus ſon Eſpérance d'Iſrael,

dans laquelle il établit, comme un fait , que l'Aſie & l'A-

· merique étoient un continent , que Dieu ſepara enſuite

par le détroit d'Anian. Ce fut avant cette ſeparation que

† Juifs y paſſérent, & ſe cantonérent contre les anciens

habitans du pays. Cet Auteur trouve dans l'Ecriture de

quoi appuyer ſon opinion. Iſaïe a prédit que les Iſles eſ
péreront au Seigneur , ou attendront le Seigneur. Me inſule

expectabunt. Et ailleurs : b \ Legem ejus inſule elpectabunt

· L'Amerique eſt ce pays déſigné ſous le nom d'Iſle qui de

-voit attendre le Seigneur. ..

. Le Chevalier Pen, dans ſa lettre ſur l'état préſent des terres

l des Anglois dans l'Amérique, croit auſſi avoir trouvé des

Juifs dans ce pays-là. Il dit que leur viſage, ſur tout celui des

enfans, reſſemble ſi fort à celui des Hébreux , qu'en les

\voyant, on croiroit voir des Juifs. Leurs yeux ſont petits,

& noirs comme cenx des Juifs. Ils comptent par Iunes,

ils offrent les prémices des fruits , ils ont une eſpéce de

• ſºi. 11 , I , * Iſai. xiii.4
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fête des Tabernaclcs, on dit que leur autel eſt fait de dou

ze pierres, leur deüil dure un an , les coûtume de leurs

femmes ſont ſemblables à celles des Juifs, leur langage eſt

mâle, court, ſerré, plein d'énergie, en quoi il reſſemble

à celui des Hebreux, un mot ſert pour trois, & le reſte eſt

ſuppléé par ceux qui écoûtent.

On§ a que les Méxicains reçoivent la circonciſion;

on a vû dans ce pays autre fois des Géans ; ils ont quel

que idée d'un §, mais il en racontent les particula

ritez diverſement. lls diſent qu'ils ont eté ſauvez de la

mer ; ils veulent, dit-on , marquer par-là le paſſage de

la mer rouge. En quelques endroits du Pérou, on tuë un

agneau blanc, dont on mêle le ſang, avec de la farine,

on la diſtribuë au peuple , qui fait une marque avec ce

ſang ſur le ſeüil # † maiſon. Quelquels-uns croient la

réſurrection , conſervent un feu perpétuel en l'honueur dt

leur Dieu , célébrent l'année du† au bout de cin

quante ans , & le Sabbat tous les ſept jours. Les Caraibes

font des cris,& des réjoüiſſances au commencement de cha

que mois , lorſque la Lune commence à réparoître ; ils

s'abſtiennent de chair de pourceau ; ceux du Pérou ont

certains ſacrifices d'agneaux , aſſez ſemblables aux ſacri

fices pacifiques des Hébreux. Les femmes durant leurs

ſoüillures , ſe ſéparent des hommes. Ceux de Machoa ſe

baignent pour ſe purifier, aprés avoir touché un cadavre.

Il y en a qui ont pour loi , d'épouſer leur belle-ſœur , aprés

la mort de leurs freres. Les Péroiians ſe marient d'une

maniére qui a aſſez de rapport à ce que preſcrit Moyſe ;

envers celui qui ne veut point ſuſciter lignée à ſon frere. b

Au Pérou , la femme met le ſoulier au pied du mari

quelle épouſe ; les femmes nouvellement acouchées, ſont

cenſées impures. Toutes ces conformitez de mœurs, de

a Vide ſi lubet, eAcoſtam, cap.7. art. 6. & c. Baſnage

& alios Rer.American.Scrip- Hiſtoire des Juifs. .

tores. Huet Demonſtr. prop.4. b Deut. 5xy 7

1r]
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pratiques, de ſentimens, peuvent-elles être caſuelles ? Et

cela ne prouve-t-il pas que les Iſraëlites ont pénetré dans

l'Amérique, ou§ Chine, ou par la Tartarie, ou par

des flottes venuës de l'Eſpagne, & de la France , ſuivant

quelques Rabbins , qui expliquent dans ce ſens , un en

droit d'Abdias , a qui porte , ſelon l'Hebreu , que leurs

peres exilez en Eſpagne, (Sépharat ) , & en France, ( Sar

phat ) ſont partis de-là, pour poſſéder les régions du mi

di. Ce qu'ils entendent de l'Amérique.

Mais ces preuves qui paroiſſent ébloüiſſantes , n'ont

rien de ſolide. Que dans quelques cantons de l'Amérique,

on remarque des pratiques pareilles à celles des Hebreux,

n'en voit-on pas dans les mêmes endroits de toutes oppo

ſées ? Pour prouver ce qu'on avance, il faudroit que toute

une nation, une province , un canton, fuſſent diſtinguez

· des autres par des cérémonies , & par un culte différent

de tous les autres, & ſemblables á celui d'Iſraël ; mais de

dire qu'à cauſe qu'en un endroit on ne mange point de

† , qu'ailleurs on obſerve le ſeptiéme jour, &†
eurs on immole un agneau , &c. les Américains ſoient

Iſraëlites d'origine , c'eſt ſans doute trop pouſſer les conſé

·quences : & de quel peuple n'en pourroit-on pas dire au

tant, s'il étoit permis de conclure ainſi le general du par

ticulier ? Voit-on quelque canton dans ces vaſtes pays,

·où les noms d'Abraham , d'Iſaac , & de Jacob,§

· connus , où la circonciſion ſoit pratiquée univerſellement ;

où l'écriture, & la langue Hébraïque ſe ſoient conſer

vées, au moins en partie ; où l'obſervation du Sabbat ſe

| ſoit maintenuë d'une maniére genérale , & uniforme ?

· Car ce ſont-là les caractéres ineffaçables de la nation Juive;

par tout où elle eſt, on la reconnoît, & on la diſtingue à

ccs marques. Toûjours fiére , quoiqu'humiliée, elle vit

ſéparée des autres peuples, elle† , & ne ſe mé

le point. Voit-on rien de tout cela dans l'Amérique, dans

* ceux où l'on croit appercevoir quelqus veſtiges d'un

" a eAbdias Y. 2o.
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Judaïſme pretendu , & équivoque ? Aprés cela que les

Hébreux , qui ſont aujoud'hui diſperſez dans tous les

coins du monde, d'une avidité infinie pour le gain , ſou

vcnt forcez de quitter leurs demeures , & leurs établiſſe

mens, ayent été conduits par le hazard, ou plûtôt par un

effet de la Providence, dans l'Amérique , en petit nombre,

& qu'enſuite ils s'y ſoient confondus , & mêlez avec d'au

tres; qu'ils ayent oublié leur origine, leur langue , & leur

loi, & ſe ſoient enſuite abandonnez à l'idolâtrie , c'eſt ce

qºe je ne voudrois ni nier , ni aſſurer , tant j'y vois d'in

certitude , & d'obſcurité

L'Ecriture nous apprend d'une maniére trés-expreſſe , &

en plus d'un endroit, a que les Iſraëlites des dix Tribus

s'en retournérent en Egypte, aprés la deſtruction du Ro

yaume de Samarie ; il n'y a aucun lieu où ils ayent pû ſe

retirer, ni plus commodément, ni plus sûrement. L'E-

gypte étoit toute attenante à la Paleſtine ; & Sua Roi d'E-

gypte devoit favoriſer les Iſraëlites , quand il n'auroit

point eu d'autre motif, que celui de la reconnoiſſance ,

puiſque l'attachement qu'Oſée dernier Roi d'Iſraël avoit

eu pour lui, & le deſſein qu'il avoit formé de ſe liguer

avec l'Egypte , pour ſe ſouſtraire à la domination de l'Aſſy

rie, b avoient éte l'occaſion de la guerre entrepriſe con

tre lui par Salmanaſar, & la vraye cauſe de ſon dernicr

malheur. Mais le même Prophéte , qui nous dit qu'une

partie ſe ſauva en Egypte, nous avertit auſſi, c que le gros

de la nation ſut tranſporté au-delà de l'Euphrate, & réduit

en captivité; que la plus grande partie de ceux qui s'étoient

réfugiez en Égypte, y étoient mors miſérablement. d Et

enfin , que ceux qui y étoient demeurez , en reviendront

un jour, & habiteront de nouveau dans leurs propres vil

les. e Le Seigneur rugira comme un lion, & Iſrael s'envolera de

a Oſee v1 I I. b 4. Reg. xvII. 4. d Oſee 1x. 6.

1 3. & 1x. 3. c Oſee v. 13. v111. e Oſee x 1.1 I.

& x 1.5. 9.x. 6.XI.5.1x 3.

- D iiij
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'Egypte comme un oiſeau, Il ne faut donc pas prétendre

rencontrer dans l'Egypte, des reſtes des dix Tribus. On

trouve aſſèz#† l'Egypte, & ils y étoient en trés

grand nombre ſous les Rois Ptolomées ; mais c'étoit §

paremment une nouvelle tranſmigration , arrivée aprés la

mort d'Aléxandre le Grand. Hécatée a aſſure qu'aprés la

mort de ce Prince, pluſieurs milliers de Juifs furent tranſ

portez de la Judée, dans l'Egypte.

· Il faut ençore aller déterrer† Iſraëlites dans l'Ethiopîe :

car il y a long-tems qu'on veut qu'ils s'y ſoient établis. On

les y place dés le tems de Salomon, dans la penſée que

la Reine de Saba, quî vint voir ce Prince à§ étoit

Reine d'Ethiopie. Un Rabbin nommé Eldad, de la Tri

bu de Dan , qui écrivoit, ſelon quelques-uns, au neu

viéme ſiécle, ou ſelon d'autres, au treiziéme , b ſoutient

que du tems de Jéroboam, la Tribu de Dan ſe retîra en

Ethiopie , où elle ſe joignit, & fit alliance avec les peu

ples du pays. Les tribus de Nephthali , de Gad , d'Aſer,

a ſuivirent dans ces contrées ; ce Rabbin y joînt la Tri

bu de Moyſe , qui ne fut jamais , à moins qu'on ne l'ex

† de celle de Lévî ; mais conftamment celle-ci n'al

a jamais dans ce pays-là ; l'Ecriture Saînte , & toute

' l'hiſtoire des Juifs , en fourniſſent des preuves inconteſta

bles, Il dit que cette Tribu de Moyſe étoit idolâtre, &

que s'étant convertie, elle ſe mît§ de ſuperbes pa

lais, dans ce pays, où elle s'étoit retirée, LesT§ , dont

on a parlé, avoient dans l'Ethiopie un† Monar

que de leur nation, qui pouvoit mettre ſur pied une ar

mée de cent vingt mille chevaux , & de cent mille hom

mes de pied. Mais de ſemblables contes ne mérîtent au

cune attention ; non plus que ce qu'il dit, que la tribu

, a Hecateus apud Joſeph.lib,1, | º•ºisn ºtnssºu , h4 «à c，
contra Appianp,1o48.1Q49. 2vgia sén». 4 - - A

à « 4Aiyat )à ut© rà» Aas#4,- b royez Bartolocci , Bibl.

òu 9éran tis A'iy •las , à Tabinic, tom. 1, pag 129
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d'Iſſachar étoit ſous la domination des Perſes , & des

Médes que Zabulon s'étendoit depuis la montagne de

Pharan , juſqu'à l'Euphrate ; que Ruben demeuroit

derriére Pharan , & parloit Arabe ; qu'Ephraïm ,

& la demie tribu de Manaſſé, s'étoient retirez dans les

pays plus méridionaux ; qu'enfin , Siméon , & Juda

étoient dans le Royaume de Chozar, où ils compoſoient

une nation trés-nombreuſe , & faiſoient payer le tribut

à vingt-cinq Royaumes voiſins. Cela s'appelle magnifiques

chimeres, ſans preuves , ſans raiſons, ſans fondement ,

ni dans l'hiſtoire. Ce ſeroit abuſer de la patience des Lec

teurs, que de s'étendre à les réfuter. Ce qui eſt certain,

c'eſt qu'aujourd'hui il y a beaucoup de Juifs en Ethiopie ;

ils ſont même braves, & guerriers, & quelques-uns ſont

tellement puiſſans, qu'il y en eut un vers le milieu du ſiécle

paſſé, qui entreprit de ſe fare Roi d'un petit pays de

montagnes , de trés-difficile accez ; ainfi que le racontoient

deux Ambaſſadeurs du Roi d'Ethiopie, que M. Bernier

vit dans la Cour du Mogol. a Mais on n'a aucune preuve

que ces Jnifs ſoient des dix Tribus.On ſait au contraire qu'il

veulent paſſer pour deſcendans de Juda ; mais leur origine

eſt peu conſtante, & d'ailleurs , il eſt certain que jamais

les dix Trebus ne furent tranſportées dans l'Ethiopie par
Salmanaſar.

Benjamin de Tudéle b place hardiment Ruben , Gad,

& Manaſſé, a Cébar , éloignée de trois journées de T7

limaſſa. Au-delà eſt, dit-il, un déſert affreux de 18. jours

de chemin. Dan , Zabulon , Aſer & Nephthali , ſont ſur

les bords du fleuve Go{an, & dans les montagnes de Nis

bor. Il parle auſſi des montagnes d'Hhaphton , où s'étoient

retirez une partie des Iſraëlites, transférez par Salmana

ſar. Permis à qui voudra de croire ce · Voyageur , & d'al

ler ſur les lieux chercher toutes ces Tribus , mais il faut

_-

a Bernier , Voyage de Ka- [ b Benjamin Itiner. p.77.81.

chemire , Tom.4. p, 2 18. l & 87. Edit.Plantin. 1575 .
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de bons guides, & trouver auparavant ſur la Carte, &

dans les Géographes, Cébar, & les montagnes de Nisbor,

& celles d'Hhaphton. . -

· Aprés avoir cherché vainement les Iſraëlites des dix

Tribus , dans tous les lieux où l'on nous faiſoit eſpé

rer de les rencontrer , nous n'avons juſqu'ici trouvé que

des conjectures , & la plûpart aſſez mal fondées. Voila,

en deux mots , le rapport que nous pouvons faire ,

aprés toutes ces courſes , & ces recherches. Les dix Tri

bus ne ſubſiſtant entiéres , & enſemble en aucun endroit

du monde , que nous conoiſſions ; chacune d'elles en par

ticulier n'a aucun endroit fixe , & certain , où l'on puiſ

ſe dire qu'elle ſubſiſte d'une maniére à être diſtinguée

des autres. Mais en différens lieux , en diverſes Provin

ces , il eſt aiſé de remarquer les débris de ce peuple mal

heureux , qui ne fait plus de peuple, ſuivant la pré

diction d'Iſaïe : a Déſinet Ephraim # populus. On les

voit ſans Rois , ſans Princes , ſans ſacrifice , ſans Tem

ple , ſans Prêtre , ſans Idoles ; en un mot, qui ne ſont

ni Juifs , ni idolâtres , conformément à la menace d'un

autre Prophéte : d Dies multos ſedebunt filii Iſrael ſine Rege,

ſine principe, & ſine ſacrificio , & ſine altari, & ſive Ephod,

&°# Teraphim. En vain ils ſe vantent d'une puiſſance

qu'ils n'ont jamais euë hors de leurs pays. Les Rois , &

les Princes qu'ils ont la hardieſſe de ſe donner , ſont au

tant de Rois feints , & imaginaires. C'eſt aujourd'hui,

& ç'a été depuis ſa tranſmigration , un peuple ſans Chef,

& ſans République ; s'il s'eſt ſoutenu , & conſervé au

milieu des nations , & des perſécutions , ce ne peut

être que par un pur effet de la puiſſance du Trés-haut,

qui a ſur Iſraël des deſſeins de miſéricorde , & qui nous

fournit dans leur perſonne , des preuves toûjours ſubſiſ

tantes , & parlantes de la vraye Religion , & de la ri

gueur de ſa juſtice contre ceux qui le mépriſent.

" Au travers de tout cedérangement, & de ce mélan
"-

a Iſai. v1 I. 8. I b Oſee 1 1 1.4-
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/

ge des dix Tribus avec les autres peuples, on ne laiſſe

pas de les remarquer plus diſtinctement, & en plus grand

nombre , dans les lieux où ils furent d'abord tranſpor

tez par Salmanaſar ; dans l'Aſſyrie , dans la Médie , dans

la Méſopotamie , ſur l'Euphrate , & dans les provinces

voiſines. La nation a jetté là de profondes racines, que

cent révolutions & vingt-quatre ſiécles n'ont pû arracher.

C'eſt de-là apparemment qu'ils ſe ſont répandus , mais

mais ſans deſſein, & comme par hazard , dans tous les

lieux , où nous avons remarqué des veſtiges du nom d'Iſ

raël ; encore ne voudrions-nous pas aſſurer que tout ce

qu'on voit d'Iſraëlites dans ces provinces , ſoient ſortis

des Tribus qui compoſoient le Royaume de Samarie ; il

eſt trés-probable que la plûpart ſont venus des Juifs ;

il eſt inconteſtable que les§ de Juda & de Benjamin

ne revinrent pas toutes entiéres ſous Zorobabel , Eſdras,

& Néhémie , il n'y a qu'à lire les dénombremens rap

portez dans les Livres d'Eſdras , on voit aſſez qu'ils ne

ſont pas ſuffiſamment remplis , pour renfermer la plé

nitude de ces deux tribus. Il n'y a qu'à conſulter l'hiſ

toire d'Eſther , pour comprendre quel étoit encore le

nombre des Juifs diſperſez dans l'Empire d'Aſſuérus. Les

Hiſtoriens a nous parlent d'une nombreuſe tranſmigrati

on, que le Roi Artaxercés Ochus fit des Juifs,aptés la pri

ſe de la Phénicie , & l'Egypte. Il les plaça ſur la mer

Caſpienne , dans l'Hyrcanie , & dans la Babylonie. Jo

ſeph aſſure b que les Juifs de Jéruſalem ſuppliérent A

léxandre le Grand , de permettre le libre excercice de

leur Religion , & de leurs Loix , à ceux de leurs fre

res , qui habitoient la Médie , & la Babylonie.

La permiſſion que Cyrus donna aux tribus de Juda

& de Benjamin , de s'en retourner dans leur pays , &

la faveur dont toute la nation Juïve joüit dans l'orient,

ſous la longue , & heureuſe domination d'Aſſuérus é

a Jul e African. apud. Georg I b ?oſeph. e Antiq. lib. x1.

Syncell. Oroſ l. 3 1. cap. 7. l cap. ult. -
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poux d'Eſther , & ſous le gouvernement du ſage Mar

dochée , ſon premier Miniſtre ; enfin les avantages dont

les Hebreux joüiſſoient dans leur propre pays , & les

† que les Princes leur accordérent , tout cela fit

naître ſans doute à un trés-grand nombre d'Iſraëlites, le

déſir de s'en retourner dans la Paleſtine. Tous les hommes

ont un amour naturel de leur pays : les Hebreux plus

qu'aucun autre peuple , êtoient jaloux de la terre pro

miſe à leurs ancêtres. La prérogative accordée à Juda , &

à Benjamin , n'étoit pas tellement limitée à ces deux tri

bus , que les autres n'en profitaſſent ſous leur nom , ou

autrement. Juda trouvoit ſon compte au retour des au

tres tribus. Elles augmentoient ſon domaine, & ſes for

ces , puiſqu'elles ne revenoient que pour ſe réünir à lui.

Ce retour reſſerroit d'autant , &§ le parti des

Samaritains ennemis de Juda. Les anciens habitans repre

noient les héritages de leurs peres , & en chaſſoient

les Samaritains comme des u§ D'ailleurs , il

étoit de la ſageſſe du Seigneur , de ménager les circonſ

tances , de maniére que les Prophéties , qui avoient pré

dit ſi ſouvent , & d'une maniére ſi préciſe , le retour

des dix Tribus dans leur pays , § accomplies.

Comment J E s U s-C H R 1 s r en venant au monde,

auroit-il prêché à tout Iſraël , ſi lorſqu'il paru dans la

Judée , toute la nation n'y eût pas été raſſemblée : N'au

roit-il pas fallu que le Sauveur , qui déclare qu'il n'eſt

envoyé qu'aux brebis , qui ſont égarées de la maiſon

d'Iſraël , a s'en allât dans ces provinces éloignées , pour

y annoncer ſa venuë à ces pauvres peuples , qui étoient

aſſis dans l'ombre de la mort : Les Apôtres n'ont-ils pas

† , & parlé, comme perſuadez que toute la nation étoit

alors dans la Judée ? N'ont-ils pas expliqué les Prophé

ties . qui parlent d'Ephraïm , b Nephthali , & de Za

bulon , c comme ſuppoſant que ces tribus étoient dans

leurs anciens héritages ?

a Matt. x. 6. I b Matt. 11. 18. I c Matt. Iv. 13.35.
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On dit a cela deux choſes. La premiére , que l'Ecri

ture ne parle† du retour actuel , & effectif des dix

Tribus. La ſeconde , que l'on ſait que les dix Tribus

ſont encore dans la diſperſion. Mais je répond 1. Qu'à

la vérité on n'a point de texte formel dans l'Ecriture ,

qui marque le retour effectif des dix Tribus , ni aucu

ne permiſſion poſitive des Rois de Caldée , ou de Per

ſe , qui leur ait donné la liberté de s'en retourner dans

leur pays. Mais on a des textes exprés de pluſieurs Pro

phétes , a qui marquent ce retour , de même , & auſſi

clairement que celui de Juda, On ne prétend pas que

tous les Iſraëlites des dix Tribus ſoient retournez dans

la Paleſtine , de même que'tous ceux de Juda , & de

Benjamin ne revinrent pas ſous Zorobabel , ſous Eſdras

& ſous Néhémie. 2. Cela s'eſt pû faire d'une maniére

inſenſible , & petit à petit , de maniére qu'on ne l'au

ra pas marqué dans les Annales de la Nation. 3. Cela

put arriver principalement ſous Aléxandre le Grand ,

qui , ſelon Joſeph , b permit aux Juifs de s'en retour

ner chez eux. 4. Enfin on a de bonnes preuves , que

du tems de J. C. & des Apôtres , il y avoit dans la

Judée des Hebreux de toutes les Tribus.

A la ſeconde raiſon , je réponds en rétorquant l'ar

gument. On ſait certainement qu'il y eut depuis Cyrus,

& depuis Darius , un trés-grand nombre de Juifs des

Tribus de Juda , & de Benjamin , dans toutes les par

ties de l'Aſie , dans l'Europe , & dans l'Egypte ; donc ces

Tribus ne revinrent pas avec Zorobabel , Eſdras , & Né

· hémie. Si cet argument ne prouve rien, ou prouve trop ;

· la raiſon qu'on a alléguée contre nôtre ſentiment, eſt

ſans force , puiſqu'il peut être revenu un grand nom

bre d'Iſraëlites des dix tribus , ſans qu'ils ſoient revenus

tous. Je ne fais qu'éfleurer cette matiére , parce qu'on a

deſſein de la traiter à fond dans une Diſſertation exprés.

a Vide Oſée 11.1o.cº x1.io. xxxvIII.xxxix.Amos 1x.4. & c.

u. 12. Ezech. iv. 6. & xxxvii. b ?oſeph.ºlib. 1.contra Appion.
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S U R L E P R E M I E R L I V R E

D° E S D RAS.

E SD R A s fut un de ceux , qui contribuérent le plus

au bon ordre de la République des Hebreux , & au

rétabliſſement du culte du Seigneur , aprés le retour de

la Captivité de Babylone. Les ſervices importans qu'il ren

dit alors à ſa Nation , & la haute réputation de ſcience

dans la Loi, qu'il s'étoit acquiſe, lui† attribuer dans

la ſuite la gloire de† choſes importantes , & ſin

guliéres ; & les Juifs toûjours ardens, & exceffifs , non

pas feint de bleſſer quelquefois la vérité en ſa faveur. On

a prétendu , par exemple, qu'il étoit le même que le Pro

phéte Malachie. a On lui a attribué l'invention de la maſ

ſore ,des points voyelles. On a avancé qu'il étoit le reſtau

rateur des ſaintes Ecritures , & l'Auteur du Canon, qui en

fixe le nombre à vingt-deux Livres , parmi les Hébreux.

Enfin on veut qu'il ait changé l'ancienne Ecriture Hébraï

que, pour lui ſubſtituer la moderne, empruntée des Cal

déens. On peut conſulter ſur tous ces articles les Savans,

ui les ont traitez en particulier, & les Diſſertations qui
§ ce Diſcours.

Eſdras étoit de la race Sacerdotale. Quelques-uns le

#

a Voyez le Diſcours ſur e_2Malachie.
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font fils du grand-Prêtre Saraias, mis à mort par Nabu

chodonoſor à Réblata, aprés la priſe de Jéruſalem. Mais

il y a beaucoup d'apparence qu'il étoit ſeulement ſon petit

fils, ou même ſon arriére-petit-fils. L'ordre des tems ne

permet pas de l'expliquer d'une autre ſorte, à moins qu'on

ne veüille le faire vivre plus de cent cinquante ans. On

croit qu'il revint pour la premiére fois à Jéruſalem avec

Zorobabel,& qu'étant§ retourné à Babylone, pour

ſolliciter la permiſſion de continuer l'ouvrage du Temple,

il en revint enfin pour la ſeconde fois , la§ année

d'Artaxercés. Il s'appliqua de bonne heure, & ſérieuſe

ment à l'étude de la Loi; & l'Ecriture lui donne communé

ment le nom de Scriba velox, a Ecrivain habile : ce qu'on

ne doit pas entendre d'une ſimple habileté à manier la plu- .

me, & à écrire avec vîteſſe ; mais d'une ſcience profonde,

& exacte des Loix de ſa Nation. La ſeptieme année du re

gne d'Artaxercés, ſurnommé à la longue main, ayant obte

nu de ce Prince la permiſſion de s'en retourner en Judée,

avec ceux qui voudroient l'accompagner, le Roi lui donna

un trés-ample privilége de porter en Jérulalem tout l'or,

& l'argent qu'il auroit pû ramaſſer des offrandes du peuple,

avec les§ d'or, & d'argent pour le Temple, ordon

nant aux Tréſoriers du Roi de la Province de Syrie , de

lui fournir tout ce qui lui demanderoit pour le ſervive du

Seigneur, tant en or , & en argent , qu'en froment, en

vin, en huile , & en ſel pour les ſacrifices. Il accorde

aux Prêtres , & à tous les Officiers, & ſerviteurs du Tem

ple, exemption de toute charge , & tribut. Il permet à

Eſdras d'établir des Préſidens , & des Juges, avec pouvoir

de condamner , & de punir d'amandes, ou de peines cor

porelles, même de mort, les fautes commiſes contre les

Loix de Dieu , ou contre les Ordonnances du Prince.

Eſdras muni de ces Lectres de la part du Roi , ſe mit

en chemin avec ſa compagnie, & vint ſur le fleuve d'A-

a I. Eſdr. v1 I. 6. Sopher mahir.
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va.Ayant fait la revûë de ſa caravanne, il ne s'y trouva

point de Lévites ; ce qui l'obligea à envoyer vers les

montagnes Caſpiennes, pour inviter ceux qui y demeu

roient , de ſe joindre à† , & de venir à Jéruſalem. Il

lui vint trente-huit Lévites, & deux cent Nathinéens, qui

étoient des ſerviteurs du Temple. Aprés avoir imploré le

ſucours de Dieu par la priére, & par le jeûne, il partit,

& arriva heureuſement à Jéruſalem. Il y offrit des ſacri

fices, & remit au tréſors du Temple les vaſes, & les of.

frandes dont il étoit chargé.Aprés quoi, l'un de ſes pre

miers ſoins fut de réformer les abus, qui s'étoient gliſſez

parmi le peuple.

| Les principaux du peuple lui donnérent avis , qu'il y

avoit un grand nombre d'Iſraëlites , qui s'étoient alliez

avec des femmes étrangéres, & du nombre de celles que

la Loi défendoit d'épouſer. Eſdras ſenſiblement affligé,

d'un ſi grand déſordre , déchire ſes habits , s'arrache les

cheveux , & la barbe, & s'aſſit à terre, pleurant , & jeû

nant, pour appaiſer la colére du Seigneur. Le peuple tou

ché de le voir dans cet état, s'aſſembla autour de lui dans

le Temple ; Eſdras leur ayant déclaré le ſujet de ſa douleur,

les plus apparens de la multitude lui propoſérent de renou

·veller l'alliance avec le Seigneur, & de renvoyer les fem

· mes étrangéres, & les enfans qui en étoient§ Alors

on fit publier dans tout le pays un ordre aux Hebreux de

· ſe trouver dans trois jours à Jéruſalem , ſous peine d'être

-privez de tous leurs biens, & d'étre chaſſez du corps de

la Nation.

Tout le peuple s'aſſembla au tems marqué , & promit

d'exécuter tout ce qui ſeroit ordonné par Eſdras. Mais

comme la ſaiſon étoit avancée , & le tems mauvais, &

que le peuple, n'avoit pas où ſe loger , ni où ſe mettre à

couvert, on nomma des Commiſſaires, pour ſe tranſpor

ter dans les villes, & exécuter ce dont on étoit convenu,

à l'égard de l-expuſſion des femmes étrangéres.
Eſdras s'appliqua enſuite à l'inſtruction du peuple , & à

l'explication de la Loi ; & ce fut ſa principale •ºr #
S:
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le reſte de ſa vie. Nous le voyons ſous Néhémie occupé à .

ce ſaint miniſtére, liſant, & interprétant la Loi dans le

parvis du Temple, au peuple aſſemblé dans les principales

ſolemnitez, a On ignore le détail des derniéres actions de

ſa vie, & nous ne parlons point ici de celles qui ſont

marquées dans le quatriéme Livre , qui† ſon nom.

Nous ferons voir ci-aprés , que l'Auteur de cet Ouvrage

a emprunté le nom de ce fameux Scribe, pour donner du

poid à ſes Ecrits. Joſeph b dit que ce grand Homme mou- .

rut plein de gloire, & d'années , & fut enterré avec beau

coup de magnificence à Jéruſalem. Il met ſa mort , avant

de parler de Néhémie : mais il eſt certain qu'Eſdras a,

encore vêcu ſous le gouvernement de ce dernier ; & il

parut dans un rang fort honorable dans la ceremonie de

ſa dédicace des murailles de cette célebre ville. c Ceux .

qui ſoutienent qu'il revint de Babylone la prémiere fois

avec Zorobabel , ſont obligez de lui donner plus de cent

vingt sans de vie. Voyez le Commentaire † 1. Eſdr.

xII. 1. Les Juifs aſſûrent qu'il mourut en Perſe , dans ,

un ſecond voyage qu'il y fit vers le Roi Artaxercés. On

montre ſon tombeau dans ce pays-là , dans la ville de .

Samuze. • .

Nous avons quatre Livres ſous le nom d'Eſdras. Les

deux premiers , qui n'en font qu'un dans l'Hebreu, ſont

Canoniques, & reçûs unanimement de toutes les Egli

ſes. Les deux derniers ſont apocryphes dans l'Egliſe La-,

tine , & ne font point d'autorité dans les§ de

Religion : mais le troiſiéme eſt Canonique , auſſi-bien

que† deux premiers, parmi les Grecs. Nous les exami

nerons chacun ſéparément Le premier eſt communé

ment. attribué à celui dont il porte le nom. Eſdras y

-

a 2. Eſdr. v1 1 1. 1. ， aººra ºſe º»is bixeneias

b Joſeph Antiq.lib. xI. c. 5. | º "#º
2, vvvt8n uſés m • •uey . r， A« # C 2. Eſdr. , x1 I • 2 6. & *,

3i3xv ywe•'d v1A4%Tiow vo» 8ſor,- l 35 . - · .

Tonat II. - E
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raconte des choſes dont il a été témoin , & auſquelles

il a eu la principale part. Les ſix premiers chapitres ren

ferment l'hiſtoire de la délivrance des Juifs par Cyrus,

l'arrivée de Zorobabel à Jéruſalem , le renouvellement

des ſacrifices dans le Temple , le rétabliſſement de ce

ſacré édifice , les oppoſitions des ennemis des Juifs à

cette entrepriſe, la défenſe d'Artaxereés de la centinuer,

les exhortations des Prophétes Aggée , & Zacharie à

reprendre l'ouvrage interrompu ; & enfin la permiſſion

de Darius accordée aux Juifs de l'achever. -

L'Auteur de cet Ouvrage étoit préſent, lorſque les Offi

ciers du Roi de Perſe vinrent à Jéruſalem , pour ſavoir

ar quelle autorité les Juifs entreprenoient de rebâtir

§ Temple. a Alors nous leur répondimes , dit l'Auteur,

& leur : déclarames les noms de ceux qui préſidoient à l'ou

vrage. Et dans le récit de la venuë d'Eſdras en Judée par

la permiſſion d'Artaxercés, l'Ecrivain parle toûjours en

premiére perſonne , comme Hiſtorien , & comme prin

cipal Auteur , & Chef de cette entrepriſe : b Béni ſoit
le Seigneur , dit-il, qui a inſpiré ces ſentimens de bonté au

TRoi , & à ſes Conſeillers. Et moi , appuyé de la main

du Seigneur , qui étoit avec moi , j'ai aſſemblé des prin

cipaux d'Iſraél , pour retourner avec moi à Jéruſalem. Dans

le reſte du Livre , il s'exprime de même. Ce qui juſti

fie qu'il eſt Auteur de tout ce qu'on y lit depuis le

commencement , juſqu'à la fin. Cependant on ne laiſ

ſe pas de former contre cette opinion quelques difficul

tCZ. -

On dit premiérement , Que l'Auteur êteit à Jeru

ſalem, lorſque les Oſficiers du Roi de Perſe vinrent faire

des opoſitions à l'entrepriſe des Juifs , c comme on le

vient de montrer. Or , dit-on , Eſdras n'y vint que

long-tems aprés Zorobabel. Il n'y êtoit donc pas encore

lorſque ces Officiers s'y rendirent. d On répond deux

a I. Eſdr. v. ,. I c . Eſi. V. 4. | rat. Evang.pro

b1.Eſdr.vii.27.28. l d Huet. Demonſ- l poſit. 4. p. 166.
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choſes. La premiere , qu'Eſdras a pû venir deux fois à

Jéruſalem ; 1. avec Zorobabel , d'où il s'en retourna

cnſuite à Babylone , demander l'agrément du Roi pour

la conſtruction du Temple. 2. Il y revint encore une au

tre fois , ainſi qu'on l'a dit , ſous le regne d'Artaxer

cés. La ſeconde réponſe eſt , que§ alors il n'y

auroit point êté préſent , il a pû s'exprimer comme il

a fait. C'eſt ce qui ſe pratique tous les jours dans de ſem

blables occaſions. Un Auteur Juif , un Auteur Romain,

un Auteur François , entrent dans les ſentimens, & dans

les intérêts de leur Nation , & parlent comme s'il euſ

ſent vêcu dans le tems des choſes qu'ils racontent , &

qu'ils euſſent aſſiſté à ce qui s'y eſt fait. 7Nous dimes,

nous parlames , nous allames , & ſemblables expreſſions ,

ne ſignifient§ l'union de ſentiment , & d'intérêts , &

non pas néceſſairement la préſence actuelle , ou , une ré

† faite dans le tems même , par une perſonne pré

CI1IC.

On objecte ſecondement , Que l'Auteur du premier

Livre d'Eſdras y a rapporté un dénombrement , qui ne

fut fait que ſous Néhémie, & qui ſe lit preſque en pro

pres termes dans le Livre, qui porte dans l'Hebreu le nom

de ce dernier. Eſdras n'en peut donc pas être l'Auteur,

ni par conſéquent du commencement de ce premier Li

vre. On a déja ſatisfait à cette objection dans le Com

mentaire. Nous ajouterons ſeulement ici ; 1. Que quand

le dédombrement ſeroit entiérement de Néhemie , il ne

s'enſuivroit pas qu'Eſdras m'eût pû l'inſerer dans ſon Ecrit,

puiſqu'il a vêcu quelque tems ſous Néhemie. Et il ex

traordinaire qu'un Auteur emprunte d'un Ecrivain con

temporain , de ces ſortes de piéces ? 2. Néhemie lui

mème declare qu'il a copié un plus ancien Mémoire ,

lequel avoit êté dreſſé du tems de Zorobabel. a Je trouvai

a 1. Eſdr. v11. 5. Inveni librum censûs eorum , qui aſcende

runt primum. Haólim hariſchonah.

E ij
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dit-il , un Mémoire , où étoient écrits les moms de ceux

qui étoient revenus au commencement. Il joignit à ce pre

mier Mémoire , les noms de ceux.qu'il avoit ramenez ,

& apparemment auſſi de ceux qui étoient revenus avec

Eſdras. Il ne le diſſimule point , puiſqu'il met ces pa

roles à la tête de ſa liſte : Voici le dénombrement de ceux

qui revinrent de captivité avec Zorobabel , avec Joſué,

"g3ZVCCN# , avec eAzarias , & c. C'eſt donc une

eſpéce de récapitulation des dénombremens précédens.

Mais , dira-t'on , d'où vient que celui d'Eſdras com

mence comme celui de Néhémie , & que dans la ſom

me totale, ils conviennent du nombre de quarante deux

mille trois cens ſoixante ? a On a déja répondu qu'Eſ

dras a pû copier mot à mot Néhémie. On† ajouter

que lui-même , ou quelque Copiſte depuis lui, ont pû

retoucher le premier dénombrement , & l'ajuſter à ce

lui de Néhémie , qu'ils trouvérent plus rempli , &

plus étendu ; & pour le rendre plus ſemblable , ils y

attachérent même juſqu'au titre que Néhémie y avoit

mis. - - - " , . - - -

3. Si Néhémie y a recüeilli les Catalogues faits

ſous Zorobabel, & ſous Eſdras , pourquoi le nom d'Eſ

dras ne ſe trouve-t'il , ni dans l'un , ni dans l'autre dé

nombrement , comme on y remarque celui de Zoroba

bel , du Grand-Prêtre Joſué, de Néhémie , & des au

tres : Je répond , que le nom d'Eſdras ſe lit dans un

Catalogue à part , donné auſſi par Néhémie , b qui ne

contient que les noms des Prêtres , & des Lévites re

venus avec Zorobabel. De plus , Eſdras s'êtoit marqué

aſſez clairement , à la tête du dénombrement de ceux

qu'il avoit ramenés de Captivité c Hi ſunt Principes fa

miliarum , qui aſcenderunt mecum de Babylone.

4. Enfin on dit , que ſi Eſdras eſt Auteur des pre

a 1. Eſdr. 11. 64. & | b 2. Eſdr. x1 1. - 1.

2. Eſdr. v1 1. 66. , c 1. Eſdr. vIII. 1. &ſeq.
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miers Chapitres de ce Livre , & qu'il ſoit revenu de

Babylone , avec Zorobabel , il faudra donner plus de

cent vingt ans de vie : mais cet âge eſt-il impoſſible ?

Eſdras êtoit jeune lorſqu'il revint de Babylone , pour

la premiere fois ; on le choiſit enſuite pour y retour

ner , à cauſe apparemment de ſa vigueur , de ſon ac

tivité, & de ſon adreſſe à conduire les affaires. Il n'y a

rien que de trés poſſible dans tout cela.

Quelques Auteurs a croyent que l'Ecrivain des deux

premiers Livres d'Eſdras , eſt une même perſonne. L'ou

vrage, diſent-ils, ne fait qu'un volume chez les Hébreux :

L'Auteur du premier rapporte dans ſon dénombrement,

les noms de ceux qui ne ſont revenus qu'avec Néhémie. Et

l'Auteur du ſecond , parle de Darius Condomanus , qui

fut vaincu par Alexandre le Grand, & de Jeddoa, ou Jaddus,

qui recût ce Conquérant à Jéruſalem ; ainſi ce ne peut être

ni Eſdtas, ni Néhémie, qui en ſoient les Auteurs ; car

l'Ecrivain vivoit du tems d'Aléxandre le Grand, ou même

aprés les Maccabées ; b c'eſt apparemment , diſent-ils ,

quelque inconnu qui a voulu cacher ſon nom ſous celuî

d'Eſdras, qui étoit illuſtre & reſpcté parmi les Juifs.

On a déja ſatiſfait par avance à ces objections. L'ou

vrage ne fait qu'un§ parmi les Hébreux , à cauſe

de la reſſemblance & de la continuité des faits. Toute la

Bible autrefois ne faiſoit en quclque ſorte qu'un volume.

Les diviſions de la plûpart des Livres de l'Ecriture, eſt toute

arbitraire.Les Copiſtes ont pû retoucher le paſſage de Né

hémie, qui parle de Darius. de Jeddoa, & de Sanaballat.

Nous avons expliqué ci-devant nôtre penſée ſur le dénom

brement en queſtion.

Le premier Livre d'Eſdras contient l'Hiſtoire de quatre

ving-deux ans , depuis la premiére année du regne de

| a Le Vaſſor, liv. 2. III. par- | Theologico Politic. cap. 4

tie , ch. 5. de la Vcrité de la b Ita Auth. Tract. Thco.

Teligion.L'Auteur du Traité, | logico Politic. -

E iij
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Cyrus à Babylone, l'an du monde 3468. juſqu'à la dix

neuviéme d'Artaxercés Longue-main, qui renvoya Néhé

mie à Jéruſalem, l'an du monde 355o.

La Lettre de Reum , & de Samſai , écritte au Roi Ar

taxercés, contre les Juifs, eſt en Caldéen, a auſſi-bien

que la Réponſe du Roi à cette Lettre ; & les Chapitres

cinq & ſix, jnſqu'au Y. 19. de ce dernier. Et enfin la Lettre

d'Aartazercés accordée à Eſdras , eſt auſſi en Caldéen ; b

tout le reſté eſt en Hébreu.

g##ggggggggggg#g##g#g#####g

D I S S E R T A T I O N

SUR LE TRoIsIEME LIvRE D'EsDRAS.

Uoique les deux derniers Livres, qui portent le nom

d'Eſdras ſoient aujourd'hui déclarez apocryphes , &

que PEgliſe Latine ne les recoive point dans ſon Canon,

cependant ils ſont d'une antiquité ſi vénérable, & les Pe

res de l'Egliſe les ont citez ſi ſouvent, qu'il eft bon d'e-

xaminer quel a été leur ſentiment ſur ces Ouvrages , quel

eſt leur Auteur, en quel tems ils ont été écrits, & qu'eſt

ce qu'ils contiennent de plus remarquable ?

L'Egliſe Grecque ne convient point avec la Latîne ſur

l'autenticité du troîſiéme Livre d'Eſdras ; les Grecs ont

conſervé ce Livre dans leur Canon , & l'ont mis même

avant celui, qui chez nous paſſe pour le premier d'Eſdras.

Les Exemplaires Grecs les § anciens, & les plus eſtimez,

comme celui de Rome , mettent d'abord celui que nous

appellons le troiſiéme d'Eſdras , puis Néhémie , & cn

troiſiéme lieu celui qui eſt le premier d'Eſdras dans nos Bi

a 1. Eſdr. Iv. 7. s, juſ I b 1. Eſdr. v1 1. juſqu'au

qu'au chap. v, . l Y. 27.
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bles Latines. Il eſt vrai que quelques éditions Grecques n

mettent à part le troiſiéme d'Eſdras, & le rejettent aprés

le Cantique des trois jeunes hommes dans la Fournaiſe ,

& devant la Sageſſe de Salomon : & que dans d'autres

éditions Grecques , b on ne lit point du tout le troiſiéme

d'Esdras. Mais ce qui eſt inconteſtable , ſuivant la remar

que de Sixte de Sienne; c c'eſt que les Peres Grecs ont

tenu pour Canonique le troiſiéme d'Eſdras , & l'ont mis

avant Néhémie. -

Les anciens Manuſcrits , & les Editions Latines ne ſon

pas uniformes, non plus que les Grecques , ſur cet articlc.

Nous avons quelques , Manuſcrirs , d où l'on trouve tout

de ſuite le premier d'Eſdras, Néhémie, & le ſecond d'Eſ

dras ; car c'eſt ainſi qu'ils intitulent celui que nous appel

lons le troiſiéme. Dans d'autres Manuſcrits on ne trouve

pas le troiſiéme d'Eſdras , mais ſeulement le premier

d'Eſdras, & Néhémie. D'autres Manuſcrits plus anciens,

citez dans la nouvelle édition de Saint Ambroiſe ,

ſont encore bien plus éloigné de nos éditions Latines.

Dans une trés-ancienne Bible de Saint Germain des Prez,

aprés avoir mis tout de ſuite & enſemble ſans diſtinction,

les deux Livres Canoniques d'Eſdras, on lit immédiate

ment l'Hiſtoire de trois Gardes du Corps de Darius, &

du problême qu'ils propoſérent à ce Prince. Aprés quoi

on trouve le commencement du quatriéme d'Eſdras, qui

comlmc1lCc † ces paroles. Incipit Liber Eſdre Proph. H.

Il n'y a d'abord que les deux premiers Chapitres de ce

Livre. On lit enſuite tout le troiſiéme d'Eſdras , à l'ex

ception de l'hiſtoire des trois Officiers de Darius ; puis

recommence le quatriéme d'Eſdras, avec ce titre; Liber

E(re quartus , anno triceſimo ruine civitatis , eram in Bar

-

a Edºr. Graca Franc furt. an. | d e WMamuſcript. e WMonaſterii

1 5 97. & Baſileen.an.1545. Sanct. e_2Mickael. in Eotha

b Editio Aldi Venet, an.1518. ring. Irem dao alia S. Ger

c Sixt.Senenſ lib. 1. pag. 8. moi à Pratis. ,

E iiij



·72 , : D I S S E R T A T I O N ^

bylone ego Salathiel , qui & EKra. Et continuë juqu'à la

fin J'en ai vû un autre cotté 773. où le quatriéme d'Eſ

· dras, ne commence qu'au Chapitre troiſiéme

M. le Fêvre Précepteur de Loüis XIII. avoit trouvé

un quatriéme Livre d'Eſdras , ſi different des imprimez,

qu'il jugea à propos d'en envoyer les diverſes Leçons au

Cardinal Baronius. Dans les anciennes Bibles Latines im

·primées , on lit ordinairement les trois Livres d'Eſdras

de ſuite ; c'eſt-à-dire le premier d'Eſdras, celui de Néhé

mie, & le troiſiéme d'Eſdras, ou , comme porte quel

ques Exemplaires, le ſecond d'Eſdras. Cet ordre s'éſt

continué juſqu'à la Bible de Sixte V. Depuis ce tems on a

mis à part les troiſiéme & quatriéme Livres d'Eſdras, &

- hors du rang des Ecritures Canoniques.

Les Hebreux ne faiſoient qu'un Livre des deux pre

miers d'Eſdras, ou ſi l'on veut , du premier d'Eſdras, &

de Néhémie. Les Grecs les ſuivoient en cela mais avec

,cette difference, que le premier d'Eſdras dans les Exem

plaires Grccs, & dans pluſieurs Exemplaires Latins. étoit

celui que nous appellons le troiſiéme. Les Peres les citent

. ſuivant cet ordre , comme on le voit dans Origénes, ſur la

fin de l'homélie neuviéme ſur Joſué, dans S. Athanaſe,

ou l'Auteur de la Synopſe, citée ſous ſon nom, dans S.

Auguſtin, a & S. Cyprien b Ce dernier, de même que S.

Auguſtin , cite l'Hiſtoire du Problême propoſé par les

. trois Gardes du Corps de Darius, comme étant du vrai

Eſdras. Cela n'eſt pas extraordinaire pour Saînt Athana

· ſe, puiſque c'étoit l'opinion commune des Grecs, & que

• leurs Exemplaires les plus anciens & les meilleurs, liſoient

- ce Problême, dans leur premier Livre. Joſeph l'Hiſtorien,

- c plus ancien que tous ces Peres , le liſoit de même : ain

b Cyprian. Ep.74.ad Pom- v

peian. Apud Eſdram veritas

vincit.

. c Joſeph Antiq. libx1. c. 3.

a Auguſt. lib. xvIII. de Ci

- vit Dci, cap. 36. Niſi fortè

, Eſdras in ca Chriſtum prophe

taſſe intelligendus eſt, & c.
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fi on peut aſſurer, qu'avant la traduction de Saint Jérôme,

tOute§ tenoit le troiſiéme d'Eſdras, pour autentique,

puiſqu'elle ſuivoit , ou les Exemplaires Grecs , dans leſ

quels ce Livre tenoit le premier rang; ou des Exemplai

res Latins ,traduits ſur la verſion Grecque. Et quand les

Peres, & les Conciles a des premiers ſiécles, ont déclaré

les deux Livres d'Eſdras, Canoniques, ils l'entendoient

ſuivant leurs Exemplaires , qui ne faiſoient qu'un Livre du

premier d'Eſdras, & de Néhémie, & qui comptoient pour

premier d'Eſdras, celui qui eſt le troiſiéme dans nos Bibles.

Les mêmes Peres Grecs , b & Latins c citent le Livre

que nous appellons troiſiéme d'Eſdras, quelquefois même

contre les Hérétiques, & dans des matiéres comtentieuſes,

ſans têmoigner le moindre ſcrupule ſur ſon autorité. Enfin

ce troiſiéme Livre ne contenant que ce qu'on lit dans le

premier d'Eſdras, à l'exception de quelques changemens,

& de l'hiſtoire du problême propoſé par les trois Gardes

du Corps de Darius ; d Il ſembleroit trop dur de le ran

ger abſolument parmi les apocryphes ,† tout l'Egliſe

Grecque le recevant pour Canonique. D'ailleurs il ne con

tient rien de contraire ni à la foi , ni aux bonnes mœurs;

· 1'hiſtoire du problême , dont on a parlé, eſt reçuë par les

Peres, & par pluſieurs des anciens , & des nouveaux Au

teurs Eccléſiaſtiques , comme contenant le récit d'un évé

nement certain. Ce ſont ces raiſons qui ont déterminé

Génébrard e a ſoutenir la canonicité de ce troiſiéme Li

vre. Les Hebreux ne le mettent pas à la vérité au nombre

des premiers Canomiques; mais ils le reçoivent dans les ſe

a Concil Carth. 3. can.47. | alii paſſim. Dialog cum 7,-

Canones Apoſt. can. 84. Lao- | phon. pag. 297.

dicen, c. nlt. D.Aug. de Doctr. c Aug.lib. xv111. de Civît.

Chriſt. lib. 2. cap. 8, Innoc. 1, | c. 36. Cyprian. ad Pompeian.

8p. 3. art. 7. d 3. Eſdr. 1 1 1. 1 v. v.

b Athanaſ Orat. 3. contra e Genebrar. in Chronico ad

Arianos. ?uſlin. Martyr. & | ann. 373o. pag. 95. 69.
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conds Canoniques. Voilà ce qu'on dit en faveur de ce

Livre.

Mais l'Egliſe Latine l'ayant rejetté , & l'ayant placé

parmi les apocryphes , eſt-il encore permis de propoſer

comme une queſtion ſoutenable , s'il eſt du nombre des

Ecrits Canoniques ? Le ſentiment, & la pratique des Grecs

font-ils une loi pour nous, ſur tout depuis le Concile de

Florence; où l'on ne reçut pour Canoniques que ces deux

Livres, Eſdras, & Néhémie : La plûpart des anciens Pe

res , qui l'ont cité comme autantique , pouvoient ignorer,

ignoroient apparemment , que ce troiſiéme Livre fut fort

différent de l'Hébreu. S'ils l'euſſent ſçû , ils n'auroient

eu garde de le recevoir, puiſqu'en tant d'endroits ils dé

clarent qu'ils ne reçoivent pour authentiques , que les Li

vres qui ſont dans le Canon des Hébreux.

Mais S. Jérôme plus inſtruit dans ces mariéres, les rejet

te comme des Ouvrages fabuleux, & remplis de fictions : a

Nec apocryphorum tertii , & quarti (Eſdra ) ſomniis delec

tetur. Tout ce qui n'eſt point dans les Exemplaires Hé

breux , ajoute-t'il, & qui ne vient pas des vingt-quatre
Vieillards, ne mérite aucune créance. Que ſi l'on vousob

jecte l'autorité des Septante ; la varieté qui ſe remarque
dans leurs Exemplaires , montre aſſez qu'ils ſont tout ren

verſez , & déchirez. On ne peut ſe ſervir , pour prouvcr

la vérité, d'un Ecrit qui eſt ſi plein de diverſitez, & qui

s'accorde ſi peu avec les Originaux : Nec poteſt utique ve

rum aſSeri, quod diverſum eſt. S. Jérôme reconnoiſſoit donc

que les Grecs recevoient ce troiſiéme Livre : mais il ne

laiſſe pas de le rejetter , comme étant différent du Texte

Hébreu. Quand il n'y auroit que le problème propoſé

par les trois gardes du Roi Darius , il ſuffiroit pour fai

re regarder tout le Livre comme fabuleux. Nous ferons

voir ci-aprés, que toute cette hiſtoire cft inventée à plai

fir, & qu'clle renferme des contrarietez avcc l'hiſtoire du

véritable Eſdras.

-- ------ -- T

a Jeroym. Epiſt. ad Domnion, c Roguin.
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Quand à l'Auteur du troiſiéme d'Eſdras , on peut aſ

ſûrer qu'il eſt ancien, quoi qu'inconnu , puiſque Joſeph,

& les anciens Exemplaires Grecs liſent l'hiſtoire du pro

blême, qui eſt rapportée dans ſon Livre. Ce n'eſt peut

étre qu'un Juif§ , qui a voulu embellir la vie de

Zorobabel , par une circonſtance qui lui eſt glorieuſe, &

qui d'ailleurs eſt divertiſſante pour le Lecteur.Je ne vou

drois point abſolument l'accuſer d'avoir fait cette addi

tion de mauvaſe foi. Il crut peut-être qu'elle manquoit au

vrai Eſdras , l'ayant apparemment trouvée bien établie

dans la tradition du peuple. Mais ces traditions populaires

ne ſont pas toûjours fondées ſur la verité ; & ſouvent une

action véritable eſt gâtée, par les circonſtances fabuleuſes

qu'on y mêle. On peut croire que c'eſt ce qui eſt arrivé à

celle-ci. La fauſſeté s'y trahit elle-même, comme nous le

verrons ci-aprés ; & on ne peut excuſer l'Auteur d'avoir

renverſé pluſieurs circonſtances du vrai Eſdras, pour appu

yer ſon Roman, & pour empêcher qu'on ne s'apperçut

de ſa fraude.

Le troiſiéme Livre d'Eſdras a commence par la deſ

cription de la Pâque magnifique, qui fut§ ſous

le Roi Joſias. Il rapporte enſuite la mort de ce Prince ,

& l'hiſtoire de ſes ſucceſſeurs, juſqu'à la ruine entiére de

Jéruſalem : Tout cela tiré des deux derniers Chapitres

des Paralipoménes. Le ſecond Chapitre raconte la maniére

dont Cyrus mit les Juifs en liberté, & leur rendit les va

ſes ſacrez, l'oppoſition que les ennemis des Juifs appor

térent au bâtiment du Temple ; leur Lettre à Artaxer

cés, & la réponſe de ce Prince. b Le troiſiéme Chapitre ra

a 3. Eſdr. chap. 1. C'eſt le | premier du premier d'Eſdrass

même que les deux derniers | & depuis le Y. 14 juſqu'à

des Paralypomenes. la fin , il eſt le même que

b Le ſecond chap. du troi- | le quatrieme , du premier

ſiéme Livre d'Eſdras , eſt le d'Eſdras , Y. 9. e ſai

méme juſqu'au Y. 14. que le l vaut.
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conte que Darius ayant fait un grand feſtin à tous les Of

ficiers de ſa Cour, à tous les Magiſtrats de la Médie, &

& de la Perſe , & à tous les autres qui gouvernoient les

cent vingt-ſept Provinces de ſes Etats, aprés le ſouper,

le Roi s'endormoit, & les trois gardes qui étoient de ſer

vice auprés de ſa perſonne, ſe dirent l'un à l'autre : Pro

† chacun qu'elque choſe ; & celui qui ſoutiendra

e mieux ſon ſentiment, ſera richement récompenſé du

Roi : il portera la pourpre, boira dans une coupe d'or, au

ra un lit d'or, & un chariot traîné par des chevaux ,

ornez de brides d'or , un collier , précieux, le bonnet de

byſſus, nommé Cydaris, qu'on n'accordoit qu'aux per

ſonnes du premier rang; il ſera aſſis à la ſeconde place

aprés Darius, & ſera nommé le parent du Roi. Alors

chacun d'eux écrivit ſa propoſition, & l'ayant cachettée,

ils la mirent ſous le chevet du Roi. L'un dit que la choſe

du monde la plus forte eſt le vin ; le ſecond , que c'eſt

le Roi ; le troiſiéme, que ce ſont les femmes ; mais que

la verité l'emperté ſur tout cela. Le Roi ſe leva, & ils

lui préſentérent leurs écrits. - -

Alors Darius aſſembla tous ſes Officiers, & les Gou

verneurs de ſes Provinces. On lut en leur préſence les pro

oſitions des trois gardes du Roi, & on les fit entrer dans

# ſale , pour ſoutenir leur ſentiment. Le premier parla de

la force du vin, & fit voir ſes effets ſur l'eſprit, & le cœur

des hommes ; ôtant aux uns le ſouvenir de leur miſéres 5

inſpirant aux autres la joye, & le courage, la hardieſſè ,

la§ , & quelquefois la colére & la fureur. Le

ſecond parla ſur la puiſſance du Roi, qui s'étend ſur les

meres, & les terres, qui fait trembler les Nations , &

qui par le moyen de ſes armées, abbat les montagnes ,

les tours , & les murailles tuë , ravage , terraſſe , par

donne, rétablit , ſoutient. Les peuples ſoumis lui appor

tent le fruit de leurs travaux ; ſes ennemis le rcdoutent ;

tout le monde le reſpccte.

Zorobabel , qui étoit le troiſiéme , exagera le pouvoir

des femmes : Elles dominent, dit-il & le, Roi, & le ſu
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jet ; elles donnent la naiſſance aux grands, comme aux

etits ; ceux qui cultivent la vigne , & ceux qui boivent

# vin , ne ſeroient pas ſans les femmes. Ce ſont elles qui

leur donnent des habits, & des ornemens précieux. L'hom

me quitte ſes parens, ſes amis, & ſa patrie, pour s'attacher

à ſa femme. Elle adoucit lesplus farouches : elle gagne les

plus violens.Le Roi tout-puiſſant qu'il eſt, ſe laiſſe quelque

fois maltraiter familierement , & par amitié , d'une fem

me, J'ai vû Apéme fille de Béſace, aſſiſe à la droite du

Roi , lui ôter le diadême, ſe le mettre ſur la tête , & frap

per le Roi de ſa main gauche.

Mais , ajouta-il, la force de la vérité l'emporte encore

ſur les careſſes , & les attraits de la femme. Toutes les

Nations révérent, & invoquent la vérité ; le Ciel la bé

nit ; toute la terre la craint, & la reſpcte, Le vin, le Roi,

& les femmes peuvent tomber dans le déſordre, & dans

l'injuſtice : mais la vérité eſt incorruptible, & éternelle.

Sa force n'eſt ni paſſagére ni ſujette au changement. Elle

ne fait point acception de perſonne : elle ne s'égare point

dans ſes jugemens ; elle fait toute ſa force, la beauté ,la

puiſſance de tous les ſiécles, Béni ſoit le Seigneur de la vé

rité. Il ſe tût , & toute l'aſſemblée s'écria : La verité eſt

grande- - - -

Alors le Roi le déclara vainqueur , & lui dit qu'il lui

accordoit non-ſeulement ce qui étoit porté dans leur écrit ;

mais de plus, qu'il lui permettoit de lui faire quelle dc

mande il voudroit. Zorobabel le ſuplia trés humblement

de ſe ſouvenir du vœu qu'il avoit fait , avant que de par

venir à la Royauté, de faire retâblir le Temple , qui avoit

été brûlé par les Iduméens, lorſque les Caldéens prirent

la ville de Jéruſalem ; & d'y renvoyer tous les† quc

Cyrus avoit mis à part, lorſqu'il prit Babylone, pour les

faire reporter à Jéruſalem ; Que c'étoit la ſeule grace qu'il

lui demandoit. Darius l'embraſſa, lui accorda ſa demande ,

& écrivit aux Gouverneurs des Provinces de dc-là l'Eu

phrate, de ne point inquiéter les Juifs ; de les laiſſer joüir,

eux , & leur pays , d'une pleine , & entiére immunité ; de
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contraindre les Iduméens, qui s'étoient emparez de leurs

terres & de leurs villes, de les abandonner; de faire condui

re à Jéruſalem les bois du Liban néceſſaires pour les bâti

mens : de fournir aux Lévites , & aux Miniſtres du Tem

ple, la nourriture, & l'habit dont ils ſe ſervent dans les

cérémonies, juſqu'à ce que la ville , & le Temple ſoient

achevez de bâtir. Il veut auſſi qu'on donne vingt talens

de ſon domaine par an, pour contribuer à la conſtruction

du Temple ; & dix autres talens, pour les frais des ſa

crifices , qu'on offrira tous les jours , ſoir , & matin.

Enfin il permet au peuple de Juda de rebâtir Jéruſalem, &

leur accorde une parfaite liberté, à eux , à leurs Prêtres,

& à leurs ſucceſſeurs à perpétuité. Zorobabel revint à Jé

ruſalem avec ces ordres, & ces pouvoirs, qu'il commu

niqua, & qu'il fignifia aux Gouverneurs des Provinces ;

• & ramena avec lui quarante-deux mille trois cens quarante

juifs, outre un grand nombre d'eſclaves. Voilà en abré

ce qu'on lit au long dans les Chapitres 3.4. & 5 du

troiſiéme Livre d'Eſdras. C'eſt ce qui ſe fait le plus remar

quer dans ce Livre , & ce qui fait ſa principale différence

d'avec le premier Livre d'Eſdras. -

Voici le jugement qu'on peut faire de cette Hiſtoire des

trois Gardes du Corps de Darius. I. Elle ne s'accorde nul

lement avec l'Hiſtoire du vrai Eſdras, qu'on lit dans les

Livres Hébreux, & dans les Exemplaires Canoniques. Si

Darius en renvoyant les Juifs avec Zorobabel en Jéruſa

lem, eût écrit à ſes Officiers de dela l'Euphrate en leur

faveur ; ces Officiers auroient-ils eu la hardieſſe de leur

venir demander, pourquoi ils bâtiſſoient le Temple ? Ne

ſçavoient-ils pas † ordres du Roi, & n'étoient-ils pas

eux-mêmes obligez de contribuer à ce bâtiment ? Je par

le ſuivant le faux Eſdras. Zorobabel auroit-il été contraint

de recourir, comme il fit, a à l'ancienne permiſſion ac

cordée par Cyrus aux Juifs, de rebâtir le Temple ? 2.

a I. Eſdr. v. 13.
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L'Auteur ſuppoſe que Zorobabel ne revint pas le premier

en Judée, lorſque Cyrus y renvoya les § ·; il leur

donna à cette prémiére fois pour chefs, & pour con

ducteur , un nommé Salmanaſar , Préſident ou Gou

verneur de Judée. a Tout cela contre la verité de

1'Hiſtoire. b 3. Il ne met la conſécration de l'Autel, c &

le renouvellement des ſacrifices , qu'aprés le retour de

Zorobabel , & la ſeconde année de Darius , ce qui

répugne encore au vrai Eſdras , qui nous apprend que

§ arriva au ſeptiéme mois , ſous le regne de Cyrus,

& avant qu'Artaxercés eût défendu de continuer l'ouvra

ge du Temple. d 4. Il ne parle point des Lettres en

voyées à Darius , par les Gouverneurs des Provinces

de deça l'Euphrate , en conſéquence deſquelles, le Roi

ayant fait chercher dans les archives , & ayant trouvé

l'Ordonnance de Cyrus en faveur des Juifs , il comman

da qu'on continuât à bâtir. e 5, L'Auteur avance ſans

aucune preuve , deux faits inſoutenables : , L'un , que

Zorobabel êtoit Garde du Corps de Darius, à Babylo

ne ; pendant que le même Zorobabcl êtoit ſûrement à

Jéruſalem :"fL'autre fait auſſi incroyable que le pre

mier , eſt que Darius avoit fait vœu, avant ſon éleva

tion à l'Empire, de rebâtir le Temple de Jéruſalem. Si

cela êtoit , qu'ét lt-il beſoin de faire foüiller dans les

archives , pour favoir ſi Cyrus l'avoit autrefois permis ?

G. Il fait dire à Darius, qu'il donne aux Juifs une en

tiére immunité de toutes ſortes de charges, & nous ſavons

# que les Hebreux êtoient ſurchargez de rri

nuts. g 7. H diſtingue Néhemie , d'Atherſata , h quoi

# ſoit ſimplement le nom de l'office d'Echan

n , i que Néhémie avoit eu auprés d'Artaxercés. 8.

a 3. Eſdr. 1 1.1 ;. e 1.8ſdr.v.6. vi. I. & ſeq.

b 1. Eſdr. 1. · f 1.8ſdr. 5.2.

c 2. Eſdr. v. 48, & ## 8ſdr. v. 4. & Ix.37.

ſeq. 3.8ſdr.v. 4o .

d L Eſdr. III.L 2.3. iv.13. i Vide 2. 8ſdr. v 1 1 1.9.
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L'Auteur avance une fauſſeté manifeſte , & tombe dans

une contradiction viſible contre lui-même , lorſqu'il dit,

que Zorobabel pria Darius de renvoyer à Jéruſalem les

vaſes ſacrez , que Cyrus avoit préparez à cet effet , a

comme ſi Cyrus n'eut pas executé ce deſſein : ce qui eſt

tout oppoſé à ce qu'en dit le vrai Eſdras , & à ce que

l'Auteur lui-même en a écrit au Chapitre ſecond y. 1 1.

12. 13.19. Il charge , contre toute apparence , les Idu

méens du crime de l'incendie du Temple , b lorſque

Jéruſalem fut priſe par les Caldéens. Io Il renverſe l'or-.

dre des tems , & des évenemens , en voulant ramaſſer

enſemble toute l'Hiſtoire d'Eſdras. Il place à la fin de ſon

dernier Chapitre , c une circonſtance , qui n'arriva que

ſous Néhémie , & qui n'eſt rapportée que dans le Li

vre de ce dernier. d 1 1. Il dit que Darius donna aux

Juifs qui s'en retournoient à Jéruſalem , une eſcorte

de mille chevaux, pour les conduire en paix , & en ſû-,

reté : Précaution aſſez inutile , pour eſcorter une trou--

pe de prés de cinquante mille hommes. 12, Enfin , il

donne à ſon récit l'air d'une fable, en diſant que ces trois

Officiers ſe partagent les honneurs , & preſcrivent cn

quelque ſorte au Roi , les récompenſes , dont il doitho

norer celui qui aura gagné le prix.De plus , ces récom

penſes ſont exceſſives : c'eſt tout ce que pourroit pré

tendre un Général , qui auroit gagné des batailles , & .

conquis des Provinces. Le reſte du Livre, au moins ce

qu'il y a de vrai , & de bien lié , eſt tiré du premier .

Livre d'Eſdras , preſque mot pour mot ; ainſi nous ne

le rapporterons pas ici. Nous croyons donc , que l'Au

teur de ce troiſiéme Livre , eſt un Juif Helléniſte , qui

pour donner cours à l'Hiſtoire du Problême , que nous

a 2. Eſdr. 1v. 24. Omnia | tere. Voyez auſſi le Y.#

vaſa remittere, que ſeparavit | b 3. Eſdr. 1 1.45. .. .. ,

Cyrus, quando mafiavit Ba- | c 3. Eſdr. 1x 37. & ſeq.

byloniam, & voluit ta remit- l , d 2.8ſdr v1 : 1.1 & ſºq.
2IVOInS
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avons vû , a jugé à propos d'ajuſter à ſa narration , le

vrai Texte d'Eſdras. Mais il n'étoit point aſſez habile ,

pour une entrepriſe fi délicate ; il eſt tombé dans des

fautes ſi groſſiéres , que ſon ouvrage a étê avec raiſon

rejetté des Egliſes , & l'on s'en eſt tenu au Texte He

breu des Juifs , & aux anciens Exemplaires Grecs , qui

n'avoient pas reçû cette addition. -

•ºrºssrºsrºrºssrºrºrº»

D I S S E R T A T I O N

SUR LE QUATRIEME LIvRE D'EsDRAs.

Es ſentimens ont été aſſez divers ſur le quatriéme

Livre d'Eſdras. L'Egliſe ſemble l'avoir approuvé , &
canoniſé , en empruntant de ſes paroles pour ſon Offi

ce. L'Introïte du Mardi de la Pentecôte eſt tiré de cet

Ouvrage : a Accipite jucunditatem glorie veſtre ... Com

mendatum donum accipite , & jucundamini , gratias agentas

ei , qui vos ad cœleſtia Regna vocavit. Et dans l'Office

des Martyrs Paſcal : b Lux perpetua lucebit vobis per eter

mitatem temporis. Et ailleurs : c Hi ſunt , qui mortalem

tunicam depoſuerunt ... modà coronantur , & accipiunt pal

7724777.

Les anciens Peres Grecs & Latins l'ont cité avec

. éloge , & quelques-uns ont marqué expreſſément que

l'Auteur avoit parlé par l'inſpiration de l'Eſprit Divin.

S. Ambroiſe # un de ceux qui en a eu des ſentimens

plus avantageux , & qui en a parlé plus ſouvent. Dans

| ſon Livre du bien de la mort, d non-ſeulement il allé

gue cet Ouvrage ; mais il dit qu'il rapporte des témoi

a 4. Eſdr. 11. I b 4 Eſdr t 1.35. | d « Ambroſ de Bon°

36. 37. l c Ibid. Y. 45. dMortis, cap. x w.41»

Tome II. F
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gnages des Ecrits d'Eſdras , pour montrer aux Payens

que ce qu'ils ont de bon, ils l'ont tiré de nos Livres. Il

dit plus bas a que S. Paul a ſuivi les ſentimens d'Eſdras,

& non pas ceux de Platon , qu'Eſdras a parlé par l'inſpi

-ration du S. Eſprit. C'eſt ce qui le reléve au-deſſus des

Philoſophes. Il s'exprime avec la même force dans le

ſecond Livre du S. Eſprit ; b dans le Diſcours ſur la mort

de ſon frere Satyre ; c & enfin dans l'Epître à Orintien. d

IDans ce dernier Ouvrage , il conſeille la lecture d'Eſdras,

pour prouver que les ames ſont d'une ſubſtance plus relevée

que le corps. Par tout il parle d'Eſdras, comme d'unhom

mè inſpiré. - - -

Tertullien a cité le même Auteur ; mais ſans le nom

mer , & ſans lui donner aucun éloge particulier. Seulement

il le cite comme Ecriture Sainte. e S. Clément d'Aléxandrie

allégue auſſi Eſdras, dans l'explication de la Prophétie de

·Daniel. f Mais je ne trouve pas ſon paſſage dans Eſdras.

-Le voici à la lettre : Il eſt écrit dans Eſdras : Et de même

que le Chriſt, Roi , & Chef des ?uifs, a été à ?éruſalem, a

prés que les ſeptſemaines ont été accomplies ; & toute laJu

dée a été en repos, & ſans guerre dans les ſoixante-deux ſemai

· mes, le Chriſt, nôtre Seigneur , Saint des Saints , étant venu,

-& ayant accompli les viſions , & les prophéties, a reçû l'onc

•tion par l'Eſprit de ſon Pere. Il le cite encore dans un au

tre endroit , g aprés Jérémie , comme étant de même au

torité. L'Auteur de la Synopſe attribuée à S. Athanaſe, h

a Ibid. cap. x1. num. 5 1. !

·b Ambroſ de Spiritu-Sancta,

lib. 2. - · 2

c Orat. in obitu fratris Satyr.

· cap.7. -

: d Ep. 38. ad Horontian.

e Tertull. de Preſcript intio, .

hac citat : Oculi Domini al

º ti ; ex 4.8ſdr. vni. 2o.Et

· · eontra A4 rcion. l. 4: illud : |

Loquere in aures audientii s

ex 4. Eſdr. xv. 1. La Vul

· gate eſt un peu differente,

mais c'eſt le même ſens.

f Clem. e Alex. lib. 1. Stro

mat. pag. 33o. -

g Clem Strom. l. 4. p.468.

&x 4.8ſdr. v. 35. .

h Synopſ imter Opera •A

· than. de Libris &ſdre.
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ne reconnoît point ce quatriéme Livre. Il dit ſeulement,

aprés avoir parlé des deux autres, que l'on aſſûre qu'Eſ

dras conſerva, & mit en lumiére les Livres de l'Ecriture :

mais il ne dit cela que comme un ſentiment vague , & un,

on dit ; & non pas comme l'ayant lû dans un Livre authen

tique. L'Auteur de l'Ouvrage imparfait ſur S. Matthieu, a

cite le Prophéte Eſdras : Ticit enim Propheta Eſdras omnium

Sanctorum numerum eſſe quaſi coronam. -

Enfin S. Cyprien , b & les autres Anciens , qui ont

crû la fin du monde fort proche, ſemblent n'avoir puiſé ce

ſentiment que dans le quatriéme d'Eſdras, qu'ils recevoient

par conſéquent comme un Livre Divin. J'en dis autant

de tous ceux qui omt crû qu'Eſdras avoit compoſé de nou

veau, & renouvellé les ſaintes Ecritures. c Ces ſentimens

ne ſe trouvent en aucun endroit des Livres ſacrez , ſinon

dans Eſdras. Genebrard, qui s'eſt declaré en faveur de cet

Ouvrage nous apprend que Pic de la Mirande l'avoit en

Hebreux écrit à la main, parmi les ſoixante & douze,

qu'Eſdras dit avoir dictez touchant la Science occulte. d

Saint Jerôme , tout contraire qu'il eſt aux troiſieme , &

quatrieme Livres d'Eſdras, ſemble pourtant reconnoître

ce quatrieme, puiſqu'il ne nie pas qu'Eſdras ne ſoit reſtau

rateur des Livres ſacrez : e Sive Moſem volueris autorem

Pentateuchi , ſive Eſdram ejuſdem inſtauratorem , non recuſo.

Voila les principales raiſons dont on peut appuyer l'auto

rité du quatrieme Livre d'Eſdras.

A toutes ces raiſons il n'y en a qu'une à oppoſer , mais

a Author. Operis imperfetti | ſi placet , 4. 8ſdr. cap. v.

in Matt. Homil. 34. Ut vi- c Voyez nôtre Diſſertation

detur ex 4.8ſdr. v.42. vel | ſur ce ſujet.

fortè legendum, Propheta E- d Vide Genebr. in Chronico

ſaias, ex Iſai. xxvIII. & LxII. | lib. 1. ad an. 373o. Et 4.

3 . Eſdr. c. xIv. V. 46.

· b Cyprian. ad T)eme- e Jeronym. adverſ Helvid.

trian, circa initium, Vide , -

F ij
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qui eſt peremptoire. C'eſt que ni les Grecs , ni les Latins

ne l'ont jamais reconnu pour Canonique d'un conſente

ment unanime. S. Athanaſe a ne le reconnoît pas. Les

Peres, & les Conciles , qui nous ont donné des Catalo

gues des Livres Canoniques, ne reçoivent que deux Li

vres d'Eſdras. Enfin S. Jerôme ſe declare nettement con

tre les deux derniers Livres d'Eſdras , dans ſa Préface ſur

les Livres Canoniques du même Auteur, b & dans ſon

Ouvrage contre Vigilance , il rejette expreſſément le qua

triéme, avec beaucoup de force. Cet Héretique avoit rap

porté quelques paſſages du faux Eſdras , c pour prouver

que la priére pour# morts étoit inutile. Saint Jerôme

rebute ſes preuves, & lui dit : Tu Vigilans dormis , & dor

miens ſcribis , & proponis mihi librum apocryphum , qui ſub

nomine Eſdre à te, & à tui ſimilibus legitur. Je n'ai jamais

lû ce Livre , ajoûte Saint Jerôme, car à quoi bon lire,

ce que l'Egliſe rejette ?

Enfin le profond oubli où ce quatriéme Livre eſt tom

bé parmi les Grecs , où l'on ne ſe trouve plus, depuis

long-tems , en cette Langue quoiqu'il ait été cité par

les anciens Peres de cette Nation; & l'indifférence qu'on

a eüe pour lui, parmi les Latins, où il eſt trés-rare dans

les anciens Exemplaires Manuſcrits, & dans les anciennes

Editions : d Tout cela montre l'idée qu'on en a eüe depuis

long-tems ; & que ſi quelques Anciens on eté ſurpris , par

le nom d'Eſdras , l'erreur & la ſurpriſe n'ont pas eté de

longue durée.

Génébrard ſe trompe en plus d'une maniere, en par

lant de ce Livre : Premiêrement, en ce qu'il avance que

le Prince de la Mirande avoit le quarriéme d'Eſdras en

a eAthan. in Synopſi. d Ils" ſont tres-rares dans

b Ieron. 8p. ad Domnion. & les anciens Manuſcrits;&

Rogat. je ne les vois pas dans

c 8v 4. Eſdr. v1 1.36....... nos éditions avant celle de

44• Nuremberg de 152 1
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Hébreu. Pic a cite ſimplement le quatriéme d'Eſdras, &

dit , qu'il avoit en Hebreu les ſoixante & dix Livres de la

ſcience Occulte , qu'Efdras ſe vante d'avoir compoſé.

La ſeconde erreur de Génebrard eſt qu'il met ſoixante &

douze Livres pour les ajuſter au nombre des ſeptante-deux

membres prétendus de la grande Synagogue, dont il dit

qu'Eſdras recüeillit les ſentimens , dans ces ſoixante &

douze Livres. Il ſuppoſe que le quatriéme d'Eſdras étoit

du nombre de ces Livres ; mais Pic de la Mirande n'en

dit rien. Il inſinuë même le contraire, lorſqu'il cite cet

Ouvrage , comme pour donner de l'autorité à ſes Livres

de la Science Occulte des Hebreux. Et quand le quatrié

me d'Eſdras auroit eté de ce nombre , en ſeroit-il plus

canonique,& plus ſacré : Ne ſait on pas ce que c'eſt que

la Cabale , & la Science Occulte des Hebreux ?

Un autre motif, qui doit obliger tous ceux qui aiment

la vérité à rejetter ce Livre, c'eſt qu'il eſt rempli d'erreurs.

Par exemple il dit b que les ames des Saints ſont déte

nuës dansl'Enfer, juſqu'à ce que le nombre des Elüs ſoit

rempli , & que le jour† ſoit arrivé. Alors

toutes les ames en ſeront délivrées. Il compare c le jour

du Jugement à une couronne , ou à un anneau , où il

n'y a ni premier ni dernier. Ainſi les ames recevront tou

tes enſemble la béatitude. Les premiéres ne préviendront

pas les derniéres; & celles-ci ne ſeront point aprés les

remiéres. Il nous conte une fable ridicule au Chapitre 6.

† dit que Dieu , au commencement du Monde,
créa deux animaux d'une grandeur monſtrueuſe ; l'un nom

mé Henoch , & l'autre, Léviathan. Comme il ne pou

voient contenir enſemble dans la ſeptiéme partie de la terre,

Dieu les ſépara , & mit Hénoch dans un quartier de le
\

-

a Picus e_ZMirand Apolog. d Voyez nôtre Diſſerta

pag. 117. 1 18. tion ſur le pays où les

b 4. eſàr. 1v. 41. 42. | dix Tribus ſe ſont retirées

c Ibid. cap. v. Y. 42. - -

F iij
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terre , où il y a ſept mille montagnes ; & il plaça Lévia

than dans la mer, où il le garde , pour en faire quelque

jour un feſtin à ſes Elûs. Erreur puiſée dans la tradition

des Rabins. Nous avons parlé ailleurs de ſon opinion ſur

† du jour du Jugement, & de ce qu'il dit du

paſſage des dix tribus dans le pays d'Arſeret ; a & enfin

des ſ§ntes Ecritures rétablies par Eſdras. -

On peut encore ajouter à ces ſentimens erronnez,

la généalogie qu'il donne d'Eſdras tout au commencement

de cet Ouvrage, ou il le fait deſcendre d'Aaron par dix

neuf générations ; en quoi il ne convient ni avec le troi

ſiéme Livre , b ni avec le premier , c qui portent le nom

du même Auteur. Cette diverſité a fait croire à quelques

Anciens , que cet Eſdras , Auteur du quatriéme Livre ,

•étoit différent de celui dont on a les deux premiers reçûs

dans l'Egliſe. L'ancien Manuſcrit de l'Abbaye de S. Ger

main l'appelle Salathiel , au commencement du quatriéme

Livre, qui eſt le Chap. 3. des Imprimez. d Anno triceſ

mo ruine civitatis, eram in Babylone , ego Salathiel , qui &

dEzras , & c. Mais pour l'Ecrivain de ce Livre , il eſt cer

tain qu'il s'eſt donné pour le vrai Eſdras , à la tête du

premiér Chapitre , où il étalle ſa généalogie par Eléazar

fils d'Aaron. - -

Ii commet une faute groſſiére, lorſqu'il dit que Dieu

diſſipa les Peuples des deux Provinces de Tyr, & de Si

don , en faveur de ſon Peuple , ſorti d'Egypte. e Et un

peu aprés : Lorſque vous étie ( dans le deſert , ſur le fleuve

de l'Amorrhéen, afflige ( de la ſoif, & blaſphémant mon nom ,

je ne vous ai point envoyé du feu, pour vous punir, mais j'ai

adousi l'eau du fleuve, en y jettant du bois. Il nous parle en

a 3. Eſdr. v 1 1 1. I. 2. d 4. Eſdr.I. 11. In Orien

I. &ſdr. v 1 1. 1. 2. te Provinciarum duarum

b 4. Eſdr. III.1.1v.1.Cela ' populos Tyri & Sidoxis

revient à l'an du Monde diſſipavi.

3446. - « Ibid. Y. 22. 23.
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cet endroit d'un miracle , dont Moyſe ne dit pas un mot,

ou il confond deux choſes différentes ; l'adouciſſement des

eaux, arrivé à Mara, a peu aprés la ſortie de l'Egypte ; &

ce qui arriva ſur le torrent d'Arnon, frontiére du pays

occupé par les Amorrhéens. b Ailleurs, c il parle des douze

petits Prophêtes, quoique les Prophetes# , Zacarie &

Malachie n'ayent pas prophétiſé avant la fin de la Capti,

vité, ni par conſéquent au tems auquel il veut que nous

rapportions ſa Prophétie d De plus il range ces douze

Prophétes , ſuivant l'ordre qu'ils tiennent dans les Bibles

Grecques, qui eſt, comme l'on ſait, aſſez différent de

celui des Hébreux. . | | | | , , , , , ,

Il raconte un prétenduvoyage qui fit au mont Oreb. e

ſans raiſon, ſans ſuite , ſans autre fondement que ſa purç

imagination. En vingt endroits , il ménace du Juger

ment dernier, comme trés prochain. Il dit par exemple, f

que des douze parties dans leſquelles la durée des ſiécles

eſt rtagée# en avoit déja de ſon tems, & avant l

†la Captivité , dix parties & demie, de paſſées. Ain

de quelque maniére qu'on ſuppute les années dçpuis

commencement des tems , la fin du monde devroit être

venuë ll y a pluſieurs ſiécles. S'il s'aviſe de faire quel

ques p#a§ il les fait de choſes déja arrivées,ou pré

dites par d'autres Prophétes. Par exemple , il rap rte la

Prophétie de Daniel g en d'autres termes, & ſous la figure

d'une aigle qui s'éleve de la mer ; & il conclut ſa viſiou

par ces paroles, qu'il a l'imprudence d'attribuer à Dieu : #

Cette aigle qui s'eſt élevée de la mer , eſt le Royaume qui

a été montré en viſion à vôtre frere Taniel. Il étoit ſans

doute fort aiſé de prophétiſer ainſi aprés coup , & de

donner pour prophéties , des évenemens††
long-tems. Il avance une autre§ , lorſqu'il dit que

-< - º . — -- • • ' - : - • •º. s '

• Exodxv. »4.2 ,. à hia, d. 1 t1.# * Eſa.xi.'& xii.

b Num. xx1. 16. e,4 Eſdr 11.33. h Ibid. x 1 1.1 Q. 1 1.

c 4. Eſar. 1. 32 f4 Eſdr. xiv.uiº. ·
".

· F iiij *
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l'Arche de l'Alliance fut priſe par les Caldéens. a Nous ſa

vons par le ſecond des Macabées, b qu'elle fut ſauvée par

le Prophéte Jérémie , & cachée dans une caverne.

Ce qu'il y a d'aſſez particulier , c'eſt que l'Auteur de

cet Ouvrage découvre ſon erreur , & ſa fauſſéte égale

ment, ſoit qu'il diſe des véritez, ou des menſonges. Il

parle ſi clairement de J. C. de ſa venuë, de ſa mort,

de ſa réſurrection, que ſi cet Ecrit eût été conuu, & regar

dé comme authentique par les Juifs, ou par les Payens,

il ſeroit impoſſible qu'il en fût reſté un ſeul qui ne ſe

fût converti. Il contient un fi grand nombre de Sentences

pareilles à celles de l'Evangile, qu'il faut reconnoître l'u-

ne ou l'autre de ces deux choſes ; ou que J. C. & les Evan

geliſtes l'on copié ; ou qu'il a copié l'Evangile. Il dit par

exemple : c Monfils Jéſus ſera révélé auec ceux qui ſont avec lui,

cr ceux qui ſont reſtez , ſe réjouiront dans quatre cens ans ;

& aprés ce tems, le Chriſt mon Fils mourra, Et tous les hom

mes qui vivent , & le monde rentrera dans l'ancien ſilence

pendant ſept jours ; & aprés ſept jours , le ſiécle qui n'eſt

point encore, s'éveillera , & le ſiécle corrompu mourra. Et la

terre rendra ceux qui dorment dans ſon ſein, & la pouſſiére

où ſont réduits ceux qui demeurereut dans le ſilence de la

mort. Et les réſervoirs rendront les ames qui y ſont détenues.

Et le Trés-haut ſera découvert dans le ſiége de ſon Jugement.

Les miſeres paſſeront, & la patience ſera recueille : le Juge

ment demeurera, la verité ſubſiſtera, & la foi s'affermira....

Car le jour du Jugement ſera la fin de ce tems, & le com

mencement de l'étermité. Il dit ailleurs d Attendez nôtre

Paſteur , il vous donnera le repos de l'éternité ; il eſt proche

ce Paſteur, qui doit venir à la fin des ſiecles. Et en parlant

des Martyrs : « Je demandai à l'Ange : Qui eſt ce jeune

| a 4 Eſdr. 22.Arca Tºſta- l cap. v 1 1 1. 18. 2o. 61.

menti noſtri direpta eſt. , | ix. 2.3. & 111.36. & xiv.
b 2. e_2Maccab. r1. 4. I O. I I.

c 4, Eſdr. vII. 28.29.3o, | d 4 Eſdr. 11. 34

e ſeq. Vide etiam ſi lubet, e Ibid. #. 47.
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homme qui leur donne des couronnes ? Il me répondit : C'eſt

le Fils de Dieu , qu'ils ont confeſſé dans le ſiécle. Il parle

en pluſieurs endroits de la vocation des Gentils, a d'une

maniére qui ne ſent ni ſa prophétie, ni l'obſcurité dont

cette verité étoit enveloppée dans l'ancien Teſtament. Il

s'exprime avec la même netteté ſur la réſurrection des

morts, b ſur le pechê originel : c O Adam ! Qu'ave(-

vous fait ? Vôrre chute n'eſt pas pour vous ſeul ; mais elle

eſt auſſi devenue nôtre chute, à nous qui ſommes ſortis de

vous. Et en pluſieurs endroits , il fait viſiblement alluſion

aux paroles de l'Evangile. Par exemple : d 7e vous donnerai

la prémiere ſeance dans ma réſurrection. Et un peu plus bas : e

Aucun des ſerviteurs qne je vous ai donnez, ne périra. Et

en parlant des avant coureurs du jour de la vengeance :

f Les amis ſe combattront l'un l'autre. Et au Chapitre ſui

vant : g Les amis combattront leurs amis , comme leurs plus

grands ennemis Il reconnoît deux voyes , l'une large, &

l'autre. étroite k ll parle de douze arbres chargez de fruits, &

d'autant de fontaines, d'oû coulent le lait , & le miel. h

Il veut apparemment déſigner les douze Apôtres,

L'Auteur de cet Ecrit étoit donc un Chrétien, & appa

remment un Juif converti au Chriſtianiſme , qui dans

la penſée de convertir les Iſraëlites, qui rejettoienr J. C.

compoſa cet Ouvrage ſous le nom d'un Ecrivain, pour

qui ils avoient une trés-haute eſtime. Ce qui nous perſua

de qu'il étoit Juif , c'eſt qu'il rapporte dans ſon Livre

pluſieurs traditions Rabbiniques. Par exemple, Que le

Paradis terreſte fut produit avant la création du monde k :

Que Malachias eſt un Ange de Dieu l : Que le Seigneur

créa Léviathan au commencement du monde m ; & quel

a 4. Eſdr. 1. 14. ]d 4. Eſdr. 11.23.li V. 2 6.

c II. 9.1o. e 4. Eſdr. v. 9.|x 4. Eſdr. 11. 6.

- f Ibid. v 1. 24. ll 4 Eſdr. 1, 4o.
b Ibidem ). º# Ibid. v 1 1. 18.jm 4. Eſdr. vi. 49.

c 4. Eſdr.v1 1.4o.h Ibid. Il. 18. jO.
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ques autres de cette nature. Son caractére de Chrétien zé.

lé pour la converſion des Juifs, paroît par tout. a Mais

en vérité on ne comprend guéres qu'un bon Chrétien

ait pû , ſans bleſſer la ſincerité , & la droiture Evangeli

que , employer une fraude pareille, pour rappeller les

Juifs de leur égarement. Que les fraudes# es, qu'on

ne fait qu'en faveur de celui qu'on ſurprend, ſoient peut

être quelquefois permiſes , à la bonne heure : mais qu'on

faſſe parler le S. Eſprit , lorſqu'il ne parle point , &

qu'on débite ſes propres viſions, ſous ſon nom,& ſon autorité,

c'eſt ce qui n'a jamais été dans les regles du Chriſtianiſme..

Il y a beaucoup d'aparence que l'Auteur vivoit au mi

lieu des premiéres perſécurions contre les Chrétiens. Il

parle des Martyrs, b & des oppoſitions que ſouffrir la

foi de Jeſus-Chriſt. Il raconte, c qu'il vit un homme qui

s'élevoit de la mer , qui jettoit le trouble dans tout le

monde, & contre qui on s'élevoit des quatre vents du

Ciel. Il ſe tailla une montagne inacceſſible, ſur laquelle

il s'envola. On ne peut découvrir d'où cette montagne eſt

taillée. Il renverſe tous ſes ennemis par le ſouffle de ſa

bouche. Il appelle à ſoi une autre multitude de gens pa

cifiques... C'eſt lui que le Trés-haut conſerve, & qui par

lui-même délivrera ſa créature.... Les jours approchent

auſquels le Seigneur commencera à délivrer ceux qui ſont

ſur la terre. Ôn verra les hommes s'armer les uns'cone

tre les autres , ville contre ville, Nation contre Nation,

Royaume contre Royaume. Alors le fils de Dieu ſera

révélé ; & il reprendra ce que les Nations ont fait de

mal. Il parle§ , & diune déſolation, qui

réduira† Judée en un état pire que celui auquel elle avoit

été réduite par les Caldéens. d A cette occaſion , il dit,

Que le bois découlera de ſang, que anºnparlera , quetes

* . .. :
–

· ;

a Voyez particulierem. Cha- & v1. 25. & alibi.

pitre vi 1 1.15. & ſuivans. | c Ibid. cap. x 1 1 1.1.& ſeqd

b 4 Eſdr. II. 34. & ſéqu. | d 4 Eſdr. v. 1 *. c ſq ;
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peuples ſeront troublez . & que celui qu'on n'eſpéroit pas qu'il

dùtregner , regnera. Il ne faut point de gloſe pour entendre

ce ſang qui coule du bois, & cette pierre qui parle. L'Au

teur ayant été connu, & cité par S. Irenée, par Tertul

lien , par S. Clément d'Aléxandrie, & par S. Cyprien,

qui vivoient au troiſiéme ſiécle , il n'a pû êcrire au plus

tard qu'à la fin du ſecond ſiécle.

######:3##3

D IS S E R T A T I O N

OU L'ON EXAMINE SI ESDRAS EST L'AUTEUR,

ou le Reſtaurateur des Saintes Ecritures.

S le quatriéme Livre d'Eſdras , étoit Canonique ,que

ſon autorité fut reçûë dans l'Egliſe, il ne ſeroit pas per

mis d'examiner la queſtion que nous propoſons ;il la ré

ſoud d'une maniére trop manifeſte, en faveur de l'affir
mative : il eſt même ſoutenu d'un aſſez bon nombre de

Péres, & d'Ecrivains Eccleſiaſtiques, qui ont aſſuré , aprés

lui, que tous les Livres de l'ancien Teſtament , écrits

avant la Captivité , étant brûlez , ou perdus , & n'en

reſtant plus aucun exemplaire ; Eſdras inſpiré du Saint

Eſprit , les écrit de nouveau. Mais comme le premier au

teur de cette opinion n'eſt d'aucun poid dans l'Egliſe , il

ne peut en donner à ceux qui l'ont ſuivi ; & d'ailleurs ſon
Qpinion nous paroiſſant fauſſe & dangereuſe, nous ne fai

ſons pas difficulté de l'examiner , & de† , ſoute

· nu de l'exemple & de l'autorité de pluſieurs bons Théo

logiens, a qui l'ont combatuë avant nous. -

-

M.

"

a Vide Bellarmin. de I'er- | Vet. Teſtam. e_ºſarian. Vici.

bo Dei , lib. 2. cap. I. | in Epiſi. S. ſeronym, ad Pau

2Natal. eAlex. tom. 2. in | lin. Valtoa Pro'egomen &'e.

-
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| On peut remarqer trois ſentimens principaux , tou

chant la queſtion propoſée. Le premiér, Qu'Eſdras renou
vella &§ de nouveau tous les Livres Saints ,

qui étoient péris pendans le tems de la Captivité. Le ſe

cond , Que ce Prêtre les conſerva , les tranſcrivit ; &

aprés la Captivité, les mit entre les mains des Hebreux.

Le troiſiéme, Quil les retoucha & les rétablit ſur les an

ciens Originaux , dont il conſerva les paroles autant qu'il

it , ſans toutefois ſe contraindre à les ſuivre mot à mot.

Qu'il les réduiſit en un corps ſuivi & réglé, au lieu qu'au

paravant ils étoient épars & ſans liaiſon. Tous ces ſenti

mens conviennent en un point eſſentiel , qui eſt, que les

divines Ecritures, ſoit qu'on les regarde comme l'Ouvrage

d'un, ou de pluſieurs perſonnes , ſont un Ouvrage inſpiré,

& dicté par le Saint Eſprit ; & par conſéquent que tout
ce que nous avons aujourd'hui de Livres Canoniques, ſont

autorité Divine , & infaillible.

L'Auteur du quatriéme Livre d'Eſdras , eſt la premiére

ſource, & preſque le ſeul fondement de l'opinion , qui

veut que les Livres Sacrez ſoient péris, & ayent été brû
lez avant la Captivité , & qu'enſuite Eſdras les ait réta

blis & compoſés de nouveau.Cet Ecrivain raconte , a qu'é

tant un jour devant le Seigneur, il oüit une voix, qui l'en

voya inſtruire ſes freres. Mais, répliqua Eſdras, quand

j'aurai repris ceux-ci, qui inſtruira les enfans qui vien

dront aprés eux : Le§ eſt dans les ténébres , & ceux

qui y demeurent ſont dans l'obſcurité ; parce que vôtre

· Loi eſt brûlée, & perſonne ne ſait , ni ce que vous avez

fait , ni ce qui arrivera. Et ſi j'ai trouvé grace devant vous,

envoyez moi vôtre Saint Eſprit, & j'écrirai tout ce qui

s'eſt paſſé dés le commencement, & ce qui étoit écrit dans

vôtre Loi, afin que les hommes puiſſent découvrir le che

min, & que ceux qui voudront acquérir la vie puiſſent

vivre. Alors il me répondit : Allez , aſſemblez le peuple,

a 4 Eſdr. xIv. 19. 2o. 2 1.
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& dites-lui : Qu'on ne me cherche pas pendant quarante

jours : Et pour vous, préparez beaucoup d'ais de bois, &

prenez avec vous Saréa , Dabria , Salernia, Echanus , &

Aphiel , ces cinq hommes qui ſavent écrire avec viteſſe :

Venez ici , & j'allumerai dans vôtre cœur la lumiere de l'in

telligence , qui ne s'éteindra point que vous n'ayez achevé

d'écrire. Alors vous découvrirez quelque choſe aux parfaits;

& vous donnerez obſcurément quelque choſe aux Sages :

car demain à cette heure, vous commencerez à écrire.

Eſdras aſſembla donc le peuple, ſuivant l'ordre du Sei

gneur , & aprés les avoir harangué quelque-tems , il leur

deffendit de venir l'interrompre de quarante jours. Il prit

les hommes que Dieu lui avoit dit de prendre, & le lende

main il entendit une voix qui lui dit : ,, Eſdras ouvrez vô

tre bouche , & buvez ce que je vous donne. J'ouvris la

bouche, & on me préſenta un calice plein d'une liqueur,

comme de l'eau , & ſa couleur étoit ſemblable au feu ; je

le pris, & j'en bus , & mon cœur êtoit tourmenté d'intel

ligence, & la ſageſſe croiſſoit dansmoi-même, & mon eſ

prit ne perdit point la mémoire , ma bouche fut ouverte,

& ne ſe ferma plus. Le Trés-haut donna l'intelligence à

ces cinq hommes , & ils écrivoient ce que je leur diſois,

& des obſcuritez qu'ils n'entendoient pas. Ils mangeoient

pendant la nuit ; & je parlois tout le jour, & même la nuit,

je ne me taiſois point. On écrivit pendant les quarante

jours deux cens quatre Livres. Et† les quarante jours,

le Trés-haut me parla , & dit : Publiez les premiéres cho

ſes que vous avez écrites, & les liſe qui voudra , dignes,

& indignes Mais pour les ſoixante & dix derniers Livres,

conſervez-les, afin de les donner aux Sages de vôtre peu

ple, parce qu'ils renferment la veine de l'intelligence , la

ſource de la ſageſſe , & le fleuve de la ſcience.

Je ne ſai # par les cent premiers Livres , il entendoit

ceux de l'ancien Teſtament ; & par les ſoixante & dix der

niers , ceux du nouveau Teftament, Mais il paroît certain

que c'eſt d'ici que les Peres, & les Auteurs Eccléſiaſtiques,

qui ont crû qu'Eſdras avoit compoſé de nouveau , & d'un

\
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bout à l'autre, tous les Livres ſacrez , avoient puiſé leur

opinion. Origénes a rapporte la penſée de ceux qui pré

tendoient qu'Eſdras , & les Anciens de ſon tems , avoient

fait le recüeil des Pſeaumes , ſuivant que leur mémoire

les leur fourniſſoit , & que chacun y contribua de ce qu'il

en avoit autrefois appris par cœur. Saint Clément d'Alé

xandrie b croit que les Livres Saints êtant entiérement pé

ris dans la Captivité de Babylone ; Eſdras inſpiré de Dieu

Prophétiſa, & les renouvella. Saint Baſile le Grand c dit,

qu'on montre dans la Judée une plaine , où Eſdras ſe re

tira , pour prononcer , & pour y dicter toutes les ſaintes

Ecricures à l'utilité de toute la terre.Léonce, dS.Iſidore, e

& un trés-grand nombre d'Auteurs plus nouveaux, ont ſui

vi cette viſion, qui n'eſt fondée que ſur la ſuppoſition ,

que les Livres Saints furent brûlez par les Caldéens, ou per

dus par les Hebreux , dans la ruine de Jéruſalem, ou dans

la Captivité de Babylone. Principe dont on démontrera la

fauſſeté ci-aprés. Optat de Miléve , fveut qu'AntiochusE

piphanes ait brûlé les Livres Saints, & qu'Eſdras les ait ré

tablis en les dictant de mémoire, comme ils étoient aupa

ravant. Ot per unum hominem Eſdram tota Lex , ſicut antea

fuerat , ad apicem dictaretur. Mais l'erreur de mettre Eſ

dras du tems d'Antiochus Epiphanes , eſt groſſiére. Il a

a Origenes in fragmento non

dum edito, ſed prope diem e

dendo in Hexaplis à D. Bern.

de e_ZMontfaucon. E'npg dl'

2, ëz• unN, & ºſºlº "-

eziº22" vieaixºv vi,esſº»e, &-

zmº di ovray•yd» «º% Tº à•

z, • d) v ºus , 9 AVa Au 2 v, &rc.

b Clem. Alex. Strom. lib.1.

Evdpa 3 ou yi,1Tº vwy - 91on

»c0su»» & ayv»e4ººº » rè av axzi

,teggs »exi», Et poſtea P.342
E, # N Aux，ès º#°t aixºz

Aavo, º, Crc.

c Baſil, Ep. ad Chilonem.
E,%v3u zrrê)'or cv # «»a3ºp nous

Erd)as ntistes Tu, 9i • rv4Csss

CigXss m;9;ayºn 9ii i4wp46

#aT°.

d Leont. lib. de Sectis act.2.

e Iſidor. lib. 6. Origin. c. 1.

Raban. e_ZMaur. Liran. Ge

nebr. Sixt. Senenſ lib. i. &°

Iohan. de Raguſio erat. habi

ta , in Concil. Conſtant.

f Optat. lib. 7. pag. 1 14.

Edit. V. C. D. Dupin.
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û être trompé par le Texte du ſecond des Maccabées ,

qui porte Eſdras, au lieu d'Eleazar, au Chapitre vIII. y. 23.

Ou plûtôt , il a pris un Eſdras , qui vivoit du tems des

Maccabées , pour celui qui a vêcu du tems de la Captivi

té de Babylone. -

Saint Baſile, & les autres Peres , ſuppoſent qu'Eſdras

ne reçût l'inſpiration pour dicter les Livres ſaints, qu'a-

prés le retour de la# , & dans la Terre ſainte.

Mais il eſt certain , par le Texte même de l'Auteur , que

cela arriva dans la campagne de Dabylone , & trente an

nées avant la captivité. a Au moins c'eſt ainſi qu'il le veut

faire croire ; & nous ſavons par le vrai Eſdras, que lorſ

qu'il revint en Judée, il avoit en main la Loi de ſon Dieu;

car voici comme lui parle Artaxercés : b Miſſus es ut viſites

Judeam & 7eruſalem , in Lege Dei tui , qus eſt in mann
J'/44. -

D'autres Peres, frappez d'un côté par l'évidence du

Texte , & par l'autorité du quatriéme d'Eſdras, qu'ils re

gardoient avec eſtime, & avec reſpect ; & craignant de,

l'autre les ſuites de ce premier ſentiment , & perſuadez

que les Livres ſacrez n'étoient jamais entiérement péris,

ont pris un milieu , & ont dit : Qu'à la vérité Eſdras répa

ra les Livres ſacrez, & les remit en lumiere ; mais ſeule

• ment en les revoyant , les purgeant des fautes, que la né

gligence des hommes , ou la longueur des ſiecles y avoit

#ait gliſſer ; qu'en un mot il les ſauva du naufrage , il en

ramaſſa les precieux reſtes, les tranſcrivit, les rétablit, les

retoucha aux endroits qui avoient beſoin d'éclairciſſement,

ou de correction. Saint Irenée , c aprés avoir parlé des

Septante Interpretes, qu'il croyoit inſpirez du Saint Eſprit,

dit ce qui ſuit , Cela ne doit pas ſurprendre , puiſque les

ſaintes Ecritures ayant été corrompuës dans la Captivité, &

· les Juifs étant retournez dans leurs pays ſoixante & dix ans

N

a Voyez le quatriéme d'Eſdras x.44.45. | b 1.Eſd,v.Il. 14.

& ſuiv. & xII. 4o. & ſuiv. & x1v. 1. ' c lrer.libr.3.c.25.
! •.
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aprés, ſous Artaxerxés, Dieu donna ſon Eſprit Saint à E

, dras, pour rappeller la memoire des anciens Prophetes, &

pour rendre à ſon peuple la Loi de Moyſe. Prateritorum Pro

· phetarum omnes remorare ſermones , & reſtituere populo eam le

gem, que data eſſetper# Euſebe de Ceſarée a inſeré cet

article tout entier dans ſon Hiſtoire Eccléſiaſtique. a Mais le

· Texte Grec original, dans lequel il le rapporte, paroît plus

fort que le Latin du Traducteur de S.Irénée, qne nous avons

cité ; Il dit, qu'Eſdras compoſa de nouveau les Livres des

· anciens Prophetes , & qu'il rétablit les Livres de#
Ainſi on peut encore le regarder comme un des Partiſans

· de la premiére opinion ; il a entendu Eſdras dans la rigueur,

& ſans modification : Et lorſqu'il parle de la corruption

· des Ecritures, c'eſt plûtôt d'une perte réelle & d'une entié

t re abolition , que d'une ſimple dépravation de quelques

aſſages du Texte. Euſébe dans ſon Commentaire ſur les

ſeaumes , b s'exprime en plus d'un endroit , comme

étant convaincu,. que les Juifs, ſous leurs Rois impies,

avoient tellement oublié les ſaintes Ecritures , qu'on ne

trouvoit pas méme parmi eux, l'Exemplaire des Loix de

, Moyſe, & qu'ils n'avoient aucune mémoire de la piété

de leurs ancêtres. Et dans ſa Chronique ; c On aſſure ,

dit-il , qu'Eſdras , qui étoit un homme trés versé dans les Li

vres Saints, & le plus habile Docteur que les ?uifs# 6770

aprés leur Captivité , renouvella par mémoire, & le ſecours

des Livres, les Divines Ecritures, & changea même les ca

ractéres anciens , & c.

Je ne ſai ſi l'on doit entendre dans le même ſens Ter

tulien, & ſaint Jérôme, qui appellent Eſdras, le Reſtau

rateur des Livres ſacrez.Omne inſtrumentum Judaice literature

per Eſdram conſtat reſtauratum, dit Tertulien. c S. Jérôme

a Hiſt. Eccleſ lib. 5.cap.8. b Idem Prefat. in Pſal. &

E, vy im Naºsxº)réćep aix- Comment. in Tºſal. 62.

az»ºns ·rs »ºë J> àaº-rº, c eAd ann. 474o.

#. r#. d Tºrtull. lib. I • de Cul

vi»9º,tur, cviavºoot E'd)«. tu femin. cap. 3.

écrivant
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écrivant contre Helvidius : a Sive Moſem volueris aute

rem Pentateuchi , ſive Eſdram ejuſdem inſtauratorem , non

recuſo. Mais ſaint Chryſoſtôme b eſt plus exprés pour l'o-

pinion , qui ne reconnoît Eſdras que comme un ſimple Ré

arateur d'un ouvrage, qui ſubſiſtoit auparavant , & dont

il reſtoit des débris, qu'il n'a fait que reciieillir, & met

tre en un corps. Il s'éléva des guerres , dit-il, les ennemis

firent mourir les Juifs , les taillérent en piéces ; les Livres

furent brule K. Alors Dieu inſpira un autre homme , je veux

dire Eſdras, pour expliquer ces Livres , & pour en ramaſſer

les reſter. -

Théodoret c s'explique d'une maniére encore plus reſer

vée, puiſqu'il dit † lement , qu'Eſdras, rempli de la

grace du Ciel, décrivit les Livres Saints,qui étoient corrom

pus & gâtez, tant par la négligence des Juifs, que par l'im

piété des Babyloniens ; & qu'ainſi il en renouvella la mé

moire , étant inſpiré du Saint Eſprit. Mais dans un autre

endroit , il ſe range viſiblement avcc ceux qui ont crû,

que les Divines Ecritures étoient entiérement péries avant

la Captivité. C'eſt dans ſa Préface ſur le Cantique des

Cantiques , d où il dit :,, Que les Livres ſacrez ayant êté

entiérement perdus, tant par l'impiété de Manaſſé , qui en

brûla une partie, que par les malheurs de la Captivité , le

divin Eſdras, rempli du Saint Eſprit, les rétablit pluſieurs

années aprés, lorſque le peuple† de retour de ſa Capti

vité. Il nous rendit ce† , en rétabliſſant non-ſeule

ment Moyſe, mais auſſi Joſué, & les Juges, l'Hiſtoire des

Rois, le Livre de Job, les Pſeaumes, les ſeize Prophé

a Jeronym. adverſ Helvid. j ºxºº ººxºº ºº •i º,
b Chryſ.hom.8.in ep. ad Hebr. r•èai•, éatauas , & c. -

E av»n nréatuo-, arº»s, *: | d Theodor.PrefinCant.Catic.
#. #- , coing né9sou» ai E at ) 2õ ai 3eian 2ea©a , «

AieAos , C7 C. & via Ma•aerë.. cº,ºrºs,-

c Theodoret. Prafat. in Pſal. | rue, •i à «-2 vs, mis •ºxe

"e,ias «vazxnºa, 3aeavG- e ! A•oias •ipà , 4 gºbs m•n» 5s

3aºécºnº Eº)às ， iiesis #- | i%ss,n, & c.
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tes, les Proverbes , l'Eccléſiaſte, & le Cantique des Canti

ques. Si donc Eſdras , ajoûte-t'il , a pu, ſans le ſecours

d'aucun Exemplaire ; mais ſeulement aidé de l'Eſprit

Saint, écrire tous ces Livres, pour l'utilité de tous les

hommes ; comment oſez-vous dire que le Livre des Canti- .

† , n'eſt pas un Livre tout ſpirituel : &c. Ces expreſ

ions ſont ſans équivoque ; ainſi il faut encore mettre cet

Auteur avee ſàint Baſile , ſaint Clément d'Aléxandrie, &

ſaint Irénée, pour le rétabliſſement tQtal des Livres ſa

crez , par Eſdras. Il ne† marquer ſon fèntiment

d'une maniére plus expreſſe qu'il l'a fait ici ; & l'on doit

expliquer ce qu'il a dit ailleurs avec plus d'obſcurité, par ce

† dit ſi clairement en cet endroit. Ainſi il ſemble que

ſaint Chryſoſtôme eſt le ſeul Pere qui ait dit d'une manié

re préciſe, qu'avant Eſdras il y avoit encore des débris des

Livres ſacrez,& qu'il n'a fait que les recüeillir,les renou

veller, & les réduire en un corps.

Mais ce ſentiment pris avec toutes ces limitations ,

n'eſt pas encore celui que nous voudrions ſuivre ; il eſt trop

dur d'accorder que tous les Llvres de l'ancien Teſtament

ayent été brûlez , & que de leur debris, Eſdras ait compo

ſé ce que nous en avons. Il s'enſuivroit toûjours de-là, ce

que nous n'avons garde de croire, que les Livres ſacrez

que nous avons, ne ſont que des reſtes , & des débris des

anciens ; ou que ſi nous les avons entiers, nous en avons

l'obligation§ , qui a ſuplée & rétabli ce† y man

quoit. Seroit-il croyable qu'avant ſon arrivée dans la Ju

dée, ni Zorobabel , ni le grand-Prêtre Joſué, n'ayent point

eu l'Exemplaire de la Loi, le Reciieil des Pſeaumes , les

Annales de la Nation, les Ecrits , au moins des principaux

Prophétes ? Et pourquoi accuſer d'une telle négligence gé

néralement toute la Nation : N'y avoit-il pas dans la Ca

tivité des hommes ſtudieux, & inſtruits de la Loi , & cu

rieux d'en conſerver les Exemplaires ? Croit-on qu'Ezéchiel

que Daniel, que Mardochée, qu'Eſther , que Tobie , &

tant d'autres illuſtres captifs , ayent abandonné la Loi , ou

livré les Livres Saints aux ennemis de la Nation ? Où liſons
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nous que les Caldéens ayent déclaré la guerre aux ſaintes

Ecritures, qu'ils les ayent ni brûlées, ni corrompuës ? Jé

rémie, & les Prêtres, qui avoient eu tant de ſoin de con

ſerver le fèu ſacré, & de cacher l'Arche d'Alliance, l'Au

tel du parfum , & le Chandelier d'or ; a auroient-ils negli

gé de† les ſacrez monumens des Ecritures , infini

- mens plus précieux que ces autres choſes , dont ils eurent

un ſi grand ſoin # Enfin, ſurquoi ſeroit fondé l'éloge que

l'Ecriture donneà Eſdras, & qu'un Roi payen lui attribué

4 de Scribe habile, ou de Docteur intelligent dans la Loi,

ſi alors on n'avoit preſque aucune mémoire de la Loi, ſi

l'on n'en avoit que des débris , des reſtes demi pourris,

& tout gâtez par le feu , & par la négligence des Juifs ,

ou par la malice de leurs ennemis ? -

Ceux qui veulent qu'Eſdras ait ſeulement conſervé les

Livres ſacrez, qu'il les ait recüeillis , & gardez avec ſoin,

pendant que le peuple diſperſé en avoit comme abandon

né le ſoin, dans ſa longue & dure Captivité ; Ceux-là s'é-

loignent beaucoup du§ Eſdras, qui dit ſi expreſſement

que tous les Livres ſacrez étoient anéantis. L'Auteur de la

Synopſe, attribuée à ſaint Athanaſe , a ſuivi cette dernié

re opinion : mais il ſemble l'avoir puiſée dans une autre

ſource. c On raconte encore ceci d'Eſdras , dit-il , que les

Liures Saints ayant été perdus pendant le long exil du peuple,

Eſdras qui étoit habile, & aimoit la lecture , les garda tous

chez lui ; les mit enfin en lumiére , & les rendit publics. Le

même Auteur , d auſſi-bien que ſaint Hilaire, e donne à

Eſdras l'honneur d'avoir recüeilli les Pſeaumes , & d'en

a t. Macc. 1. 19 & 1 I. 4. c Author Synopſ inter Ope

b 1, Eſdr. vii. 6. Ipſe ſcri- | ra eAthanaſ rºtāza 2 ，
àa velox in Lege Meyſî, & v# # "e rº #'º)º, ºn éz,-

#. 1 1. Eſdre Sacerdoti Scri- »ºººº ººº# ºu sAetas

be erudito in ſermomibus c5- 1 av 2.xºv, as2 s E'o )as.

praceptis 7Domini, & ;. 12. | | d Idem, ibidem.

Scriba Legis Dei dettiſſimo. · l e Hilar. Prefat. in Tſalm.
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avoir compoſé le Recüeil que nous avons ; mais il ne di

ſent pas un mot qui puiſſe faire croire qu'ils l'en cruſſent

l'Auteur , ou l'Ecrivain , dans le ſens du quatriéme Li

vre d'Eſdras. -

Cette opinion a ſes inconveniens auſſi-bien que les au

tres. Elle prétend que tous les Livres dc l'Ecriture étoient

perdus , & qu'Eſdras ſeul les avoit conſervez ; ce qui eſt

abſolument faux, comme on le fera voir.De plus, elle ſup

poſe que dés avant la Captivité, tous les Livres Saints

étoient compoſez, & en l'état où nous les avons reçûs

d'Eſdras ; ce qui eſt contraire à ce qui eſt établi dans les

Préfaces de§ , des Juges, des Rois, & des Paralipo

ménes, & aux rêgles de la bonnes critique , qui nous font,

voir dans ces Livres, des choſes qui n'ont pû être êcri

tes qu'àprés la Captivité.

Il faut donc§ ici ſur d'autres principes, & re

marquer, 1. Qu'il n'y a aucune autorité certaine qui nous

prouve, qu'Eſdras ait ni fait, ni renouvellé, ni reciieilli

ni rétabli les Livres Saints ; nous n'avons pour ce ſenti

ment que le quatriéme Livre d'Eſdras, qui n'eſt d'au

cune autorité, & le témoignage des Hébreux, qui croyent

que ce fameux Scribe régla le Canon des Livres Saints,

& fixa le nombre des Ecrits inſpirez, avec tout l'aſſemblée

de ce qu'ils appellent la grande Synagogue ; Ce qui n'eſt

nullement sûr , & ſurquoi il y a bien de la diverſité parmi

nos Auteurs, de même que parmi les Juifs. a Les Peres

qui ont ſuivi le faux Eſdras, ne peuvent donner du poids

à une opinion ſinguliére, dés que le fondement ſur le

quel ils s'appuyent , eſt renverſé. Ils ne peuvent avoir en

«ela plus de poids qu'Eſdras lui-même , & les nouveaux

Auteurs, qui ont ſuivi les Peres , tombent néceſſairement

dés qu'on leur ôte leur ſoûtien.
- / -

-
->

2.Si quelqu'un a ramaſſé les Livres de l'Ecriture, aprés

f voyez Genebrard, in [ mon, Hiſtoire Critique du

Ebronic. Serar.Valton, Si- l vieux Teſtamcnt.

,
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la Captivité, ç'a plûtôt eté Néhémie , a à qui l'on donne

cette loüange dans les Maccabées, d'avoir formé une Bi

bliothéque. On fait le même honneur à Judas Maccabée,

& on ne dit rien de pareil d'Eſdras. Néhémie recueillit tout ce

qui regardoit l'Hiſtoire des Rois, & des Prophétes de ſa Na

tion, & ce qui avoit été écrit par David ; & les Epîtres des

Rois touchant les choſes conſacrées au Seigneur, c'eſt-à-dire,

les Lettres des Princes Cyrus, Darius , & Artaxercés, qui

avoient fait des préſens au Temple. - :

3.Judas Maccabée b imita le zéle & l'application de

Néhémie dans la recherche des Livres & des monumens

de ſa Nation 4. Les Livres ſacrez que nous avons aujour

d'hui en main , portent dans eux-mêmes des preuves qui

renverſent l'opinion qui veut qu'ils ayent été entiérement

perdus durant la Captivité, & qu'Eſdras les ait renou

velléz ; & de ceux qui croyent qu'il les rétablit avec les dé

bris, & les reſtes qu'il en ramaſſa : Et enfin , de ceux qui

ſoûtiennent , que les ayant ſeul conſervés, il les ait ſau

vés d'une perte entiére, & les ait communiqués à ſa Na

tion 5. Il y a conſtament des Livres qui ont toûjours été

connus, lûs, & conſervez parmi les Juifs, depuis Moy

ſe juſqu'aujourd'hui, d'autres qui y ont été connus plus

tard, mais pourtant dés avant la Captivité. D'autres en

fin, qui nont été compoſez que depuis la Captivité, & dont

l'Auteur n'eſt pas abſolument certain, quoiqu'il y ait aſſez

d'apparence qu'Eſdras a pû les compoſer ſur de plus an

ciens Mémoires. - -

On a déja prouvé une partie de tout cela ci-devant , &

dans les Préfaces de chacun des Livres de l'Eeriture. Depuis

Moyſe on a toûjours eu le Pentateuque. Depuis Joſué ,

les Juges, & les Rois, on a eu des Annales, & des Mé

moires de ce qui s'étoit paſſé de plus conſiderable dans la

a 2. Maccab. 1 1, 13. 14. b Idem ibidem. n'e érºs

c'e «g mê«»°a)º©- 3iºAtº3ºx n» dlà » ſ'é)2; rºi Jam *** c*

: = iavviiles2e m m12 , 5, Ban- 2l2 , à, 242e»érº zrr Atus" ºrſi. .

As • » si nº•?wvàr , cº}, & c. izngv» #;ay nu , ſa, 2 ， si maf 'º-
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Nation. David publia la plus grande partie des Pſeaumes qui

ſont venus juſqu'à nous. Depuis Salomon les†
rent fort communs , ce ſage Prince ſe plaignoit de leur

multitude. a Il en écrivit pluſieurs dont une partie s'eſt

conſervée juſqu'aujourd'hui. Les Ecrits des Prophétes

étoient connus de tout le monde ; on ſavoit leurs Pro

phéties, & les dattes de ces Prophéties ; on en conſervoit

des Exemplaires, on les tranſcrivoit à meſure qu'ils les

publioient. De tout tems† les Juifs il s'eſt trouvé

des perſonnes qui ont eu de la capacité, de la Religion, du

zéle , & de la curioſité pour l'Hiſtoire, pour les Loix

du pays, pour les Hymnes, & pour les Cantiques qui ſe

chantoient au Temple ; & enfin pour les Prophéties, qui

contenoient comme les titres , les avantures , & les

hiſtoires de la Nation. Il faut examiner ces choſes , & en

donner des preuves. -

Tout le monde convient que Moyſe a écrit des Loix, &

une eſpéce d'Hiſtoire des anciens Patriarches de ſa vie,

& de ſon gouvernement. Mais on ne convient pas que

les Livres qui nous reſtent ſous ſon nom , ſoient les mê

mes qu'il avoit écrits. Eſdras ryphe, † † les

premiers ſoient entiérement , & que les ſeconds

ſoient l'ouvrage d'Eſdras. D'autres veulent que ce ſoient

les mêmes, mais abregez, interpolés, renverſés. En mon

trant que les Hebreux ont toûjours eu le Pentateuque,

qu'ils l'ont attribué à Moyſe; qu'il eſt impoſſible qu'ils l'a-

yent ni perdu , ni corrompu quand au fond : Nous réfutons

tout enſemble ces deux prétentions. Nous poſons pour

principe ces deux points, dont conviennent nos adverſai

res, & que perſonne ne conteſte. 1. Que Moyſe a écrit

des Loix , & une Hiſtoire. 2. Que du tems de Jeſus

Chriſt on avoit les mêmes Loix, & la même Hiſtoire que

nous avons aujourd'hui ſous le nom de Moyſe. Nous al

lons montrer qu'il n'y a aucun tems entre ces deux points,

de Jeſus-Chriſt, & de Moyſe, où ces Livres ayent pâ

a Eccle. x1 1.12.
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être ni corrompus, ni perdus , ni compoſez de†

ne parle pas des légéres altérations des Textes, que le

tems, & la liberté , ou la négligence des Copiſtes , ºu
même la réviſion de quelque Particulier , auront pû in

troduire dans le Texte. Les Livres de Moyſe n'en ſont

pas exempts, non plus qu'aucun autre Livre du monde a

qui ait une antiquité un peu au-deſſus de l'ordinaire.

| Toute l'Hiſtoire, toute la Religion, toute la Police de la

Nation des Hébreux , ſont fondées ſur les Livres de Moyſe.

Donc il eſt impoſſible que les Livres de Moyſe, ſoient péris,

ou ayent été entiérement corrompus,tandis que la Police, la

Religion, l'Hiſtoire des Hébreux ont ſubſiſté. Or cette Re

ligion, cette Police , cette Hiſtoire ont ſubſiſté conſta

ment depuis Moyſe, juſqu'à Jeſus-Chriſt. Donc les Livres

de Moyſe ont auſſi toûjours ſubſiſté pendant tout ce tems,
ſans altération notable. La premiére propoſition eſt incon

teſtable. Nous ignorerions toute l'Hiſtoire, & l'ordre des

† des Hébreux, ſans Moyſe. Toute leur Repu

lique , & pour le ſacré , & pour la Police, étoit re

glée , & gouvernée par ſes Loix. Comment un Peuple

entier, nombreux, jaloux de ſes droits, litéral, ponc

tuel , ardent , ſuperſtitieux, ſouffrira-t-il que des monu

mens qui l'intéreſſent d'une maniére auſſi réelle , & auſſi

forte , périſſent jamais entiérement ? -

Si les Prêtres , ſi les Lévites , dont les honneurs, les

biens, les pérogatives, la vie dépendoient de ce Livre,
euſſent été aſſez négligens pour le perdre , les Juges les

Magiſtrats, les Princes, les§§ , qui devoient

être inſtruits de ces Loix, & en inſtruire leurs enfans , qui

en devoient graver les paroles ſur leurs portes , ſur leurs

† , & ſur leurs fronts, & qui devoient gouvernes

es Royaumes , les villes , les Provinces , les familles

& eux-même, ſuivant ſes Loix, comment auroient-ils§č

pirez à les perdre, & à les abolir ? Il faudroit pour cela

qu'ils euſſent renoncé à l'amour d'eux-mêmes, de leurs in

térêts , de leur Religion , & de leur patrie.Il faudroit que

tout Iſraël eût tourné le dos au Seigneur tout-à-coup,&

- . G iiij
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ſe fut abandonné aux derniers effets de la folie , de l'im

piété, & de la fureur.

§ a vû dans l'Etat des Iſraëlites des intervales obſcurs,

& ténébreux , des Princes impies, & idolâtres , des Pré

tres corrompus , des peuples libertins , & rebelles au Sei

gneur : mais jamais le deſordre ne fut univerſel , ni de

longue durée. Dieu ſuſcita toûjours ou des Princes , ou des

Prêtres, ou des Prophétes fideles, & zélez , qui ſoutin

rent la Religion chancellante , qui réparerent le ſcandale,

& s'oppoſérent comme un mur inébranlable , au torrent

de l'impiété , & de la corruption. Le peuple , malgré ſes

égaremens, & ſes infidélitez, ne laiſſe pas d'obſerver plu

ſieurs points des Loix. Il étoit même attaché à certaines

obſervances d'une maniére opiniâtre, & infléxible. Il ne

rerendoit pas quitter abſolument le Seigneur ; mais il vou

oit le ſervir à ſa fantaifie; & au milieu du déréglément

de ſes imaginations, & de ſon culte ſuperſtitieux, quî auroit

voulu attaquer la perſonne, & la gloire de Moyſe, ou ef

facer une lettre de ſon Texte , blâmer ſes Loix , ou en

changer les termes, auroit ſans doute excité une ſédition,

& une révolte, & ſe ſeroit mis en danger de ſa vie. Telle

eſt la diſpoſition de la plûpart des hommes ; ſuperſtitieux

ſans Religion , jaloux d'un nom qu'ils déshonorent ,

zélez juſqu'à l'emportement pour des Loix que ſouvent

ils n'obſervent pas. C'eſt-là le portrait des Hébreux.

" Moyſe n'ordonne rien avec plus de ſoin , que d'étudier,

& de méditer ſes Loix Il veut que le Roi en décrive un

Exemplaire pour ſon uſage ; a qu'on la liſe au peuple tous

les ſept ans, à la Fête des Tabernacles ; b qu'on en con
ſerve l'Original dans le Tabernacle, & dans le lieu le plus

ſacré, & le plus inviolable du Sanctuaire. c Il défend d'y

ajouter , ni d'en ôter la moindre choſe. d Les Prêtres

étoient obligez d'en être parfaitement inſtruits, non-ſeu

-

a T)eut. xv 1 I. 18. | c Deut. xxv1.2 6.

b Deut. xxxi. 1o. II. d Deut" 1v. 2.
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lement à cauſe des cérémonies de leur miniſtére , de l'ordre

de leur généalogie, & des droits attachez à leur qualité,

mais encore à cauſe des procés, dont ils étoient les Juges

ordinaires , Moyſe leur ayant confié l'exercice de la

Juſtice. Les ſimples Iſraëlites , juſqu'aux femmes , la

devoient ſavoir , à cauſe d'une§ d'obſervances,

† les regardoient , & dont une partie étoit commandée

ous peine de mort. Les peres de famille en devoient inſ

truire leurs enfans , & s'en inſtruire eux-mêmes , com

me du Coûtumier de leur pays.

Joſué étant établi §!des Hebreux, le Seigneur lui

dit de ne quitter jamais le Livre des Loix de Moyſe, de le

lire, & le méditer jour, & nuit : a 2Non recedat Volumen

Legis hujus ab ore tuo ; ſed meditaberis in eo diebus , ac moc

tibus. Il partage la Terre de Canaan , & fait la guerre

aux Cananéens . conformément aux ordres de Moyſe. Il

rappelle en cent endroits la mémoire de ce grand Homme ,

de ſes exploits, & de ſes Ordonnances ; du partage qu'il

avoit fait au-delà du Jourdain des terres des Rois desA

morrhéens, qu'il avoit vaincus. b On le voit qui# des

Autels , ſuivant le commandement de Moyſe , ſur les

montagnes d'Hébal, & de Garizim , c & qui donne les

villes, ainſi que ce Légiſlateur l'avoit deſtiné , aux Prêtres

& à Caleb , fils de Jephoné d En un mot l'Ecriture lui

rend témoignage de n'avoir pas omis le moindre mot, de

ce qui avoit été ordonné par ſon prédéceſſeur. e Un peu

avant ſa mort, il exhorte le peuple à demeurer fidellement

attaché à tout ce qui eſt écrit dans le Livre de la Loi de

Moyſe : f Eſtote ſolliciti ut cuſtodiatis cuncta que ſcripta

ſunt in Volumine Legis Moyſ. Dans le dernier Chapitre, g
il rappelle toute l'Hiſtoire , depuis Tharé , pere d'Abra

a Joſue r 8. d Ioſue xv. 13.'| 26. Scripſit omnia

b Joſue 1.13... 17. | e Ioſue xi. 12.... 15. | verba hec in vo

c Ioſue vIII.31...35. | f Ioſue xxxI11. 6. | lumine Legis Do

Deut. xxv111. 5. l g Ioſue xxxiv. 2 & l mini.
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ham , juſqu'à Moyſe , & Aaron. Il fait une récapitulati

on de ce qui avoit été fait par le Légiſlateur , & finit par

ce que Dieu avoit fait en faveur de ſon peuple, par lui-mê

me Joſué qui parloit. On lit au même endroit le renou

vellement del'alliance du peuple avec le Seigneur , & la

† de demeurer fidele à ſes Loix, & à ſes Préceptes.

out cela fut écrit dans le Volume de la Loi du Seigneur.

Il y avoit donc alors une Loi de Moyſe écrite , connuë,

& pratiquée de tout Iſraël, Les Cananéens eux-mêmes ren

dent témoignage à Moyſe. Ils reconnoiſſent que Dieu avoit

promis leur pays à Iſraël, en parlant à Moyſe. «

Sous les Juges , on parle en vingt endroits de la ſortie

de l'Egypte, des Leix du Seigneur , des châtimens envo

yez à ceux qui les tranſgreſſoient. Dieu livra Iſraël à divers

ennemis , dit l'Ecriture , pour éprouver s'il obéiſſoit aux

Commandemens donnez à ſes Peres par Moyſe : k ©t in

ipſis experiretur Iſraelem, utrium audiret āſandata Tamini, que

preceperat Patribus eorum per manum Moyſ.Jephté fait une

grande récapitulation de ce qui s'étoit paſſé entre Moyſe,

& les Amonites, les Moabites, & les Iduméens, lorſqu'Iſ

raël fut prêt d'entrer dans la Terre promiſe. Il juſtifie la

poſſeſſion d'Iſraël ſur des faits reconnus de ſes ennemismê

mes, & couchez dans les Livres de Moyſe. c Ruth aous

donne un exemple célebre de la vigueur où étoient ces

Loix , même pour le civil, d L'Hiſtoire du grand-Prêtre

Héli fournit un exemple du contraire , c'eſt-à-dire, de la

tranſgreſſion des Loix du Seigneur par les fils du grand

Prêtre : e mais la punition terrible que Dieu en tira , &

les plaintes que les peuples en firent , font voir qu'elles

etoient connues, & pratiquées dans Iſraël. Samuël jugea

ſon peuple ſelon les Loix de Moyſe. f Il ſoutint la Reli

gion, & gouverna la Nation avec une intégrité, qui lui

C I . Reg. Il. 2.2 «

a Ioſue Ix.24. 12. & ſequ. -

b Iudic. ul.4. | d Ruth. 1v. 7 & ſeq.

c Judic. x 1. Deut. xxv. 6. f 1. Rég.vit.3 .
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donna la confiance de leur faire de ſanglans reproches de

leur ingratitude , non-ſeulement à ſon égard , mais prin

cipalement à l'égard du Seigneur, qui les avoit tirez de

l'Égypte par le moyen de Moyſe, & d'Aaron. Enfin &

ſous† Juges , & ſous les Rois, a on rappelle toûjours

Iſraël à la ſortie de l'Egypte, aux miracles faits par Moyſe,

à ſes Loix. C'eſt ſur cela qu'on ſe régle, quand il s'agit de

réformer l'Etat. C'eſt l'omiſſion, ou le mépris de ces Loix

que Dieu punit. Elles étoient donç & publiques , & con

nuës de tout le monde.

David fut un des Princes les plus zélez pour ces divines

Ordonnances. Il en recommanda expreſſément la pratique

à Salomon avant ſa mort : b Ut cuſtodias ceremonias ejus,

& pracepta ejus, & judicia, & teſtimonia, ſicut ſcriptum eſt

in Lege Moyſi. Salomon dans ſes Proverbes , parle ſouvent

avec éloge dela Loi. c Il en recommande la lecture, l'a-

InOur, #étude , & la pratique. Il reconnoît dans la belle

riére qu'il fait à Dieu, aprés la Dédicace du Temple ,

la fidélité des promeſſes de Moyſe envers ſon peuple.d

On voyoit encore ſous ſon regne l'ancien Tabernacle

dreſſé par ce Légiſlateur dans le déſert ; e & l'on remar

que qu'il n'y avoit dans l'arche que les Tables de la Loi

de Moyſe. f Enfin, & le Temple, & les vaſes ſacrez,

& l'ordre du ſacré miniſtére rondoient témoignage à la

Loi.

Lorſque Joas fut ſacré Roi , on lui mit le Volume de

la Loi ſur la tête, & entre les mains : g Impoſuerunt ei dia

dema, & teſtimonium, dederuntque in manu ejus tenendam Le

gem. Amaſias, fils de Joas, fit mourir les meurtriers de ſon

e , mais non pas leurs enfans , eomme il eſt écrit dans

le Livre de la Loi de Moyſe : Les peres ne mourront point pour

a 1. Reg. x 1 1. 6. & ſequ. | d 3. TReg v11 I. 52.53.

b 3. Reg. II. 3. e# 1.Par. | e 1.Par. xxI. 29. 2. Par.

XX11. I3 . I , 3 .

c Prov. 1.8.111. 1. 21. Iv.2. | f3. Reg. viii. 6.2. Par.v.1o.

vI. 2o.xxv111.4.7.9.& c. | g 2.Par. xx111. 1 I.
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leurs enfans, ni les fils pour leurs peres. a Ezéchias fit rom

pre le Serpent d'airain , que Moyſe avoit érigé dans le dé

ſert , & dont le peuple abuſoit alors, en lui rendant un

culte ſuperſtitieux. b -

Tout le monde ſait l'hiſtoire de l'Original du Livre de

Moyſe , découvert ſous Joſias. c On rend à ce Prince le

lorieux témoignage d'avoir été un des plus conſtans ob

† des Loix de Moyſe. d Lorſqu'il voulut cor

riger les abus de la† , & les déſordres de l'Etat,

les Loix, dont on a ſi ſouvent parlé , furent le modéle

qu'on ſuivit. e Joſaphat , dans le pieux deſſein de mettre

le bon ordre dans† Royaume, envoya des principaux

de ſa Cour, des Prêtres , & des Lévites dans toutes les vil

les de Juda , & de Benjamin , ayant en main le Livre de

la Loi du Seigneur, f pour enſeigner les peuples confor

mément à ces divins Préceptes.

† voyant partir ſes freres, qu'on menoit captifs a

Babylone, ne crut pas pouvoir leur rendre un plus grand

ſervice, que de leur donner le Livre de la Loi du Sei

gneur, g Pluſieurs habiles gens h croyent que l'on donna

aux Cuthéens la Loi de Moyſe dés avant la Captivité. Il

eſt certain qu'ils l'ont encore aujourd'hui en caractéres an

ciens, uſitez parmi les Hébreux avant la captivité ; & it

ne paroît guéres croyable qu'ils l'ayent reçûë des Juifs,

qui les ont toûjours regardez comme leurs plus grands en

nemis. Le Livre de la Loi , étoit donc entre les mains des

Princes , & du peuple , ſous les Rois de Juda , juſqu'au

tems de la Captivité. On a donc pû ni les perdre , ni les

-

a 4. Reg. xiv. 6. & 2.Par. e Voyez 2. T'ar. xx111. 18.

XV. 4. xxiv.6.xxx.16. xxx1.2.3.

b 4. Reg. xvIII. 4. 7Num. xxxv. 6. I 2.

XX1. f 2. T'ar. xv 1 1. 9.

c 4. Reg. xx11. 8. 2.Par. g 2. e_2Maccab. 11. 2.

XXX1V. I 4. h Vide ad 4. Reg. xv. 27.

d 4. Rég. xx111. 25. & ſeq.

4
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corrompre, ni les interpoler pendant tout ce tems.

" Quoique le déſordre fût plus grand dans le Royaume

d'Iſraél, que dans celui de Juda, on ne doit pas s'ima

giner que la Loi de Moyſe y fut entiérement inconnuë.

On y vit un grand nombre de Prophétes, qui la reſpec

toient , & qui en faiſoient leur principale étude. Elie,

· & Eliſée , & leurs Diſciples , qui étoient en grand nom

bre, a ne manquoient pas de conſerver dans leur Com

munauté les Livres ſaints. Oſée, Ahias, Jonas, & Amos,

& pluſieurs autres , parurent dans ce Royaume , où il

y avoit encore au tems d'Achap, c'eſt-à-dire, dans le tems

le plus corrompu , & où la Loi du Seigueur étoit le plus

oubliée, pluſieurs milliers d'Iſraëlites, qui ne fléchiſſoient

pas le genoüil devant Baal. b Il y avoit des aſſemblées de

Religion chez les Phophétes, tous les jours de Sabbat,

& de Néoménies , c où l'on liſoit , & expliquoit la Loi

du Seigneur. Joram, fils d'Ochoſias, & Joas fils de Joa

chas, n'étoient pas d'excellens Princes ; mais ils craignoient

le Seigneur , honoroient lés Prophétes, & de leur tems,

le Seigneur n'étoit pas oublié dans Iſraël. ſous le regne de

Joroboam ſecond , on obſervoit publiquement pluſieurs

points de la Loi de Moyſe ; d on offroit des ſacrifices

ſur les hauts lieux, & en divers pélerinages de dévotion, aux

endroits ſanctifiez par les apparitions de Dieu , & par la

demeure des Pattiarchcs ; e on payoit les prémices, & les

decimes; on obſervoit les Fêtes, & le Sabbat, & on chan

toit des Cantiques au Seigneur. Or qui croira que tant de

bons Iſraëlites , que tant de Prophétes, qu'Elie, Eliſée ,

Oſée , Amos , Abia , Jonas, Tobie, Mardochée, Giézi,

l'hôte, & l'hôteſſe d'Eliſée, & tant d'autres, n'ayent pas

eu les Livres ſaints, & ne les ayent point connus ? Je

ne parle point ici des Annales des Rois d'Iſraël. Tout le

a 4. Reg. 14. 38. | d Amos 11. II. 12. | e Amos.v11.9.13.

b 3. Reg. xIx. 18. | iv.4.5. v.22.2 ;. | v1 1 I. 14. V. 5 .

c 4. Reg 1V.2.2.2 3. ' v 1 1 I. 3.1o. Oſee v1.8.1.4. & c.
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monde ſait qu'il y en avoit de fort authentiques dans le

Royaume des dix tribus , & que l'Auteur des Rois , &

des Paralipoménes nous y renvoye ſouvent. a Enfin le

Prêtre, ou le Lévite envoyé par Aſſaradon, pour enſei

gner la Loi de Dieu aux Cuthéens, ou Samaritains , leur

mit en main le Livre de la Loi, qu'ils ont encore au

jourd'hui. Les Iſraëlites captifs, du nombre deſquels étoit

ce Prêtre, avoient donc, même dans leur Captivité, des

Exemplaires de la Loi du Seigneur.

Les Pſeaumes ſont pleins de témoignages, qui prouvent

que du tems de David , & des autres Ecrivains de ces

divins Cantiques, les Loix , dont nous avons parlé , auſ

ſi-bien que l'Hiſtoire des Hébreux , furent trés-connuës

dans la Republique d'Iſraël. Les Livres des Prophétes

montrent la même verité en cens endroits. b Ils invecti

voient continuellement contre les deſordres oppoſez à ſes

Loix. Ils rappelloient le peuple a leur obſervance. Ils

les exhortoient à retourner à Dieu , a conſidérer les voyes

anciennes. Ils leur rappelloient les exemples de leurs peres

Les Prophéties n'étoient point des ouvrages obſcurs ,

& inconnus. La plûpart étoient prononcées dans le
Temple , dans les§ publiques de Religion, à

la porte du Palais des Rois, ou dans les places publiques,

& à la porte des villes. Les Prophêtes écrivoient leurs

Prophéties. Ils en marquoient ſouvent les dattes. Elles

étoient connuës de tout le monde. Quelques-unes même

étoient rédigées dans les Annales de la Nation. Tout le

monde étoit curieux d'en conſerver des Copies ; à peu

prés comme parmi les Profanes , on recüeilloit avec une

grande application tous les Oracles prétendus , qui con

cernoient les affaires de conſéquence , & l'état politique

des villes, des Provinces, des Royaumes , des familles il

luſtres. Etoit-il poſſible qu'aprés ces précautions , & ces

a 4. Reg. xv 1 1. 27. I Iſai. Lx1 1 1.1o.11.12. & ſeq

b Voyez, par exemple, 1 Jerem. xv.I. e Mich v1.4.
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ſoins , les Livres des Prophétes périſſent ? Les Juifs du

rant leur captivité, avoient plus d'intérêts de les conſer

ver qu'auparavant, puiſque ces Livres, qui leur avoient ſi

diſtinctement prédit leur malheur , & leur captivité,

leur en annonçoient la fin d'une maniére fi préciſe, &
. dans un certain tems limité.

Les Proverbes de Salomon , les généalogiesmême qu'on

lit dans les Paralipoménes, fourniſſent des preuves à nôtre

ſiſtéme. Mais nous nous contentons des preuves hiſtoriques

que nous avons rapportées. ,

Quand aux Hiſtoires de Joſué, des Juges, & des Rois,

il eſt aiſé de montrer qu'elles ſe ſont toûjours conſervées

ſans interruption, juſqu'à la Captivité. Le partage des tri

bus ſe voit dans tous les Mémoires hiſtoriques qui nous

reſtent. On diſtingue les villes par le nom de la tribu à

laquelle elles appartenoient. Si elles ſont paſſées à d'autres

tribus, on a eu ſoin de le bien marquer : Par exemple, Sicé

leg, qui appartenoit à Siméon , & qui demeura aux Rois

de Juda, depuis la ceſſion qu'Achis, Roi de Gerh , en fit

à David. a On fait ſouvent des récapitulations de ce qui eſt

arrivé aux Iſraëlites. Sous les Juges, par exemple, Samuël

les cite preſque tous.b David cite l'exemple d'Abimelech,

fils de Gédéon. c On rappelle ailleurs la malédiction pro

noncée par Joſué contre celui qui rebâtiroît Jéricho , à

l'occaſion d'Hiel de Béthel, qui la rétablît. d Les Pſeau

mes contiennent en abrégé toute l'ancienne Hiſtoire des

Juifs. e les Paralipoménes, compoſez sûrement ſur des

Mémoires originaux, &contemporains, nous rapportent

en peu de mots un trés-grand nombre de faits, Ainſi on

peut aſſurer que toute l'Hiſtoire des Juifs eſt trés bien liéc,

& trés-bien ſoutenué ; qu'elle a été écritte à meſure par

des Auteurs sûrs, & contemporains ; qu'elle s'eſt fort bien

a 1. Reg. xxv1 1. 6,ld , 3. Reg. xv 1 1. 34.

b 1. Reg. x 111. 1 1. |e Voyez les Pſeau. Lvl.21.xcvIII.6.

s 2.Reg.xt.21Judic.lx.53.lc11.cIv.cv. & LxxxII. & Lxxvu.Is
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conſervée, au moins dans les Mémoires, & les Annales

publiques,juſqu'au tems, où les Livres qui ſont aujour

d'hui entre nos mains, ont été rédigez. Or les Livres des

Rois ,& des Paralipoménes ſont écrits depuis la Captivité,

comme on l'a prouvé dans les Préfaces ſur ces Livres.

Donc les Annales autentiques, & originales de la Nation

ſe ſont conſervées ſans corruption juſqu'à ce tems-là.

L'Auteur qui écrivoit depuis la Captivité, avoit en main

ces Mémoires,& ces Annales. Il les cite, il les copie, il y

renvoye.

Aprés avoir pouſſé la tradition, & ſoûtenu la poſſeſſion

des Livres ſacrez , ſains & entiers parmi les§ , depuis

Moyſe juſqu'à la Captivité de§ ; il ne ſera pas mal

aiſé de la continuer depuis la Captivité juſqu'à JEsUs

cHRIsT. On a déjavû que l'Ecriture ne dit pas un ſeul mot

qui inſinuë que les Rois impies, qui ont regné parmi les

Juifs, ni les ennemis étrangers , qui les ont perſécutez ,

ayent jamais déclarez la† aux Livres Saints. Jéré

mie comme on vient de le dire, fit préſent du volume de

la Loi, à ceux qui partoient pour Babylone. Il ſe réſerva

ſans doute quelques Exemplaires des mêmes Livres pour lui

& pour ceux qui demeuroient avec lui dans le pays. Les

Prêtres & les Lévites n'étoient jamais depourvûs de ces

ſortes d'écrits , puiſqu'ils devoient répondre aux conſul

tations qu'on leur faiſoit. a Ils avoient auſſi conſervé

les Cantiques qu'ils chantoient au Temple , & les inſtru

mens dont ils y joiioient, puiſqu'il eſt dit dans le Pſeau

me , b qu'on leur demandoit à Babylone , qu'ils chantaſ

ſent quelques Cantiques de ceux de Sion. Hymnum cantate

nobis de Canticis Sion ? Quomodo cantabimus Canticum T)o-

mimi in terra aliena ? Daniel reconnoît que tous les mal

heurs écrits dans la Loi de Moyſe, contre ceux qui aban

a Malach. 11.7. Labia Sa- I & legem requirent ex ore ejvr.

cerdotis cvſtodivnt,ſcientiam l b Pſalm. cxxxvi. 1. & ſeq.

donnent
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donnent le Seigneur, ſont tombez ſur eux. a Baruch cite aux

captifs de§ les Livres de Moyſe, rappelle en abrégé

l'Hiſtoire du peuple de Dieu. b Daniel avoit en main les

Prophéties de Jéremie , puiſqu'il les liſoit, & en étudioit

le ſens. c Joſeph d aſſure qu'on fit voir au Roi Cyrus, le

aſſage d'iſaie , qui le déſigne nomément.ep§ les

# avoient l'exercice des jugemens, & de la Juſtice ſur

ur Nation dans Babylone. f Ils avoient auſſi ſans dou

te les Loix de Moyſe, qui ſont les ſeules qu'ils ſuivent

dans la Police. Eſt-il croyable que Mardochée, qu'Eſter ,

que Tobie, qu'Ezéchiel, n'avent point eu les Livres des

Loix,& de l'Hiſloire de leur Nation. Il dit expreſſément dans

Daniel , que Suſanne fut inſtruite ſelon la Loi de Moyſe,

& qu'on fit mourir ſes accuſateurs, ſuivant la même Loi,

qui ordonne la peine du talion contre les faux témoins. g

D'où celui qui écrivit les Rois , & les Paralipoménes,

tira-t'il les mémöires ſur leſquels il compoſa ces Ouvra

ges , s'il n'étoient pas dans la Captivité de Babylone ?

· Nous avons déja remarqué qu'Artaxercés dans ſa Lettre, h

dit qu'Eſdras avoit en main la Loi de ſon Dieu. Ce Prince

veut qu'on l'obſerve , & qu'on s'y conforme dans le ré

tabliſſement des Juges. i Eſdras dit lui-même , qu'étant

à Babylone , il s'appliqua à l'étude de la Loi du Seigneur,

afin de la pratiquer, & d'enſeigner dans Iſrael les préceptes,

& le jugement. C'eſt ce qui lui mérita le titre glorieux, de

Docteur habile , ou de Scribe dans la Loi de ſon Dieu.

Il rapporta à Jeruſalem l'Exemplaire de la Loi, & aprés

le retour de Néhémie, k on lui dit, d'apporter le Livre de

la Loi de Moyſe , que le Seigneur avoit donnée à Iſraél. It

a Daniel, 1x. 1 1. 13. f Daniel. x1 1 1.3. & 62.

b Barvch. 1. 19. 2o. dr | g Deut. x1x. 18. 19.

11. 1. 2. 1 I. 28. 29. | h 1 Eſdr. v1 1. 14 25.

- c Daniel. 1x 2. - | i Ibid. Y. 1o.

-• d Joſeph. Lib. x1. cap. 1. | x 2. Eſdr. vI 1 I. I. & ſq.

e Iſai. x1v. 28. xv. 1. | -

Tome II. H
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l'apporta, & la lut devant toute l'aſſemblée du Peuple. Ma

lachie a le dernier des Prophétes, dans l'ordre des tems,

& qui écrivoit aprés la Captivité , exhorte le peuple, à

ſe ſouvenir de la Loi de Moyſe, que Dieu lui donna à Horeb.

On a déja vû que Néhémie avoit dreſſé une Bibliothé

que à Jéruſalem, b où il mit ce qui regardoit les Rois,

& les Prophétes , & David. Vers l'an du monde 3872.

Joſeph fils d'Oziel traduiſit d'Hébreu en Grec , un Livre

compoſé par ſon ayeul Jeſus fils de Sirach , ſous le nom

d'Eccléſiaſtique. Ce Livre eſt comme un abrégé de la Loi,

des Prophétes , & des Hiſtoires des Juifs. L'Auteur y

donne quantité d'excellentes régles de morale, & fait l'é-

loge hiſtorique c de la plûpart des Saints Perſonnages, qui

ſont connus dans l'ancien Teſtament. On y trouve les ca

ractéres , & un précis des plus belles actions d'Hénoch ,

de Noé, d'Abraham , de Moyſe , d'Aaron , de Phinées ,

de Joſué, dc Caleb, de Samuël , de Nathan , de David,

de Salomon, d'Elie , d'Eliſée , d'Ezéchias, d'Iſaïe , de

Joſias, de Jéremie, d'Ezéchiel, des douze petits Prophé

tes , de Zorobabel, de Jéhu, fils de Joſédech , de Néhé

mie, d'Enoch , de Seth , & de Sem, de Simon , fils du

grand Pontife Onias , & enfin de Jéſus , fils de Sirach,

ayeul du Traducteur, & Auteur de l'Ouvrage. Judas Mac

cabée dreſſa une Bibliothéque, d & y mit tous les Livres

qu'il avoit ramaſſez, aprés le malheur de la guerre.

L'on vit dans la perſécution d'Antiochus Epiphanes ,

ce qui ne s'étoit point encore vû auparavant ; on y déclara

la guerre aux ſaintes Ecritures , on les rechercha , on les

déchira, e on les brûla, on les profana même en y repré

ſentant des images des Idoles. f Les Maccabées s'étant aſ

ſemblés à Maſpha, y ouvrirent & y étendirent en preſen

ce du Seigneur les Livres ſacrez , qu'ils avoient ſouſtraits

-

tre xLiv. & ſui

vans , juſqu'au

cinquantiéme.

a e_WMalach. Iv. 4.

b e_2/accab. 11. 13.

c Voyez le chapi

e 1. Maccab.1.59.

f 1. Maccab. u.48.

d 2. Maccab. u.14- - A.
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- -

à la fureur du ſoldat. a Ils écrivent aux Lacédémoniens,

qu'au milieu des maux dont ils ont êté attaquez, toute

leur conſolation a été dans les ſaints Livres b Tout cela

montre qu'ils avoient alors un† des Ecritures.

Dés l'an du monde 3727. la fameuſe Traduction des

Septante en Grec, avoit été faite , ſoit qu'elle ait été de

tous les Livres des Juifs , comme le veulent pluſieurs Au

ciens , c ſoit qu'elle n'ait compris que les cinq Livres de

Moyſe, comme d'#u es le prétendent. d Enfin de quelque

maniére qu'elle ait été faite ; car je ne voudrois rien aſſu

rer de tout cela , il eſt toûjours indubitable que les Livres

des Hebreux , furent connus des Grecs, aſſez long-tems

avant JEsUs-CHRIsT. Et tout le monde convient , qu'a-

lors le nombre en étoit fixé, & que ce qu'on appelle le

Canon des Ecritures , étoit fermé. - -

Ainſi voilà une chaîne de traditlons, & une ſuite d'au

toritez, qui prouvent que depuis Moyſe,juſqu'au tems de

JEsUs-CHRIsr, il y a toûjours eu parmi les Hébreux des

Livres ſacrez , & par conſequent qu'Eſdras n'en eſt point

l'Auteur. Ils n'ont jamais été entierement perdus, & il a

été impoſſible de les détruire , de les ſupprimer , ou de

les altérer fort notablement. Si Moyſe a écrit des Livres,

& qu'on les ait conſervez juſqu'à la Captivité ; quelle né

ceſſité d'en compoſer d'autres : Si ces Livres étoient entiers,

pourquoi les abréger , comme quelques Critiques préten,

dent qu'on a fait : Un Abréviateur ne tombe point dans

des redites , comme fait Moyſe ; il ſe ſuit davantage , il

ne met rien qui paroîſſe hors d'œuvre, & ſuperfiu : Ce

pendant on auroit pû dire quelque choſe de moîns, c'eſt

a-dire , ne répéter pas ce que Moyſe à repeté.Si quelqu'un

- TT-T-TT

a Ibidem. I b I. Muc. xii. 9. Cyrill. Cathech. 4. & c,

c Juſtin. e 3Mart. Cohort, | d Joſeph. Proœm. e Antlq. &

ad Gent, hen. lib. 1 1 1. } lib. xI1. c, 2, & lib.2.contra

Tertull. Apolog. c, 18. Cle-' | Appio". #eron. Proœm. qu,

aucn. Alex. Snom, lib, 1, Hebr. in Geneſ Talmudici,
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ſe fut aviſé d'y toucher, de les corriger , & en alterer le

ſens, en y ajoûtant, ou en retranchant ; il auroit vû tout

le peuple ſe ſoûlever. Il auroit fallu pour cela, qu'il fût

lui ſeul maître de toutes les Copies, ou qu'il eût aſſez d'auto

rité, pour faire paſſer ſes corrections dans tous les Exem

plaires du monde, de l'Egypte, de la Babylonie, de Perſe,

de Médie, de Syrie de Cappadoce, des Iſles , de la Paleſti

ne , car dés le tems d'Eſdras, la Nation Juive étoit déja fort
répanduë. -

P # *
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a changé les anciens Caractéres Hebreux, pour leur

| | ſubſtituer les Lettres Caldéennes.

L# queſtion de l'origine , & de l'antiquité des Carac

téres dont ſe ſervent aujourd'hui les Juifs , a partagé les

Savans , & les partage encore à preſent. Les Docteurs He

breux ne ſont point d'accord entr-eux en ce point , & les

plus habiles Ecrivains Chrétiens, de l'une & de l'autre Com

munion , Proteſtans contre Proteſtans , & Catoliques,

contre Catholiques, écrivent & parlent encore, pour, &

contre, & laiſſent la choſe indéciſe , & problématique. Il

y auroit ſans doute de la preſomption, de pretendre ter

miner cette diſpute, par nos nouvelles decouvertes, &

peut-être même qu'il y en a de vouloir traiter cette matié

re, aprés tant de grands Hommes, qui l'ont comme épui

ſée. Auſſi nôtre principal deſſein , eſt d'examiner un autre

point de critique , qui n'eſt qu'acceſſoire à cette diſpute.

Il s'agit de# , ſi Eſdras eſt l'Auteur du changement

qu'on pretend être arrivé à l'écriture des Hebreux. Queſ

tion inutile à l'égard de ceux qui ſoûtiennent, qu'il ne s'eſt

jamais fait de changement dans ces Caracteres ; & qui ne
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peut intereſſer que ceux qui ſoûtiennent , que l'on a ſubſ

titué les Lettres qui ſont aujourd'hui en uſage parmi les Juifs

aux Caracteres Pheniciens , dont ils ſe ſervoient avant la

Captivité , & dont ſe ſervent encore à preſent les Sama

ritains de la Paleſtine. On comprend bien que nous ne

pouvons nous diſpenſer de propoſer les principales raiſons

de ces deux partis, avant que d'entrer dans l'examen de

nôtre propoſition principale.

Le prejugé eſt fort en faveur de ceux qui nient, que les

Juifs ayent jamais quitté leurs anciens Caracteres. Cette

Nation fiére, & ſuperſtitieuſe juſqu'à l'excés , ne compte

gueres pour bon , & pour ſaint, que ce qu'elle pratique,

& ce qu'elle eſtime ; & depuis tant de ſiécles que nous la

voyons mêlée parmi nous, & diſperſée dans toutes les par

ties du monde , ni perſécution , ni guerres , ni calmités

publiques ni particulieres, n'ont jamais pû l'obliger à ſe dé

partir de ſes anciennes pratiques. Elle conſerve les Livres

ſacrez qu'elle a reçûs de ſes ancêtres, dans la même for

me qu'autre-fois ; & quoique† ait fait changer la fi

gure des Livres ; quoique l'impreſſion en ait rendu la mul

tiplication ſi facile , en nous déchargeant de la peine de co

pier , quoique la ponctuation inventée , & miſe en prati

que par de fameux Docteurs Circoncis , en ait rendu la

lecture & plus aiſée, & plus fixe, cependant les Juifs con

ſervent encore aujourd'hui dans leur Synagogue les Livres

de l'Ecriture , dans des rouleaux de velin , comme autre

fois, écrits à la main, & d'un ſeul côté , ſans points voyel

les : & ils croiroient un exemplaire ſoüillé , & incapa

ble de leur Synagogue, s'il avoit paſſé par des mains étran

geres , & par l'impreſſion Qui croira donc qu'un peu

ple dans ces préventions, ſoit capable d'abandonner ſes an

ciens Caracteres, & de leur en ſubſtituer d'étrangers , in

connus à ſes peres ?

Mais quand la ſuperſtition auroit pû leur permettre ee

changement , êtoit-il pratiquable dans ce tems, où l'on

prétend qu'il s'eſt fait , c'eſt-à-dire au retour de la Capti

vité , lorſque preſque toute la Nation des Hebreux êtoit

-
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encore diſperſée dans tant de divers pays ? Que les Juifs de

Caldée ayent pris les Caracteres du pays où ils vivoient, à

la bonne heure ; la choſe au fond n'eſt pas impoſſible. Mais

que ceux de l'Egypte, ceux de la Phenicie , de la Syrie,

des Iſles, & de tant de Provinces éloignées, où les dernie

res guerres de Nabuchodonoſor les avoient diſperſés, ſe

ſoient accordez tout d'un coup , & de concert , à changer

d'écriture ; c'eſt ce qui paroît abſolument impoſſible. Car

enfin , on ne doit pas s'imaginer que tous les Juifs, & tous

les Iſraëlites des dix Tribus ſoient revenus de leur Capti

vité , & ſe ſoient réünis tout à la fois dans leur pays ; Ce

retour a êté long, & n'a jamais êté entîer. Il demeura dans

toutes les Provinces d'Aſie une infinité d'Hebreux , qui ne

revirent jamais la Paleſtine. Et comment ceux-là auroient

ils adopté la réforme des Lettres faite par Eſdras ? Ne ſe

ſeroient-ils pas au contraire élevez contre lui, comme con

tre un profane, un ſacrilége , un corrupteur des Livres

ſacrez ?

Si au milieu de leur longue Captivité les Hebreux ont
û conſerver leur langage ſans§ , enſorte qu'Ezé

chiel, qu'Eſther, que Daniel , & qu'Eſdras lui-même , que

les Prophetes Aggée, Zacharie, & Malachie, qui ont écrit

ou durant, ou aprés la Captivité, n'ont point employé

d'autre Langue, que l'ancienne Langue de leurs peres,

l'Hebreu pur, & tel qu'on l'avoit parlé dans la Judée, avant

la tranſmigration ; qui croira que ces mêmes Juifs ayent

quitté ſi legerement leurs Caracteres : Lequel eſt le plus ai

ſé de conſerver le langage pur, & ſans corruption , ou de

garder l'écriture ? D'ailleurs quelle utilité , quel avantage

pouvoit leur procurer un pareil changement ? Etoit-ce pour

la facilité du commerce ? & qui les empêchoit de parler ,

& d'écrire en Caldéen, & de conſerver en même-tems leur

langue , & leurs caracteres entr'eux, & pour la Religion ?

La choſe étoit-elle alors plus§ quelle ne l'eſt

uujourd'hui aux mêmes juifs , qui conſervent opiniâtre

ment l'un & l'autre, nonobſtant leur mélange avcc tant de

differens peuples ! .
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A ces raiſons de convenance on ajoûte le témoignage

des plus anciens Auteurs Juifs , qui ſoutiennent que jºunais

parmi eux il n'y eut de ſubſtitutions de caracteres ; Que

ceux qui ſont aujourd'hui en uſage dans les Livres Saints,

y ont toûjours êté , que c'eſt l'Ecriture de Moyſe même,

ou plûtôt celle de Dieu qui n'a jamais pû être changés,

ſans un ſacrilege, dont on ne doit point legerement char

er un auſſi ſaint homme que le§ Eſdras. On allegue

§ de Jud s le Saint , qui a recüeilli La Miſa , &

qui eſt plus ancien qu'Origénes même, le premier Auteur

Chrétien , qui ait ſoutenu le ſentiment contraire. Les deux

Rabbins Eliézer, fameux dans le Talmud, aſſurent la même

choſe. Aprés eux viennent une foule d'autres Rabbins dans

la Gémarre , qui appuyent fortement cette opinion. Bux

torf s'eſt rangé de leur côté , & il a pour lui un bon nom

bre d'habiles gens , qui ont pris parti dans cette diſpute.

Dans une queſtion de§ comme eſt celle-ci , on doit ſans

doute s'en rapporter aux Juifs , plûtôt qu'à d'autres, puiſ

qu'elle regarde leur Nation , & qu'ils en devoient être

mieux informez. C'eſt ce qu'on dit de plus plaufible pour

ce ſentiment.

L'opinion coutraire n'eſt ni moins forte en preuves, ni

moins ſoûtenuë d'autorités.Son principal argument eſt u

ne choſe de fait, qui ſemble§ déciſive. Les caracteres

Hebreux anciens n'étoient point un caractere ſingulier ,

& propre aux Juifs ſeuls. Moyſe l'avoit appris en Egypte;

il êtoit commun dans la Phenicie , & dans la Paleſtine ,

avant la venuë de Joſué Or le caractere Hcbreu moderne,

eſt fort different de ces anciennes lettres Pheniciennes, ou

Egyptiennes; car on a tâché de montrer ailleurs , a qu'ori

ginairement les Egyptiens & les Phéniciens avoient la mê

me maniére d'écrire : donc les lettres Hebraïques d'aujour

d'hui ne ſont pas les mêmes que les, anciennes. Le carac

tese dont ſe ſervent à§ Samaritains , reſſemble à

-

- -

- * -
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l'ancien Phenicien : c'eſt donc là l'ancien caractere Hebreu.

Et comme on me voit aucun autre tems , où l'ont ait pû

ſubſtituer le caractere Hebreu d'aujourd'hui , à l'ancien,

que le retour de la Captivité , ni perſonne plus capable

d'exécuter ce changement , qu'Eſdras : On a raiſon de croi

re , que ce fut lui, qui aprés la Captivité donna cours aux

lettres Caldéenne , &§ en quelque ſorte les an

ciens caractéres Hebraïques.

uand on pourroit conteſter que les lettres Egyptien

nes du tems de Moyſe, & les Phéniciennes n'ayent êté les

mêmes, ou fort approchantes, on ne pourroit pas au moins

nier que l'ancienne écriture Hebraïque , ne fût la même

ue la Phénicienne, ou Cananéenne. Si Moyſe, inſtruit

# toutes les ſciences des Egyptiens , & élevé en Egypte,

n'écrivit pas ſon Ouvrage en caractere de ce pays , il l'é-

crivit ſans doute en lettres Cananéennes, dont les Juifs ſes

peres avoient apporté l'uſage en Égypte. Comme ils avoient

conſervé la Langue Cananéenne, ou Phénicienne, ils pn

rent de même y conſerver l'écriture. Mais au fond la choſe

revient au même, dans la ſuppoſition que les lettres Phé

niciennes & Égyptiennes ſoient originairemont les mê
JTI]CSs

ue les lettres Samaritaines que nous liſons encore

aujourd'hui dans le Pentateuque, à l'uſage des Samaritains,

ſoient les mêmes que les anciennes lettres Pheniciennes,

c'eſt ce qu'on ne peut raiſonnablement nier. Or ces an

ciens caracteres, de même que la Loi de Moyſe, ne ſont
venus aux Samaritains, que par le canal du Prêtre Iſraëli

te, a qu'Aſſaradon Roi d'Aſſyrie leur envoya pour les inſ

truire, dans le tems que† êtoit encore floriſſant dans

ſon pays, & que la Phénicie êtoit très-puiſſante, & uſoit

de ſon langage primitif, & de ſes anciens caracteres. Il faut

donc reconnoître que le caractere Samaritain, eſt le même

que l'ancien caractere Hebreu uſité avant la Captivité. Le

Prêtre, ou le Levite qui leur fut envoyé, n'en connoiſſoit
-

a Voyez 4. Rég. xv11. 27.
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f† d'autre ; il n'avoit la Loi de Moyſe, & ne pouvoit

'avoir qu'en ce caractere ; c'étoit le ſeul qui fût en uſage

dans la Paleſtine. Les Samaritains qui n'étoient qu'une

ignée de monde, au milieu des Phéniciens d'un côté, &

des Juifs de l'autre, ſe voyoient dans la néceſſité abſoluë

d'apprendre la Langue, & de ſe ſervir des caracteres du

pays. On ne peut pas dire qu'ils en ayent changé depuis ce

tems, on n'en a aucune connoiſſance, on ne peut aſſigner

ni tems, ni circonſtance, ni motif raiſonnable. qui les

ayent obligez à le faire. Ils ont donc encore aujourd'hui

leurs anciennes lettres, qui ne ſont autres que les caracte

res Hebraïques anciens, ou les Phéniciens.

Si le caractere Hebreu uſité aujourd'hui parmi les Juifs,

n'eſt pas celui des Caldéens, il faudra dire que quoique le

Caldéen ait été connu, & qu'on l'ait parlé fort tard, &

que nous ayons encore aujourd'hui un bon nombre de Li

vres écrits en cette Langue ; cependant le caractere Cal

déen eſt entierement perdu, & qu'on n'en a aucune con

noiſſance. Il faudra dire que les Auteurs qui écrivoient au

milieu méme de la Caldée, & dans un tems où cette Lan

gue étoit encore vulgaire, ne ſe ſont pas ſervi des caracte

res Caldéens. Or ce qui paroît faux, & inſoûtenable ; donc

les caracteres dont ſe ſervent aujourd'hui les Juifs, ſont les

mêmes que les Caldéens, puiſque c'eſt en ce caractere que

ſont originairement écrits generalement tous les Ouvrages

Caldéens, tant ceux qui ont été écrits en Caldée, que ceux

qui l'ont été dans la§ , ou ailleurs.

Si l'on vouloit rétorquer l'argument & dire, qu'à la

vérité les lettres Caldéennes, & les lettres Hébraïques ſont

ſemblables ; mais que c'eſt parce qu'on a toûjours écrit le

Caldéen en caractéres Hébreux, & que dés le commence

ment Abraham qui étoit Caldéen, a communiqué ſon écri

ture à ſes deſcendans, qui l'ont toûjours gardée, comme

ils la gardent encore aujourd'hui. On peut répondre à cela

1. Qu'il n'eſt nullement probable qu'Iſaac , Jacob , &

les autres Patriarches , qui demeurerent ſi long-tems au
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milieu des Cananéens, dont ils prirent même la Langue,

& dont les deſcendans depuis Joſué, ont toûjours été en

çommerce avec les Phéniciens, ou les Cananéens , ayent

conſervé une maniére d'écrire étrangére & inconnuë dans

le pays où ils vivoient. S'ils n'ont pas fait difficulté de quit

ter le langage de leurs peres , pour apprendre le Cana

néen , pourquoi n'auroient-ils pas auſſi abandonné la lettre

Caldéenne, pour ſe ſervir de la Phénicienne : 2. Les Sama

ritains, qui ont reçû la Loi de la main des Iſraëlites, l'ont

reçûë écrite en Phenicien , comme ils l'ont encore à pré

ſent, Donc les Iſraëlites en écrivant ſe ſervoient du carac

téreCananéen, où Phénicien. 3. Les Juifs eux-mêmes dé

ſent en faveur du ſentiment que nous ſoûtenons, &

§ dépoſition doit être d'autant moins ſuſpecte , que

non-ſeulement ils n'ont aucun intérêt a nous déguiſer la

verité dans cela ; mais qu'ils ſemblent au contraire inte

reſſés à ſupprimer , ou à cacher une choſe ,-dont ils ont

aujourd'hui quelque honte. Et certes à préſent rien du

monde ne leur feroit faire ce que l'on met ſur le compte

d'Eſdras, en diſant qu'il a changé l'ancienne écriture de la

Loi ; ils regarderoient ce changement, comme un attentat

digne des derniers ſupplices.

Cependant les Juifs , même des plus anciens recon

noiſſent que ce changement s'eſt fait depuis le retour de

la Captivité. Le Rabbin Joſé cité dans la Miſha , ſoûtient

ce ſentiment contre Judas le Saint lui-même , & contre les

deux Rabbins Eliézer. Il dit que les lettres Hébraïques

d'aujourd'hui, ſont nommées AſSyriennes , parmi les Juifs,

parce qu'ils en apportérent l'uſage de l'Aſſyrie. Le Rabbin

Mnſuſra dans la Gémarre, & un autre Docteur Juif, ap

puyent l'opinion de Joſé. Le Rabbin Moſes Nachman,

qui vivoit il y a cinq cens ans, enſeigne la même choſe.

Enfin les trois plus ſavans Peres de l'Egliſe en ces matiéres.

Origénes, Euſébe , & ſaint Jérôme, & nos plus habiles

Critiques modernes la favoriſent trés-clairement. Origé

mes dans un fragment donné depuis peu par le Pere de

*
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f

Montfaucon, a dit que dans les Exemplaires Hébreux de

ſon tems ; on trouvoit le nom de jehovach écrit en carac

téres Hébreux anciens, & non pas en caractéres dont les

Juifs ſe ſervoient ordinairement ; car ajoûte-t'il, on aſſure

qu'Eſdras changea l'ancienne écriture , & en introduiſit

une nouvelle depuis la Captivité. Euſébe dans ſa Chroni

que, b dit la même choſe en termes exprés. Il avance com

me un fait reconnu, qu'Eſdras, pour rompre tout com

merce, & toute liaiſon entre les Juifs , & les Samaritains,

abolit l'ancienne écriture , & lui ſubſtitua les nouveaux ca

ractéres, dont ſe ſervent les Hébreux.# nc

ſe contente pas de s'expliquer là-deſſus une ſeule fois,

& en paſſant, il l'inculque en plus d'un endroit , & il en

parle comme d'une choſe indubitable. Les Samaritains,

dit-il c ont encore à préſent le Pentateuque de Moyſe ,

écrit dans les mêmes lettres qu'il l'écrivit, & différent de

celui des Juifs ſeulement, par les traits & la figure des ca

ractéres : Totidem litteris , figuris tantum & apicibus diſcre

pantes. Car il eſt certain , ajoute-t'il , qu'Eſdras ſous Zo

robabel, & aprés la conſtruction du Temple , inventa les

lettres Hébraïques , dont nous nous ſervons, au lieu que

juſqu'alors on s'étoit ſervi de celles des Samaritains. Cer

tumque eſt Eſdram Scribam alias litteras reperiſSe , quibus nune

utimnr, cum ad illud uſque tempus iidem Samaritanorum &

Hebrxorum caracteres fuiſſent. Et expliquant ce paſſage d'É-

zechiel , d Signa Tau in frontibus eorum. Il avance comme

une choſe indubitable , que dans l'ancienne écriture des .

Hebreux , dont ſe ſervent aujourd'hui les Samaritains , la

lettre Tau, a la figure d'une croix. Origenes e écrivant ſur

a Vide Taleograph. grec. | b Euſeb. in Chronic. ad ann.

lib. 2. cap. 1. pag. 119.Origen. |474o.

de nomine Jehova, ſic ait : | c Prefat. in Lib. Regum.
Kaa º. ºu ••e•ºn -- > a,nze-- d 7eronym. in EXech. I X.

4 •» E 229 t (ºis aºxºca *** 2eaut(94 - - V.,

#... , 2 ， ' § , | e Origen. in Ezech. ix. Tà

q -- 28 r E •d)a• • • te•1: 3x -|*cºu• •xº• ***ºs ºxºº *

e• 9ay • 2 m aºx2o A•n*. | , r， vu ſuvtº &°erzmea.
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le même Prophete, dit qu'il a appris d'un Juif eonverti,

que l'ancien Tau avoit la forme d'une croix ; & en cffet,

dans les anciens Alphabets Samaritains qu'on nous a don

nez , nous remarquons le Tau figuré quelquefois comme

une croix. a

Ainſi voilà cette verité établie nen ſeulement ſur l'au

· torité de ces Peres , dont la capacité eſt tres-reconnuë ;'

mais auſſi ſur le témoignage des Rabbins , & même des
anciens Livres Hebreux, qui du tems d'Origenes, conſer

voient le nom de Jehovah, écrit en anciens caracteres Sa

maritains Origenes ne parle pas ſur des oüis-dire ; il avoit

vû, il ſavoit, & il étoit tres-capable de juger de la chofe

dont il s'agit. Saint Jerôme ne parle pas en héſitant, & en

doutant ; il eſt certain , il décide. La choſe paſſoit donc

pour indubitable de leur tems, de l'aveu même des Juifs.

Reſte à examiner les raiſons du ſentiment oppoſé. ..

Il faut convenir que l'attachement des Juifs à leurs an

ciens uſages, & à la lettre de leur Loi , a toûjours été

† , & que qui entreprendroit aujourd'hui de changer

es caracteres de leurs Livres ſaints, s'expoſeroit à tout ce

que leur zele , & leur emportement leur inſpireroient de

lus violent, & de plus outré. Mais fi l'on ſuppoſe 1. que

e changement des caracteres Phéniciens en caracteres Cal

déens, n'emporte aucun changement dans les choſes ; que

les lettres Caldéennes répondent parfaitement aux lettres

Hebraïques, quant à la§ , au nombre, & à la valeur ;

& qu'on peut tres-aiſément, ſans intereſſer le ſens, met

tre caracteres Caldéens pour caracteres Hebreux ; de cet

te ſorte la difficulté du changement dont nous parlons,

paroîtra ſans comparaiſon moins grande , que s'il s'agiſſoit
de mettre les mêmes Livres en caracteres Grecs, comme

fit autrefois Origenes dans ſes Hexaples; ou en caračteres

Latins , comme nous le faiſons quelquefois , en fa

a Vide in Paleograph. Graca lib. 2. cap. 1. pag. 112.

& hic ad finem Diſ$ert. -

· •
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veurde ceux qui ne ſavent pas lire l'Hebrcu. 2. L'antipa

thie des Juifs contre les Samaritains, eſt connuë, & décla

rée de tout tems. Ces dcux Peuples n'ont jamais pû ſe ſouf

frir. ll n'eſt done pas hors d'apparence que les Juifs voyant

les Samaritains en poſſeſſion e leurs anciens caractéres ,

ayent changéexprés de lettres, pour n'avoir rien de commun

avec un Peuple qu'ils haiſſoient ſouverainement. Peut-être

auſſi que la Politique, ou ſi l'on veut, la Religion a eu

part à ce changement , comme Euſebe l'a inſinué dans le

paſſage que nous en avons rapporté ; & que pour ôter tout

commerce, & pour prévenir les dangers de ſéduction, les

Principaux du peuple jugerent à propos de ſupprimer juſ

qu'aux caracteres de la Loi, de peur qu'un jour les Samari

tains ne corrompiſſent les Juifs, ſous pretexte qu'ils n'a-

voient enſemble qu'une méme Loi. 3. Un changement ſu

bit du caractere de la Loi, en un autre caractare inconnu ,

ou peu uſité, fait par un ſimple particulier, revolteroit

ſans doute un Peuple, même moins ſuperſtitieux, & moins

paſſionné que les Juifs : mais un changement inſenſible,

& par degrez, fait par une autorité legitime, d'un carac

rere connu, mais qui commence à vieillir, en un autre ca

ractere plus connu, bien loin de ſoulever une Nation, ne

pourroit que lui faire plaiſir ; à peu prés comme ſi on ôtoit

de la main du peuple parmi nous, le Nouveau Teſtameut

écrit en lettres Gothiques, & traduit en Gaulois du tems de

Charles V. pour lui ſubſtituer une belle Édition, en beau

caractere, & en bon langage.

Or le Peuple Juif étoit tout diſpoſé à prendre les let

rres Caldéennes , par le long uſage qu'il en avoit fait à

Babylone. Il étoit§ à ce caractére dans le civil, &

dans le langage particulier. Quelle difficulté donc qu'il

l'ait auſſi adopté pour le ſacré, & dans les Livres de l'E-

criture, lorſqu'Eſdras, & les Anciens de la Nation com

mencérent à faire un nouveau Recüeil des Livres ſaints ,

& canoniques, & qu'ils le lui préſentérent plus correct,

Plus ſuivi, plus complet , & en caractéres Caldéens, plus

uſitez , & plus connus alors, ſur tout au-delà de l'Euphrate,

que l'ancien caractére Phénicien ?
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L'impoſſibilité de faire recevoir ce changement aux

Juifs répandus dans les diverſes Provinces, n'eſt pas telle

qu'on ſe l'imagine, La plûpart des Provinces où les Hé

breux pouvoient être diſperſez, étoient ſoumiſes aux Rois

de Caldée, & enſuite aux Rois de Perſe , qui ſuccédérent

aux Monarques Caldéens. Le langage Caldéen, ou Sy

riaque, Araméen, car tout cela n'étoit qu'un en ce tems

là, étoit le langage de la Cour de Caldée , & de Perſe.

C'étolt le langage de commerce de tout l'Empire. Nous le

voyons par les Edits des Rois de Caldée, & de Perſe, qui

· nous ont été conſervez dans Daniel , a & dans Eſdras ; b &

par les Lettres qu'on écrivoit à ces Princes. c Toutes ces

piéces ſont en Caldéen.Et cela dura juſqu'au regne d'Aléxan

dre le Grand, & des Rois Grecs ſes ſucceſſeurs.Ainſi on par

loit Caldéen, ou Syrien, dans la Méſopotamie, dans la Paleſ

tine, dans la Phénicle , dans la Syrie, dans la plûpart des

Provinces d'Aſie ſoumiſes aux Perſes,&apparemment dans

l'Egypte même ; au moins dans les lieux où demeuroient

les Gouverneurs envoyez de la part des Rois de Perſe. Il

étoit donc aiſé que les Juifs, qui étoient diſperſez dans tous

ces différens pays, adoptaſſent la réformation des caracté.

res faite,& autoriſée par les Chefs de leur Nation. Cela ne

s'eſt pas fait en un moment, ni tout d'un coup. On ſait

que ces ſortes de changemens demandent du loiſir. Mais

il n'y eut ni Juif, ni Iſraëlite, qui ne dût être bien-aiſe

d'une choſe qui lui donnoit plus de facilité de lire, &d'en

tendre les Saintes Ecritures. Et comme ce fut apparem

ment dans ce même tems qu'on fixa le nombre des Livres

ſacrez, & qu'on en fit une exacte réviſion , il n'y eut per

ſonne qui ne ſe fît un plaiſir de réformer ſes Exemplaires

ſur ceux qui étoient reçûs, & reconnus pour authentiques

par les principaux du peuple , & qui ne fit volontiers tirer

a Daniel ch. II. V. 4. & ſuiv. bI. Eſdr. v 1 1. 12... 28.

juſqu'au 8. & ch. 111. Y. 24. c 1. Eſdras 1 v. 7.8. &

2.& 94 & ch. v. v I. v 1 1. l ſuivans juſqu'au chap. v.

*

e*
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de nouvelles Copies ſur ces nouveaux Originaux. A pe

prés comme on a vû dans ces derniers ſiécles les Chrétiens

courir avec avidité aux traductions qu'on a faites des Livres

ſaints en Langue connuë, & entenduë de tout le monde.

Or changer un caractére qui n'eſt plus connu que de peu

de perſonnes, en un autre connu de tout le monde, eſt

encore un moindre changement , que de donner une tra

duction en Langue vulgaire, d'un ancien Original, écrit en

ane Langue inconnuë au peuple depuis pluſieurs ſiécles.

† que les Prophétes Ezéchiel, & Daniel , & aprés

eux Eſdras, Néhémie, Aggée , Zacharie , & Malachie ,

ayent écrit en Hébreu pur, il n'eſt pourtant pas générale

ment vrai que les Juifs captifs ayent†l'ufage de la

Langue Hébraïque dans ſa pureté ; de méme qu'on ne peut

pas conclure que la Langue Latine ſe ſoit conſervée dans

l'uſage commun, & génèral , parce que juſqu'à ces derniers

ſiécles , on n'a écrit communément dans l'Occident qu'en

Latin, & qu'encore aujourd'hui on fait l'Office ſolemnel

de l'Egliſe Latine en cette Langue. Mais ce qui démontre

que le peuple entendoit le Caldéen comme l'Hébreu pur ,

c'eſt que dans Daniel, & dans Eſdras, il y a d'aſſez§
Fragmens en Caldéen, dont on ne donne aucune expli

cation. Enfin il eſt indubitable que Daniel,& que Néhémie,

par exemple, qui avoient des Emplois conſidérables dans

la Cour , parloient communément Caldéen , & cependant

nous avons leurs Ecrits en Hébreu. Ils ſavoient doncles deux

Langues. Il en étoit de même à proportion du reſte des Iſ

raëlites. lls étoient indiſpenſablement obligez de ſavoir le

Caldéen, pour parler, & pour entrer en commerce avec

le Peuple au milieu duquel ils vivoient. Ainſi quand on dit

ſans limitation que les Hébreux conſervérent leur langage

pur durant leur captivité, & qu'on en conclut qu'ils ne

changérent donc pas leurs caractéres, on poſe pour princi

pe une choſe trés-douteuſe, qu'on peut même qualifier tres

*,s fauſſe, dont on veut tirer une concluſion auſſi fauſſe, &

auſſi incertaine.

Aprés avoir établi ſuocinttement que les ancien - c—c
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téres Hébreux ont été changez en d'autres caractéres, qut

ſont les Caldéens , dont les Juifs ſe ſervent aujourd'hui,

il s'agit de ſavoir par qui ce changement a été fait. C'eſt-là

le premier but de cette Diſſertation. On a déja remarqué

que Saint Jérôme, qu'Origénes, & qu'Euſébe l'on attri

bué à Eſdras. La plûpart de nos Critiques , qui admettent

la ſubſtitutiou des lettres Caldéennes aux Phéniciennnes ,

ou Samaritaines, le tiennent auſſi unanimement ; de ma

niere qu'il ne nous eſt pas permis de ne pas recevoir une

tradition ſi bien ſuivie, & de ne pas§ à un ſenvi

ment ſi autoriſé. Mais n'eſt-il pas poſſible, dira quelqu'un,

qu'un ſimple particulier comme Eſdras, ait fait de ſon

chef, & de ſon autorité un tel changement, & qu'il ait

pû engager tout le peuple Hebreu, répandu par tout le

monde, à recevoir ſes corrections ? On ne doit pas re

garder Eſdras comme un petit particulier , un homme

obſcur, & ſans crédit dans ſa Nation. C'étoit un homme

d'une ſainteté reconnuë , d'un mérite ſuperieur, d'une ca

pacité conſommée, dont la réputation étoit bien établie,

même parmi les Payens, & qui vint en Judée avec un am

le pouvoir de la part du Roi de Perſe, a pour gouverner

# Nation ſuivant ſes Loix , & pour contraindre par les

châtimens ceux qui s'oppoſeroient à ſes ordres. Eſdras en

fin étoit conſideré comme le grand Docteur des Juifs , &

comme un homme inſpiré Ayant vêcu long tems. & s'é-

tant acquis une tres-grande autorité parmi les ſiens ; étant

d'ailleurs appuyé de Néhémie, & des autres Chefs de ſon

peuple, eſt-il poſſible qu'il ait fait le changement dont il

s'agit dans les caracteres des Livres ſacrezº

Saint Jerôme dans l'Egliſe Latine ne fut jamais au point

de crédit, & d'autorité où l'on vit Eſdras dans la Synago

gue.† ce Pere ayant fait une traduction de l'An

cien Teſtament ſur l'Hebreu, quoi qu'il ne fût qu'un fim

ple Prêtre particulier, & qu'il eût grand nombre de contra

a 1. Eſdr. v1 1. 1 I. 12. & c.

- dicteurs,
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dicteurs, & d'adverſaires , ſa verſion fut reçüe dans l'E-

gliſe , elle y fut lûë publiquement ; & enfin elle y devint

tellement commune, elle y acquit une telle ſuperiorité,

que quoi qu'il n'y eût ni Concile, ni autorité§
qui en ordonnât la lecture, & qui obligeât à la recevoir,

elle fut dans peu de tems la ſeule qu'on reçut, qu'on ſui

vit, & qu'on cita. Les anciens exemplaires Latins de l'E-

criture : qui avoient eu cours avant lui, & de ſon tems,

furent inſenſiblement ſupprimez ; & ils ont diſparu de tel

le ſorte , qu'il eſt impoſſible aujourd'hui d'en trouver un

ſeul de complet. Enfin le dernier Concile général a déclaré

cette traduction authentique, & lui a conſervé contre les

nouvelles traductions, l'autorité qu'elle avoit déja acquiſe

depuis ſi long-tems ſur les anciennes. Si S. Jérôme , beau

coup inférieur à Eſdras en crédit, en autorité, & j'oſe mé

me dire, en capacité, puiſq'enfin S. Jérôme n'a jamais paſ

ſé pour inſpiré, a pû faire recevoir à toute l'Egliſe Latine

ſa verſion de l'Ecriture, & enſevelir dans l'oubli les ancicn

nes traductions Latines, pourquoi Eſdras, reconnu pour

Prophéte, & pour inſpiré, & pour le plus habile homme

de ſon tems, n'aura-il pû dans l'Egliſe Juive faire un bien

moindre changement , en ſubſtituant aux lettres Phénici

ennes, d'autres lettres de même valeur, ſans rien innover

dans le Texte !

Mais une autre différence qui mérite une conſideration

particuliére, c'eſt que du tems d'Eſdras le peuple Juif étoit

tout diſpoſé à recevoir ce changement , il le ſouhaitoit , il

en avoit beſoin. Ceux des Hébreux qui demeuroient au

delà de l'Euphrate , & dans la Syrie, étoient accoûtumez au

langage, & aux Caractéres Caldéens. Il n'y avoit plus que

les Savans, ou quelques perſonnes d'étude, qui ſçûſſent l'an

cienne écriture ; en écrivant le même Texte en caractéres

communs dans ce pays, on y rendoit l'étude, & la lccture

de la Loi plus aiſée, & plus commune ; & on délivroit le

• peuple de la néceſſité génante de connoître deux ſottes de

· * caractéres, & de lire ſa Bible en caractére Phénicien ,

pendant que dans tout le reſte il écrivoit, parloit, & liſoit
Tome II. I
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le Caldéen, Les Juifs étoient donc tout diſpoſés à ce change

ment, ils le ſouhaitoient, ils le demandoient.

, Enfin , quoique nous ne ſachions pas préciſément les cir

conſtances de cet événement, dont l'Ecriture ne nous dit

rien , & dont les Juifs ne conviennent pas unanimement ;

uoique nous ne puiſſions pas dire ni le tems, ni la manié

re dont il ſe fit, ni les oppoſitions, ou les facilitez qu'Eſ

dras rencontra dans ſon entrepriſe, il eſt pourtant tout-à-

fait vrai-ſemblable qu'il fallut un tems conſidérable , pour

faire recevoir univerſellement les caractéres nouveaux en

la place des anciens ; ces ſortes de choſes ne ſe font qu'avec

lenteur, & inſenſiblement ; peut-être méme que rien ne

contribua davantage au progrés de cette réforme, que la

haine, & l'antipathie qu'avoient généralement tous les

Juifs, contre les Samaritains. C'étoit aſſez que ces derni

ers ſe ſerviſſent du Pentateuque écrit en anciens caracté

res, pour le faire abhorrer écrit de cette ſorte, par les vrais

Hébreux.

Au reſte, quoique le changement dont nous parlons ne

ſoit pas plus ancien, & ne puiſſe être beaucoup plus nou

veau qu'Eſdras , nous ne† pas le fixer tellement à

ce tems, qu'on ne puiſſe le reculer , ou l'avancer un peu.

Et quand on dit, que ſelon toutes les apparences Eſdras en

eſt le principal Auteur, on n'exclut pas les autres Sages de

ſon tems, ni les autres Chefs de la Nation, qui y ont sûre

mcnt dû concourir avec lui, quand ce ne ſeroit que par

leur approbation. De plus, cette ſubſtitution de nouveaux

caractéres aux anciens, ne fut pas tout d'un coup ſi entiére ,

& ſi parfaite, qu'il n'en reſtât plus aucun veſtige, dans l'uſa

ge, & dans les Livres des Juifs. Nous avons vû par Origé

nes qu'encore de ſon tems il y avoit d'anciens Exemplaires

Hébreux de la Bible, où le nom de Jehovah s'étoit conſer

vé écrit en caractéres anciens , ou Samaritains. Et du tems

de Simon Maccabée, nous voyons dans les médailles que ce

Prince fit frapper, l'ancien caractére bien marqué. Il n'étoit

donc pas encore en ce tems-là tellement ſupprimé , qu'oº

n'en conſervât l'uſage en quelque choſe. Soit que Simon ſe

|

-|
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ſoit ſervi , pour fabriquer ſes monoyes, d'ouvriers Phéni

ciens, qui ne connoiſſoient que les caractéres de leur pays,

ſoit qu'il ait voulu donner à ſes ſicles un air d'antiquité,en

y§ graver un caractére, dont ſa Nation s'étoit ſervie

auparavant, comme aujourd'hui nos Rois font mettre en

Latin la légende de leurs Médailles, & de leurs monoyes,

quoiqu'il y ait long-tems que cette Langue ne ſoit plus vul

aire dans ce pays. Enfin quelqu'ait été le motif de Simon ,

le fait eſt certain, & il n'y a nulle apparence qu'il ait voulu

faire graver ſur ſes monnoyes , un caractére qui ne fut

nullement connu à ſon peuple.

Nous ne voyons donc aucune difficulté à reconnoître que

les caractéres Samaritains, ou Phéniciens , étoient les anci

ennes lettres dont Moyſe, & tous les Hébreux s'étoient ſer

vi† la Captivité de Babylone, &qu'en ce tems-là

le peuple déja accoûtumé à la Langue, & aux lettres Cal

déennes, n'ait reçû ſans répugnance les Livres ſacrez écrits

en caractéres Caldéens, par Eſdras : reçùs , rengez, retou

chez, rédigez, & corrigez par ce ſage & ſavant Scribe, &

autoriſez par les Chefs, &les principaux de la Nation ; cn

ſorte qu'inſenſiblement l'écriture Phénicienne, ou Samari

taine fut abolie parmi eux, & les Livres ſacrcz écrits en ces

anciens caractéres, ſupprimez, pour n'être plus lûs,écrits,

& copiez qu'en caractères Caldéens.
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S U R L E S E C O N D L I V R E

D° E S D R A S.

EHEMIE , ſurnommé Atherſata, a c'eſt-à-dire , l'E-

chanſon, parce qu'il étoit Echanſon d'Artaxercés à la

longue main, Roi de Perſe, paſſe pour le véritable Auteur

du ſecond livre d'Eſdras. Il étoit fils de Helcias, ou plûtôt

de Chelcias , de la race de Lévi, & de l'ordre des Prêtres ,

ſelon les uns, b ou de la tribu de Juda, ſelon d'autres. c

Ceux qui veulent qu'il ſoit de la race Sacerdotale, remar

quent que dans les Maccabées d il eſt dit que le Prêtre Né

hémie aprés l'érection du Temple, & de l'Autel, offrit des

ſacrifices : •AEdificato# , & Altari, obtulit ſacrificia.

De plus il eſt mis au rang des Prêtres dans le Chap. x. y. 1.

de ce Livre : Signatores autem fuerunt 2Nehemias, Sedecias,

Sarais, & c. Y. To. Hi Sacerdotes.

Mais nonobſtant le témoignage des Maccabées, le ſenti

ment qui fait Néhémie de la race de Juda ,paroît plus ſui

vi. C'eſt l'opinion conſtante de preſque tous les Anciens. Ils

-

a Voyez 1. Eſdr. 1 v. 63. Gabbala. Scaliger. ad Eu

& 2. Eſdr. v1 1. 65. ſeb. Chronic.

b Malv. Eſt. Tirin. Menoc. d 2. Maccab. 1.18. 21. Iuſ- . -

c Euſeb. Iſidor. Genebr. in. ſit Sacerdos Nehemias aſ*

Chronic. Rab. Abram. in pergi ſacrificia aqua.
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ont crû que tous ceux qui gouvernérent la Nation depuis

le retour de Babylone,juſqu'aux Aſmonéens, étoient de la

tribude Juda. Néhémie appelle ſes freres, Hanani, & quel

ques autres de cette tribu , qui vinrent à Babylone : Venit

Hanani , unus de fratribus meis , ipſe , & viri ex Juda. La

qualité d'Echanſon, qui ne ſe donnoit alors qu'à des perſon-,

nes d'une qualité, & d'une naiſſance diſtinguée, fait croire,

auſſi qu'il étoit du ſang des Princes de Juda. Enfin Néhé

mie s'excuſe d'entrer dans le Temple ; apparemment parce,

qu'il n'étoit que Laïc : a Unhomme comme moi . dit-il, entre

ra-t'il dans le Temple, ſans qu'il lui en coute la vie ? -

Pour repondre aux paſſagesdes Maccabées, on dit I. Que,

Néhémie n'offrit pas des§ par lui-même ; mais que

Comme Chef de la Nation , il en fit offrir par les Prêtres.

Il eſt odinaire de dire qu'un homme a fait lui-même ce qu'il.

a fait faire 2. Le Texte Grec b ne porte pas que Néhémie

ſoit Prêtre : Juſſit Sacerdos Nehemias , mais qu'il ordonna aux

*Prêtres de rependre de l'eau boüeuſe , qu'ils avoient tirée .

du puit, oû auoit été caché le feu ſacré, ſur le bois, & ſur les .

ſacrifices.Ce qui prouve qu'il n'étoit ni Levite ,ni ſacrifica
teur ; mais ſimplement qu'il étoit à la tête de ſon† .>

& qu'il preſidoit à cette action. 3. S'il ſigne avant les Pré

tres, c'eſt qu'il tenoit dans la Republique un rang au-deſ

ſus d'eux comme Gouverneur du pays , au nom du Roi

de Perſe. 4. Enfin on ne trouve ſon nom dans aucun de

nombrement des Prêtres, ni dans les deux Livres qui por

tent le nom d'Eſdras, ni dans les Paralipomenes.

- Néhémie ayant appris à Babylone l'état déplorableoù étoit

reduite Jeruſalem , que ſes murs étoient abattus; & ſes por

tes brûlées ; que les Juifs étoient dans l'opprobre ; & dans

† ; s'adreſſa à Dieu ; il jeûna, il s'humilia; en at-.

tendant que le tems de ſon ſervice arrivât, & qu'il pût obte

nir du Roi la permiſſion de rebâtir Jeruſalem. c Le tems au

•
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quel il devoit ſervir à la table d'Artaxercés , etant venu , il

preſenta la coupe au Roi avec un viſage morne, & inquiet.

a Le Roi en conçut du ſoupçon ; il crut qu'il avoit quelque

mauvais deſſein : mais Nehemie lui ayant expoſé le ſujet

de ſa douleur, Artaxercés lui donna la liberté qu'il deman

doit, à condition toutefois qu'il reviendroit à la Cour dansun

certain tems ; ce qui étoit une marque certaine de l'affec

tion, & de la bonté du Roi. On lui fitexpedier des Lettres

aux Gouverneurs des Provinces de delà l'Euphrate, qui

leur ordonnoient de fournir à Néhémie les bois neceſſaires

pour couvrir les tours du Temple, les murailles de la ville,

& la maiſon du Gouverneur. -

Il arriva à Jeruſalem , b & y fut trois jours, ſans rien

decouvrir de ſon deſſein à perſonne. La nuit du troiſieme

jour , il ſe mit à faire le tour de la ville , & à viſiter les

murailles, pour ſavoir au juſte l'etat oû elles etoient. Il aſ

ſembla enſuite les principaux du peuple, leur montra ſes
pouvoirs, & les† entreprendre le bâtiment des

murs, & des portes de Jeruſalem. Il trouva tout le mon

de diſpoſé à lui obeïr, & on commença louvrage. Les en

nemis des Juifs jaloux de ces heureux commencemens ,&

ne pouuant les empêcher, à cauſe des ordres exprés du

Roi s'en raillerent d'abord, c & dirent : Que pretendent

ils faire avec ces monceaux de ſable, & de pierres calcinées ?

Si les renards ſe mettent à creuſer ſous leurs murs , ils les

renverſeront. Mais lorſqu'ils virent les breches reparées, &

la ville fermée, ils reſolurent de mettre tout en œuvre, pour

faire perir Nehemie. Ils employerent inutilement la violen

ce, & les embûches. Les Juifs qui demeuroient parmi eux,

en donnerent avis à Nehemie ; d & celui-ci fit ranger ſes

† bataille derriére le mur, attendant que les ennemis

'attaquaſſent : mais ils ne vinrent point, ayant appris que

leur deſſein étoit decouvert. Dans la ſuite Nehemie tinttoû

eA

2. Eſdr. 11. 1. & ſéq. I c 2. Eſdr. il. 19. & Iv. 1.1-

b 2. Ejdr. 1 1. Il. i2. & ſeq. l e 2. &ſar. Iv. 7. & ſeq.
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jours une partie de ſes gens ſous les armes , tandis que les

autres travailloient ; & il ordonna que le peuple qui tra

vailloit, fût toûjours armé, ou qu'ils euſſent leurs armes

aupres d'eux, pour s'en ſeruir en cas de beſoin. a

Sanaballat, & les autres ennemis desHebreux ne ſerebute- ,

rent pas pour cela de leur entrepriſe, Ils crûrent pouvoir

reuſſir à faire tomber Néhémie dans quelque piege. Ils

l'invitérent à faire alliance avec eux, & à ſe rendre dans une

campagne, oû ils ſe trouveroient auſſi , pour 'terminer à

l'amiable leurs differens. b Néhémie leur fit dire que l'ou

vrage qu'il faiſoit éxigeant neceſſairement ſa preſence, il ne

le pouvoit quitter. Il rendit la mêmereponſe à quatre deputa-i

tions conſecutives, qu'ils lui firent ſur le même ſujet. )

Enfin Sanaballat, & ſes aſſociez lui ecrivirent que le

bruit s'etoit repandu, qu'ili avoit deſſein de ſe revolter ,

contre le Roi de Perſe, & que c'etoit pour cela qu'il fai

ſoit retablir les murs de Jeruſalem; qu'on l'accuſoit auſſi de :

ſuſciter des Prophetes favorables à ſes vûës, qui publioient ;

parmi le peuple qu'il falloit l'élire Roi du pays , que pour

prevenir les effets facheux que ces bruits pourroient faire,

ils lui conſeilloient de les venir trouver, pour prendre !

enſemble les meſures convenables. c Néhémie: ſans ſe trou- .

bler, repondit que toutes ces accuſations etoient fauſſes ,

& forgees à plaiſir, Il ne laiſſa pas de co ſulter un Prophete

pretendu, nommé Semaïas, qui conſeilla de ſe retirer dans !

le Temple ; parce que les ennemis, diſoit-il doivent venir

la nuit pour vous mettre à mort. Néhémie l'écouta ; mais il

découvrit bien-tôt qu'il etoit gagné par ſes ennemis & qu'il
parloient par ſon propre eſprit. Il y avoit† autres ,

des principaux de Jeruſalem , qui étoient ſecretement liez ,

d'interêts , & entretenoient commerce avec les ennemis ,

de Néhémie.d Mais cela ne fut pas capable de ralentir ſon .

zele. Il continua l'ouvrage des murs avec tant de vigeur, .

-

-

ºº)

^a 2. Eſdr. Iv. 16. & ſeq. I c Ibid. Y. 6. & 7. -

b 2. Eſdr. v 1. 1. & ſeq. l d 2. 8ſar.vi. 8 & 17, 18.
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qu'enfin ils furent achevez , cinquante-deux jours apres

u'on eut commencé à y travailler. a

| Alors Néhémie en fit la dédicace avec la ſomptuoſité, &

l'appareil que l'action demandoit.b On partagea les Prêtres,

& les Levites , les Princes ,& le§ en deux bandes ,

leſquelles marchant ſeparement, l'une du coté du midi , &

l'autre du côté du ſeptentrion, ſur les murs, s'avancerent au

ſon de toute ſortes de voix ; & d'inſtrumens , juſqu'au

Temple oùles deux bandes ſe devoient reünir. On y lut

la Loi, on offrit des ſacrifices, & on fit de grandes rejoüiſ

ſances. La Fete des Tabernacles s'étant Rencontrée dans ce

méme tems, on la celebra en grande ſolemnité. c

Comme l'enceinte de la ville étoit grande,& qu'elle n'étoit

point aſſez peuplée par rapport à ſa grandeur. Nehemie

ordonna que les principaux de la Nation fixeroient leurs

demeures, & ſe bâtiroient des maiſons à Jeruſalem ; & il

fit tirer au ſort, pour prendre le dixieme de tout le peuple

pour s'y établir auſſi : De maniere qu'avec ceux qui†
rent volontairement d'y demeurer, & avcc les premiers ha

bitans qui y étoient déja établis, la ville ſe trouva aſſez

peuplée. d Nehemie fit faire bonne garde aux portes, tan

dis qu'il ſentit les ennemis en diſpoſition de l'attaquer ,&

mit la ville en état de leur reſiſter. e Alors il tourna ſes

ſoins du côté de la reforme des abus, qui regnoient parmi

le peuple. -

Un des plus graves, & un de ceux auſquels il parut plus

ſenſible, fût la dureté impitoyable des Riches, qui oppri

moient les Pauvres, & qui achetoient pour eſclaves les fils

& les filles des plus malheureux, & gardoient les champs ,

& les plants d'oliviers, qu'ils avoient été obligez de leur

engager. f Nehemie percé des cris de tant de miſerables ,
aſſemble les principaux du peuple, & les Magiſtrats, & leur

reproche leur cruauté. Nous avons, leur dit-il, rachetté

-

a 2.8ſdr. v I. 15. I c 2. Eſdr.v111. I e 2 ëſd.v11.1.2.c ſºq.. .

b 2. Eſdr. x1 1. l d 2. Eſdr. x1. l f 2. Eſdr. v. 1.& ſequ
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de ſervitude nos freres, & nos ſœurs, pour les ramener

dans ce pays , & vous, vous les reduiſſez de nouveau en

captivité. Voulez-vous nous obliger à les rachetter encore ?

Moi& mes gens avons prêtez bien des choſes; remettonscha

cun de nôtre part ce qui nous eſt dû, & rendons à nos fre

res,ce qui nous a été donné en gage. Le diſcours du Gou

verneur eut l'effet qu'il ſouhaitoit ; chacun relâchaſes dettes

remit les eſclaves Hébreux en liberté, & rendit les champs ,

& les plants d'oliviers à ceux qui les avoient engagez. ,

Un autre abus fort dangereux , & inveteré parmi le

peuple, qu'Eſdras avoit deja eſſayé d'arracher, étoit celui

des mariages avec les femmes étrangeres. Néhémie en vint

heureuſement à bout il obligea tous ceux qui avoient épou

ſé des femmes, contre le precepte de la Loi, de les renvoyer

avec leurs enfans. a Mais ayant été contraint de faire un voya

e à Babilonne, la douzieme année apres ſon arrivee à Jeru

em ; b pluſieurs abuſerent de ſon§ , pour reprendre

les femmes qu'ils avoient chaſſées, de maniere que†
lui-même fils du Grand-Prêtre Eliaſib avoit donné ſon fils

à la fille de Sanaballat Moabite. Néhémie armé de zele,&

de courage le chaſſa de Jeruſalem, fit mettre hors du Tem

ple les meubles de Tobie, qui s'étoit logé dans un apparte

ment de la maiſon du Seigneur, & obligea ceux des Juifs ,

qui avoient pris des femmes étrangéres, à les quitter, auſſi

bien que leurs enfans.

Les Prêtres & les Lévites ne recevant plus les revenus

attachez à leurs miniſtéres, & voyant les appartemens du

Temple qui leur étoient deſtinez, occupez par Tobie, a

voient quitté le ſervice de l'Autel, & s'étoient retirez chacun

où ils avoient pû. c Néhémie retablit les choſes dans leur

premier état, obligeant les peuples de payer aux Miniſtres

du Seigneur, ce qui lcur étoit dû, & rappellant les Prêtres,

& les Levites à leurs fonctions ordinaires. Il regla l'ordre

" »

^ a .. Eſdr. Ix. 1.2. | & x 1 1 1. 6. & ſeq.

b 2. Eſdr. v. 14. e 2.8ſdr. x1 1 1.1o. 1 1.
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de leur ſervice , & les tems de leurs fonctions, conformé

ment à ce qui avoit été autrefois ordonné par David , &

par Salomon Il retablit l'obſervation du Sabbat, qui avoit

été fort negligée dans Jeruſalem, & empêcha les étrangers

d'y venir vendre, en tenant les portes fermées ce jour-là.

Pour perpétuer autant qu'il ſe pouvoit le bon ordre dans

Iſraël, & pour obliger la poſterité à entrer d ns ſes bonnes,

intentions, & à demeurer eternellement fidelle au Seigneur,

Il renouvella l'Alliance avec Dieu , & jura le ſerment de

fidelité, lui, les Prêtres, & les principaux de la Nation. Ils

s'engagerent à obeir aux Ordonnances du Seigneur, & ob

ſerver toute la Loi de Moyſe, à ne pas épouſer de femmes

etrangeres, & à ne pas donner leurs filles à des étrangers, à

ne pas vendre, ni achetter le jour du Sabbat; à laiſſer repo

ſer la terre à la ſeptieme année, & à donner par an la troiſi- .

eme partie d'un ſicle, pour les reparations de la Maiſon de

Dieu, à y apporter du bois pour les ſacrifices , à payer

ſidellement les premices des fruits , & le rachat des premi

ers nés, &c. Ce renouvellement ſe fit peu apres la dedicace

des murs. a Voilà le précis de ce que nous liſons dans le ſe

cond Livre d'Eſdras, touchant la perſonne de Néhémie.

Il y a encore quelque choſe qui le concerne dans les Li

vres des Maccabées. b On y lit, que Néhémie envoya cher

cher le feu ſacré, que les Prêtres avoient caché dans un puit

ſec, & profond, & que n'y ayant point trouvé le feu, mais

ſeulement une eau boiieuſe, il la fit repandre ſur l'autel, &

auſſi-tôt que le Soleil parut, on vit un feu s'allumer mira

culeuſement ſous les victimes. Le miracle vint à la connoiſ

ſance du Roi de perſe, c qui accorda en ſa conſideration

beaucoup de graces, & de biens aux Prêtres de Jeruſalem ,

& fit fermer de murailles l'endroit oû le feu ſacré avoit été .

caché. · • -

Enfin Néhémie, pour rendre à ſa Nation un ſervice perma

nent;&qui durât même apres ſa mort, amaſſa une Bibliothe

a 2. Eſdr. Ix. & x. I c Ibid. V. 34

b 2. Macc. 1.19.2o. ' l 3 5 .
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que, a où il mit tout ce qu'il pût trouver de Livres des Pro

phétes, & de David, & des Princes, qui avoient fait des

preſens au Temple. Enfin il mourut dans une heureuſe

vieilleſſe à Jeruſalem, apres avoir eu le Gouvernement du

peuple pendant enuiron trente ans.

Pour revenir au Livre de Néhémie, quoiqu'on tiénne com

munement qu'il eſt de celui dont il porte le nom à la tête du

premier Chapitre, & que l'Auteut y parle preſque toûjours

de ſoi-même en premiere perſonne , il y a pourtant d'aſſez

bonnes raiſons de douter qu'il ſoît de Néhémie, dans l'etat

où nous le voyons aujour-d'hui: Car qu'il foit ſon Ouvrage

quant au fond , c'eſt-à-dire, qu'il ſoit tiré & compoſé preſ

que mot pour mot de ſes Memoires, c'eſt ce qui paroît iu

§ On remarque, premierement, qué dans le Tex

te Hebreu , il ne faiſoit autrefois qu'un Livre avec le pre

cedent, b comme etant du même Auteur, &une fuite de

la même Hiſtoire. . ". - -

2.Les Memoires de Néhémîe ſont citez dans les Maccabé

es, c & ce qu'on en cite ne ſe trouve point dans ces Livres,

qui ſon nom. Il faut donc conclure l'une de ces deux

choſes ; ou que nous n'avons qu'une partie, & un abregé

des Memoires de Néhémie, ou que Nehemie, outre les

Memoires citez dans les Maccabées,compoſa encore le Li

vre que nous avons aujourd'hui, ſous le nom de Memoires

de Néhémie, Verba Nehemie. Or c'eſt ce qui ne paroît nul

lement probable : car pourquoi deux ſortes de Memoires

our un même ſujet ?

3. Le Livre de Nehemie dans l'etat oû il eſt,cont'ent quel

ques circonſtances qui n'ont pû être ecrites par celui auquel

on l'atribuë. Il cite, par exemple, des Memoires, ou des

Regiſtres, oü etoient les noms des Prêtres, & des Levites

a 2. e_ZMaccab. 11. 1 3. Inferebantur autem in deſ

b ?eronym.Prefat. in Eſdr. criptionibus & Commenta

& alii paſſim. riis Nehemia hec eadem ,

c 2. e_3ſaccab. 11. 13. crc.
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du tems de Jonathan fils d'Eliaſib, & même juſqu'au tems

du Grand-Prêtre Jeddoa, & du Roi Darius. Or Jeddoa ,

ou Jaddus, & le Roi Darius Condomanus, qui fut vaincu

par Alexandre le Grand, ont vêcu plus de cent vingt ans a

pres l'arrivée de Néhémie dans la Judée. On ne peut donc

pas dire qu'il ait écrit cet endroit , Et d'ailleurs, pourquoi
citer ces ſortes de Memoires dans ſon Ouvrage ? S'applique- .

t'on à prouver des faits, dont tout le monde eſt témoin ?

On ne cite d'ordinaire, pour prouver ce qu'on avance .

que quand la choſe eſt extraordinaire, ou inconnuë , ou

difficile à croire , ou arrivée ailleurs , ou paſſée depuis

long-tems.
-

4 Dans ce même endroit l'Auteur s'exprime en tierce

perſonne, & parle de Néhémie, comme d'un homme

mort il y a long-tems. a Voilà qui étoient les Prêtres, & les

Lévites, du tems du Grand Prêtre Joachim, & du gouverneur
Néhémie ; & d'Eſdras , Prêtre & Docteur.

5.Il paroit beaucoup de derangement dans les éuénemens

qu'on raconte. Onmet, par exemple, la dedicace des murs

hors de ſa place, b Le Chapitre v. y eſt derengé ; Néhémie

y parle de la douziéme année deſon gouvernement , c

quoique ce qui precede, & ce qui ſuit aux Chapitres Iv. &

vI. ne paſſe pas † cinquantieme jour aprés ſon arrivée. On

doit donc reconnoître , que ſi Nehemie eſt Auteur de cet

· Ouvrage. On y a ajoûté au moins les verſets 22. 23, 24.

| 25. & 26. ou même les premiers vingt-ſix verſets du cha

pitre douze; d ou plûtôt on doit dire, que Néhémie avoit

compoſé des Memoires exacts de ſon gouvernement, qui

ont ſubſiſté juſqu'au tems des Maccabées, & dont on a tiré

cet Ouvrage, en conſervant par tout les mêmes termes dont

s'étoit ſervi Néhémie ; Mais ſans s'aſtreindre à ſuivre le

même ordre dans les recits, & à ne rien omettre de ce qu'il

avoit écrit, & à n'y rien ajoûter. Ce dernier ſentiment me

paroît le plus juſte Gencbrard croit que ce Livre a été écrit .

a 2. Eſdr. x 11. 27. I c 2. Eſdr. v. 14.

b 2. Éſdr. x1 1. 22. l d Vide Capel. Chronol. ſacr.
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par Eſdras. Mais combien faudroit-il qu'il eut vécu pour

cela ? De plus, les grandes varietez qui ſe trouvent entre

Eſdras & Néhémie, dans les dénombremens qu'ils rappor

tent des mêmes perſonnes, prouvent aſſez qu'ils n'ont point

été écrits par le même Auteur, ni tirez des mêmes Memoi
TCS.

Le Livre de Néhémie contient l'Hiſtoire d'environ

trente ans, depuis l'an 3 5 5o. qui eſt celui de ſon arrivée

en Judée , iuſou'en 2 , 3o. qui peut être celui de ſa mort.
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D E T O B I E.

O B 1 E , de la tribu de Nephtali , & de la ville de

même nom , dans la haute Galilée, ſe diſtingua dés ſa

jeuneſſe parmi les autres Iſraëlites , par ſon attachement

fidele aux pratiques de la Loi, & par ſon exactitude toû

jours conſtante à ſe rendre au Temple de Jéruſalem , dans

† tems preſcrits, & à y porter ſes dîſmes , & ſes prémi

ces , pendant que les autres Iſraëlites du Royaume de Sa

marie, alloient en foule adorer les veau d'or de Jéroboam.

Aprés la priſe de Samarie, il fut mené captif par le Roi

Salmanaſar à Ninive, & eut un emploi dans ſa Cour. Il

fut établi Intendant des proviſions de ſon Palais , & ga

gna les bonnes graces du Prince. Comme il êtoit un jour à

Ecbatanes, il prêta dix talens d'argent à un Iſraëlite, nom

mé Gabélus ; & dans toute ſorte de rencontres, il s'étudia à

faire part de ſes biens à ſes freres , autant que l'état de ſes

affaires le lui permit.

Aprés la mort de Salmanaſar, Sennacherib, qui lui ſuc

céda, & qui n'avoit que de l'averſion pour les Iſraëlites,

priva Tobie de ſon emploi.Sa haine s'augmenta encore,
és ſa malheureuſe expédition contre Ezéchias, Roi de

Juda. Comme il faiſoit éclater en toute occaſion ſa fureur

contre les Iſraëlites , Tobie leur donnoit courageuſement *

la ſépulture , & quittoit même ſes repas, pour leur rendre

-
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ce pieux office. Sennacherib en ayant été informé, fit cher

cher Tobie , pour le faire mourir : mais ce ſaint homme ,

qui êtoit aimé de tout le monde , n'eût pas de peine à ſe

cacher. Sennacherib fut mis à mort peu de tems aprés, &

Tobie continua ſes exercices de charité.Un jour, aprés avoir

enterré un mort pendant la nuit, il ne voulut pas rentrer

dans ſa maiſon , mais il ſe coucha dans le parvis, au pied

d'une muraille. Comme il dormoit le viſage en haut, des

hyrondeles qui avoient leurs nids§ firent tom

ber de leur fiente dans ſes yeux, dont il devint aveugle. Il

ſupporta cet accident avec une conſtance merveilleuſe , &

réſiſta toûjours aux inſultes, & aux reproches de ſes parens

& même de ſa femme. ",

Se croyant prés de ſa fin , il envoya ſon fils vers Gabé

lus , pour répéter la ſomme qu'il lui avoit autrefois prê

tée. L'Ange Raphaël parut ſur la place de Ninive ,

ſous la forme d'un jeune homme , qui s'offrit d'accom

pagner le jeune Tobie dans ſon voyage. Dés le premier

ſoir, Dieu permit qu'un poiſſon monſtrueux voulut ſe jet

ter ſur Tobie, comme il ſe baignoit dans le Tygre; mais

Raphaël lui ayant dit de ſaiſir ce poiſſon , Tobie obéit ; &

ils en tirérent le fiel, le cœur, & le foye, pour s'en ſervir

aux uſages qu'on dira ci-aprés. Etant prés d'Ecbatanes, Ra

phaël dit à Tobie qu'il devoit épouſer une fille d'un nommé

Raguel. Sara , c'eſt le nom de la fille , avoit deja épou

ſé† hommes : mais le Demon Aſmodée les avoit tous

mis à mort. Elle étoit belle, & riche, & Tobie étoit ſon

plus proche parent , & devoit , ſelon la Loi de Moyſe, la

rendre pour femme , & hériter des biens du pere. L'An

§ it des moyens d'empêcher , que le Démon n'eût

aucun pouvoir ſur lui. Le mariage fût conclu, & par le

moyen de la fumée du cœur, & du foye du poiſſon, le Dé

mon Aſmodée fut chaſſé , & relegué dans les déſert de la

haute Egypte.

Pendant qu'on faiſoit les réjoüiſſances des nôces , Ra

- phaël alla juſqu'à Ragés , & retira l'argent des mains de
Gabélus. Tobie revint enſuite chez ſon pere, & lui rendit
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la vûe, par le fiel du poiſſon, dont il lui frotta les yeux.

Raphaël , qui juſqu'alors n'avoit paru que comme, un

homme, déclara enfin aux deux Tobies , qui il étoit, & diſ

arut à leurs yeux, lorſqu'ils voulurent le récompenſer de

# ands ſervices. Quarante-deux ans aprés† le pe

re #voyant prêt à mourir, fit venir ſon fils, & ſes petits

fils , & leur donna d'excellens préceptes , pour vivre. Il

leur predit la ruine prochaine de Ninive , & le retabliſſe

ment futur de† Le jeune Tobie quitta Ninive

bien-tôt aprés la mort de ſon pere, & de ſa mere, & ſe re

tira à Ecbatanes. Il y mourut âgé de quatre-vingt-dix-neuf

ans, ayant vû de ſes yeux l'accompliſſement de la prédicti

on de ſon pere ſur la ville de Ninive.

Le Livre, qui porte le nom de Tobie, a êté écrit par

les deux Tobies , pere & fils ; du moins ils en ont laiſſé

la matiere, & les mémoires, qui ont enſuite été recüeillis,

& mis en lumiere par un Auteur plus nouveau, qui a con

ſervé preſque par tout les propres paroles des premiers Ecri

vains.Tobie pere y parle en premiere perſonne dans le Grec,

le Syriaque , & l'Hebreu , depuis le premier Chapitre ,

juſqu'au quatrieme.Nous liſons dans le Grec, & dans l'He

breu du Chapitre x11. a que Raphaël , avant que de les

quitter , leur ordonna d'écrire tout ce qui leur étoit arrivé;

& au Chapitre x111. b il eſt dit dans les mêmes Textes ,

que Tobie l'ancien écrivit le Cantique , qu'on lit au mê

me endroit. Le Compilateur de leurs mémoires y a mis quel

ques réflexions, & a ajouté à la fin du dernier Chapitre ces

paroles. Le jeune Tobie mourut agé de quatre-vingt-dix-neuf

ans , & ſes enfans l'enſevelirent avec joye. Sa famille, & ſa

poſtérité perſevérerent dans la bonne vie , e dans la pratique

de la vertu ; en ſorte qu'ils étoient agréables à Dieu , & aux

hommes , & à tous les habitans du pays. Voilà ce qui nous

paroît de plus vraiſemblable ſur l'Auteur de cet Ouvrage.
-

vs mu,% ms vvrmni3irm its ivea yi •rovºvxº , •è à,-ai ..*

a Cap. x11. Y. 2o.2eé•Naº | b Tob. x111. 1. Kai Tasi• _---

BiºAiev.

- Eſtius
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Eſtius croit qu'il a été écrit depuis le retour de la Captivité
de Babylone, parce qu'il y eſt† d'une maniere fort

claire de la vie éternelle , & de la béatitude. a On peut a

jouter qne les Juifs enſeignent que les noms de Raphaël,

de Gabriël , & de Michel , avec les noms des mois , leur

ſont venus de Babylone. b Mais ces preuves font également

pour ceux qui tiennent qu'il a été compoſé durant la Cap
{1V1[C.

Il ſeroit aſſez mal-aiſé de démêler ce qui a été écrit par

les Tobies pere & fils, d'avec ce qui y a été mis par le Com

ilateur, puiſque tout l'Ouvrage ſe ſoutient# , & pour

§ , & pour la liaiſon des évenemens , & des refle

xions de l'Auteur. On dit comunement que les douze pre

miers Chapitres ſont du pere , & le reſte du fils. On ne don

ne que les deux derniers verſets à celui qui a recüeilli l'Ou

vrage. Mais comme dans les divrrs Textes de ce Livre, on

trouve des diſcours , & des récit tantôt plus courts, &

tantôt plus longs, nous ne voudrions pas aſſûrer que les

Ecrivains Sacrez n'y ont pas fait divers changemens dans

les termes, & les circonſtances , ſuivant leur eſprit, &

leur goût , ſans toutefois toucher au fond , & à la vérité

de l'Hiſtoire.

Si les deux Tobies ont compoſé cet Ouvrage dans le

le# des Aſſyriens, & des Médes , comme on le ſup

Poſe , il y a aſſez d'apparence qu'ils l'écrivirent dans la Lan

ue du pays , ce'ſt-à-dire, en Caldéen , ou en Syriaque. S.

§ en ayant recouvré un Exemplaire Caldéen , ne

douta pas que ce ne fût le vrai Original. ll le traduiſit en

Latin, c ayant heureuſement trouvé un homme , qui en

tendoit parfaitement la Langue Originale, & qui lui ren

- Tºb. 11 18 & x11.9. [ liedor. Quicquia ille mihi

1> Bareſchit. Rabb. & Tal- Hebraicis verbis expreſſit,

.mud. ?eroſol. , hoc ego accito Notario ,

"--7eron.ad Chromatr & He- , \ ſermonibus Latinis expoſui.
- KTome II.
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doit en Hébreu, ce que S. Jérôme mettoit ſur le champ

en Latin. C'eſt cettc traduction Latine que nous ſuivons ,

& qui a été déclarée authentique dans le Concile de Tren

te. Elle eſt ſans contredit la plus ſimple , la plus claire,.

& la plus dégagée de circonſtances étrangéres , & peu aſ

ſurées. Elle eſt par conſéquent hors de tout ſoupçon d'al

tération ; ſoupçon , dont les autres Editions ne ſont point

cxemptes , comme on le verra ci-aprés.

La plus ancienne traduction que nous ayons de cet Ou

vrage, eſt la Grecque. On en ignore le tems, & l'Auteur.

Ni Joſeph, ni Philon n'ont pas connu Tobie, ni ſon Hiſ

toire ; du moins ils n'en ont pas parlé. On ne la trouve point

citée dans les Ecrits des Apôtres; mais on la voit dans les

plus anciens Auteurs Chretiens. Les Conſtitutions des Apô

tres , attribuées à Saint Clément,a Saint Polycarpe,b Saint

Clément d'Alexandrie, e & les autres Peres Grecs , & La

tins, d l'ont reçûë. L'ancienne traduction Latine, dont on

ſe ſervoit avant Saint Jérôme , étoit faite ſur la Grcc

que, & elle fut toûjours regardée comme la ſeule authen-.

tique, avant ce ſaint Docteur. Monſieur Huet e a†
que la verſion Grecque étoit la plus pure, & la plus con

foime à l'Original. Mais pourquoi Saint Jérôme ſe don

noit-il donc la peine d'en faire une nouvelle traduction ſur

le Caldéen , puiſqu'il n'ignoroit pas qu'elle s'élolgnoit du

Grec en§ endroits ? Pourquoi Saint Auguſtin, dans

ſon Miroir, a-t'il préferé cette nouvelle Edition de Saint

Jérôme, aprés s'être toûjours ſervi auparavant de l'ancien

ne Vulgate , faite ſur le Grecs ? Pourquoi enfin toute l'E-

a Clem. Conſtit. Apoſt. l. 1. Aug. l.3. de Dottr. Chriſf.

c.1. &l.3. c.15. &l.7.c.2. | & in Speculo Ambr. lib. de

b Polycarp. epiſt. ad Philipp. Tobiâ, & 3. Offie. Hilar

c Clem. Strom. l. 1 . : . - in Pſal. 129, n. 7.

d Iren. Inſinuat. l. 1. c. 3o. | e Huet. Temonſtr. &vang • -5

Cypr. l. de opere, & eleemoſ. prepoſ.4. de lib.Tab. n.*
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gliſe Latine s'eſt-elle déclarée en faveur de la traduction de

Saint Jérôme, & a-telle ordonné qu'on ne ſe ſervît que de

celle-la , dans les diſputes de Religion.

On ſait le reſpect qui eſt dû à la verſion Grecque, au

toriſée par les Peres des premiers ſiécles , & regardée en

core aujourd'hui par les Grecs , comme véritable, & au

themtique. On reconnoît que les preuves que nous tirons

des Ecrivains Eccléſiaſtiques , & des Conciles, avant S.

Jérôme, pour prouver que Tobie eſt un Livre Canoni

que, ne peuvent s'entendre que du même Livre écrit en

Grec, ou traduit en Latin ſur le Grec. Mais on ne doit pas

pour cela donner la préférence au Texte Grec, ou a l'an

cienne Vnlgate, au préjudice de la verſion Latine de S. Jé

rôme. Celle-ci l'emporte ſans doute de beaucoup ſur l'au

tre , par ſa clarté #pureté, & ſon exactitude. Nous ſa

vons la ſource d'où S. Jérôme a puiſé ; & nous ignorons

celle d'où la verſion Grecque a tiré ſon origine. Elle n'eſt

pas apparemment de la traduction des Septante ; autre

ment l'Original en ſeroit dans le Canon des Hébreux , &

elle ſeroit connuë des anciens Auteurs Juifs, comme Jo

·ſeph, & Philon. Elle n'eſt point non plus de la verſion de

Théodotion puiſqu'elle eſt citée dans S. Policarpe, plus

ancien que ce Traducteur. Elle ſemble avoir été faite de

puis les Septante, puiſqu'elle cite ce paſſage de la Genéſe :

a faiſans à Adam une aide ſemblable â lui, ſuivant la tra

duction de ces Interprétes. On y trouve quelques Senten

ces, qui paroiſſent auſſi dans Daniel, b & dans l'Auteur

de l'Eccléſiaſtique , c & méme dans l'Evangile; comme

celle-ci : d Ne faites point à autrui ce que vous ne voudrie{.

qu'on vous fit. Mais pour ces paſſages, on n'en peut rien

conclure dans la rigueur , puiſqu'il ſe peut faire que celui

qui a compilé le Livre de Tobie , l'ait pris de Daniel : &

-

-- a cºnſºII. 18. Tob. vill. 8. xv I r. 18. & xxIx. 16•

d e 3Matt. vii. 12. Evc.v1.3 l'

Tob. 1v...6.

| | -7ob. 1v 11. Dan. 1v.24.

c Eccli, 1 I 1. 33. & .

K ij
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que l'Eccléſiaſtique , ou l'Evangéliſte l'ait pris de Tobie ;

ou enfin que le Saint Eſprit l'ait dicté aux uns,& aux au

tres. Nous croyons donc que la verſion Grecque vient des

uifs Helleniſtes qui la firent ſur le Caldéen ; mais avec

des libertez, & des additions, qui ont obligé S. Jérôme à

la traduire tout de nouveau ſur l'Original. : | -

· L'ancienne traduction Latine qui étoit en uſage avant

• S. Jerôme, & dont on trouve quelques fragmens dans les

anciens Peres , n'étoit point uniforme dans tous les Exem

plaires. Le R. P. Martianay nous en a communiqué une

Copie toute entiére, tirée d'un trés-ancien Manuſcrit de

la Bibliothéque de S. Germain des Prez. Cette verſion

approche aſſez du Grec de l'Edition R omaine ; mais elle

s'en éloigne auſſi en plus d'un endroit. Quelquefois elle a

brége, & ſouvent elle amplifie la narration. Elle retran

che des circonſtances, qui ſont dans le Grec , & dans la

Vulgate,&y en ajoute d'autres qui n'y ſont pas.Ce qui prou

ve qu'elle eſt faite ſur un Original Grec différent de ceux

qui ſont entre nos mains , ou qu'elle eſt faite avec une trop

grande liberté. On remarque auſſi qu'elle eſt fort barbare,

& écrite d'un Latin fort corrompu. Il y a même des cor

ruptions dans les noms propres. Par exemple, elle nom

me Altarim celui que l'Ecriture appelle Sennacherib ; &

Navis celui qui eſt nommé Nabat , Tob. x1. 2e. Elle

ſemble dire que Sennacherib fut tué dans la ville de Cha

ran, ou Nacharim , à ſon retour de la Judée. Elle dit

qu'Amos prophétiſa à Bethléhem. Enfin elle omet les deux

derniers Chapitres de Tobie, & une partie du douziéme.

' Pour donner ici quelques exemples des endroits , où

les Grecs s'éloignent du Caldéen, on peut remarquer qu'au

Chapitre premier, a ils ſemblent dire qu'il y avoit un

Autel exprés, pour y préſenter toutes les prémices de ce que

la terre, ou les animaux produiſoient. Ailleurs , b ils font

T

a Tob. 1. 7. ces 1 Tu m 2%»iegsmºv. •*

• sºurieus, »ºr-, l b Ibid. 1 1 1. 1 1.

º

|
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parler Sara d'une maniére pleine d'impiété, en diſant

qu'elle ſe ſeroit étranglée, n'eût été qu'elle craignoit de

faire mourir ſes parens de douleur. Ils diſent auſſi que le

Démon avoit de l'amour pour Sara. a Ils ſont fort diffé

rens de la Vulgate dans le nombre des années des Tobies,

pere & fils , b & dans la durée de l'aveuglement du pre

mier. Ils veulent que Gabélus ait reçû l'argent de Tobie

ſimplement comme un dépôt, c & non pas comme un

prêt ; & qu'il ait rendu à Raphaël les ſacs cachettez, com

il les avoit reçûs de Tobie : Que Sara ſoit arrivée chez

Tobie le pere , le même jour que le jeune Tobie ſon

époux : d Qu'il y auroit eu peine de mort contre Raguel,

s'il n'eût pas donné ſa fille pour femme à Tobie. e Ils ne

parlent point des trois nuits paſſées dans la continence par

Tobie, & Sara ſon épouſe , les trois premiers jours de

leur mariage. fIls diſent qu'avant le départ, on convint

de donner à Raphaël une dragme par jour pour ſon ſa

laire, avec la nourriture, & quelque récompenſe par ſur

croît, au retour du voyage. g Enfin ils mêlent à cette Hiſ

toire le nom, & l'avanture d'Aman, perſecuteur des Juifs,

qui fut jetté en priſon, & mis à mort, pendant qu'Achia

char, parent de Tobie, fut tiré de l'obſcurité, & mis en

honneur. h Rien n'eſt plus mal entendu que cette addition,

† l'Hiſtoire d'Aman n'arriva qu'aſſez long-tems aprés

a Captivité de Babylone, & la mort des deux Tobies Tout

cela nous perſuade que les Grecs Helleniſtes n'ont pas eu

toute la fidelité, & l'exactitude qu'ils devoient, en tradui

ſant cet Ouvrage. - - - , •

Nous avons ce Livre en Hébreu de plus d'une maniére

mais on peut aſſurer que ce n'eſt ni le vrai Texte Original

de Tobie, ni même une traduction faite ſur l'Original,

a Tºb. vi. º | d Tob. x1. 18. | g Tob. v E 1. 19.

b Vide ad Cap. | e Jº'd. vi. 14. | | & x 11.1. - .
-R, X1V. f Tºb. v .. 19. 2o.- h 7ob. ultimo Y.

c Tob. 1. 16. 17. 2 I. & vi 1 1.4. 5. | 1 2 .

K iij
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avant J. C. Origenes a avoit appris que les Juifs liſoient

Tobie, & Judith en leur Langue, & qu'ils les tenoient

parmi les apocryphes, & par conſéquent parmi ceux qui

avoient été écrits depuis Eſdras, & aprés la clôture du Ca

non Hébreu des Ecritures. Mais ce volume de Tobie en

Hébreu, dont parle Origénes, n'étoit apparemment autre

que l'Original Caldéen , b ſur lequel S. Jérôme fit ſa tra

duction : car ce Pere ne parle en aucun endroit du prétendu

Tobie en Hébreu, qu'il n'auroit pas manqué ſans doute de.

citer, & de conſulter, s'il eût ſubſiſté en cette Langue.

Il dit même dans ſa Préface ſur Tobie, que les Hébreux

lui ſavent mauvais gré de traduire en Latin les Livres,

qui ne ſont pas dans leurs Canons : c Arguunt nos He

br«orum ſtudia,& imputant nobis contra ſuum Canonem Latinir

auribus iſta transferre. La Langue Caldéenne eſt ſouvent

miſe pour la Langue Hébraïque , dans les† qui

ſont écrits, depuis que les Juifs ont commencé d'uſer com

munément du Caldéen , au lieu de l'Hébreu pur. Ainſi il

y a apparence que l'ancien Tobie Hébreu, n'étoit autre

que le Caldéen de S. Jérôme.

Quant aux Textes Hébreux de ce Livre, qui ont été

donnez au public en divers tems par Sebaſtien Munſter,

& par Paul Fagius , ils ne peuvent paſſer que pour des Co

pies , ou des traductions aſſez récentes , faites ſur la ver

ſion Grecque, ou ſur la Latine ; mais de telle maniére,

qu'elles s'éloignent en bien des endroits de l'une, & de l'au

- re. L'Edition Hébraïque de Fagius approche plus des Sep,

rante, & paroît plus exacte , & plus châtiée que celle de

rMunſter. Voici quelques particularitez , dans leſquelles

cette derniére eſt§ des autres traductions. Elle

dit d que Tobie reçut de Gabélus une bourſe, comme

une aſſurance, & un gage des dix talens qu'il lui avoit

a Origen. Ep. ad • African. Évangelique, Propoſ 4 -

b C'eſt le ſentiment de | c Ep. ad chromat. & Heliod:

Monſieur Huet, Démonſt. | d 7ob. v. 3. & 1x. 6.
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laiſſez en dépôt. Elle cite Jérémie, a quoique ce Prophéte

, n'ait vêcu qu'aprés Tobie. Elle dit que Tobie ne put ſe

purifier ſur le champ b dans une terre ſoüillée, comme il

· auroit fait dans la terre dºIſraël ; comme ſi la ſoüillure con

-

| --

tractée pour avoir touché un mort, s'étoit pû nettoyer

dans ſi peu de tems , même dans la terre d'Iſraël. Elle fait

dire à Tobie qu'il y a vingt ans qu'il prêta ſon argent à

Gabélus ; c & elle parle d'un ſol par jour donné à Raphaël

ur ſon ſalaire. Le ſol n'étoit sûrement pas connu dans

'Aſſyrie. Elle fait de tems en tems des additions aſſez con

fidérables ; & quelquefois on remarque des omiſſions en

core plus grandes. Par exemple , au Chapitre x1 1. elle

ſupprime tout ce qui eſt depuis le y. 16. juſqu'au 2o. &

tout le Chapitre x Iv. quoique l'exemplaire ſoit entier :

car il finit ainſi : Beni ſoit le ſeigneur dans l'étermité. Amen,

Amen. Fin du Livre de Tobie, fils de Tobiel. Louanger à Dieu.

L'Exemplaire Hébreu , donné par Fagius, approche

plus des Grecs. On y lit preſque toutes les mêmes choſes

que nous avons remarquécs ci-devant, en parlant de la

verſion Grecque. Il y a encore d'autres particularitez ſingu

liéres ; Par exemple, que la troiſiéme décime que§

apportoit à Jéruſalem, étoit employée aux refections du

Temple ; d ce qui n'eſt commandé par aucun paſſage de

la Loi. Il ſemble dire ailleurs e que Raphaël revint de

Ragés à Ecbatanes en un jour ; ce qui eſt contraire à l'Hé

breu de Munſter,f qui met deux journées de chemin de

Ragés à Ecbatanes, Dans un autre endroit, g il dit que

Tobie l'ancien fit un voyage à Elymaïde, depuis ſa diſgra

ce ſous Sennacherib. Son Texte lit qu'il alla en Allemag

ne. Mais nous voulons bien croire qu'il a voulu lire l'Ely

maide, comme porte le Grec. Ecbatanes étoit dans ce pays

& elle-même eſt nommée Elymais. Il parle des parens d'A-

b Ibid. Y. 9.1o. e 7# l X. 9. adſºhchalachti

c To3. Iil,3.& 19. f Tob. v. 8. bealmanijah.

a Tob. x1. 1o. | d Tºb. 1. 7. | g Ibid I. 1 1:

K iiij
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zaria, qui alloit à Jéruſalem avec Tobie ; a circonſtance

qui§ la Vulgate, quoiqu'on la liſe dans le Grec,

dans le Syriaque , & dans l'autre Edition de l'Hébreu. Il

nomme Laodicée, la ville où Tobie, & Azaria arrivérent

la premiére nuit aprés leur ſortie de Ninive. b Enfin il par

le de la trés-grande Captivité, c qui arrivera aprés la deſtruc

tion du ſecond Temple , & qui ſera ſuivie d'une délivran

ce générale de tout Iſraël , dans laquelle Jèruſalem ſera

rebâtie, & le Temple retabli dans une grandeur , & une

magnificence extraordinaire , ſans danger d'être ja

mais ni détruit , ni abandonné. Cette grande Capti

vité eſt celle , dans laquelle les Juifs gémiſſent depuis

tant d'années, & dont ils ſe flattent toûjours de voir bien

tôt la fin.

Monſieur Huet , ancien Evêque d'Avranches, d poſſede

un Manuſcrit Hébreu de Tobie, qui différe des deux Exem

plaires dont nous venons de parler, mais qui approche plus

de celui de Munſter. La verſion Syriaque reſſemble telle

ment à la Grecque , qu'on ne peut nier qu'elles n'ayent

été faites ſur un mémeð! ; ou qu'elles n'ayent été

priſes l'une ſur l'autre. Il y a cependant des variétez aſſez

notables entr'elles. Mais où ne s'en trouve-til pas ? Les

Excmplaires Grecs eux-mêmes ſont aſſez peu ſemblables

entr'eux en bien des endroits. Fabien Juſtiniani e veut que ^

le Texte Syriaque , qu'il avoit vû dans la Bibliothéque de

Medicis à Rome, & qui différe en quelque choit de celui

ui à êté imprimé dans la Polyglotte d'Angleterrc , ait été

§ par Tobie le pere , en faveur du peuple Caldéen , &

Juif , & que l'Original Caldéen, ſur lequel S. Jérôme a

fait ſa traduction, ait été compoſé par Tobie le fils. Ain

ſi il y auroit eu deux Originaux de la même Hiſtoire ; l'un

en Caldéen, & l'autre en Syriaque : le premier, ſur lequel

a 7ob. v. 19. . d Huet Demoſtr. Propoſ -: b Tob. v 1. 1. 4. - - p A•^

, c Tob. xuv. 7. e #uſtin. in Tob. Prºfat. n. 6.
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eſt pris le Latin ; & le ſecond, ſur lequel eſt faite la ver

ſion Grecque, Mais ſur quoi eſt fondée la neceſſité d'écrire

deux fois la même Hiſtoire ; l'une par Tobie pere, en Sy

riaque, & l'autre par ſon fils en Caldéen ? Du tems des

Tobies, les Langues Caldéenne, & Syriaque étoient-elles

différentes ? D'ailleurs le Syriaque enfermant les mêmes

fautes qu'on a remarquées dans le Grec, on ne peut con

ſidérer le Syriaque que commeune traduction , & une Co

pie, & encore aſſez défectueuſe priſe ſur le Grec.

Serarius admet juſqu'à trois Originaux de Tobie , l'un

en Caldéen , écrit conjointement par les deux Tobies, en

exécution de l'ordre qu'ils avoient reçû de l'Ange ; & en

ſuite encore deux Originaux Hebreux , écrits par chacun

d'eux ſéparement. Mais en verité, cette multiplicité d'exem

plaires Originaux d'une même Hiſtoire,† fort peu

néceſſaire. Pourquoi ne pas plûtôt multiplier les Copies ?

Et pourquoi faire trois fois la même choſe ? Mais il n'y a

qu'à lire ces pretendus Originaux Hebreux, pour découvrir

qu'ils ne ſont que des traductions du Grec, ou du Latin ,

& même aſſez récentes, & chargées de bien des circonſ

tances mal aſsûrées, & inventées à plaiſir. L'Edition venuë

de Conſtantinople, à été priſe ſur le Grec. Elle le ſuit preſ

que par tout. Celle qui a été trouvée en Allemagne par Mun

ſter, s'eſt ſervie apparemment de la verſion Latine com

me d'un canevas, ſur lequel elle a brodé , & embelli ſa

narration. Il n'y a qu'a la lire ,† juger qu'elle eſt de

puis la derniére ruine de Jéruſalem. .

Juſtiniani cite en quelques endroits une verſion Arabe,

qui lui avoit été communiquée par Victorius Maronite ,

Profeſſeur dans le Collége de la Sapience à Rome. Cette

verſion n'eſt point imprimée. Il dit qu'elle eſt preſqu'en tOUlt

ſemblable à nôtre Vulgate, & eſt traduite ſur le même

Original. Mais n'auroit-elle pas été faite plûtôt ſur la Vul

gate elle-même ?

--- Le Livre de Tobie n'eſt pas dans le Canon des Juifs, &

ne le trouve pas dans nos plus anciens Catalogues des

Livres ſaints. Méliton, Origénes, le Concile de Laodicée,
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S. Athanaſe, a S. Cyrille de Jéruſalem , b S. Grégoire de

Nazianze , c S. Epiphane, d S. Hilaire e S. Jérôme,fne

- le mettent point au rang des Livres ſacrez, & Canoniques.

Quelques nouveaux Auteurs en ont parlé avec aſſez peu de

reſpect, g& quelques-uns h ont prétendu qu'il ne contenoit

point une Hiſtoire réelle, & véritable , mais une fiction

pieuſe , par laquelle on montroit dans les peſonnagesem

pruntez de deux Tobies, un parfait modéle d'un pere, &

d'un fils véritablement pieux , & de quelle maniére Dieu

recompenſe dés cette vie la pratique des bonnes œuvres , &

ſur tout l'aumône , & la ſépulture des morts.

Mais quoique cet Ouvrage ne ſoit point dans le premier

Canon des Juifs , qui ne comprend que les ſeuls Livres é

crits en Hebreu ; & quoique les Peres , qui n'ont appellé

Canoniques, que les Livres qui ſe trouvoient dans ce Ca

non, ne l'ayent pas mis au rang des Livres ſacrez , il eſt

inconteſtable néanmoins que Tobie a toûjours paſſé pour

Livre ſacré, & inſpiré, tant parmi les'Hebreux , que dans

l'Egliſe Chrétienne. S. Cyprien le cite en plus d'un endroit

conime Ecriture Divine, i & comme dicté par le Saint Eſ

prit. s Polycarpe dans ſon Epître, S. Clément d'Aléxan

drie, Origénes. k l'Auteur des Conſtitutions Apoſtoliques,l

a eAthanaſ epiſt. Feſtali &

in Synopſ

b Cyrill. ?eroſolym. Catech.

4,

c Nazianz. Carm. de verit.

• Script.

d De Pomderib. & e_ZMenſur.

c In Prolog. Pſalm.
f #eron. Prolog. Galeat. 7ob.

a Paſtor mon ſunt ir Canone,

c Prcf. in Libb. Salom. 7u

dith c Tobie , ..... legit qui

dcm Ect leſia , ſed eos inter

Canonicas Scripturas non ré

cipit. Vide & in cap. 8. Dan.

& Pref in 7onam.

gVide ſi placet , Ep. Pelargi

ad Eraſm. -

h Paul. Fagius.

i Cyprian.lib. 3. Teſtimon.

& lib. de Opere & eleemoſ

x Origen. contra Celſ lib. 5

Myſterium Regis celare bo

77747/7 C/l.

l Conſt. Alp. lib. 1. cap.ºſ.

& l. 3. c. 15.

#
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S. Baſile , a S. Ambroiſe, b S. Jérôme, c S. Auguſtin

d & d'autres Peres , l'ont ſouvent cité comme ils citent les

autres Livres ſacrez. ll eſt nommé expreſſément dans les

Catalogues des Livres Canoniques , dreſſez au Concile

d'Hippone, e dans le troiſiéme de Carthage, f dans l'E-

pître du Pape Innocent I. à Exupére, dans le Synode Ro

main , tenu ſous Gélaſe , dans tous ceux qui ſont venus

depuis, comme Caſſiodore, Raban Maur, S. Iſidore de

Seville ; & dans le Decret d'Union ſous Eugene IV. enfin,

dans le Concile de Trente. g

Pour ce qui eſt des Juifs , S. Jérôme reconnoît que quoi

-qu'ils retranchent Tobie du Catalogue des Ecritures Ca

noniques, ils le réſervent parmi les Ecrits agiographes : h

9uem Hebrei de Catalogo T)ivinarum Scripturarum#
his qua hagiographa memorant, manciparunt. Et Origénes,

dans ſon Epître à Africain, remarque qu'ils le liſoient en

Hebreu, c'eſt-à-dire, comme nous l'avons dit ci-devant, en

Caldéen. Tout le monde convient qu'ils ont un trés-grand

reſpect pour cet Ouvrage, & qu'ils en regardent le récit

comme une Hiſtoire véritable. i Ni l'Hiſtoire en elle-mê

me, ni la maniére dont elle eſt racontée, ne portent en

aucune maniére le caractére de fable, ou de fiction. S'il fal

loit rejetter toutes les Hiſtoires de l'Ecriture , où il paroît

du merveilleux, & de l'extraordinaire , où ſeroit le Livre

ſacré que l'on pût conſerver ? Il y a des difficultez ſans doute

dans le Texte de Tobie. Et quel eſt le Livre qui n'en en

T

a Baſil. homil. de Avaritia. e Concil. Hippon. an. 393

b Ambroſ lih. 6. in Hexae- Can. 38.

mer. lib. de Tobia. & lib. 3. | fConcil. Carthag.3. an.397.

de Officiis, c. 16. Can. 47.

c 7eronym. Ep. ad Chromat. g Concil. Tiidemt. Seſſ. 4.

& Heliodor. de Tºb expreſsè. h Ep. ad Chrom. & Helio

* •ë Aug.lib. 2. de Doctr.Chriſ dor.

c. 8. & lib. 3. c. 18. & in | i Grot. Prcfat. in Tºb. Sixt.

Speculo, cºc. Senenſ Bibliot. lib. 8.
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ferme point ? Les noms propres des perſonnes , &

des lieux, les circonſtances du tems, le détail d'une in- .

finité de particularitez qui ſe trouvent dans cet Ouvrage,

perſuadent que c'eſt une véritable Hiſtoire ; & il ſemble

qu'on pourroit accuſer l'Ecriture de menſonge, & d'avoir

voulu nous impoſer, ſi un recit, revêtu de toutes ces preu

ves, & de ces particularitez , n'étoit qu'une fiction, &

une parabole. -

•etx tºxrºtorºrºººººxrºxrºstrº»

D I S S E R T A T I O N

sUR LE DEMoN AsMoDÉE.

I# eſt aſſez étonnant que l'Ecriture , qui nous parle

ſi ſouvent des bons & des mauvais Anges, & qui rap

porte leurs apparitions, & leurs actions ſurnaturelles &

Iniraculeuſes, nous ait revélé ſi peu de choſes ſur la natu

re , le pouvoir, les fonctions, les qualitez , la gloire, la

ſubordination, la maniere d'opérer & de ſe communiquer

de ces Eſprits, que nous regardons comme les prémices

des ouvrages du Créateur, & les plus excellentes produc

tions de ſa puiſſance. Tout ce que nous en liſons§ les

Livres ſaints ſe réduit preſque à ces chefs : Qu'il y a des

bons & de mauvais Eſprits : Que les premiers ſont dans

la gloire , parce qu'ils ont conſervé la grace, & perſévé

ré dans leur ſoumiſſion au Crêateur ; & que les autres s'é-

tant élevez d'orgüeil, ſont déchus de leur premier état, &

ſont réduits à ſouffrir dans l'Enfer des ſupplices éternels,

& à exercer leur rage & leur haine contre nous, pour nous

attirer dans la même condamnation & dans le même mal

heur, où ils ſont réduits eux-mêmes. Que les bons Anges

ſont les miniſtres ordinaires des bien faits, & des #--
du Seigneur ; & que les Démons ſont les exécuteurs de

ſa Juſtice & de ſa vengeance. Qu'entre les Démons , de
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même qu'entre les Anges , il y a une ſurbordination ,

dont les Loix nous ſont fort inconnuës : qu'ils agiſſent ſur

les corps & ſur les eſprits , d'une maniére qui nous eſt

encore plus incompréhenſible. Que chaque Royaume a ſon

Ange, qui y préſide , & que chacun de nous a auſſi ſon

Ange gardien , qui veille à nôtre conſervation, & nous ai

de dans l'affaire de nôtre ſalut , pourvû que nous ne met

tions point d'obſtacles à ſes bonnes volontez, & aux gra

ces que Dieu nous donne.

: Mais dans cela même que Dieu a daigné nous décou

vrir, combien d'obſcuritez & d'embarras ? Les Anges &

les Démons nous ſont preſque toûjours repréſentez comme

corporels. La plûpart des hiſtoires qu'on nous en raconte,

ont plûtôt l'air de paraboles que de vrayes hiſtoires. Qu'on

examine par exemple, le récit de la tentation de la premié

re femme , & de§ qui vouloit pmettre à mort l'âneſſe

de Balaam ; L'hiſtoire du Démon Aſmodée que nous al

lons voir ; L'apparition du Démon qui tenta JEsUs

· CHRIsT dans le déſert ; Le récit de la tentation de Job.

Tout cela ne paroît-il pas plus propre à augmenter nos

doutes, & nos difficultez, qu'a les diſſipper, & à éclairer

· nôtre ignorance ? Dieu ſemble avoir voulu par-là mettre

des bornes à nôtre curioſité , & détourner nos attentions

de ces objets, dont la connoiſſance ne nous eſt pas ſi né

ceſſaire, afin de conſerver toute la capacité de nos eſ

prits , pour l'occuper à des matiéres plus importantes,

& qui ont un rapport plus direct à nos devoirs, & à nos

intérêts eſſentiels.

· Les anciens Juifs avant la captivité de Babylone, ne

paroiſſent pas avoir beaucoup porté leurs études du côté

des Anges. Nous ne remarquons pas qu'ils ayent exercé au

cun culte, ni vrai ni faux, ni légitime ni ſuperſtieux en

vers eux. Ils ne s'étoient pas même aviſez de leur donner

des noms. Ce n'eſt, pas leur propre aveu, que dans le

pays des Caldéens qu'ils apprirent les noms de Michel, de

- Gabriël , & de Raphaël, & qu'ils ſçurent qu'il y avoit ſept

Anges principaux devant le trône du Seigneur. Les Dé

/
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mons ne leur étoient pas mieux connus que les Anges. Le

nom de Satan , qui ſe trouve dans quelques endroits, eſt

général , & ſignifie un adverſaire. Béel-ſebub eſt un nom

d'Idole. Iſaïe a parle de# ; mais ce nom ne ſignifie

que l'étoile du matin , & ſi on le donne au Démon, ce

n'eſt que dans un ſens figuré. Aſmodée eſt le premier nom

propre de Diable que nous-rencontrions dans l'Ecriture,.

& encore y a-t'il ſujet de douter ſi c'eſt un nom propre ,

puiſque l'on peut entendre Tobie de cette ſorte : b Le Dé

mon exterminateur étouffoit les maris de Sara. Mais il faut

reconnoître de bonne foi , que le ſens naturel du Texte

nous conduit à prendre Aſmodée , pour le nom propre de

ce Démon. Le Grec lit : c Aſmodée le mauvais Démon.

Saint Proſper , d Aſmodée le plus mauvais des Témons

L'Hébreu de l'édition de Munſter l'appelle, • Aſimºdº
Roi des Démons.

-

Entre les diverſes 'étymologies du norn d'eAſmodée, on

l† ſe déterminer hardiment à celle qui ſe dérive du ver

be Schamad,f qui fignifie détruire, exterminer, perdre,

déſoler ; titres qui ne conviennent que trop véritablement

au Démon, dont la principale application eſt de perdre les

ames, de ruiner les œuvres de vertu, & de pieté, de ren

verſer les bonnes réſolutions, s'oppoſer aux deſſeins de la

miſéricorde & de la grace du Sauveur : en un mot, qui

ne met ſa gloire & ſon pouvoir qu'à faire des criminels,

des ſcelerats, des malheureux, & à rependre la diſcorde

la confuſion, & le déſordre dans le monde. Saint Jean

a Iſai. x1v. 12. Damonum nequiſſimum ex-

b Tob. 111.8. Vulg. Damv- pulit. -

nium nomineAſmodeus oc- e Hebr, e %unſt. eAſmodai

ciderat 6'0J. melech. haſchedim.

c#ººo * "º" | f fn Hiphil ſebamad, hiſche
Barusºe». id Grecè -

d Proſper de Promiſ part.2. 77214 . é , O'xe9p40e »

cap. 39. A qua Aſmodaum l ipxpos» , &rc.

à»v»ées , & pa,içº, i#air•r,v*"
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dans l'Apocalypſe a parle du Démon nommé en Hébreu,

Abadon. en Grec Apolluon , & en Latin Exterminans. On

croit que c'eſt cet Ange exterminateur qui exerça la ven

geance du Seigneur ſur l'Egypte , par les dix playes, b &

ſur les Iſraelites rebelles & murmurateurs, qui moururent

dans le déſert, c & ſur l'armée de Sennacherib miſe à

mort dans la Paleſtine. d C'eſt lui qui a animé les perſé

cuteurs, & qui a ſuſcité les perſécutions contre l'Egliſe de

Jeſus-Chriſt. C'eſt lui enfin , qui continuë à lui faire la

guerre par les Héretiques , & les impies, qui en corrom

pent la foi , & qui en deshonorent la pureté par leur mau

vaiſe vie, ou par leur pernicieuſe doctrine.

: Mais comme ce nom d'Exterminateurs convient à tous

les Démons, on demande en particulier qui eſt ce Dé

mon qui obſédoit Sara, & qui étrangla e les ſept maris

qu'on lui donna avant Tobie ? Car on ſait qu'il y a des

Diables de plus d'une ſorte , f les uns ſont Princes, &

Inaîtres Démons, les autres ſomt ſubalternes, & aſſujettis.

Les uns préſident à l'avarice, d'autres à l'yvrognerie, &

d'autres a l'impureté , où à la gourmandiſe. .. Ceux-ci ſe

mélent de prédire l'avenir, & de produire de prétendus ora

cles Ceux-là ſont êmployez à tenter les hommes, ou à tour

menter ceux qu'ils obſſédent ou qu'ils poſſédent.Il'y en 1 qui

cauſent certaines maladies,& il paroît par l'Evangile, que les

Juifs attribuoient au Démon,la plûpart des incomoditezdont

Hebr. Fag. Chonek_eth had

maſchim.

* eApoc. 1x. 1 1. eAbadon.

A'ro»é• Exterminans.

b Exod. vIII. ix. x. x1. &

· Sap. x1.

c 1. Cor. x.1o. & ?udit.vm.

24.25. Exterminati ſunt

ab exterminatore, & à ſer

pentibus periernnt,

-， 4 Reg. x1x. 35.

& Gr. A mamvyun vàs u)at.

•.

f Vide ſi plaeet, 1, Cor. xv.

24. Cùm evacuaverit om

mem principatum & poteſta

tem & virtutem. Et eAbb,

Seran. apud Caſſian. Collar.

8. c. 14. & Serar. ad Tob. .

1I1. qu. 4, & Origen. contra

Celſ lib. 8.
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ils étoient affligez. Enfin on croit qu'il y a des Démons,

† ont leur département dans l'air , d'autres dans les dé-.

erts ; d'autres dans les Provinces, ou les Royaumes. Quel

étoit donc l'emploi & le rang d'Aſmodée dont nous par

lons ici ?

L'Hébreu que nous avons déja cité, lui donne le titre

de Roi des T)émons : mais on nous parle de plus d'un Roi

des Diables. Les Juifs accuſoient JEsus-CHRIsT de chaſ

ſer les Démons au nom de Béel-ſebub le Prince de l'En

fer. a In Béel-ſebub principe Damoniorum ejicit Damonia.

Saint Jerôme ſur la foi des Hébreux , donne le nom de

Reſcheph au Prince des Démons. b Ce termes de Reſcheph

§ des charbons allumez , des étincelles, des fléches;

noms qui conviennent aſſez au Diable, ou à cauſe de ſon

extrême promptitude , ou à cauſe des maledictions que

Dieu fulmina contre lui, aprés avoir tenté la premiére.

femme. Saint Chryſoſtôme c appelle le Prince des Dé

mons , Sathael ; comme qui diroit, celui qui s'éloigne

& qui ſe detourne de Dieu avec averſion.

Saint Jean dans l'Apocalypſe d lui donne pluſieurs épi

thetes, comme de grand Tragon, d'ancien Serpent , qui eſt

ſurnommé le Diable , & Sathan, & qui ſeduit toute la terre.

Job , e & l'Evangile f l'appellent auſſi Sathan , nom qui

cxprime parfaitement ſa malice, ſa haine contre les hom

mes, & ſon adverſion pour la vérité ; car ce terme ſignifie

un ennemi, un adverſaire , un calomniateur. Le mot

Diabolos en Grec a la même ſignification ; c'eſt un faux

accuſateur , un ennemi injuſte & calomniateur. Saint

Pierre g nous le dépeint comme un lion rougiſſant, qui

a e_XMatt. Ix. 34. x1 I. 24.

Marc. 111. 22. Luc. x1. 15.

b ?eronym. in Habac. III.

Reſcheph.

c Chryſoſt. homil. de lapſu

primi hominis. Sathaël.

d Apocalypſ xii. 9. Projec

tus eſt Draco ille magnus,

Serpens antiquus, qui voca

tur Diabolus & Sathanas,

qui ſeducit univerſum orbem.

e 7ob. I. 6.

f Matt. 1v. 1o. -

g 1.T'etri v.8.

COUIrt



SUR LE DEMON ASMODÉE. 1 6 1

".

court de tout côté, & qui cherche à dévorer ſa proye. En

fin on donne ſouvent au Prince des Démons † nom de

Lucifer. a Il en a qui croyent qu'Aſmodée etoit le chef des

Démons de la Médie ; qu'il y éxerçoit ſon empire , de mê

me que cet autre Démon, dont il eſt parlé dans Daniel , b

l'éxerçoit ſur la Perſe , &s'opoſoit à l'ange ſaint Michel,

protecteur du peuple de Dieu. Le non d'Aſmodée ſe

peur dériver de l'Hebreu Eſch-Madai , le feu de la Médie,

parce que ce Démon y fomentoit le feu de l'amour impur.

Les Rabbins veulent qu'Aſmodée ſoit né de Noema ſœur

de Tubalcaïm, & femme de Simron ; & que ce ſoit le même

qui eſt nommé Sammael dans le Targum, ſur le chap. 28.

de Job. Enfin les Talmudiſtes enſeignent unanimement ,

qu'Aſmodée eſt le Prince des Démons. c

· Mais l'opinion qui nous paroît la plus vrai-ſemblable,

eſt qu'Aſmodée , étoit um Démon d'impureté : Rien ne

nous obl'ge de ſuivre les Hébreux , qui lui donnent la

qualité de Roi des Démons. Ce que l'Ecriture nous dit

de lui , n'exige point que nous lui donnions ce rang par

mi les compagnons de ſa révolte. Il avoit reçû de Dieu le

uvoir de donner la mort, à ceux qui s'approchoient de

Sara dans des ſentimens brutaux, & criminels. Il n'avoit

aucun pouvoir ſur cette vertueuſe fille ; il contribuoit

malgre lui & ſans le ſavoir, au bonheur de Sara & de

Tobie. Ces deux jeunes gens étoient faits l'un pour

l'autre, & le Seigneur qui avoit ſur eux des vûës de miſe

ricorde , ne permit pas que les ſept premiers maris , s'ap

prochaſſent de Sara , parce qu'il la réſervoit à un autre

plus digne.

Raphaël découvrit an jeune Tobie la véritable cauſe de

leur mort , lorſqu'il lui dit d Je vais vous découvrir aui ſont

ceux, ſur qui le Démon a du pouvoir ; ce ſont ceux qui ſe ma

a Iſai. xiv. 12. I b Dan. x. 13. gum in 7ob. xxv111.

*a4ſide ſi lubet , Serar qu. 9. & in Eccle. I.I.

8liam, Levit. in Thisbi. Tur- d Tob. v 1. 1 6. 17

Tomre II. - L
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rient ſans ſonger à Dieu ; ceux qui l'excluent de leur cœur & de

leur eſprit , pour s'abandonner à leur paſſion, & à leur bruta

lité, comme le cheval & le mulet , qui ſont dépourvus d'intelli

gence. Voilá ceux ſur qui le Démon a du pouvoir. Sara avoit

auſſi pénetré une des raiſons pourquoi ces hommes n'avoient

pû l'avoir pour femme : a C'eſt peut-être , diſoit-elle paree

que je n'ai point été digne d'eux , ou qu'il n'ontpoint été dignes

de moi. C'étoit ſans doute pour cette derniére raiſon ; mais

cela n'auroit pas ſuffi pour expoſer ces hommes à la mort,

ſi par leur mauvaiſes diſpoſitions , & par leur intempéran

ce , ils ne s'étoient attirez ce malheur.

Ce qui fait le plus de difficulté dans la délivrance de

Sara, eſt que le Démon Aſmodée ait eté chaſſé par la fu

mée du foye & du cœur d'un poiſſon. b Comment un eſprit

ut il§ les impreſſions de la fumée } Comment

eſt-il ſenſible à la bonne ou à la mauvaiſe odeur, ? On ſait

que ni la fumée, nil'odeur, ne† procéder que d'un

corps, & ne peuvent agir que ſur la matiére ; & quoique

les ſentimens d'horreur ou de plaiſir , que nous ſentons à

l'occaſion des impreſſions que les qualitez ſenſibles font ſur

nos corps, ne ſoient point incompatibles avec les eſprits les

plus dédagez de la matiére ; nous ne concevons pas pour

tant† ces ſentimens puiſſent arriver juſqu'à eux, ſans u

ne eſpéce de miracle , & ſans que Dieu, par ſa puiſſance,

veüille qu'à l'occaſion de certains mouvemens, qui ſe font

hors d'eux, ils reſſentent les mêmes impreſſions que s'ils

étoient joints à des corps, ou corporels. C'eſt par-là qu'on

explique comment les Démons, & les ames des damnez

ſouffrent dans l'Enfer la peine du feu matériel. Cet élément

a Tob. 1 1 I. 19. le foye au cœur , & le

b Tob. vi. 8. Cordis parti- Grec ne les ſepare point.

•ulam ſi ſuper carbones po- S. Proſper. ne parle que

nº, extricat omne gemus De- du fiel du poiſſon ; mais

moniorum,ſive à viro, ſive c'eſt une faute de memqir

º"liºre. Ailleurs onjoint | re. Tart ;.c.29.promiſ.
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n'agit pas ſur eux directement, & immédiatement ; mais

par un effet de la volonté toute puiſſante du Seigneur, ſa

réſence cauſa dans leurs ames les mêmes ſentimens de dou

§ que s'ils étoient véritablement revêtus de corps, &

liez à une portion de matiére.

Les Payens, qui vouloient que les Démons euſſent des

corps fort dégagez, & fort ſubtils, n'étoient point emba

§ à expliquer, comment ils étoient frappez des bonnes,

ou des mauvaiſes odeurs. Leurs corps trés-ſubtils, & de la

nature de l'air le plus fin , s'engraiſſoient, diſoient-ils, a

des liqueurs qu'on répandoit , & de l'odeur des chairs qu'on

brûloit en leur honneur ; ils ſe nourriſſoient de la fumée des

parfums, & des encens ; ils ſe fortifioient, en ſuçanr le

ſang des hoſties. Mais ajoute Porphyre, l'homme ſage ſe

gardera bien de faire de pareils ſacrifices, de peur d'attirer

ces maîtres de toute ſorte de malice. Il ne ſe mettra en pei

ne que de purifier ſon afhe ; parce que les Eſprits§llS

n'ont aucun pouvoir ſur une ame pure , & dégagée de la

«orruption. Les Caldéens , chez qui le Livre de Tobie a

été compoſé, & les Iſraëlites, pour qui il a été écrit, é

toient ſans doute dans le ſentiment ; que les Démons n'é-

toient pas abſolument dégagez da la matiére. Ils leur attri

buoient tous les ſentimens, & les impreſſions, qui ne con

viennent qu'aux êtres corporels : D'où vient que Tobie,

parlant ſelon l'idée, & le préjugé du peuple , diſoit à Ra

phaël, b que le Démon Aſmodée avoit de l'amour pour Sa

ra; voulant marquer que ce mauvais Ange étoit jaloux de ſa

beauté, & ne pouvoit ſouffrir que perſonne s'en approchât.

C'eſt dans cette occaſion qu'on peut fort bien appliquer le

· principe de S. Jérôme, dans les ſaintes Ecritures, on rap

porte ſouvent les choſes ſuivant l'opinion du tems auquel

elles ſont arrivées , & non pas ſelon l'exacte verité : Mul

- ta in Scripturis ſancti dicuntur juxta opinionem illius temporis,

• Porphyr. de Alfin. | ! 7ob. v1. 16. O'na A•pº

• 2 • M40V QsAes avnv. -
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f

quo geſta referuntur, & non juxta quod rei veritas continebat. a

Les anciens Péres de l'Egliſe n'ont pas été entiérement

exempts de cette erreur , qui donne aux Démons des corps

ſubtils, & une ſenſibilité pour les odeurs , & pour les au

tres ſenſations fines , & délicates. Origénes # reconnoît

comme une choſe inconteſtable, que les Démons aiment les

liqueurs ,& le goût des viandes rôties. Il croit qu'ils appa

roiſſent , & prennent la forme des ſaints Perſonnages, oû

des bons Anges, pour ſeduire les ſimples ; qu'ils ſont ſen

ſibles à l'amour impur, c & aux ſons des inſtrumens , qu'il

y a certains charmes , certains vers, certaines herbes , &

certaines figures , qui ont la vertu de les chaſſer, & de gué

rir les maladies qu'ils ont cauſées. Ces opinions ſont , trés

anciennes , trés-autoriſées , & par le grand nombre, & par

la grande réputation de ceux qui les ont ſoutenuës; d &

† l'Egliſe ſemble les avoir entiérement abandonnées,

il s'eſt trouvé encore dans ces derniers tems, des perſonnes

habiles , qui n'ont pû ſe reſoudre à ne donner aucun corps

aux bons, & aux mauvais Anges Grotius e ne peut s'em

pêcher de témoigner quelque chagrin, contre ceux qui ont

déferé trop aiſément à Ariſtote, qui eſt , dit-il , le premier

Auteur des natures purement intelligentes. Dés qu'on admet

ces Principes , on ne doit plus trouver de difficultez à ex

pliquer comment les Anges, & les Démons apparoiſſent

ſous une forme corporelle, boivent & mangent, cauſent

& guériſſent les maladies. Rien n'eſt plus aiſé, ni plus natu

rel que l'impreſſion des corps ſur la matiére, & ſur les ſens.

Je ne vois guéres comment ceux qui prétendent que la

fumée du cœur , & du foye d'un poiſſon a pû chaſſer le

Démon d'une maniére naturelle, & par un effet qui lui fût

: Jeron. in Jerem. cap. 28. | c Idem lib. 8. p.417. & 418

. e_WMatt. xiv. & in Hel- Edi. Cantabrig.

vidium. - - d Vide Huet Origenian. l. 2.

Origen. contra Celſ lib. 3. | c. 2. qu. 5. º

pag. 28. & pag 33. º l - e Grot. in Tſalm.1o ;
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-

propre, peuvent ſoutenir ce ſentiment , ſans admettre dans

cet Eſprit impur un corps , & des ſens. a Quelqu'effort

que faſſe leur Philoſophie , elle ne perſuadera jamais que

l'antipathie qu'on ſuppoſe entre Aſmodée ; & cette fumée,

ſe puiſſe rencontrer dans un Eſprit abſolument dégagé de

la matiére. Ces averſions , & ces antipathies n'étant§

que ſur la diverſité, & l'oppoſition des qualitez, ne peu

vent ſe rencontrer entre les êtres qui n'ont nul rapport en

tr'eux , comme l'eſprit , & le corps : autrement il faudroit

que tous les corps, & tous les eſprits généralement, fuſſent

dans une antipathie irréconciliable, puiſqu'ils ſont tous é,

galement éloignez les uns des autres en qualité d'eſprit, &

de corps.

§n fait conſiſter l'efficacité de la fumée dont il s'agit

dans le ſentiment qu'elle cauſe dans la perſonne qui en eſt

frappée ; ce qui produiſant dans ſes humeurs, & dans ſou

ſang quelqu'agitation, & quelqu'altération , peut agir indi

rectement ſur le Démon , en lui ôtant les moyens dont il ſe

ſervoit pour tourmenter , & pour incommoder celui qu'il

obſédoit,oû qu'il poſſédoit, ce§ n'a rien qui ne puiſſe

êtreadmis par les Théologiens les plus ſcrupuleux,par les Phi

loſophes les plus délicats, & les plus exacts. Si ſa mélancolie

étoit la cauſe de la maladie de Saül , il n'eſt nullement étran

geque le ſon des inſtrumens de David diſſipant cette humeer

noire , & réveillant les eſprits de Saül , ait en même tems

ôté au Démon le§reſſort de ſa malice , & qu'en ce

ſens , la muſique l'ait chaſſé, ou du moins qu'il ait arrêté,

& ſuſpendu ſon opération. On en peut dire autant de ces

racines , dont parle Joſeph , b qu'on appliquoit ſous le nez

des poſſédez , & dont il prétend que la vertu avoit été ré

vélée à ceux de ſa Nation par Salomon. On nous parle

auſſi de diverſes racines, herbes , plantes pierres, & autres

--

a Barthol. Faius in 8nergu- b • Antiq. lib. 8. cp. 2. &"

*emeno ; & P. G. Toolojam de Bello lib. v 1 1. cap.

Syntagm. 7uris l.24. c. 22. | 23. -

L iij
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choſes, qui ont, à cequ'on prétend, le pouvoir de chaſſer

les Démons , ou de les† d'entrer en un lieu , & d'y

exercer leur malice : a mais on peut leur a pliquer ces pa

roles de S. Auguſtin, b en parlant de la fumée, & des o

deurs , dont on croyoit que le Démon ſe repût : Ils ne ſe

nourriſſent point de ces choſes, mais des erreurs des hommes.Ce

ne ſont ni les fumées, ni les herbes, ni les pierres qui les

chaſſent, & qui les tiennent en reſpect ; mais la vaine er

reur de ceux qui ſont dans ces ſentimens. Le Démon les y

èntretient, & les y laiſſe , étant d'ailleurs aſſez dédom

magé de la ſuſpenſion de ſa malice, par le gain qu'il fait ,

en fomentant la ſuperſtition , & l'erreur.

Mais à l'égard des effets magiques de certaines paroles

de certaines plantes, ou de certains caractéres, on en doit

† autrement. Le Démon , dans ces rencontres ; veut

ien s'impoſer des loix , & s'engager à n'agir que ſuivant

la volonté de ceux qui lui ſont dévoüez. C'eſt en quoi con

ſiſte ſon empire maſ-faiſant , & cruel, Il ne ceſſe de nuire,

que pour faire de plus grands maux. Il croit aſſez gagner,

en s'attachant les hommes, en les ſéiuiſant par les erreurs

de la magie. Mais tout ce qu'on pourroit dire ſur cela , ne

ſerviroit de rien, pour expliquer le fait que nous exami

nons , puiſqu'il eſt certaiu qu'il n'y eut aucun acte magi

que dans tout ce qui ſe paſſa, à l'expulſion du Démon qui
obſédoit Sara. -

Serariusc croit qu'on peut prendre un milieu, entre

l'opinion qui croit §a§ fut chaſſé par une vertu

toute naturelle, & celle qui y reconnoît une force divine,

& miraculeuſe. Il remarque qu'une action peut être pro

duite fimplement , ou par l'action d'un bon, ou d'un mau

vais Ange, ou par le ſeul commandement, & la volonté de

a Vide Serar. inTob. 8.q. 8. ſicut nomulli vani opinātur,

art. 2.3.4. &'c. ſed hominum paſcuntur ºra

Aug. de Civit. lib.xx.c.22. roribus.

b Non quia nidore ac fumco , | c Queſt. 3. in Tob. 3
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Dieu, ſans que ni Dieu, ni les Anges employent au dehors

aucun agent qui concoure avec eux ; ou bien, Dieu emplo

ye un Ange, ou un Démon, aidé de quelque ſecours na

turel , & ſenſible, qui lui ſerve comme d'inſtrument , ou

d'aide dans ſon opération ; ſoit que l'agent principal ait

beſoin de ce ſecours, ſoit qu'il n'en ait pas de§ ; ſoit

que la choſe dont il ſe ſert,ait naturellement quelque diſpo

ſition ,& quelque faculté propre à l'emploi qu'on en fait ,

ſoit qe'elle ni en ait naturellement aucune, mais qu'elle re

oive toute ſa vertu de celui qui s'en ſert. Dans le cas pré

† , il veut que la fumée du foye du poiſſon ait eu une

vertu en quelque ſorte naturelle, de chaſſer le Démon ;

ce qu'il prouve par les diſcours de l'Ange, qui parlant

d'une maniére humaine, a dit que le foye de ce poiſſon a le

pouvoir de chaſſer toute ſorte de Démons, ſoit d'un hom

me, ſoit d'une femme. Le jeune Tobie, qui juſques-là ne

regardoit Raphaël quecomme un ſimple homme, le prit

en ce ſens ; & lorſqu'il lui demanda à quoi ſerviroit ce fo

ye de poiſſon , b il ne penſoit ſans doute à aucun effet

ſurnaturel. On doit donc croire que Raphaël lui parla ſui

vant ſa penſée. Cet Auteur croit qu'au commencement du

monde, Dieu prévoyant les maux que le Démon feroit au

enre humain, donna à certaines plantes la vertu d'en em

pêcher les mauvais eſſets. Il reconnoît toutefois quelque

choſe de ſurnaturel dans la fumée dont il s'agit , fondé

principalement ſur ce que l'ange dit, que jamais le Démon

ne revient contre ceux qui ont une fois éprouvé les effets

de ce reméde ; ce qui eſt tout-àfait ſingulier, & ne convient

à aucun autre reméde naturel. Enfin il veut que la conti

nence, & les priéres du jeune Tobie , que ſes bonnes dif

poſitions, & celles de Sàra, qui n'entroient dans le mariage

que par des vûes de piété ; qu'eufin la préſence de Raphael

ayent beaucoup contribué à cet effet ſi ſingulier , & ſi ex

rraordinaire.

* ,

a Tab. v 1. 8. I b Tob. v1.7.

L iiij
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Grotius aſemble réduire tout ce recit à une parabole, &

une figure de Rhétorique. Il ne reconnoît proprement ni

Démon , ni opération ſurnaturelle dans la guériſon de Sa

ra. Le prétendu Aſmodée, qui mit à mort les ſept premiers

maris de Sara , n'étoit autre qu'une incommodité, ou une

mauvaiſe qualité du corps de cette jeune femme, qui étouf

foit ceux qui s'aprochoient d'elle. Les Hebreux avoient ac

coutumé d'attribuer au Diable toutes les maladies , & les

incommoditez , dont on ne voyoit pas diſtinctement la cau

ſe. lls croyoient qu'il y avoit des Démons de ſurdité, & de

ſilence, qui rendoient les hommes ſourds , & muets b Les

épileptiques , & les autres maux inconnus, & dont la mé

decine n'oſoit entreprendre la guériſon , étoient, ſelon eux,

cauſez par des malins Eſprits. C'eſt ce qui paroît aſſez dans

pluſieurs endroits de l'Evangile. L'incommodité de Sara étoit

de cette ſorte. La continence de Tobic , & les fumigations

qu'il employa, pour parfumer ſon appartement, & ſa per

ſonne , le garantirent du malheur de ceux qui l'avoient pré

cedé, en guériſſant Sara d'un mal inconu à la médécine,

& attribué mal-à-propos au Démon. Voilà ce qui s'appel

le tranchcr le nœud , & renverſer d'un trait de plume une

Hiſtoire trés-autoriſée , & reçûë comme véritable par les

Juifs, & par toute l'Egliſe Chrétienne ; car je compte pour

rien l'opinion ſinguliére de quclques nouveaux Interprétes,

qui, ſans aucune preuve ſolide, ont oſé nous conteſter la

vérité de cette Hiftoire.

Ceux qui.vculent que l'expulſion d'Aſmodée ſe ſoit fai

te par une vertu ſurnaturelle, ne ſont point d'accord entr'-

cux. Les uns c ſoutiennent que la fumée du poiſſon n'étoir

qu'un ſimple ſymbole des priéres de Tobie, & de Sara , auſ

quclles ſeules on doit tout le ſuccés de cctte guériſon ; à

a Vide Grot. ad Tob. 111 8. | « 2ſttth. 1v. 24.

eº ad v1.8. c Lyran. ad c. 6. Murffer.

b / uc. x 1. 14. ct e Watt. ad Tob. vIII. ;. Tºrins"

1 x 32. & Grot. ad ad cºp. v1. 8.
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pen prés de même que la boue dont Jeſus-Chriſt ſe ſervit

pour froter les yeux de l'Aveugle-né, qu'il envoya enſuite

ſe laver dans la piſcine de Siloë , n'étoit pas la cauſe, mais

la preuve de # parfaite guériſon. Aſmodée étoit de ces

Démons, qui ne ſe chaſſent que par la continence , & la

priére ; comme ceux de l'Evangile, qui n'étoient chaſſez

que par le jeûne, & l'oraiſon. Les autres a croyent que la

fumée étoit ſeulement le ſigne , qui marquoit le moment

auquel le Démon fut chaſſé ; D'autres b ſoutiennent que

Raphaël ſeul chaſſa Aſmodée ; mais qu'il voulut cacher†

opération toute ſurnaturelle, ſous cette marque ſenſible ,

de peur que Tobie ne s'aperçût qu'il étoit un Ange ; ce qui

auroit êté contre l'intention de Dieu, qui vouloit que Ra

phaël demeurât inconu , juſqu'au retour du jeune Tobie

dans la maiſon de ſon pere. S. Proſper c attribuë tout l'effet

de cette fumée à Jeſus-Chriſt, qui eſt le poiſſon myſtique,

, & ſacré , d qui chaſſe les Démons , & qui nous guérit de

toutes nos infirmitez. Mais comme ce Pere déclara qu'il

parle ſelon le ſens myſtique, nous ne mettons pas ſon opi

-nion au rang des explications litérales.

Les principales preuves de ceux qui ne veulent recon

noître ici qu'une vertu ſurnaturelle , & miraculeuſe, ſont

1. la diſproportion cſſentielle qui ſe rencontre entre une

choſe ſenſible, groſſiére , & corporelle, & un étre pure
-

-

d Vide lib. de Damoniaci, g ſv3vs en Grec# UIN

part.3. cap. 48. & Menoc. poiſſon. C'eſt auſſi un des

, ad cap. Tob. vi. 8.

e Valeſ de ſacra Philoſoph.

c. 38. Eſt. ad Tob. v 1 1 1.

2. Vide ſi lubet , Guillel.

Pariſ lib. de Univerſo. Car

thuſ ad Tob. vi 11. Serar.

ad idem cap. qu. 2.

*» f Proſper. de Promiſſionibus,

p.2.c. 39.

Monogrames de Jeſus-C.

Les Anciens ſe ſont beau

coup ſervi de cette com

paraiſon de Jcſus-Chriſt

au poiſſon. Voycz Tertull.

de Baptiſmo. Hieron. ad Bo

maſ Optat. lib. 8. contra

Parmen. Auguſt. lib. 18. de

Civit. & e.
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ment intelligent. 2. La diſproportion entre le reméde , &

· la maladie. Les maux corporels ſe guériſent d'ordinaire,

ou en appliquant ſur le corps des médicamens contraires

au mal , ou en évacuant les humeurs qui cauſent la mala

die, ou en rétabliſſant le ſang, & les humeurs dans leur

ſituation naturelle ; ce qui ſe fait de plus d'une maniére,

Oll CIl agiſſant directement ſur ces humeurs, & en ôtant

les cauſes de leur déreglement ; ou en rendant à l'eſprit

ſa tranquillité , & ſa joye ; de maniére que le contente

ment de celui-ci , influë par une ſuite neceſſaire ſur le

ſang, & fur les humeurs , & les remette dans leur juſte

équilibre. Enfin on peut être malade d'exinanition , d'é-

puiſement , & de foibleſſe ; & on ſoulage ces maux, en

ranimant les eſprits, & en réparant par une bonne, & ſai

ne nourrirure, le ſang, & les humeurs épuiſées.

Mais dans le cas que nous examinons , aucun de ces

moyens ne peut avoir lieu. La femme du jeune Tobie

n'avoit aucune incommodité corporelle, que l'on ſache.

Il ne s'agiſſoit que de chaſſer un Démon , qui l'aſſiégeoit,

ſans lui faire du mal, mais qui ne ſouffroit pas qu'on s'appro

chât d'elle, dans des diſpoſitions d'un amour déréglé. Or

la fumée du foye d'un poiſſon ne pouvoit agir ſur le corps

de ce Démon, puiſqu'il eſt purement ſpirituel ; ni ſur ſon

eſprit , puiſque la fumée eſt toute matérielle. 3. Ce remé

de eſt inutile pour de ſemblables maux dans toute autre per

ſonne que Sara. Toutes les fumigations , les parfums,

les odeurs bonnes, ou mauvaiſes , n'ont jamais pû naturel

lement chaſſer les Démons ni d'un lieu , ni d'un corps.

Si quelquefois dans les Exorciſmes, a on a conſeillé de

brûler du ſouffre, & d'autres choſes d'une odeur forte,

c'eſt toûjours avec des circonſtances , qui font voir que

ce n'eſt point à l'odeur qu'on attribuë l'effet qu'on en

attend, mais aux priéres dont on l'accompagne. Enfin ſi

la fumée de ce poiſſon étoit un reméde naturel pour chaſ

_A^
--

a Vide Demonum Flagell. Exorciſno 4. & 6.
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ſer le Démon , pourquoi les priéres,& la continence de

Tobie, & de Sara : Pourquoi Raphaël dit-il à Tobie, que

ce Démon n'a de pouvoir que contre ceux qui s'abandon

nent à leur paſſion , & à leur brutalité ? Un reméde na

turel auroit-il dépendu de ces diſpoſitions toutes ſpiritu

elles ?

Parmi cette variété de ſentimens, nous croyons qu'on

peut aſſûrer 1. Que la fumée du foye du poiſſon n'eut au

cun effet direct .. ni phyſique ſur le Démon. 2. Quelle

n'opéra que ſur les ſens de Tobie, & de Sara, & ſervit

it-être ſimplement à réprimer en eux les mouvemens de

a ſenſualité , & à les conſerver dans la continence ; effets

que les Naturaliſtes a attribuérent à certaines plantes, à

certains ſucs , à certaines odeurs : Ce qui ayant deſarmé

le Démon, & l'ayant mis hors d'état d'exercer ſa rage

contre Tobie, comme il avoit fait contre les ſept autres,

il ſe rétira chargé de confuſion , & prit la fuite, pour aller

exercer ſa malice dans la haute Egypte; ſur tout lorſqu'il

vit que ces deux chaſtes époux joignoient la priére , la

veille, & l'humiliation , à la tempérance,& à ſa chaſteté,

& cela, trois nuits conſécutives. 3. L'Ange Raphaël con

tribua ſans doute beaucoup à cette victoire de Tobie con

tre Aſmodée, non ſeulement en lui découvrant le remé

de dont on a parlé , & en lui montrant la maniére dont

les vrais Iſraëlites doivent uſer du mariage ; mais encore

par ſa force inviſible, & par ſa préſence , à la quelle le

Démon ne pût reſiſter. L'Ècriture nous inſinuë§ qu'il

y, eut une três-grande part, lorſqu'elle nous dit que Ra

† enchaîna Aſmodée, & le relégua dans les deſerts de la

aute Egypte ; ce qu'on ne peut attribuer naturellement

ni à la fumée du poiſſon, ni même à la ſage conduite, &

aux priéres de Tobie ; Ainſi le miracle de la délivrance de

Sara conſiſte principalement en ces trois choſes. 1. Dans

- Plin. lib. xxiv. cap. 9. de eap. 1o. de Nymphea. 8t

Salice, & Amerina, & lib. # xx. cap. 15. & 32.

xxv. cap. 13. & lib. xxv1. cap. 4.
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la révélation d'un remede auſſi ſingulier, & auſſi extraor

dinaire que celui dont on a parlé. 2. Dans la découverte

de la cauſe , qui donnoit au Démon le pouvoir d'étouffer

ceux qui s'approchoient de Sara , & dans les moyens de

rendre ſa malice inutile. 3. Enfin dans le ſecours ſurnatu

rel que Raphaël apporta inviſiblement à Tobie dans cette

ocçaſion, en éloignant le Démon , de maniére qu'il ne

revint Jamais. -

La ſeule choſe qui nous reſte à préſent à examiner ,

eſt la maniére, la cauſe, & le lieu de la rélégation d'Aſ

modée. L'Ecriture , ſans s'expliquer d'avantage, dit que

a Raphael ſaiſit le Démon , & l'enchaina dans le déſert de

la haute Egypte. L'Hébreu lit, qu'Aſmodée ayant ſenti l'o-

dcur du # brûlé , s'enfuit dans la haute Egypte. Le

Grec ajoute que Raphaël l'y enchaîna. Mais ni l'un , ni

l'autre ne diſent que l'Ange l'ait ſaiſi, comme le dit ici

la Vulgate. Elle inſinuë que cela ſe fit dans la maiſon mê

me de Raguel , & que de là il le conduiſit comme en pri

ſon dans les déſerts de la Thébaïde. Mais de quelque ma

niére que la choſe ſe ſoit paſſée, il eſt certain que le récit

· que nous en liſons en cet endroit, ne doit pas s'entendre

, dans la rigeur de la lettre. Car comment lier un Démon ?

Comment l'attacher à un lieu ? Comment le ſaiſir , & le

mener comme un priſonnier dans ſon cachot ? Il faut donc

rendre ici le verbe lier , comme dans d'autres paſſages de
§ , où l'on parle du Démon à peu-prés dans les

mêmes termes. Par exemple , Jeſus-Chriſt dit que perſon
ne ne peut enlever les armes du fort armé , ni forcer ſa

maiſon, ſans l'avoir auparavant lié : b Niſi prius alligaverit

fortem. Et dans l'Apocalipſe : c Le Dragon ancien , qui eſt

le T)iable , & Sathan , eſt pris par un Ange, & lié pour

l'eſpace de mille ans. S. Pierre parlant de la chute des An

-

a Tob. v 1 1 1. 3. Tunc Ra- deſerto ſuperioris vAEgypti.

phaël apprehendit Damo- | b Matt.x1i.19.Marc Iii.2 º

nium , & religavit illud in | c e Apocalypſ xx 2.
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es rébelles , dit a que Dieu les a arrache (du Ciel, & les a

# dans les liens de l'Enfer, pour y être tourmentez en at

tendant le# dernier. Et S.# , dans ſon Epître , b

dit que les Anges , qui n'ont point conſervé leur état

premier, ſont réſervez au Jugement du grand jour , & liez

par des liens éternels dans l'obſcurité de l'Enfer. Toutes ces

expreſſions n'ont jamais été entenduës d'un enchaînement

réel , ni des liens matériels, qui reſſerrent les Démons ;

mais d'une force ſupérieure, qui les rétient dans les tour

mens , & arrête les violens effets de leur fureur.

S. Auguſtin c expliquant la maniere dont les Démons

euvent être liez , oû déliez , dit que ces termes ne ſigni

† autre choſe, quant qn parle de ces ennemis du genre

humain qu'avoir la liberté de nuire aux hommes, ou n'a-

voir pas cette liberté : Alligatio Diaboli eſt , non permitti

exercere totam tentationem quam poteſt , vel vi , vel dolo ,

ad ſeducendos homines. Le Démon eſt lié dans l'Enfer a pré

ſent, parce qu'il ne trompe plus les hommes comme au

trefois, par l'idolâtrie, depuis que Jeſus-Chriſt a été prê

ché par tout le monde. Le Sauveur l'a lié , & a pris ſa

fortereſſe ; il l'a dépoüillé de ſes armes, & a partagé ſes

dépoüilles. Raphaël fut à l'égard d'Aſmodée comme un

vainqueur , qui diſpoſe ſouverainement de ſon captif ,

qui le met dans les liens , & le rélégue dant un pays in

connu. Cet Archange lui ordonna de la part du Seigneur

de ſe retirer. Il lui ſignifia la révocation de la liberté . qui

lui avoit été donnée juſqu'alors, d'éxercer ſa cruauté con- .

tre ceux qui s'aprochoient de Sara. Voilà proprement ce

que ſignifie lier le Démon. Comme il ne peut agir ſans la

volonté , & la permiſſion du Seigneur, il eſt lié , & ar

rêté auſſitôt que cette permiſſionceſſe, & eſt révoquée. On

le compare d fort bien à un mâtin lié à une chaîne : il peut

Y.

N

a 2. Tetri 1 1. 4. d Aug Olim, ſerm. 197. de

»b Iude Epiſt. , Y. 6. Tempore , nunc 37.Appen

c Aug lib.xx. de Civ.c.7. dix. nov. Edit,

cº 8. - - - - . - -
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bien gronder, & menacer; mais il ne peut mordre que

ceux qui s'approchent témérairement : Alligatus eſt tam

quam innexus catenis canis : meminem poteſt mordere, niſi eum

qui ſe illi mortifere ſecuritate conjunxerit.... Latrare poteſt,

ſollicitare poteſt ; mordere non poteſt, niſi volentem.

Mais comment le Démon peut-il être borné & attaché

à un ſeul lieu ? N'eſt-il pas également contradictoire , de

dire qu'un eſprit eſt renfermé dans un lieu , & qu'il y eſt

lié ? Ni l'une ni l'autre de ces deux choſes ne convienent à

une ſubſtance ſpirituelle. Mais il eſt aiſé de ſatisfaire à cette

difficulté, dans les principes qu'on vient d'établir : ſi le Dé

mon eſt lié, lorſque Dieu 1évoque & ſuſpend le pouvoir

qu'il lui avoit donné ; il eſt clair que ce même eſprit eſt

renfermé, lorſque Dieu preſcrit certaines bornes à l'exer

cice de ſon pouvoir , ſoit par rapport au tems , ſoit par

rapport aux lieux , aux choſes ou aux perſonnes. ainſi Aſ

modée étant attaché à la perſonne de Sara , & n'ayant de

pouvoir, que contre ceux qui s'approchoient d'elle dans de

mauvaiſes diſpoſitions, étoit reduit dans les lieux où vi

voit Sara ;il ne pouvoit exercer ſa malice ailleurs, ni ſur

aucun autre que ceux qui lui étoient abandonnez. Il fut

tiré de là pour être relégué dans les déſerts de la haute

Egypte, non pas pour y être reſſerré, ni enfermé comme

· dans un lieu, dans un certain eſpace limité, mais pour exer

cer ſon pouvoir dans l'étenduë du terrain qui lui ſeroit

preſcrit, ou plûtôt§ y demeurer ſans action, parce

que le pays étoit déſert & inculte.Ainſi être enfermé dans

un lieu , à l'égard du Démon, n'eſt autre choſe que pou

voir exercer ſa malice, & ſa mauvaiſe volonté dans l'éten

duë de cette place.Un Démon à qui Dieu permet de ten
ter une perſonne, eſt reſſerré dans les lieux où ſe trouve

cette perſonne. - A

Il n'y a que Dieu qui puiſſe commander en maître aux

Démons, & qui ait droit de fixer les eſpaces , & les
tems où ils peuvent faire paroître leur puiſſance. Dieu ſeul

peut mettre des bornes à leur malice, & en arrêter le coursº

& les effets , lorſqu'il le juge à propos. Il eſt pourtant



SUR LE DEMON ASMODÉE. 175

vrai que les Anges & les hommes, ont quelque fois uſé du

même pouvoir , en liant les Démons en certains endroits,

& arrêtant le progrez de leur violence. Mais ni les hom

mes, ni les Anges n'ont jamais pû exercer ſur eux cet em

pire, par leur propre vertu. Ils n'ont agi que par l'ordre

de Dieu, & en ſon nom. C'eſt ainſi que Raphaël réduit

Aſmodée, & que ſaint Michel arrête l'entrepriſe de Sa

than, qui vouloit enlever le corps de Moyſe ; a il n'uſa

point d'autres armes que du nom de Dieu : Imperet tibi

Dominus. Enfin, c'eſt ainſi que les Saints Martyrs , que nos

Saints Confeſſeurs , & qu'eneore aujourd'hui nos Exorciſ

tes commandent au Démon, & limitent l'étenduë de leur

ouvoir. Tout cela ce fait au nom & par la vertu de Je

us-Chriſt.

Il n'en eſt pas ainſi des Magiciens, qui ſe ventent de

faire agir les Démons, & d'arrêter leurs actions ; qui les

tiennent à ce qu'ils prétendent, liez & enchaînez, les uns

dans une bague, ou dans une chambre , & les autres dans

d'autres endroits. On ne peut pas dire que les#
agiſſent au nom du Seigneur , & qu'ils exercent ſon au

torité ſur les Démons s & moins encore qu'ils agiſſent

contre la permiſſion de Dieu , & malgré lui ; car qui

peut lui réſiſter ? Il faut donc croire, ou que ce prétendu

pouvoir des Magiciens ſur les Démons , eſt purement

imaginaire & chimerique, ou que Dieu, par un jugement

ſecret , mais terrible, permet pour un tcms que ces mal

heureux, qui l'ont abandonné, deviennent les eſclaves du

Démon, qui les trompe miſerablement par une vaine ap

parance de ſoumiſſion , qu'il paroît leur rendre, pendant

que véritablement il les maîtriſe, & les traite plus indi

gnement que les plus malheureux eſclaves. Il n'eſt pas

impoſſible auſſi que le Prince des Démons exerce ſur ſes

ſujets une eſpéce d'empire , qui confiſte principalement à

leur commander d'éxécuter les volontez de ces malheu

º a Epiſt. Iude Y. 9.
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reux Magiciens, qui ſe ſont abandonnez à lui. Mais de

uelque maniére qu'on l'entende , la Religion & le bon

† ne permettent point qu'on attribué, ni aux Princes des

Démons, ni aux Démons ſubalternes, & beaucoup moins

aux Magiciens , une autorité abſoluë & indépendante.

Tous les mouvemens, tout le pouvoir toute la force du

Démon , eſt dans la dépendance du ſouverain Maître des

eſprits, qui les conſerve , & qui les gouverne par ſon infi

nie puiſſance , & par ſa ſageſſe incompréhenſible.

Le lieu ou le Démon fut lié & relégué, eſt le déſert de

la haute Egypte; pays ſtérile, ſec , ſablonneux, inculte,

& preſque entiérement abandonné. Comme il ne pleut ja

mais en ce pays-là, a & que le Nil ne peut s'y répandre

dans ſes débordemens , à cauſe des montagnes & de l'élé

vation du terrain , il eſt néceſſairement ſec & ſterile. Saint

† b veut même qu'il ſoit rempli de ſerpens, & de

êtes venimeuſes. Ces lieux affreux ſeroient demeurez éter

nellement dans l'oubli , & dans l'horreur , s'ils n'avoient

été ſanctifiez par la démeure d'un trés-grand nombre de

Saints Solitaires , qui ont rendu ces déſerts vénérables ,

& célébres, & qui en ont changé la ſtérilité & l'horreur,

en un Paradis de délices , & en une terre choiſie , où Je

ſus-Chriſt a fait éclater les plus grands & les plus ſenſibles

effets de ſa grace toute puiſſante. Le Démon qui y avoit

comme établi ſon empire, étant chaſſé de par tout ailleurs,

par la vertu de la Croix, s'y eſt vû encore forcé & vaincu

ar la pénitence & l'auſterité des anciens Solitaires. C'eſt

§ de bataille où les Antoines , les Pacomes, les

Macaires , les Paphnuces, & tant d'autres ont ſi ſouvent

combattu & terraſſé le Démon ; qui de ſon côté n'a ja

mais fait paroître plus de fureur & d'opiniâtreté, qu'à dé

fendre ce fort, ou il s'étoit comme retranché & fortifié.

L'Ecriture n'exprime point pour combien de tems Aſ

a Vide Herodot. lib. 2. Diod. b Ieronym. in Ezechiel -

ſlib. 2. Ptolem.Strabo, & c. cap. 3o.

modée
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modée demeura enchaîné dans la haute Egypte : Mais on

eut aſſurer qu'il y demeura tout le tems de la vie deTo

§ & de Sara , puiſqu'il eſt dit , que le Démon unc fois

chaſſé d'un homme, ou d'une femme, par le reméde qui

eſt marqué ici, n'y revient jamais. a Ita ut ultra non accedat

ad eos. Mais on ne peut pas dire qu'aprés ce terme , Dieu

lui ait permis de nouveau d'exercer ſa malice contre d'au

tres perſonnes ; c'eſt un ſecret que Dieu s'eſt reſervé, &

dont il ne lui a pas plû de fnous informer.

On nous raconte b des choſes ſi prodigieuſes d'un Ser

nt qui ſe trouve dansume grotte§ haute Egypte, qu'il

eſt mal-aiſé de ſe perſuader qu'il n'y ait rien de ſurnaturel.

Ce Serpent ſe voit dans une grotte de la montagne, vis-à-

vis de la ville de Saata, environ cent lieuës au-deſſus du Cai

re, ſur le bord occidental du Nil. Il ne nuit à perſonne,

on le touche, ou le careſſe , on le tuë, on le coupe en mor

ceaux, on l'emporte à pluſieurs journées de là , & aprés

tout cela il ſe retrouve dans ſa caverne tout en vie. Il paroît

avoir du ſentiment ; il va au-devant de certaines perſonnes,

il les embraſſe , & les enveloppe de ſes plis ; il en fuit, &

en évite d'autres : enfin ſi ce qu'on nous en dit , eſt vrai .

il faut reconnoître dans cet animal quelque choſe de mira

culeux.† perſonnes ont crû que ce pouvoit être le

Démon Aſmodée, enchaîné dans la haute Egypte. Il ſeroir

à ſouhaiter qu'on ſçût depuis quand il ſe fait remarquer en

ces quartiers-là ; car les Anciens ne nous en ont rien appris ;

ou ſi tout ce qu'on en dit n'eſt pas un conte fait à plaiſir,

pour embellir un voyage, & pour amuſer des Lecteurs cré

dules.

a Tob. v 1. 8. | ge du Levant de Paul Lucas,

b Voyez le voïa- Tom. I. chap. 9. & 14:

Tome II. M
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SU R L E L I V R E

D E J U D I T H.

L# LIvRE DE JUDITH ne comprend proprement que

l'Hiſtoire de la Delivrance de Bethulie, aſſiegée par

Holofernes, General du Roy d'Aſſyrie. Nabuchodonoſor ,

Roi de Ninive, ayant vaincu Arphaxad, Roi des Medes,

conçut le deſſein de ſe faire reconnoître pour Souverain, &

pour ſeul Dieu de tous les Peuples du monde. Il envoya

Holofernes avec une puiſſante armée, pour ſoûmettre la

Cappadoce , la Cilicie, l'Arabie, la§ , la Sy

rie, la Phenicie, & la Paleſtine. Tout cela plia ; tout ſe

ſoûmit. Holofernes abolit par tout les marques de l'ancien

ne Religion , pour y faire recevoir le culte de Nabuchodo

noſor.

Les Juifs, inſtruits par le malheur de leurs voiſins, &

voyant que la ſoumiſſion des autres peuples , n'avoit ſervi

qu'à rendre leur ennemi plus fier, & plus inſolent, prirent

une réſolution , qui paroiſſoit téméraire, & inconſidérée ;

mais qui ne laiſſa pas de leur réüſſir. Béthulie, qui ſe trou

voit ſur le chemin de l'Egypte , ferma ſes portes, & tous

les Hébreux demeurérent dans! leurs villes, ſans faire la

moindre dêmarche pour reconnoître Holofernes. Béthulie

eſt aſſiégée. Les ennemis ſe ſaiſiſſent ſans réſiſtance de tous

les poſtes des environs, & en particulier, des ſources sºI

fourniſſent de l'eau à la ville. Bien tôt elle eſt réduite à l'ex

-
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trémité. Le peuple en tumulte veut qu'on ſe rende & obli

ge les principaux Magiſtrats à promettre de livrer la ville

dans cinq jours, s'il ne leur vient point de ſecours.

Judith , veuve de Manaſſé , connuë par ſon rare mérite,

& par la réputation de vertu qu'elle s'étoit acquiſe, fit ap

peller les premiers de la Nation, & leur remontrala faute

qu'ils avoient faite, de preſcrire un tems au ſecours de

Dieu. Elle leur ptopoſa la réſolution qu'elle avoit priſe de

tenter la délivrance de ſon peuple, en allant elle-même

dans le camp des ennemis. Elle part, revêtuë de ſes orne

mens les plus riches, & les plus ſomptueux ; & étant ame

née devant Holofernes , lui parle avec tant de ſageſſe, &

de préſence d'eſprit ; avec tant de graces, de charmes, que

le Général, épris d'amour pour elle, ne penſa plus qu'à

la gagner , & à contenter ſa paſſion. Judith§ de ces

§ d'Holofernes , conſentit d'aller manger dans

ſa tente, & y demeura même ſeule , aprés le ſouper, avec

lui : mais comme il s'étoit plongé dans le vin, Judith lui

coupa la tête, pendant qu'il dormoit, & ſe retira ſecrette

ment dans Béthulie. En même tems le peuple fit une ſor

rie avec de grands cris, afin que les Aſſyriens allant dans

la tente d'Holofernes, pour recevoir ſes ordres, s'apper

çuſſent de ſa mort ; & que dans la conſternation où cette

vûë les devoit jetter, ceux de Béthulie tombaſſent ſur eux

& les miſſent en fuite. La choſe s'exécuta comme Judith

l'avoit prévû. L'armée Aſſyrienne voyant Holofernes mort,

ſe deſſipa en déſordre. Les Juifs les pourſuivirent juſqu'à

Damas , & s'enrichirent de leurs dépoüilles. Aprés cela

Judith rendit de ſolemnelles actions de graces à Dieu par

un Cantique qu'elle compoſa; & tout Iſraël ſe reſſentit

long-tems des ſuites de cette glorieuſe journée.

L'Auteur du Livre de Judith eſt inconnu. C'eſt de quoi

tous les Commentateurs conviennent. a Le tems auquel

, a Vide Serar. T'rolegom. in Alex. Hiſtor. vet. Teſtam.

• (udith. Huet. Demonſtr. E- Diſſert. 7. art.4. Interpp.

vang. propoſ 4. 2Natal. paſſim,
- • - | M ij



18o D I S C O U R S

cette Hiſtoire eſt arrivée, eſt auſſi incertain , & on ne ſait

pas même en quelle Langue elle a d'abord été écrite. Les

uns placent l'Hiſtoire dont nous parlons, avant la Cap

, tivité de Babylone, ſous le regne de Manaſſé ; d'autres,

ſous le regne Sédecias , Roi de Juda. D'autres la mettent

aprés la Captivité , ſous Darius , ou ſous Xercés , ou ſous

§ Enfin il y en a qui ſe tirent tout d'un coup de

ces difficultes , en ſoutenant que ce Livre ne contient point

une Hiſtoire véritable ; mais une ſimple parabole , dans

laquelle , ſous des noms empruntez , on veut montrer la

victoire de l'Egliſe Juive contre ſes ennemis, & en par

ticulier, contre Antiochus Epiphanes. Mais il faut exami

ner tout cela avec plus d'étenduë. -

La plûpart des Interprétes conjecturent que le grand

Prêtre Joacim , ou Eliacim , dont il eſt parlé dans ce Livre,

en eſt le véritable Auteur. On n'a point d'autre preuve de

cette opinion, qu'une ſimple vrai-ſemblance. Les Prêtres

Juifs autrefois avoient ſoin de recüeillir tout ce qui ſe paſ

ſoit de plus mémorable dans leur Nation. a Le grand-Prê

treJoacim a pris beaucoup de part à la délivrance de Béthu

lie. Il y a donc apparence qu'il en a écrit l'Hiſtoire. Mais

la foibleſſe de cette preuve ſe fait aſſez ſentir d'elle-même .

Elle prouve trop , puiſqu'il s'enſuivroit que les grands

Prêtres ſeroient les Auteurs de tous les Livres hiſtoriques

de l'Ecriture, dont l'Ecrivain ne paroîtroit pas. D'autres

veulent que Joſué , fils de Joſédech, grand-Prêtre des

Juifs, l'ait écrite, & qu'elle ſoit arrivée de ſon tems, ſous

Cambyſes. b S. Jérôme c ſemble croire que Judith l'écri

vit elle-même : mais il ne donne aucune raiſon de ſon ſen

timent. Ce qui eſt remarquable , c'eſt que quelque circonſ

tancié qu'en ſoit le récit, l'Auteur ne s'eſt déclaré par au

a ?oſeph. lib. 1. contra Ap- | Sixt. Sen. ?uli. Roger. de

pion. Libb. Canonic. cap. 2o

: b Iia Pſeudo-Philo. lib. de | c ?eronym. in «Agg.

Temporib. Rab. Azarias, y. 6.
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eun endroit ; & il n'y a aucune preuve qu'il ait été con

temporain. Le contraire ſe peut même recüeillîr de ce qu'il
aſſure que de ſon tems , la famille d'Achior étoit encore

dans lſraël, a & qu'on n'y celébroit encore la Fête de la

victoire de Judith, b Expreſſions , qui naturellement dé

· ſignent une choſe paſſée depuis aſſez long-tems.

Si l'on pouvoit montrer quand on a commencé , ou

† on a fini de célébrer cette fête , on auroit quelque

acilité de découvrir le tems de cctte Hiſtoire : mais on ne

trouve cette ſolennité dans aucun ancien Calendrier , ni

dans aucun ancien monument des Hebreux. Au reſte, fi

- l'on n'en peut rien tirer autre choſe, il eſt sûr au moins

que le Livre eſt trés-ancien, puiſqu'il parle d'une fête ,

| dont les monumens que nous avons depuis la Captivité

de Babylonne, ne parle point. -

Ni Joſéph, ni Philon, ni les Ecrivains des Livres du

nouveau Teſtament , ne diſent rien de Judith , ni de ſon

Livre : mais ce ſilence ne doit pas faire beaucoup d'impreſ

· ſion , puiſqu'ils n'ont jamais fait profeſſion de parler de

tout ce qui s'eſt paſſé dans la Republique des Juifs , & que

" Joſeph en particulier déclare qu'il s'eſt borné aux Livres

qui§ écrits en Hebreux. c On remarque dans le nouvcau

| Teſtament quelques paſſages, qui paroiſſent pris du Livre de

Judith. Par exemple , I. Cor. x 9. 1o. Neque murmura

veritis ſicut quidam eorum, & perierunt ab exterminatore.Ce

qui eſt fort ſemblable à ce qu'on lit dans Judith, v1 1 1.

2.4. 25. Illi autem qui tentationes non ſuſceperunt, ... & im

properium murmurationis ſite contra T)ominum protulerunt , ex

terminai ſunt ab exterminatore, & à ſerpentibus perierunt Et

ee que ſainte Eliſabeth dit à la Sainte Vierge : Benedicta tu

inter mulieres , ſemble tiré de l'éloge qu'Oſias donne à Judihs

2encdicta es tu, filia, à Domino Peo excelſo, pra omnibus mu

a 7udith. xiv. l c ?oſeph. in Prolog | Mºº ºººººº ºº

's> 6. eAntiq. lib. x. | 3rafo, Fº» «, # • • • ;

b judith. xxi. 31. | cap. 11. »', i #.vAzºº

M iiij ^-
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lier bus ſuper terram. S. Jérôme a n'a pas douté que l'Ori

ginal de cet Ouvrage n'ait été en Caldéen. Il dit que retran

chant les variétes infinies qui ſe rencontroient auparavant

dans les Exemplaires de Judith, il s'eſt borné au Texte Cal

déen, qu'il a rendu en Latin , ſans s'attacher ſervilement

aux mots, mais au ſens : e_3ſagis ſenſum è ſenſu, quàm ex

verbo verbum transferens Que ſi ce Livre a été d'abord écrit

en Caldéen, il y a toute apparence qu'il n'a été rédigé qu'au

tems de la Captivité, ou même aprés le retour de Babylone,

ſur les Mémoires qui en avoient été écrits du tems de Ma

maſſé , & du grand-Prêtre Eliacim. -

La verſion Grecque que nous en avons, eſt ſi différen

te de nôtre Vulgate, & par conſéquent du Caldéen, qus

· nous n'avons plus, qu'on ne peut pas dire que ces deux tra

ductions ayent êté priſes ſur le même Original ; à moins

ue le Traducteur Grec n'ait voulu nous donner une para

hraſe, & un récit orné de diverſes circonſtances priſes de

# tête, au lieu d'une traduction vraye, & litérale ; ou à

, moins que S. Jérôme, qui ſe ſervit apparemment dans cet

te traduction, comme dans celle de Tobie, d'un Interpréte,

| qui lui expliquoit en Hebreu, ce qu'il devoit mettre en La

tin ; à moins , dis-je, que S. Jérôme , ou l'Interpréte,

n'ayent abrégé exprés la narration , & n'y ayent ajouté

quelque choſe du leur, pour aider le ſens : car il eſt mal

aiſé de dire juſqu'où l'on doit étendre ce que dit S. Jérôme,

qu'il s'eſt§ attaché au ſens , qu'aux paroles de ſon Tex

te, puiſque nous n'avons plus ce Texte. La verſion Syriaque

eſt ſûrement priſe ſur la Grecque, comme on peut s'en per

ſuader, en les confrontant , & par quelques variétez qui ſe

rencontrent entr'elles,cauſées par la diverſe maniére de lire

certains mots Grecs, b Ceux qui ont travaillé à cette traduc

a #eronym. Prafat. in - #u- u 9•. Nous recevons. Et au

dith. chap.1x. 2. Il a pris ai tº,

b Parexemple,ch.viII.Y. 2i, ua ruban, ou une ceinture

le Grcc lit Exièa#ºu 3-; mais virginale, pour un ruban 4

le Syriaque a lû : Emºgº. lier les cheveux; une mitre.
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tion , avoient des Exemplaires Grecs plus corrects que

ceux que nous avons aujourd'hui. Les noms des villes y ſont

écrits aſſez exactement ; au lieu qu'ils ſont preſque tous

corrompus dans nos Editions. Il y a auſſi des endroits, ou

ſurabondans, ou trop accourcis dans le Grec , qui font un

meilleur ſens dans le Syriaque.

Quant à la varieté des anciens Exemplaires Latins, dont

S. Jérome ſe plaint ſi fort, on peut ſe convaincre de la juſ

tice de ſes plaintes , par les diverſitez qui ſe rencontrent

dans quelques anciens Manuſcrits de la Vulgate , qui étoit

en uſage avant S. Jérôme , & qui ſont venus juſqu'à nous

& par§ citations que l'on en trouve dans les Peres. L'Au

teur de la nouvelle Edition de S. Jérôme , nous en a com

muniqué un Exemplaire, qui eſt aſſez ſemblable au Grec de

- l'Edition Romaine ; mais qui s'en éloigne auſſi en pluſieurs

endroits. Dans d'autres paſſages , il eſt plus conforme à nô

· tre Vulgate, & s'éloigne du Grec. C'eſt cet Exemplaire que

nous citons ſous le nom d'ancienne verſion Latine, ou Ita

lique, ou d'ancienne Vulgate Les anciens Peres citent or

dinairement Judith , ſuivant le Texte Grec : mais il y a en

core entr'eux quelque diverſité. Par exemple, Origénes a

cite ces paroles de Judith : Prevaricationem invocabo , &

| invocavit prevaricationem, qui ne ſont ni dans nôtre Vulgate,

ni dans le Grec. S. Fulgence b donne la généalogie de Ma

maſſé , époux de Judith , qui ne paroît nulle part ailleurs.

Il y a même quelques Savans , qui doutent† le Texte

Latin de Judith, que nous avons aujourd'hui, ſoit le même

que celui de S. Jérôme. Ils remarquent certaines façons de

parler, qui ſentent plûtôt une traduction faite immédiate

ment ſur le Grecl, que ſur le Caldéen. Par exemple, ce qu'on

lit au Chap. 1x. 13. Percute eum labiis charitatis mee ,

ſemble une faute , produite par une mauvaiſe leçon du Grec,

où l'on a lûeAgapés , au lieu d'Apatés , comme nous le li

ſons dans les Exemplaires Grecs, & comme y a lû le Sy

•»

a Oºigen.homil.i9. in Ierem. I b Fulgent. ep. 2. ad Gillam.

M iiij
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| Copie du tems

riaque. Il eſt de même de l'huile de myrre : Unxit ſe myro

optimo, Judith x. 3. ou comme liſoient les anciens Exem

plaires , myrto optimo , ce qui vient auſſi du Grec myron,

qui ſignifie du parfum. Le nom de mitra, dans le même

verſet, paroît auſſi tiré du Grec.

Les Juifs avoient l'Hiſtoire de Judith en Hebreu, dés le

· tems d'Origénes: a mais peut-être que ſous le nom d'Hébreu

· il faut entendre la Langue Caldéenne, qui ,dans les derniers

tems, eſt ſouvent confonduë avec l'Hébraïque. Si les Juifs

cuſſent eu l'Original en Hebreu, ou même quelque bonne

† S. Jérôme , ce Pere ne l'auroit point ig

noré ; & n'auroit pas manqué de s'en ſervir , & de nous en

· informcr. Puis donc qu'il fut contraint de le traduire ſur le

| Caldéen , c'eſt qu'il n'étoit qu'en cette Langue parmi les

| Juifs.Sebaſtien Munſter b dit qu'il ne doute pas que les Juifs

· de Conſtantinople, qui ont aujourd'hui ce Livre en Hebreu,

ne l'ayent fait imprimer en cette Langue : mais il ſe trompe

· apparemment , puiſque juſqu'ici on ne l'a point vû impri

:

· me.Ainſi nous ne pouvons rien dire de ſa reſſemblance , ou
de ſa diverſité, comparée avcc la Vulgate , & avec la tra

duction Grecque. - - -

· Le tems auquel arriva l'Hiſtoire de Judith, eſt le point

· le plus conteſté, & le plus difficile de cette controverſe, &
cclui d'où dépend† la ſolution des autres dif

ficultez, qu'on forme ur le Livre que nous examinons. Si
- * , | » .

- - - " /"
-

-

une fois l'on pouvoit fixer une époque certaine de cet évé

nement , nos adverſaires n'auroient preſque plus rien qui les

cmpêchât de recevoir ce Livre pour anthentique, & de

mettre cette Hiſtoire au rang de toutes les autres de l'ancien

| Teſtamcnt. L'ancienne tradiction des Hebreux, du tems

d'Euſébe, c étoit que le ſecond Nabuchodonoſor, dont il

eſt fait mention dans Judith , étoit Cambyſes ; & que c'é-

a origen. ad e African | e Euſeb. Chronic. Kº, ºººi
: - Ee2ziet , à sJr »", N«ºux ) ,•

b Munſter. Prºfit. in | # "#' #, «z Xerºa , ip ， ºn, ºº lº
Tob. Hebraum. isºeaa »iyszt 24;% 3a .
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toit ſous ſon regne que cette Hiſtoire étoit arrivée. Cette

opinion a êté fort ſuivie. a On la trouve dans Suidas, b dans

Béde le Vénérable, dans Raban Maur, dans Glycas , dans :

Othon de Friſingue, dans Hugues le Cardinal, dans Liran,

dans l'Hiſtoire Scolaſtique, & dans divers autres Auteurs.

· S. Auguſtin c n'exprime pas le nom du Prince, & il met

l'Hiſtoire entre Cyrus, & Darius. Or entre ces deux Prin

ces, il n'y a que Cambyſes. Mais cette opinion eſt inſoute

nable par pluſieurs† Premiérement, la Capitale de

Cambyſes étoit non pas Ninive, mais Babylone. 2: Cam

- byſes ne regna que ſept ans, & trois mois, d & Nabucho

, donoſor ne commença la guerre contre Arphaxad, que la

treiziéme année de§ regne.. 3. Enfin toutes les provin

- ces dont Holofernes fait la conquête dans le Livre de

† , étoient conſtament aſſujetties à Cambyſes, dés

e commencement de ſon regne, & lui demeurerent toû

· jours ſoumiſes, & la Judée en particulier lui obéïſſoit, Et

· par conſéquent on ne peut entendre ceci de Cambyſes.

D'autres ſoutiennent que cette affaire ſe paſſa ſous Xer

cés. Jules africain , cité dans Suidas, e apuye cette opinion.

Torniel, fRibera, g le Pere Alexandre , h & quelques

autres , la ſuivent auſſi. Ils diſent auſſi que Xercés , aprés

le retour de ſa malheureuſe expédition contre la Grece ,

tomba dans le mépris de ſes ennemis, & de ſes propres

ſujets. Nabuchodonoſor, qui gouvernoit pour lors à Ni

· nive, ſe revolta contre ce Prince, fit la guerre à Arpha

xap , Roi des Médes , & le vainquit , ce qui luî ayant

enflé le cœur , il conçut l'envie de ſe faire reconnoître par

toutes les Provinces du monde. Mais tout cet édifiçe, tout ce

prétendu Empire de Nabuchodonoſor à Ninive, eſt une pure

a Hiſt. Schol. Dion. Carthuſ | e Suidas , verbo Judith.

b Suidas, verbo Holoferncs. | f Torniel.adan. mund.3572 .

c Aug. lib. v111. cap. 26. g In 7Nahum. 11. -

• de Civit. . h Natal. Alex. Hiſt. V. 7:

d Herodot. lib. 3. cºp. 66. Diſſert. 7.
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ſuppoſition. Torniel,† l'avance ſans aucune preuve,

•c ne doit pas en être crû ſur ſa parole. Nous liſons bien dans

«ris Juſtin, a qu'Artabanus, un des

* de Xercés , voyant ce Prince

Gouverneurs des Provinces

déchû de ſon autorité, ſe

flatta d'arriver à la ſouveraine puiſſance : mais Juſtin ne

donne à ce Gouverneur ni le Royaume des Médes, ni ce

· lui de Ninive. En matiere d'Hiſtoire, on ne doit plus faire

aucune attention aux autres raiſons , qu'elques plauſibles

qu'elles paroiſſent , dés qu'on a fait voir que le principal

- perſonnage , ſur lequel tout doit rouler , ou ne ſubſiſte

point, ou eſt abſolument incertain , comme l'eſt Nabucho

. donoſor dans cette hipothéſe.

Eſtius, b& quelques autres, reculent cette Hiſtoire juſ

: qu'au tems de Darius, fils d'Hyſtaſpe , qui permit qu'on

• travaillât au Temple de Jéruſalem , & qu'on l'achevât ;

- car il paroît certain qu'alors le Temple étoit achevé,&

: ſubſiſtoit. Sulpice Sévere c veut qu'elle ſoit arrivée en

. core plus tard , c'eſt-à-dire, ſous le regne d'artaxercés O

- chus. On fonde cette opinion principalement ſur le natu

rel violent, & cruel d'Ochus, & ſur le nom de ſon Eu

nuque Bagoas , qui le mit à mort Ce Prince aima la guer

· re, & la fit en Egypte.Il prit Jéricho, emmena captifs un

, trés-grand nombre de Juifs d Mais les autres circonſtances

me quadrent pas. Bagoas étoit un nom commun à tous les

Eunuques ; & celui qui eſt nommé dans Judith, étoit Eu

- nuque d'Holofernes & non pas de Nabuchodonoſor De

plus , comment accorder le# de Darius , fils d'Hyſ

taſpe, ou celui d'Ochus , avec
a vie de Nabuchodonoſor ?

Ces Princes regnoient-ils à Ninive : Déclarérent-ils la guer

* Iuſtin. lib. 3. Xerces Rex .

Perſarum, terror antea gen

tium, bello in gracia infe

liciter geſto, etiam ſuis con

temptui eſſe cœpit. Quippe

Artabanus prefectus ejus,....

in ſpem regni adductus eſt.

b Eſtius in Iudith 1.

c Sulpit. Sever. lib. 2. Hiſt.

ſacr.

d Solin. c. 35. Syncell. e*

IulAfrie, Oroſ l. 3 1. c. 7.
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• 3 335. Genebr. Oſſer. Vide

re au Roi des Médes : Etoient-ils Rois des Aſſyriens ?

Firent-ils la conquête de la Cappadoce,de la Cilicie, de la

Syrie, de l'Arabie, de la M† , de la Phénicie ?

Et toures ces Provinces ne compoſoient-elles pas l'Empire

qu'ils avoient reçû de leurs Ancêtres ?

L'opinion la plus ſuivie, & preſque la ſeule† ſoit au

jourd'hui en vogue parmi les meilleurs Chronologiſtes, a

eſt que l'Hiſtoire dont nous parlons, arriva avant la Cap

tivité : mais on ſe partage encore ſur cela. Les uns la pla

cent ſous Manaſſé, & les autres ſous Sédécias. Genébrard

· s'eſt déclaré pour ce dernier ſentiment. Il croit que le

* grand Nabuchodonoſor envoya Holofernes en Judée, la

- treiziéme année de ſon regne , & qu'il y vint lui-même

' ſix ans aprés, prit Jéruſalem, & ruina le Temple. Mais

il y a bien des choſes à dire contre cette opinion. Com

ment expliquer dans cette hypothéſe cette longue ſuite

d'années , qui s'écoulérent depuis la victoire de Judith,

· juſqu'à ſa mort, & qui dura encore long-tems aprés ſa
' mort ? b Ceux qui la placent ſous§ , ſont diviſez

* entr'eux. Il y en a qui croyent c que ce fut pendant que

ce Prince étoit priſonnier à Babylonne. L'Ecriture ſemble

' inſinuer ce ſentiment, par ſon ſilence à l'égard du Roi

· qui regnoit alors en Juda. Il ne paroît point à la tête des

affaires. C'eſt le 'grand-Prêtre Eliacim , ou Joacim , qui

5 eſt chargé du gouvernement , d qui envoye ſes ordres ,

| qui pourvoit au beſoin de l'Etat, & qui vient féliciter Ju

* dith, comme au nom de toute la Nation. D'autres veu

lent qu'elle ſoit arrivée peu aprés le retour de ce Prince.

, Ils attribuent ſon inaction, partie à des vûës de pruden

ce, & de politique, qui l'empêchoient de ſe declarer trop

ouvertement contre le Roi d'Aſſyrie, & partie à un eſprit

c Vide Melchior Can. Bel -

larm. Huetium.

*Serar. in Iudith. 2 qu. 2.3. | d Iudith. iv. 5. 6.7. 1 1. ;.

b Iudith. xv1. 3o. 9. I O. -

a Salian. ad amnum mundi
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de penitence, & de retraitte, qui l'éloignoit des affaires, &

le tenoit dans l'humiliation , & dans la douleur. Nous

· nous ſommes determinez pour ce dernier ſentiment, parce

qu'il nous paroit le plus vrai-ſemblable, & le mieux fondé.

De toutes ces varietez , réſulte une autre difficulté

ſur la perſonne du grand-Prêtre , ſous lequel tout ceci

ſ'eſt paſſé : mais nous traiterons cet article dans la Diſſer

· tation ſur la ſucceſſion des grands-Prêtres des Juifs. -

On attaque a encore ce Livre par deux endroits impor

tans, & qui ne vont à rien moins qu'à en détruire toute

l'autorité. On prétend 1. que c'eſt un Livre apocryphe ,

· & ſans aucune§ dans les conteſtations ſur les matiéres'

de Religion ; & 2. que l'Hiſtoire qu'il contient, n'eſt nul

lement réelle, & véritable ; mais une ſimble fiction , ou ſi

- l'on veut, une parabole, belle, édifiante, bien entenduë ,

· bien conduite, mais dénuée de vérité; & que c'eſt perdre

le tems, de prétendre en expliquer toutes les parties,†

rapport à l'Hiſtoire generale, ou particuliere des Juifs ,

ou des Aſſyriens. L'Auteur ne s'eſt, diſent-ils , aſſujetti ni

à l'ordre des tems , ni à l'exactitude de la Géographie, ou

de la Choronologie. Il s'eſt contenté de conſerver le ca

ractére propre des Perſonnages qu'il fait paroître ſur la

Scene. La Piéce fut compoſée, dit Grotius, b du tems de

la perſecution d'AntiochusEpiphanes, & avant que ce Prin

ce eût ſoüillé le Temple, en y plaçant une Idole. L'Auteur

- vouloit raſſûrer les juifs par l'eſperance d'un prompt ſe

cours.Judith, c ſignifie la Judée; Béthulia, d le Temple, ou

la Maiſon de Dieu. Le glaive qui ſort de Béthulie , ce

ſont les priéres des Saints. Nabuchodonoſor deſigne le Dé

mon; & l'Aſſyrie, le faſte, ou l'orgüeil. Antiochus Epi

phanes eſt l'inſtrument dont ſe ſert le Demon. L'Ecrivain

a Anabaptiſta, Luther, ment in Lib ' Iudith.

Vittaker , Chytrcus, Be- | c Iudea. Iehudith.

roald.Reineccius , & c. d Beth él jah. Domus e*

b Grot. Prºfat. Com- T)omini Dei. "
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dont nous parlons, l'a deſigné obſcurement ſous le nom

d'Holofernes , qu'on peut traduire par : l'Huiſſier , ou le

Satellite du ſerpent. a Le grand-Prêtre Eliacim, ouJoakim, b

ſignifie que le Seigneur nous ſuſcitera un defenſeur, au

viendra lui-même à nôtre ſecours. Judith eſt depeinte com

me une veuve d'une rare beauté, & d'une vertu reconnuë.

Telle étoit la Judéedans la conjoncture de la perſecution

d'Antiochus. Elle ſe vante dans le corps de cet Ouvrage,

e de n'avoir point imité les prévarications de ſes Peres,

& de n'avoir point adoréde Dieux étrangers.

Tout cela eſt inventé ſans doute avec beaucoup d'induſ

trie, & d'eſprit : mais aprés tout , ce n'eſt qu'un jeu d'eſ.

prit, & une conjecture, qui toute lſubtile, & toute heu

reuſe qu'elle puiſſe être, ne pourra jamais parvenir au moin

dre dégré de verité , & de certitude, tandis qu'elle n'au

ra pas de preuves poſitives, & de fait. On peut par un nego

renverſer tout ce joli édifice de Grotius, & lui montrer ,

en ſuivant ſa méthode, que l'Hiſtoire du Patriarche Jo

ſeph, par exemple, que celle de Moyſe, celles de David,

& de Salomon, ne ſont que des paraboles, non plus que

celle de Judith. Les alluſions ne manquent jamais,quand on

· s'eſt mis dans l'eſprit de trouver quelque myſtére, ou quel

que figure dans un fait hiſtorique.Les Hiſtoires qu'on vient

de citer , ne ſont pas racontées d'une maniére plus ſuivie ,

ni plus circonſtanciée, que celle de Judith. Si donc celles

là ſont inconteſtablement vrayes, pourquoi celle-ci ne le

ſeroit-elle pas auſſi ? Il faut trouver dans Judith des faits ,

ou des circonſtances imcompatibles avec les véritables Hiſ

toires des Juifs, & reçûës de tout le monde, ſi l'on veut

acquerir le droit de la traiter de parabole, & de fiction.

Et c'eſt en effet à quoi n'ont pas manqué ceux qui nous

conteſtent la vérité de l'Hiſtoire de Judith. Ils ont fait tous

-1

a halphernachach, Lictor Ser- l , Dominus exurges , ſuſci

* gentis , ſeu Diaboli. tabit,ſupple, auxiliatorem.

Ejihakim , ou Iodkim. c ludith. v11 I. 18.
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leurs efforts , pour y découvrir des fautes, & des contra
· dictions.

Ils prétendent que dés le premier pas , l'Ecrivain ſe tra

hit lui-même, en parlant d'un Nabucodonoſor, Roi des

Aſſyriens , quoique l'Hiſtoire nen connoiſſe aucun de ce

nom à Ninive, mais ſeulement à Babylone. Il parle auſſi

d'un Arphaxad, fondateur d'Ecbatanes, contre le témoig

nage d'Hérodote, qui appelle Déjocés le fondateur de cette

fameuſe ville. a Il veut qu'Arphaxad ait été vaincu, & tué

r Nabucodonoſor, quoique Déjocés ſoit mort dans une

§ veilleſſe, aprés un regne trés-long , & trés-glori

eux. Les divers endroits, où la bataille entre Nabuchodono

ſor,& Arphaxad , fut livrée, ſont mal entendus , & mal

concertez. Ce ſont des lieux ou inconnus, ou trop éloignez

les uns des autres.De plus il ya des fautes dans la datte de

cet événement , le Latin portant la treiziéme année de

Nobuchodonoſor, & le Grec la dix-ſeptiéme. b Aprés avoir

parlé de ces deux Princes, qui ont dû vivre avant la Cap

tivité, l'Auteur fait parler, & agir dans le reſte du Livre,

Judith, le grand-Prêtre, & Achior même, comme vivant

aprés la Captivité, & aprés le rêtabliſſement du Temple.c

† dit rien du Roi de Juda, ni de ſes Officiers d'armées.

C'eſt le grand-Prêtre ſeul qui gouverne tout, conjointe

ment avec ſon Sénat. Ce Sénat, ou Sanhédrint, comme la

nomment les Juifs, eſt, à ce qu'on croit, une invention

nouvelle, &tout au plûtôt,du tems des Maccabées. Le même

Auteur, par une faute de jugement, qu'on ne doit pas excu

ſer, nous dépeint Holofernes ſuivant toutes les pratiques des

Perſes, quoique les Perſes fuſſent à peine connus du tems du

prétendu Nabuchodonoſor. Voilà donc des contradictions

viſibles, & des faits imcompatibles.Voilà les tems confon

dus ; l'Empire d'Aſſyrie d'avant la Captivité, entremêlé

a Herodot. lib. 1. cap. ch. 1.1... 12. & II. 1.

8. 9.

b Voyez le Grec , & 22. & v. 22.2 3.

c Voye le ch. 2 5. 2. e*
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©

avec celui des Rois de Juda, confondu avec le tems du gou

vernement des grands-Prêtres, aprés le retourde Baby

lone.

Les fautes de Geographie ſe font encore plus remarquer

dans cet Ouvrrge. L'Auteur place Bethulie pres de Baal

méon, &de Bethmaſta, de Dothaïm, & pres de la vallée

d'Eſdrelon , & du torrent de Ciſſon , ce qui eſt linſoutena

ble, en plaçant Bethulie dans la tribu de Simeon, & ſur le

chemin de la Judée en Egypte. Il parle de quantité d'au

tres villes, dont on n'a aucune connoiſſance, ou qui étoient

tres-eloignées de la vraye Bethulie. Si on veut s'en rapporter

à l'Auteur, Holofernes aura conquis plus de pays en trois

mois, qu'un autre n'en pourroit viſiter avec une armée auſ

ſi nombreuſe que la ſienne , en auſſi peu de tems.Apres

avoir parcouru tant de Provinces, & avoir ſubjugué tant

de peuples par la ſeule terreur de ſon nom, une bicoque l'ar

rête ; il demeure plus d'un mois , ou même plus de deux

mois, ſelon le Grec, devant Béthulie, ſans faire le moin

dre ouvrage, ſans donner un aſſaut ; en un mot, ſans ten

ter d'autres entrepriſes contre la ville , que de ſe ſaiſir de

ſes fontaines. Il raconte auſſi qu'Holofernes , fit rompre l'a-

queduc, qui conduiſoit l'eau dans la ville; comme ſi l'eau

montoit de bas en haut par les aqueducs, ou par les canaux.

Pendant qu'Holofernes demeure tranquille devant Bethulie,

ſans faire le moindre mouvement, le grand-Prêtre#uifs

ſe remuë, & donne dans tout le pays† ordres néceſſaires

pour lui réſiſter. La Genealogie de Judith eſt toute confon

dué. a On ne voit que trés-peu de reſſemblance entre les

divers Textes. On fait deſcendre Judith de Siméon, & de

Ruben ;ce qui eſt contraire à l'Hiſtoire. On met le tom

beau de Manaſſé, époux de Judith, entre Baal-meon, &

Dothaïm , b quoique la Vulgate aſſûre en deux endroits

qu'il fut enterré à Béthulie. On fait parler, & agir Judith

d'une maniére qui fait peu d'honneur à ſa vertu,, & à

T

- > a Vide Iudiih. 8.2, 1 b Ibid. Y. ;. "
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ſa Religion, a en lui mettant dans la bouche pluſieurs men

ſonges , & la repreſentant comme une femme ſans pudeur

qui veut inſpirer de la l'amour à Holofernes, & qui re

pond à ſes declarations de tendreſſe avec trop peu de pu

deur. Le recit de la maniere dont Judith fut introduite dans

la tente d'Holofernes, eſt embaraſſé, b Le Grec fait ſor

tir Holofernes , & indroduire Judith en même tems.

Enfin il y a un ſi grand nombre de varierez conſiderables,

entre le Latin , & le Grec de ce Livre, c qu'on ne peut

s'empêcher de concevoir quelque ſoupçon contre la fidé

lité, au moins de ceux qui ont traduit cette Hiſtoire. Si

S. Jerôme, & le traducteur Grec ont eu le même Origi

nal, ils ſont coupables l'un, ou l'autre d'une trés-grande

infidelité; & s'ils ont eu des Originaux divers, comment

la même choſe a-telle pu être rapportée en tant de manié

res differentes ?

Voilà les principales objections qu'on peut faire contre

laverité del'hiſtoire deJudith. Maistout cela n'a pas embaraſſé

les Ecrivains Catholiques. Il s'en eſt trouvé un grand nom

bre , qni y ont ſavamment repondu, & qui ont entrepris

de montrer qu'il n'y a rien d'incompatible dans cette Hiſ

toire, ni avec l'Ecriture , ni même avec l'Hiſtoire profane.

Sixte de Sienne , d Bellarmin, e Serarius , fM. Huet,

Evêque d'Avranches, g & depuis encore, le Pere de Mon

faucon, h dans un Ouvrage exprés, ont traité cette matié

re avec beaucoup de ſolidité. Nous avons tâché dans nô

tre Commentaire de ſatisfaire à la plûpart de ces objections;

& nous nous contenterons d'y repondre ici ſuccinctement.

Le nom de Nabuchodonoſor donné à un Roi de Ninive,

-

a Voyez les chap. 1x. & xI. lib. 1. cap. 12.

b Chap. x. 17. 19.

c Comparez les chap. v111.

& 1x. & x111. & xiv.

d Sixt. Sen. Bibl. ſacr. lib.8.

e ZBellarmin, de Verbo Dei,

f In Iudiih. Prolegom.

g Huet. Demonſt. propoſit. 4.

h D. Bernard de Montfau

con, Verite de l'Hiſtoiur

eſt

- de Judith,
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eſt une faute contre l'exactitude rigoureuſe de l'Hiſtoire ;

cela eſt vrai en un ſens : mais dans l'uſage, & le ſtile des

Juifs, il n'y a rien dans cela que de trés-veritable. De

puis la Captivité , ils appelloient du nom de Nabucho

donoſor , les Princes qui regnoient au-delà de l'Euphrate.

Cela eſt ſi vrai , que Tobie donne le nom de Nabucho

donoſor à Nabopolaſſar, & celui d'Aſſuérus à Aſtyagés. a

Et Eſdras, dont perſonne ne conteſte la verité, donne à

Darius, fils d'Hyſtaſpe, le nom de Roi d'Aſſur, b quoi

u'alors la Monarchie d'Aſſyrie fût réünie à celle des Per

† Enfin nous verrons dans Eſter le nom d'Aſſuérus don

né à Artaxercés. Et dans tout l'ancien Teſtament , les Rois

d'Egypte ne ſont-ils pas ordinairement déſignez ſous le nom

de Pharon ? Il n'eſt donc pas étrange de trouver ici le nom

de Nabuchonoſor , au lieu de Saoſduchin. L'Ecrivain vi

voit dans un tems, où le nom, & la réputation du grand

Nabuchodonoſor, avoit comme éclipſé les noms de tous ſes

prédéceſſeurs.

Le ſyſtême d'Hiſtoire que nous ſuivons, eſt fondé ſur le

récit des meilleurs Hiſtoriens.Le regne d'Aſſaradon à Baby

lone, où Manaſſé avoit êté mené captif, n'eſt nullement

incompatible avec celui de Nabuchodonoſor à Ninive. On

convient qu'en ce tems là , il y avoit des Monarques dans

l'une , & dans l'autre ville. S'il y a de la variété dans les dat

tes des années de la guerre entre Nabuchodonoſor , & Ar

phaxad, & s'il paroît du mal-entendu dans les lieux divers,

où ſe donna la baitaille entre ces deux Princes ; c'eſt que la

guerre dura quelques années , & qu'il ſe livra plus d'une

bataille, & en plus d'un endroit.

Il faut diſtinguer dans Juda des captivitez, & des diſper

ſions particuliéres, & paſſagéres, d'avec d'autres captivitez

Plus longues, & plus génerales. De plus il eſt bon de le di

re ici une fois ; la verſion Grecque eſt chargée de quelques

circonſtances, & de quelques noms de villes ; de quel

ques dates, & de quelque noms propres, qui ne ſe liſent

*，7E. ult. V. 16. &ſeq, in Gr«co. l b 1. Eſdr. v1. 22.

Tome II. N
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point dans la Vulgate , & qui n'étoient pas apparemment

dans l'Original.Nous ne nous croyons pas obligez de dé

fendre ni les fautes, ni les gloſes des Copiſtes, ou des Correc

teurs trop avanturiers , & trop témeraires. a Cette réponſe

regarde principalement l'objection qu'on forme contre di

vers noms de villes, ou inconnus , ou embaraſſez ; contre

la genealogie de Judith , le tombeau de Manaſſé, & d'au

tres choſes pareilles. Si nous avions l'Original Caldéen ,

nous pourrions juger de la reſſemblance des verſions ; mais

ne l'ayant pas, il ne ſeroit pas juſte de rejetter une Hiſtoire,

ui a tous les caracteres d'un évenement fort réel, & fort

véritable , à cauſe de quelques fautes de Copiſtes, qui en

embaraſſent le Texte. Combien d'Auteurs anciens Grecs ,

& Latins, ſeroient aujourd'hui rejettez, & dans l'oubli, ſi

d'habiles gens n'avoient donné leurs ſoins à purger leurs

Textes des fautes que l'ignorance, la barbarie, & la témeri

té des Copiſtes y avoient fait gliſſer ? Si l'on avoit un grand

nombre d'Exemplaires anciens de la verſion Grecque, on

pourroit peut-être , en les comparant les uns aux autres, les

purger d'une partie des fautes qui s'y remarquent. La verſion

Syriaque, qui eſt plus correcte en beaucoup d'endroits, que

nos Editions Grecques, parce qu'elle eſt priſe ſur de meil

leures, & de plus anciennes Copies, nous fait voir ce que

nous pourrions eſpérer, ſi nous avions des Exemplaires en

plus grand nombre, & de meilleure main. Et que ſeroit-ce

ſi nous avions les Originaux ? On verroit tout d'un coup

diſparoître les différences ſur les noms de lieu, ſur le nom

bre des années, & ſur je ne ſai combien de cironſtances em

baraſſantes.

Holofernes ſuit, dit-on, en beaucoup de choſes les ma

niéres des Perſes ; cela peut être : mais ces maniéres des

Perſes leur étoient communes avec les Rois d'Aſſyrie. Les

Grecs, de qui nous tenons quelques particularitez touchant

a Bellarmin. lib. 1. cap. 12. de Verbo Dei. Serar. in lº
dith. v1 1 1. q. 1. e"
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-

les mœurs, & les uſages des Orientaux , n'ont écrit que de

puis le regne des Perſes, n'ont connu qu'eux , n'ont parlé

avec quelque détail, & quelque exactitude , que des Perſes.

Les autres Monarchies ne leur étoient preſque connuës que

de nom. Mais s'enſuit-il de-là, que ce qu'ils nous ont appris

comme propre aux Perſes , n'ait véritablement êté en uſa

ge que chez eux ? On ſe récrie ſur la rapidité des conquétes

d'Holofernes , & ſur la grande étenduë de pays qu'il a par

couruë : mais on doit remarquer que dans toute ſon expé

dition, il ne rencontra proprement de réſiſtance que dans

la Judée. Il s'attendoit bien à en trouver davantage en Egyp

te. C'eſt ce qui l'obligea à demeurer quelque tems dans la

Paleſtine, pour ramaſſer ſes troupes, & pour leur donner

du repos, & du rafraîchiſſement. C'eſt ce qui l'empêche de

preſſer le ſiége de Béthulie, pour ne pas fatiguer ſes troupes,

en combattant contre des rochers , & des hauteurs inacceſ

ſibles , & contre un peuple opiniâtre, & capable de rui

ner ſon armée dans un pays montueux, & preſque imprati

cable, à l'égard de la conduite de Judith , quoi qu'un trés

grand nombre de ſavans Interprétes ayent tenté de la juſ

tifier par des raiſons trés-probables , nous n'avons pas crû

devoir ncus engager abſolument dans leur parti. La bonne

foi nous oblige d'avoüer qu'il y a quelques taches dans la

conduite de Judith ; qu'elle auroit pû ne pas mentir, & s'ex

poſer moins avec Holofernes. Mais la maniére dont elle ſe

répare à cette action, le miracle dont Dieu l'accompagne ,
C§ dont elle eſt ſuivie , nous répondent que ce deſſein

venoit de Dieu, & ſemblent même nous perſuader qu'il lui

en avoit inſpiré juſqu'aux moyens.De quoi nous ne voudrions

pourtant pas répondre. -

Mais quand nous ſerions réduits à reconnoître, ce qui

n'eſt pas , qu'il y a dans ce Livre des difficultez auſquelles

on ne peut pas raiſonablement ſatisfaire , qu'en pourroit-on

inférer contre ſa vérité, ou ſon authenticité ? Il nous ſeroit

toûjours libre, & aiſé d'en rejetter la faute ſur la corruption
«les Exemplaires , où l'on ne peut pas nier qu'il ſe ſoit gliſ

ſé quelques fautes. Et de plus, où eſt le Livre , ou ſacré,

N ij
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ou profane,† n'ait pas de ces prétenduës imcompatibili

tez , qui ne ſont fondées que ſur l'ignorance où nous ſom

mes de l'Hiſtoire ancienne, tant des peuples étrangers, que

des Hebreux ? Si nous avions dans leur entier les anciennes

Annales des Rois de Juda , & d'Iſraël , qui ſont ſi ſouvent

citées dans l'Ecriture, combien de lumiéres n'en tirerions

nous pas ? Si les anciens Mémoires de la Nation Juive, où

l'on écrivoit tout ce qui ſe paſſoit de mémorable† CUlX»

étoient paſſez juſqu'à nous , combien y auroit-il de diſpu

tes aſſoupies, & de diſſicultez diſſipées , & évanoüies ? J'en

dis autant des anciennes Hiſtoires des Caldéens, des Perſes,

des Aſſyriens , des Médes, des Egyptiens ; car tous ces peu

ples étoient trés-ſoigneux de leurs Hiſtoires, comme l'Ecri

ture même nous l'inſinuë. a Eſt-il juſte de condamner de faux

une Hiſtoire, que l'Antiquité nous a donnée pour authen

tique ; que les Juifs , chez qui elle s'eſt paſſee , tiennent

pour véritable ; qui renferme même des caracteres incon

teſtables de vérité : par exemple , ce que dit l'Auteur, que

de ſon tems, la famille d'Achior étoit encore diſtinguée par

mi les Juifs , & que la fête de la victoire de Judith s'y cé

lébroit ; qui nomme les lieux , & les perſonnes , avec une

extrême exactitude ; qui marque ſcrupuleuſement les dattes,

& les circonſtances, & qui nous§ un Cantique com

poſé dans cette occaſion par Judith même ? -

Au reſte quand la force des raiſons de nos adverſaires

nous auroit forcé à reconnoître , que l'Hiſtoire de Judith

ne contient qu'une parabole , ou une Hiſtoire faite à plaiſir

pour affermir les Juifs dans leurs afflictions, & pour leur

donner nn modéle de vertu dans la perſonne de Judith ,

nous ne voyons pas quel avantage ils en pourroient tirercon

tre nous , & contre l'authenticité de ce Livre. En ſeroit-il

pour cela moins Divin, moins inſpiré, & moins l'ouvrage

du S. Eſprit : Les Peres qui l'ont cité, les Conciles qui l'ont

reçû dans le Canon des Ecritures ſacrées , l'Egliſe qui l'au

a 1. 8ſdr. Iv. 19. 1o. 8ſther. II. 23. e"
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toriſe , & le reçoit , ſeroient-ils pour cela dans l'erreur,

& la Religion en ſouffriroit-elle le moindre dommage ! Le

nouveau Teſtament eſt plein de paraboles. L'on en trouve

auſſi un grand nombre§ l'ancien. Ces paraboles ſont

uelquefois racontées dans un ſi grand détail , & avec un

# grand nombre de circonſtances , que l'on les prendroit

pour de veritables Hiſtoires. Et en effet quelques habiles

ens ont prétendu qu'il y avoit ſouvent plus qu'une ſimple

gure, & que le Sauveur y vouloit marquer quelque évene

ment réel. Mais enfin en rigueur , on n'a aucune preuve que

ce ſoit autres choſes que des paraboles. Quand Nathan parle

à David d'un riche qui prend la brebis du pauvre, pour en

ſervir la chair à un ami qui lui étoit venu ; a quand la femme

de Thecué dit à ce même Prince qu'elle avoit deux fils,

qui s'étoient batus, & dont l'un étoit demeuré mort ſur la

place , & que la Juſtice vouloit lui ravir celui qui reſtoit en

vie , pour lé faire mourir ; b quand JEsUs-CHRIsT nous

parle du Lazare, du mauvais Riche, c & de cet homme

qui tomba entre les mains des voleurs entre Jeruſalem ,

& Jéricho, d perſonne ne croira la Religion fort intereſſée

à ſoutenir que ce ſont de ſimples figures, ou à réfuter l'o-

pinion contraire. Cependant§ n'en conteſte l'au

thenticité , & la verite. Ce ſont d'excellentes inſtructions,

cachées ſous les voiles de ces expreſſions figurées. A moins

qu'on ne montre la fauſſeté des maximes, ou le danger de

la Doctrine, qui y ſont renfermées, on ne donnera ja

mais aucune atteinte, qui porte directement contre ces diſ

cours, ou contre les Livres qui les contiennent. C'eſt ce

qu'à bien remarqué le Chef de ceux qui nous conteſtent

la verité de cette Hiſtoire. e Le Livre , dit-il , eſt beau ; il

eſt bon, ſaint , utile, & digne d'être lû avec beaucoup de

ſoin par les Chretiens. Ce qu'il renferme , doit être reçû

• " #. Reg.xII. 1. 2. | c Luc. xvi. 2o. | e Luther. Prxfat.

& ſeq. - | d Luc. x 3o. & | in lib. Iudith.Ger

b 2. Reg. xiv. 6. ! ſeq. manicè.

N iij
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comme des diſcours d'un ſaint Poete , ou d'un Prophéte
animé du S. Eſprit, qui nous inſtruit, par les perſonnages

qu'il fait comme paroître ſur le théatre, pour nous parler

en ſon nom. Si l'action de Judith , dit-il, un peu plus haut,

ſe pouvoit juſtifier par des preuves tirées des Hiſtoires cer

taines, & inconteſtables , ce Livre meriteroit ſans doute

d'êtte reçû dans le nombre des Ecritures ſaintes , comme

un excellent Ouvrage.

Or le Livre de Judith ne renferme rien de contraire

aux Hiſtoires authentiques, & il a tous les caractéres d'un

récit fidél evénement d'un veritable, & reel, comme on a

tâché de le faire voir juſqu'ici ; il faut donc le recevoir

comme une Hiſtoire certaine, & indubitable. Il eſt aiſé de

montrer auſſi qu'il ne manque pas de cette authenticité ex

trinſéque, qu'il tire de l'aceptation de lEgliſe, & de la

reception qu'on a fait au nombre des Ecritures ſacrées,& ca

noniques.Il faut avoüer que la choſe n'a pastoûjours eté bien

déterminée , & que pluſieurs Anciens l'ont mis au nombre

des Ecrits apocryphes, dont l'autorité n'étoit† reçûe dans

l'Egliſe. On ne le trouve pas dans les Catalogues des di

vines Ecritures , donnez par Méliton, par Origénes , par

S. Athanaſe, dans ſon Epître Paſcale, par S. Hilaire , par

S. Grégoire de Nazianze, par S. Cirille de Jeruſalem , &

par le Concile de Laodicée. Origénes , dans ſa Lettre à

Africanus, dit expreſſement, en parlant de ce Livre, que

les Juifs ne s'en ſervent point, & qu'ils le rangent parmi

les apocryphes. S. Jerôme reconnoît , qu'à la verité l'E-

liſe liſoit Judith pour l'édification des Fideles ; mais qu'el

# ne la recevoit pas parmi les divines Ecritures, & n'em

ployoit pas ſon autorité dans les controverſes de Religion : a

Legit ad adificationem plebis, non ad autoritatem 8ccleſiaſtico

rum Dogmatum confirmadam. Il dit ailleurs , b que les

Juifs§ ce Livre parmi les apocryphes, ou, ſuivant plu

a Ieron. Prºfat. in Libk. I · b Prefat. in Iudith. ex -

Salomon. l nov. edit.

-
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ſieurs Exemplaires, parmi les hagiographes ; mais qu'il ne

tiennent pas ſon autorité, propre à confirmer les points

conteſtez de Religion. Ils ne laiſſe pourtant pas de le re

cevoir comme une Hiſtoire veritable , qu'ils conſervent

écrit en Caldéen.

Mais avant S. Jerôme, pluſieurs anciens Peres l'avoient

citée comme Ecriture Canonique. S. Clément Pape l'a cité

dans ſon Epître aux Corinthiens. L'Auteur des Conſtitu

tions Apoſtoliques , ſous le nom du même S. Clement,

Origénes, a Africain , S. Clement d'Aléxandrie, b Ter

tullien, c & S. Ambroiſe, d en apportent des paſſages, &

ſe ſervent de l'exemple de Judith dans leurs inſtructions

publiques. S. Jerôme le cite lui-même. e Il reconnoît que

ce Livre avoit été reçû par le Concile de Nicée; non pas

que ce Concile en eût § un Canon exprés, au moins

l'on n'en produit point; mais apparemment parce que les

Peres de ce§ citérent quelques paſſage de cet Ouvra

ge.fS. Anathaſe , ou l'Auteur de la Synopſe, ſous ſon nom,

en donne le précis, comme des autres Livres de l'Ecriture.

S. Auguſtin , g & toute l'Egliſe d'Afrique, h le recevoient

dans le Canon; Le Pape Innocent. I. dans ſon Epître à

Exupére, & Gélaſe dans le Concile de Rome , le recon

noiſſent auſſi pour Canonique, Il eſt cité dans S. Fulgen

ce , i & dans deux Auteurs anciens, dont les Sermons ſont

imprimez dans l'Appendice du cinquiéme Tome de S. Au

guſtin k Enfin le Concile de Trente l a confirmé le Livre

de Judith dans la poſſeſſion où il étoit, de paſſer pour

Ecriture Divine, & Canonique.

a Origen.homil. 19. in Ierem. Iohan. Martianay, in Praf

cº lib. 3. in Iohan. - Ieron. in Iudith.

b Clem. Alex. lib. 4. Strom. gAug. lib. 2. de Doctr.Chriſt,

c Tertull. de Monogami. c.17. cap. 8. -

d Ambroſ lib. 3. de Offic. & | h Concil. Ca thag. 3.Can.47.

• lib. de Viduis. i Fulg. Epiſt. 2. ad Gallam.

e"leronym. ad Furiam. K Serm. 48. & 39. nov. edit.

f l"de Not. AMariani & D. | l Concil. Tiident. Seg. 4
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Ceux des Peres qui ne l'ont pas compriſe dans leur Ca

talogue, s'étoient bornez à nous donner la liſte du Canon

des Hebreux , dans lequel Judith n'eſt point réçûë, parce

que les Juifs n'y admettent que les Livres écrits en leur

Langue. Mais cela n'empêchoit pas qu'ils ne la reconnuſ

ſent pour veritable Hiſtoire ; & ils n'ont iamais nié que ce

ne fut un Livre inſpiré du S. Eſprit. Les Juifs, par un

reſpect ſuperſtitieux pour leurs anciennes Ecritures, n'ont

pas jugé à propos d'ajouter au premier Recüeil qui en avoit

eté fait , celles qui étoient venuës depuis, & qui avoient

eté compoſées par des Auteurs plus nouveaux, nonobſtant

qu'ils les reçuſſent pour ſacrées, & pour authentiques. a

Mais l'Egliſe Chretienne ne s'eſt point impoſée de ſem

blables Loix. Tout ce qui eſt dans le Recüeil des ſaintes

Ecritures , eſt Canonique , & authentique.

##:#3#

D I S S E R T A T I O N

S v R. L' o R D r E E T" LA sU c c E ss Io2N.

des Grands-Prêtres des Iuifs.

L† Prêtres ont toûjours tenu un rang ſi conſiderable

dans la République des Hebreux , & ils ont eu une

ſi grande part aux affaires , non-ſeulement de Religion,

mais auſſi de police, qu'on ne peut avoir qu'une connoiſ

ſance fort imparfaite de l'Etat , de la Religion, & du

Gouvernement de ce peuple ; ſans ſavoir à fond ce qui re

garde les priviléges, les offices, & l'ordre de ſes Prêtres.

Le Sacerdoce chez les Juifs , étoit attaché , à la tribu de

Lévi , & à la ſeule famille d'Aaron. Ce n'étoit ni le choix

a Vide e nſimonid. More Neboch. p. 2. c. 45. & Huº 4

Demonſt. Evang. Propoſ 4.

-
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du peuple, ni l'autorité des Princes , ni l'ambition, ou l'in

duſtrie, ni même le merite des particuliers, qui élevoient

à cette dignité ; c'étoit la naiſſance. De là vient l'extrême

application de ceux de cette famille, à conſerver leurs Ré

giſtres genéalogiques , & à rejetter de leurs corps, ceux

qui auroient voulu s'y introduire , a la faveur de l'obſcu

rité d'une origine éloignée , inconnuë , & incertaine.

Ils ont un ſoin ſingulier de ne ſe més-allier jamais,

dit Joſeph, a & de ne prendre point de femmes dans les

autres tribus. Ce qui ſ'obſerve , non-ſeulement dans la

Judée, mais auſſi par tout où il y a des Juifs, a Babylone,

en Egypte , & ailleurs. Ils envoyent à Jeruſalem recher

cher # enéalogie de celle qu'ils veulent épouſer , & le

nom de† ayeux ; ou s'en informe auprés de tous ceux qui

ſont capables d'en rendre témoignage. Que s'il arrive quel

que renverſement dans le pays , par les ravages des guer

res, comme il eſt arrivé ſous Antiochus Epiphanes, ſous le

Grand Pompée, ſous Quintilius Varus , & fur tout ſous

Veſpaſien & Tite; les Prétres qui reſtent, dreſſent de nou

veaux catalogues ſur les anciens, & tiennent régiſtres des

femmes qui ont échapé aux malheurs de l'Etat ; car ils n'é-

pouſent jamais des femmes captives, & ont en horreur les

mariages avec les étrangéres. De là vient, que depuis deux

mille ans on trouve parmi nous une ſucceſſion ſuivie & non

interrompue, de Souverains Pontifes, qui ſont dénommez de

pere en fils.

Le Sacerdoce parmi les Hebreux, n'excluoit d'aucun em

ploi ; ni les charges de Judicature , ni les fonctions mili

taires, ni les dignitez ſéculieres; n'étoient point incompa

tibles avec la qualité de Prêtre du Seigneur. On voyoit des

Prêtres dans l'armée en qualité de Commandans, d'Ecri

vains , de Soldats.. Sonner de la trompette , étoit même

un emploi réſervé aux Prêtres ſeuls.Joïada Prêtre, b &

» a Joſeph.lib. 1. contra Appion. | ivºtgºssi raiNs cu zrwtfès eioiv

• p. I o36. O". yò &exspeis ºu c (ais a v*2ear4)ais.

#e; ici à r ºx , ini. ' b I. Paralyp. x : 1. 27.
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Sadoc ſous David, a paroiſſent à la tête d'une troupe de

Lévites, & de Prêtres gens de valeur & d'expérience dans

la guerre. Achimaas fils de Sadoc, étoit ſous Solomon,

un des Intendans de la maiſon du Roi , & avoit ſoin de

faire fournir aux dépenſes de ſa table pendant un des douze

mois de l'année. b Banaias fils du Prêtre Joiada , com

mandoit à une des troupes de vingt-quatre mille hommes,

qui ſervoient par mois auprés de la perſonne du Prince. c

Eliacim fils du grand-Prêtre Helcias, fut grand-Maître du |

Palais , ſous Ezechias. Les Maccabées, qui ſe ſont diſtin

guez d'une maniére ſi glorieuſe dans les armées , & dont

Dieu s'eſt ſervi pour rétablir ſon culte, & ſa Réligion dans

Iſraël, étoient de la race d'Aaron , de même qu'une gran

de partie de leurs troupes. Joſeph l'Hiſtorien, qui s'eſt ren

du ſi célebre par ſes belles actions, & par ſes Ecrits, étoit

auſſi du nombre des Prêtres.Preſque touslesTribunauxd'Iſ

racl, étoient occupez par des Prêtres, qui rendoient la Juſ

tice ſuivant l'ordre établi par Moyſe. d Mais la priere, la

plus noble, & la principale de leurs fonctions, étoit le mi

niſtére ſacré de l'Autel , enſuitel'inſtruction des peuples ,&

l'étude de la Loi.

Lévi eut trois fils, Gerſon, Caath , & Mérari , qui

furent chefs de trois grandes familles, toutes deſtinées au

ſervice duSeigneur, mais non pas dans le même# d'hon.

neur, & de dignité : car Aaron, qui étoit de la amille de

Caath, fut choiſi de Dieu pour exercer, lui & ſa poſterité,

le Sacerdoce dans Iſraël : les autres branches de la même

famille , ainſi que celles de Gerſon , & de Mérari , furent

deſtinées à d'autres emplois moins relevez , & moins im
portans. Les deſcendans d'Aaron , furent les ſeuls Prêtrcs

du Seigneur , occupez immédiatemcnt à ſon ſervice , &

s'approchant de ſon Autel, pour lui offrir l'encens, les ſa

•--

a Ibid. Y. 28. c 3. Reg. xxvii. | Diſſertation ſur - «

b 3. Rcg 1 v. - | | la Police des an

1 5 . d Voyez nôtrc | ciens Hcbrcux.

\ | | -- =
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crifices &les offrandes. Les deſcendans de Caath, de Gerſon

& de Mérari, furent ſimplement Lévites ,ſubordonnez aux

Prêtres, ſervans ſous leurs mains, & ſous leurs ordres. Les

fonctions , le nom & le rang des uns & des autres, ſont

éxactement diſtinguez dans toute l'Ecriture.

Le Grand-Prêtre étoit chef de tout le Clergé, & poſſé

doit la prémiere dignité de la Religion Juive. Sa charge lui

donnoit le privilége d'entrer dans le Sanctuaire ; honneur

qui étoit reſervé à lui ſeul : mais il n'y entroit qu'en un jour

de l'année , qui êtoit celui de l'expiation ſolemnelle. a Il

étoit le Preſident de la Juſtice , b & l'arbitre de toutes les

grandes affaires concernant la Religion. Sa naiſſance devoit

être pure , c & il êtoit exclus de la dignité de Grand-Prê

tre, par certains défauts du corps , exprimez dans la Loi. d

Le deüil pour les morts lui êtoit interdit. e Dieu avoit at

taché à ſa perſonne, par une prerogative particuliére, l'O-

racle de la verité ; f & il prédiſoit l'avenir, l'orſqu'il êtoit

revêtu des ornemens de ſa Dignité. Ses habits dans le Tem

ple, êtoient d'une magnificence, digne de l'élévation de ſon

rang , & de la majeſté de ſon miniſtére ; & ſes revenus

êtoient proportionnez à ſa haute qualité. Les Lévites le

voient la dixme ſur tous les revenus d'Iſraël ; ils payoient

la dixme de cette dixme , aux Prêtres, & le Souverain Sa

crificateur en avoit toûjours la principale partie.

Tous ces avantages & ces prerogatives, lui donnoient

dans la République , un pouvoir , qui n'étoit pas beaucoup

au-deſſous de celui même du Souverain. On avû plus d'une

fois les deux puiſſances, la Sacrée, & la Civile , réunies

dans la même perſonne. Phinées & Héli furent en même

tems Chefs de la Nation , & Souverains Prêtres du Sei

gneur. Pendant le régne de Joas,Joïada avoit un trés-grand

a Levit. x v 1. | d Levit. xx1. 17. | f Vide I. Reg.

• b Teuter xv1 1. 18. xxIII.9. & xxx.

* 12. 1 ;. ' | e Levit. xx1. 1o. | 7. & Exod.

c Levit, 2 1. 13. I1. 12 . , xxvui. 3o.
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ouvoir dans la Nation. Le Grand-Prêtre Héliacim êtoit à

# tête des affaires, ſous le Roi Manaſſé, & il avoitêtégrand

Maître de la maiſon du Roi Ezechias, avant ſon Pontificat.

Depuis le retour de la captivité ; c'eſt-à-dire , depuis Joſué

fils de Joſédech, juſqu'à la perſécution d'Antiochus Epipha

nes, les Grands-Prêtres eurent beaucoup d'autorité dans la

Nation; & aprés la mort de ce Prince , le Pontificat étant

entré dans la famille des Aſmonéens fut preſque toujours

uni au gouvernement, & à la ſouveraine autorité. Herodes

le Grand, par un trait de ſa politique, ôta la Sacrificature

à cette famille, & rendit cette dignité élective, & arbitraire,

aux choix des Princes.

· Nous trouvons une ſuite d'environ ſoixante & dix-huit

Grands-Prêtres, depuis Aaron, frere de Moyſe juſqu'à Phan

nias, élû Grand-Prêtre par les Zélez , durant † dernier ſié- |

ge de Jéruſalem, par Titus , dans l'eſpace de quinze cens

vingt & un an. Nous en donnerons ici le Catalogue , mar

uant, autant que nous pourrons, les années auſquelles ils

§morts, ou les tems auſquels ils ont vêcu. |
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LIsTE DEs soUvERAINs PONTI#

D E S J U I F Se

-SUCCESSION

T 1 R É E

D E -

L'ÉCRITURE.

1. eAaron frere de

deMoyſe,mort l'an

du monde 1552.

ſuivant Uſſerius.

2. Eléazar , mort

vers l'an 2 571.

3. Phinées , mort

vers 2 59o.

4. Abizier,

ouAbiſué. #
5. Bocci. 6 ſ

# # #Jºgº

7. Héli , de race

d'Ithamar, étabii

en 2848. Mort en

2888.

8. eAchitob.

9. Achia. 1. Reg.

xiv. 18. Il vivoit

en 291I. ou 2 912.

1o. Achimelec , ou

Abiathar , mis à

mort par Saul, en

2944.

11. Abiathar , ou

Abimelech , ſous

Tavid , depuis

2944. juſques en

•>2 989.

Généalogie ti

rée duI.Livre

des Paralipo

ménes, ch. 6.

1.Aaron.

2. Éleazar.

3. Phinées.

4.Abiſué.

5. Bocci.

6. Uzi.

7. Zaraias.

8.Merajot.

9.Amarias.

1o.Achitob.

• • • • • • i •

| Liſte tirée de

#oſeph,liv.v.

chap. 15. des

| Antiquitez.

I. Aaron.

2.Éleazar.

3, Phinées.

4.Abiezer.

5. Bocci

6. Ozi.

7. Heli.

8. Achitob.

9. Achime

lec.

1o.Abiathar

Succeſſion des

Grands Prêtres,

tirée dela Chro

nologiedesJuifs.

I. Aaron.

2. Éleazar.

3. Phinées.

4. Heli.

5. Achitob.

6.Abiathar,

ſous David.
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LISTE DES SOUVERAINS PONTIFES

. D E S

SUCCESSION

Tirée

DE L'écR1TURE.

J U I

T I R E° E

des Parali

pomenes.

F S.

TI R E E

de

7oſeph.

12. Sadoc, ſous Saul,

ſous David, & ſous

Salomon , depuis

2994. juſques vers

'an 3ooo.

13.Achimaas , ſous

Roboam , vers l'an

3O3O.

14. Azarias, ſous ?o-

ſaphat, apparémeut

lemême qu'Amarias

2. Paralip. xix. II.|

vers 3o92.

15. Johanan, peut-être

# , ſous 7oas.

\2. Paralip. xxiv.

15. en 3 12 6. Mort,

tâgé de cent trente

4/7.f,

16.A{aria, peut-être

le même que Zacha

rie fils de foiada,

tué en 3164

i7. Amarias » peut

être Azarias , ſous

Ozias. 322 I -

Sous

18.ArchitobII)7oatha

(Roy de

19.Sadoc. II. )fuda.

II. Sadoc.

12. Achi

1IlaaS.

13.Azarias.| 1

14.Johanâ.

15. Azaria.

16.Amaria.

17.Achitob.

II. Sadoc.

12.Achi

lIldaS.

3.Azarias.

14.Joram.

15. Iſſus.

16. Axiora.

17. Phideas.

18. Sudeas.

18.Sadoc. · 1
9. Julus.

T I R E E

de

Seder Olam,

7.Sadoc, ſous

Salomon.

8. Achima ,

ſous Roboam

9.Azaria,ſous

Abia.

1o. Joachas ,

ſous Joſa

phat.

1i. Joiarib ,

ſous Joram.

12.Joſaphat ,

13. Joïada $*
*-

"S>

$

ſous Ochoſias -

G

e
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LISTE DES SOUVERAINS PONTI#

D E S

SUCCE S S ION

- Tirée

DE L'écRITURE.

T"I R E° E

des Para

lipomenes.

J U 1 F s.

TI R E° E

de

Joſeph.

T I R. E E

de

Seder Olam.

2o.Urias, ſousAchaz

vivoit en 32 65.

21. Sellum, pere d'A-

zarias , & Ayeul

d'Helcias.

22.Azarias, qui vi

voit du tems d'E-

chias. 2.Paral.xxx1.

1o. vers l'an 3278.

23. Helcias, ſous 8

zechias,

24. fut pere d'&lia

cim, ou 7oakim, qui

vivoit ſous Manaſ

ſe , & qui gouver

moit lors du ſiege de

Bethulie, en 3 348.

Il continua ſous Jo

ſias juſqu'en 3 38o.

c plus avant ſous

le nom d'Helcias.

Voyez Baruc. 1.7.

.25.Azarias,peut-être

Nerias, pere de Sa

raias & de Baruc.

26. Saraias dernier

Pontife d'avant la

Captivité , mis à

19. Sellum.

2o. Hil, ou

Helcias.

21.Azaria.

22. Saraïa.

mart en 34 I4.

* »
-

2o. Jotham

21. Urias.

22. Nerias.

23. Odeas.

24. Saldum.

25. Elcias.

26. Sareas.

15. Sedccîas,

ſous Amaſias.

15. Joël, ſous

Ozias.

17. Jothan ,

ſousJoathan.

18.Uria , ſous

Achaz.

19.Neria,ſous

zechias.

2 O. Hoſajah >

ſousManaſſé.

21. Sellum »

ſous Amon,

22. Helcia ,

ſous Joſias.

23, Azarias .

ſous Joa

chim , &

Sedecias.
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| des Para

lipomenes.

dede

#oſeph. Sede Olam.
-

27. 7oſedech,p# 23. Joſe-| 27. Joſe-|24.Joſedech ,

la Captivité de Ba

bylone, depuis 3414.

juſqu'en 3469.

28joſué revientdeBa

bylone entrois milqua

tre cens ſoixante huit.'

dech. dech. apres la priſe

de Jeruſalem.

24. Joſue.28. Jeſu ,|25.Jeſus filsde

ou Joſue.|Ioſedech,apres

la Captivité.

, 29. Joachim, ſous le regne de

Xercés.Ioſeph.Antiq.l.xi.c.5.

3o Eliaſib, ou Ioaſib, ou Chaſib

ſous Nehemie : il vivoit en

3 5 5o. -

3 I. Ioiada, ou Iuda. 2. Eſdr.

XI I. I O.

· 32. Ionathan , ou Iean.

33. Ieddoa, ou Iaddus. Il reçut

Alexandre le Grand à Jeru

ſalem en 3673. mort en 3682.

., 34. Onias I. établi en 3682.

gouverna vingt-un an. Mort

en 37o2.

35. Simon I. le Juſte , établi en

37o2. ou 37o3. Mort en

37 I I.

36. Elea (ar établi en 5712.

On dit que ſous ſon gouverne

ment ſe fit la Traduction des

Septante en 3727. Mort en

3744.

37. Manaſſé, établi en 3745.

Mort en 3771.

38. Onias II. établi en 3771.

Mort en 3785.

39. Simon II. établi en 3785.

Mort en 38o5. .

4o. Onias III. établi en 38o5.

T)epoſe en 3829. Mort en

3834.

41. Ieſus, ou Iaſon. 383o. Dé

poſe en 3832.

42. Onias IV ou e_WMenelaus

3832. Mis à mort en 3842.

43. Lyſimaque, Vicegerant de

Menelaus. Tué en 3834.

44. Alcime, ou Iacime, ou Ioa

chim, établi en 3842. Mort

en 3844.

45. Onias V. en Egypte; il y

bâtit un Temple en 3854.

46. ?udas Maccabée rétabº
l'Autel
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l'Autel & les Sacrifices. 384o.

47. ?onathan Aſmonéen , établi

en 3852.

48. Simox en 386o. Mort en

3869.

49.Jean Hircan,mort en3898.

5o. Ariſtobule , mort en 3899.

5 1. Alexandre ?année, regna

vingt-ſept ans.Mort en 3926.

52. Hircan, fut grand-Prêtre

trente-deux ans en tout. Mort

en 3974, Antigone ſon neveu

s'empare du Pötificat en 3964.

Mis à mort en 3967.

53.Ananel de ZBabylone, établi

en 3968.

54.Ariſtobule, dernier des Aſ

monéens. Mort en 397o. n'a-

yant été qu'un an Pontife.

Ananel pour la ſeconde fois.

397 I.

55.7eſas fils de Phabis, dépoſe

· en 3981.

56. Simon fils de Boëthus, éta

bli en 3981.Dépoſe en 3999.

57. Matthias fils de Toeophile,

établi en l'an 3999. Ellem lui

fut ſubrogé pour un ſeul jour.

58. Ioazar fils de Simon, fils de

Boethus, établi en 4ooo.

59. Eleazar, frere de Ioazar.

4oo9.

4o. Ieſus fils de Siah. 4oo9.

Ioâzar, pour la 2. fois.4o1o.

Tome II.

J U 1 F S.

6 1 Ananus fils de Seth, depuis

4o1é. juſqu'en 4o27. pen

4//t 0/13c a/i.ſ,

62. Iſmael fils de Phabi, établi

en 4o27.

63. Elea(ar fils d'Ananus, é- -

tabli en 4o27.

64.Simon fils de Camithe.4o28.

65 Joſeph ſurnoméCaiphe.4o29

66. Ionathas fils d'Amanus ,

ètabli en 4o38.

67. Theophile fils de Ionathas,

établi en 4o4o. Dépoſe en

4O44. -

68.Simon Cantharus , fils de

Simon I. établi en 4o44.

69. Matthias fils d'Ananus, en

4O45 .

7o. eAElioneur, en 4o47.

Simow Catharus pour la 2 fois.

4o48. dépoſe la même année.

7i. Ioſeph ſils de Canée. 4o48.

72.Ananias fils de Nebedée.

4o 5o.

73.Iſmael fils dePhalcée.4o66.

74.7oſeph ſurnomé Gabei.4o66.

75. Ananus fils d'Anamus.

4o66.

76.jeſus fils d'Amneus, 4o67.

77.Ieſus fils de Gamaliel.4o67.

78. Matthias , fils de Theo

phile. 4o68.

79. Phanmia fils de Samuel.

4973.

O
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|

Moyſe exerça la ſouveraine Sacrificature dans le déſert,

en conſacrant Aaron , & ſes fils. a Mais le Sacerdoce de

Moyſe finit en ſa perſonne , & ne paſſa point à ſes deſcen

dans. *

Aaron eut deux fils , qui formérent deux branches, &

qui poſſédérent la ſouveraine Sacrificature en divers tems.

Éléazar, qui étoit l'aîné , ſuccéda à Aaron , b & le Sacer

doce demeura dans ſa famille , juſqu'au tems d'Héli, qui

étoit de la famille d'Ithamar. c

On ne peut pas marquer exactement le nombre des an

mées des premiers Pontifes. Ce n'eſt qu'au hazard que quel

ques-uns donnent vingt-trois, d ou vingt-cinq e ans de Pon

tificat à Phinées , ſucceſſeur d'Eléazar. La Chronique des

uifs ne reconnoît qu'Eléazar, & Phinées, entre Aaron, &

Héli ; & pour remplir ce long eſpace, les Rabbins ſont ob

ligez de donner pluſieurs ſiécles devie à Phinées. Il y en amê

me qui ſoutiennent qu'il êtoit moinsun homme, qu'unAnge

incarné, & qu'il a paru, & diſparu pluſieurs fois dans le mon

de. C'eſt, dit-on, Phinées qui vint annoncer au grand-Prêtre

Héliſon ſucceſſeur,f que Dieu exerceroit contre ſa perſonne,

& contre ſa familleune vengeance terrible. C'eſt lui qui parut

de nouveau ſous Salomon, g ſous le nom de Phinées, fils d'E-

léazar. C'eſt lui enfin qui doit venir avant le dernier jour ſous

le nom, & la forme du Prophéte Elie.Toutes rêveries Rabbi

niques. Quelques-uns ſe ſont imginez que le grand-Prêtre

Phinées , & le grand-Prêtre Héli , ne ſont que la même

perſonne. D'autres ont dit que Phinées ayant été conſulté

ſur le vœu de Jephté, h & en ayant conſeillé l'exécution lit

térale, ſans vouloir en accorder la diſpenſe , fut dépoſé du

a Levit. v1 1 1.2.| logi , & Interpp. | in libr. Regnm.

b Num. xx. 28. paſſim. g I. T'aralyp. Ix.

2 9. d Theſaur. Tempor. | 2o.

c Ita ?oſeph.Antiq. | e Said.Batricid. h Vide Selden. lib.

lib. 5. cap. 15. & | f 1. Reg. 1 I. 27. | de Succeſ in Pon
poſt cum Chrono-| Auth.tradit.Hebr. | tific. GP "
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du Sacerdoce, & Héli mis en ſa place. Mais ces conjectures

n'ont aucun fondement dans l'Ecriture. Ce que nous ſavons

certainement , c'eſt qu'Eléazar mourut vers le même tems

ue Joſué, a & que Phinées ſon fils, exerçoit la Charge de

† Sacrificateur, au tems de la guerre des onze tri-,

bus contre Benjamin. b Depuis ce tems, il n'en eſt plus par
lé dans l'Hiſtoire ſainte.

Il eut pour fils, & pour ſucceſſeur Abiſua , ou Abiſué

nommé eAſ，ié (er dans Joſeph. c La Chroniqne d'Aléxandrie

met Abiſué ſous la Judicature d'Aod, Bocci ſous Samgar,

& Uzi ſous Thola. Aprés Uzi, le Sacerdoce paſſa de la fa

| mille d'Eléazar à celle d'Ithamar, en la§ d'Héli ,

comme nous l'apprend Joſeph. d Ce même Auteur, au Li

vre huitiéme de ſes Antiquitez, Chap. I. dit que depuis Phi

nées, ſous lequel le Sacerdoce paſſa de la race d'Eléazar

dans celle d'Ithamar, ou connoît un nombre de deſcendans

du même Phinées , e leſquels furent privez du Sacerdoce ;

comme Vacar, ou Boccias , fils du grand-Prêtre Joſeph, Jo

mathan, ou Joatham , fils de Vocar, Maréoth, ou Maraïoth,

fils de Jonathan, Aſoph , ou Arophaeus, fils de Maréoth,

& Achitob, fils d'Aſoph. Achitob fut pere de Sadoc , qui

commença à exercer le Sacerdoce ſous David, Ainſi depuis

Phinées juſqu'à Sadoc ; nous n'avons aucun grand-Prêtre de

la race d'Eléazar , qui ait exercé la ſouveraine Sacrificature.

Le Regiſtres généalogiques des Paralipoménes fne pa

roiſſent pas tout-à-fait exacts , puiſque nous trouvons dans

les autres Livres de l'Ecriture g quelques grands-Prêtres,

ſºl Joſve XXIV. ult. O'i N i)•véCourris c'• • #

b Judic. XX. 28. . ©t,1terv % us , •-3' º° º -

- - - pèr , tis rs » 19aºgºps •'uR9v #
c Antiq. lib. 5. cap. ult. A exip ºoº » Mºvi»91, , H'Ai

d Joſeph. Autiq. lib. 5. cap. «rór • Tas'rla nueraà， sv r©- ,

ult. ad fin. Hp#! 5 arºrº- #rw # nt.

ººº , 1#et # # * | f Paral. n. 3, 4. 5. & ſeq,
· > A'-»5,os jº, aixias , &rcs •

•Joſeph lib. 8. cap. 1. l g Uria , 4. * # 16.

1]
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ue nous ne liſons pas dans ce Catalogue. Enfin cette gé

néalogie eſt aſſez différente de celle que Joſeph nous en

donne.

Héli fut Prêtre , & Juge d'Iſraël pendant quarante ans.

a Sur la fin de ſa vie, Ophni, & Phinées, ſes fils, ſe char

gérent des principales fonctions du Sacerdoce. Mais ayant

indignement prophané leur miniſtére, Dieu permit que l'Ar

che fut priſe , qu'eux-mêmes furent mis à mort, & qu'Hé

li leur pere,† le col, en tombant de ſa chaiſe. b

On n'eſt pas d'acord ſur la perſonne de ſon ſucceſſeur, Jo

ſeph, c ſuivi de pluſieurs autres, veut qu'Achitob ſon troi

ſiéme fils , lui ait ſuccédé. D'autres lui donnent pour ſuc

ceſſeur Achia. Ce dernier eſt connu au commencement du

regne de Saül ; d & rien n'empêche qu'il n'ait ſuivi ſon pere

Achitob, dans la Dignité du Sacerdoce.

Achimélech, ſecond fils d'Achitob , poſſéda la Charge

de ſouverain Sacrificateur aprés achia. † fut mis à mort à

Nobé, par l'ordre de Saül , avec tous les autres Prêtres

qui s'y rencontrérent. e Abiathar ſon fils, ſe ſauva de ce

carnage , & vint trouver David dans le déſert. Il eſt quel

quefois nommé Achimélech, & Abimélech , f & l'on

donne auſſi quelquefois le nom d'Abiathar à ſon pere.

Saül ayant fait mourir tous les Prêtres qui ſe trouvé

rent à Nobé, transféra la Dignité de grand-Prêtre de la

famille d'Ithamar , dans celle d'Eléazar , & la donna à

Sadoc; h ſoit en haine d'Achimélech , qui étoit de la famil

le d'Ithamar ; ſoit qu'il ne ſe trouvât plus perſonne de cet

te famille dans le pays de ſon obéiſſance, qui pût gérer le

ſacerdoce. Quelques Hebreux mettent entre Abiathar ,

& Sadoc, foaida ; dont il eſt parlé dans les Paralipomé

a I. Reg. vv. 18.[ e_Monachus , c f 2. Reg. vIII.17.&

b bid. V. 18. | alii. I. Paral. xvIII. 16.

« 7oſeph. Antiquit.ld 1. TKcg. xIv. 18. g e 2Marc. 11. 26.

ib. 6 cap. 7.le 1. Reg. xxii. 16. h Vide 1.Paral. y•
4

2Niceph. #ºot | 17. & ſeq. l 53
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nes : a mais nous croyons que Joida étoit ſimplement

Prince des Lévites, & Chef de ceux de ſa tribu ; Digni

té qu'Eléazar avoit autrefois poſſédée ſous Aaron. b

Pluſieurs Anciens c ont voulu mettre Samuël au ran

des grands-Prêtres : mais ce ſaint Prophéte & Juge d'Iſ

raël , n'étoit pas même de la race d'Aaron : il étoit ſimple

Lévite.

David qui avoit des obligations particuliéres à Abiathar,

& à Sadoc, qui étoient tous deux Prêtres, mais de familles

differentes, fit une choſe , dont juſqu'alors on n'avoit

† d'exemple dans Iſraël. Comme il avoit réüni dans

3† es deux partis de Juda & d'Iſraël , en deve

nant Roi de toute la nation des Hebreux ; il voulut auſ

ſi conſerver le Sacerdoce dans les deux familles d'Elé

azar, & d'Ithamar , en laiſſant la dignité du Sacerdoce à

Abiathar, & à Sadoc. d Ces deux Pontifes exercérent dans

le même-tems leurs fonctions ; Sadoc ſur l'Autel de Gaba

on e & Abiathar à Jeruſalem , dans le Tabernacle dreſſé

par David.

Mais ſur la fin du régne de David, Abiathar s'étant at

taché à Adonias, & l'ayant ſacré Roi, fau préjudice de Sa

lomon, à qui Dieu avoit deſtiné la Royauté ; il fut diſ

gracié, & Sadoc ſeul reconnu grand-Prêtre , ſous le regne

de Salomon. g Ainſi furent accomplies deux Propheties :

Le premiére, qui avoit prédît à Heli , que ſa famille ſeroit

époiiillée de l'honneur de la ſouveraine Sacrificature : n

La ſeconde faite à Phinées, de la perpétuité du Sacerdoce

dans ſa famille , en récompenſe de ſon zéle , & dc ſa

fidclité. i

a i. Paral.xn.27.&xxvII.5. Ioſeph. Antiq. lib. 7. cſp.

b Num. 111.32. 6.

c Auguſt. Ambroſ Chryſoſt. e 1. Paralypom. xvI. 39.

Gregor. Magn. Sulpit. Se- f 3. Reg. 1.7. 19.

ver. Bern. & alii. g 3. Reg. 1 I. 26. 27.

# a. TReg. viii. 17. & 1. h 1. Reg. ii. 3 c. 35. 3 6.

TParalipom. xv 1 1 I. 16. i 7Num. xxv. 13 .

- O iij
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Depuis Sadoc,juſqu'à la Captivité de Babylonne, il y

a une ſuite de grands-Prêtres , ſortis de la même ſouche :

mais l'ordre qu'ils doivent tenir entr'eux , & le tems auquel

ils ont vêcu , ne ſont pas bien fixez dans les Monumens

qui nous reſtent C'eſt ce qui nous a obligé d'en faire impri

mer differente liſtes. Les Paralipomenes nous en ont con

ſervé un Catalogue genéalogique , & Eſdras un autre ;

mais qui ne s'acordent pas entr'eux. Et on ne peut pas s'aſ.

ſûrer s'il n'y a pas quelques erreurs dans les noms, & ſi

les genérations y ſont toujours immédiates , puiſqu'on a

dans l'Ecriture divers autres exemples de _genéalogies tron

quées,& imparfaites.Joſeph nous en a auſſi donné une ſuite;

a mais qui paroît défectueuſe, puiſque lui même remarque

dans un autre endroit, h que depuis Aaron , premier grand

Prêtre, juſqu'a Phanias,qui fut établi† les Séditieux pen

dant le dernier ſiége de Jeruſalem , il y a eu quatre-vingt

trois ſouverains Sacrificateurs. Il cn conte treize depuis A

2TOIl† regne de Salomon ; dix-huit , depuis Salo

mon juſqu'à la deſtruction du Temple par Nabuchodono

ſor ; & quinze,# Joſué; fils de Joſédech , qui fut

grand-Prêtre apres le retour de la Captivité, juſqu'à An

tiochus Epiphanes : Depuis Antiochus Epiphanes juſqu'à

Hérodes le Grand, neuf; & depuis Hérodes , juſqu'à la

priſe de la ville, vingt-huit. Mais dans le dénonbrement

qu'il fait des Prétres par leurs noms, depuis Aaron juſqu'à

Sadoc, il n'en met qu'onze, y compris Sadoc, & depuis

Salomon juſqu'à Joſédech , il n'y en a que quinze, #OIl

en ôte Sadoc, & Joſedech. Ce dernier n'cxerça jamais la

ſouveraine Sacrificature à Jeruſalem , ayant eté mené cap

tif à Babylonne avant la mort de ſon pere, & étant mort

lui-même avant la fin de la Captivité ; & Sadoc eſt déja

compté dans le premier dénombrement.

a Ioſeph. Antiq. lib. 5. c. 15. 5%oui, « , aizet ©é, «ºu v5

bloſºph.Antiq. lib. xx. c. 8. | • • º • Atºs uº * ar-•

E%', r• 5 zuvres e » à243- •..;, 2,a}az95.12- A'mzºp fº»

Ki» ém A «pāv@- vis arér • *t#s à #ybºxsvº.
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La Chronique des Hebreux, intitulée Seder olam zuta , a

marqué les grands-Prétres ſuivant les regnes des : Princes,

ſous leſquels elle prétend qu'ils ont vêcu. Elle eſt plus four

nie que les Catalogues des Paralipoménes , & d'Eſdras ; &

l'on peut aſſez aiſément ajuſter le Catalogue de Joſeph,

avec celui de cette Chroniqne , en faiſant dans Joſeph

quelques tranſpoſitions, & quelques changemens dans les

noms. Le grand Prêtre, qui eſt appellé ?oram dans cet Au

tCur ,# même que ?ojarib de Seder-olam ; & Iſſus de

Joſeph , le même que# de la Chronique : en ſorte

qu'il y aura une ſimple tranſpoſition de deux noms dans

l'Hiſtorien. Axioram de cet Auteur, ne reſſemble ni à 7o

ſaphat, ni à Ioiada de la Chronique. Je ſoupçonne que c'eſt

Azaria des Paralipoménes , ou même Joſaphat, qui pou

voit avoir deux noms. Sudéas de Joſeph, répond à Ioiada

de Seder-olam : mais il y a encore une§ ition dans

l'Hiſtorien en cet endroit. Depuis Phidéa juſqu'à Joſédech,

il n'ya plus de diſſicultez, ſi l'on rétablit dans le Texte

de Joſeph le nom de Sédéchias, qui paroît y manquer. Iu

lus eſt le même que Ioel ; Odéa , le même qu'Hoſaïah ;

Saldum , le même que Sellum; Elcias , le même que Hel

kiahu ; Saréas, le même qu'AKarias. -

, Al'égard de Ioiada , que nous avons dit être le même

que Sudéas de Joſeph, quoique ſon nom paroiſſe dans les

Livres des Rois, & des Paralipoménes, a avec la qualité de

Prêtre, cependant on ne le voit point dans la liſte tirée des

Paralipoménes , & d'Eſdras; & l'Ecriture ne lui donne pas

expreſſément la qualité de grand-Prêtre : mais toute la ſui

te de l'Hiſtoire de Joïada prouve aſſez qu'il en avoit,

& l'autorité , & la dignité. Joſeph b & le commun des In

terprétes , le reconnoiſſent pour tel ; & nous ne voyons

rien qui doive empêcher de ſe rendre à leur ſeutiment.

Il eſt vrai que l'Hiſtorien Juif, dans ſon Hiſtoire , l'appel

-

»

| 2 4. Reg. x II. 2. & 2.Par. I d Ioſeph. Antiq. lib. 9. c. 7.

XX1V. 2 . 1 O' A ex ptvs l'»-2g-.
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le Ioados ; ce qui eſt aſſez different de Sudéas : mais on ſait

la licence des Ecrivains Grecs; quand il s'agit d'exprimer

les noms d'une autre Langue.

Ce qu'il y a de ſingulier , c'eſt qu'on ne donne pas la

même qualité de grand-Prêtre à Zacharie, fils de Joiada,

qui fut tué dans # parvis du Temple. a Son nom ne ſe

lit ni dans Joſeph, ni dans la Chronique des Juifs, ni dans

la liſte des paralipoménes. Nous ne doutons pourtant pas,

qu'on ne doive le reconnoître pour grand-Prêtre du Sei

gneur,& pour fils, & ſucceſſeur de Joiada; & c'eſt apparem

- ment le même qu'Azaria, fils de Johanan dcs Paralipomé

IlCS,

On remarque auſſi une trés-grande diverſité entre les

Catalogues tirez des Paralipomenes, & d'Eſdras, ſoit pour

' le nombre , oul'ordre des grands-Prêtres. Les huit premiers,

& les ſix derniers reuiennent aſſez : mais Eſdras metAza

ria entre Maraioth , & Amarias ; ce qui eſt contraire aux

Paralipoménes, qui ne diſent rien de cet Azaria. Enſuite

aprés Amarias, il ſaute à Achitob ſecond, pere de Sadoc

ſecond, & paſſe ſept grands-Prêtres. Il continuë juſqu'à

la fin, par Sellum, Helcia , nommé Hil dans les Paralipo

menes ,AKaria, Saraia, Eſdras. Quand à ce dernier, encore

que quelques uns lui ayent donné la qualité de grand-Prêtre,

nous ne voyons pas qu'il en ait jamais exercé les fonctions.

On doute même qu'il ait été fils immédiat du grand-Prê

tre Saraias, mis à mort par Nabuchodonoſor. Il y en a qui

croyent qu'il étoit plûtôt ſon petit-fils, puiſqu'il vêcut en

core aſſez long-tems avec Nehemie. Voici la genealogie

d'Eſdras, ſuivant l'Auteur du quatriéme Livre , qui por

te ſon nom : Aaron , Eléazer , Phinées, Abiſai, Borith,

Ozia, Arna, Marimoth, Aſiel, Ameria, Heli, phinées Achia,

Achitob, Sadoc, Sadania, Helcia, Azarei,Saréi, Eſdras. Mais

l'Auteur de ce quatriéme Livre, n'eſt point d'une autorité

ui mérite beaucoup de créance.

Les Auteurs Hebreux nc conviennent ni avec Joſeph "-

a 2.Paralyp. xx1v. 2 1.
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avec l'Ecriture, dans le nombre des grands-Prêtres. Il y a

des Rabbins qui comptent quatre-vingt grands-Prêtres, qui

ont exercé leur miniſtére dans le ſecond Temple : a d'au

tres y en mettent quatre-vingt-un; d'autres quatre-vingt.

dcux ;d'autres quatre-vingt-trois, ou quatre-vingt-quatre, ou

même quatre-vingt-cinq La Gémare de Babylone aſſü

re, qu'il y en a qui comptent plus de trois cens grands

Prêtres, dans cet intervale qui s'écoula entre le retour de la

Captivité, & la deſtruction du Temple par Titus. La Chro

nique des Juifs compte dix-huit§ Sacrificateurs

ſous le Temple de Salomon, depuis Sadoc, juſqu'a Joſué,

fils de Joſédech; en quoi elle s'accorde avec Joſeph. Les

Paralipoménes b n'en reconnoiſſent que douze & les Tal

mudiſtes n'y en admettent que huit. c Le Rabbin Salomon

y en reconnoît douze, ſelon les Imprimez : mais le Rabbin
Azarias d ſoutient que cet endroit du Commentaire de Jar

chi eſt corrompu, & que les Talmuds de Jéruſalem, & de

Babylone , & les autres anciens Livres des Hebreux , ſont

ſemblables à Joſeph, qui y en reconnoît dix-huit. On con

noît aſſez Sadoc ſous le regne de Salomon. Achimaas ſon fils

aînê, eſt ſouvent marqué dans l'Ecriture. e Azarias, fils

d'Achimaas , n'eſt connu que par les Paralipoménes ; fà

moins qu'on ne veüille que ce ſoit lui qui vivoit ſous Joſa

phat, g & qui eſt nommé eAmarias dans l'Ecriture, & A

maſias dans Joſeph. Johanan ſe lit dans l'endroit cité des

Paralipoménes. Il y en a qui croyent que c'eſt le même que

Joiada celebre ſous le regne de 7oas. Lordre des tems m'a

rien de contraire àcette hypothéſe.

a 7almud.feroſ tract. Ioma, | d R. AKarias Meor &naiim

cap. 1. in Gemar. C. 2.O

b 1. Paral. v1. e 2. Reg. xv. 27. & 36.

c Vide Salom. Iarchi in 1. xvII. 17. xv111. 19. 1.Par.

• Par. v1. Gemar. in Talmud. v1.8.

» #att. Ioma cap. I. & in | f 1.Par.v1.9.7oſeph. Antiq.
Paiikra TRabba, & in Siphr. Xl. I.

ſect. Phineaz. g 2. Paralipom. x 1x. 11.
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Azarias, fils de Johanan, eſt déſigné dans l'Ecriture par

un endroit qui lui fait beaucoup d'honneur, mais qui em

baraſſe aſſez les Interprétes : Ce fut lui , dit le Texte ſacré,

a qui fit les fonctions de† dans le Temple bâti par

Salomon. Ces paroles ſe peuvent rapporter ou à Ioanan ,

ou à Azarias ; mais bien plus naturellement à ce dernier.

Il y en a b qui les entendent, comme ſi elles marquoient

qu'Azarias a vêcu ſous Salomon ; ce qui eſt abſolument

inſoutenable.

D'autres veulent qu'il ait vêcu juſques ſous Ozias, Roi

de Juda, & que ce fut lui qui s'oppoſa courageuſement à ce

Prince, en l'empêchant d'offrir #encens dans le Temple, c

Et ce dernier ſentiment eſt le plus ſuivi, & paroît le plus

juſte. Cependant il n'eſt pas § difficulté, puiſqu'Ozias,

Roi de Juda , ſous lequel on veut qu'Azarias ait ſignalé ſon

zéle , ne fit cette entrepriſe d'offrir l'encens , qu'en 322 1.

& que Zacharie , fils de Joïada, que nous croyens être le

même qu'Azarias, comme Joïada le même que Johanan,

fut mis à mort en 3164.

Pour ſauver ces difficultez, on pourroit dire que l'Ecri

ture, a voulu faire l'éloge de Zacharie, nommé autrement

Azarias , en diſant qu'il fit les fonctions de grand-Prêtre

dans le Temple bâti par Salomon, & qu'Azarias, qui a vô

cu ſous Ozias, eſt le même qu'Amerias de nôtre liſte. Cette

opinion ſe ſoutiendroit mieux avec nôtre Chronologie.

Achitob ſecond, & Sadoc ſecond ſe peuvent placer ſous

le regne de Ioathan, depuis l'an 322 1. juſqu'en 3264.

ou 65. que nous trouvons Urias grand Prêtre ſousAchaz. d

Son nom ne paroît pas dans nôtre Catalogue tiré des

Paralipoménes, & d'Eſdras.Nous le plaçons avant Sellum.

Sous Ezéchias , on trouve le gand-Prêtre Helcias, e &

Manaſſé , Eliacim ſon fils. f C'eſt ce Pontife Elia

2 I . Taralip n. V1, 1O. c 2. Paralip. xxvI. 17.18.

b Vide ſi pl, cet, Selden, de | d 4 Reg. xv1.1°. .

Succeſſion. in Tomtif. Hebr. | e 4 Reg. xvIII. 18.26. ,°.

lib. 1.-cap. 5. . f Iſai. xx1 1. 2o. 21,
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cim , ou Joaxim , qui êtoit à Jéruſalem,lorſqu'Holofer

nes vint aſſiéger Béthulie. a Nous croyons avec quelques

habiles Interprétes, b qu'Éliacim eſt celui dont il eſt parlé

dans Iſaïe , c qui ſuccéda à Sobna dans la Charge de Tréſorier,

& qui fut revêtu de la tunique, & ceint de la ceinture du Prin

ce de la Maiſon de Dieu ; quifut comme le pere de Iéruſalem

& de la maiſon de Iuda ; qui porta la clefde la Maiſon de Da

vid ſur ſon épaule , & qui fut placé ſur un trône de gloire dans

la maiſon de ſon pere. Toutes ces expreſſions marquent évi

dement la Dignité du Souverain Sacerdoce d. Suivant cette

opinion, il faut placer Eliacim aprés Helcias, ou Eliacim,

qui étoit grand-Prêtre du tems d'Ezéchias, & dire qu'Elia

cim, qui vivoit du tems de Manaſſé , & de Judith, eſt le

même qu'Helcias, quia vêcu ſous Joſias, e & encore depuis.

fLa choſe n'eft pas difficile. Entre Manaſſé, & Joſias, il n'y

a qu'Amon , lequel ne regna que deux ans. Les noms de

Hil ou Helcias,ont aſſez de rapport avec celui d'Eliacim. Les

Hebreux aimoient à changer en diverſes maniéres les noms

propres, ſur tout ceux où le nom de Dieu entroit.

On forme quelques difficultez contre cette opinion : on

dit qu'elle contredit les Généalogies tirées des Paralipoménes,

& de Baruch , où Helcias eſt conſtamment appellé fils de

Sellum, & pere d'eAzarias, gnommé Joachim dans Baruth

& qu'elle ſemble détruire ce qu'on lit dans les Livres des

Rois& des Paralipoménes, qu'Helcias étoit fils d'Azarias.

On peut répondre à tout cela, 1. Que de même qu'on a

vû ci-devant le pere & le fils porter indifféremment l'un &

l'autre, les noms d'Abiathar, & d'Abimélech, & Achimé

-

a 7udith. 1v. 5. cop. & recentiores plerique.

b Vide Serar. in 7udith. Iv. | e 4. Reg. xxII.4. & 2. Par.

queſt. 1. Bellarm. de Ver- xxx Iv. 9.

bo T)ei , lib. 1. cap. 12. | f Baruch. 1.7.

7irin & Nicephor. Chronic. g 1. Par. v I. 13. Baruch.

•» c Iſai. xxii. 2o. I. 7.

d'ha Cyrill. Alex. in Iſai. | h 4 Reg. xx11.4. 1. Par.

7eron. in Iſai.xxii. 21. Pro- v1.13. & 1x. 11.
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lech; ainſi en cet endroit les noms d'Eliacim & d'Helcias.

ſont confondus , & mis l'un pour l'autre 2. Que les noms

de pere & de fils ſont mis ici, comme ſouvent ailleurs ,

pour les ayeuls, & les petits-fils. Suivant cette hypothéſe,

on peut croire que Sellum fut pere d'Azarias, apellé autre

ment Helcias, qui parut ſous Ezéchias ; & que cet Aza

rias ou Helcias, eut pour fils un ſecond Helcias, autre

ment Eliacim, ou Joacxim, qui parut ſous Manaſſé, &

enſuite ſous Joſias, lequel eut un fils nommé Azarias, ou

Nérits pere de Saraïas, le dernier des grands-Prêtres d'a-

vant la Captivité.

A l'égard des Catalogues rapportez dans Joſeph, & dans

la Chronique des Juifs, nous n'entreprenons, pas de les

juſtifier, ni de les concilier avec ce qui nous reſte d'anciens

monumens ſur les Genealogies des Jaifs. Joſeph avoit ſans

doute de bons Régiſtres genealogiques, qui ne ſont pas

venus juſqu'à nous ; mais il ne nous eſt pas permis de

quitter ce que les Paralipoménes, & les Livres des Rois

nous apprennent des anciens Poutifes, pour nous attacher

à cet Hiſtorien , & cela d'autant plus que ſon texte paroît

altéré en plus d'un endroit. Enfin , on doit reconnoître
de bonne foi, qu'il eſt preſque impoſſible de tirer cntiere

ment de l'obſcurité ces choſes, qui ſont ſi anciennes, ſi

embaraſſées , & ſi inconnuës.

Joſédech fils du grand-Prêtre Saraïas, ne revînt point de

Babylonne ; il y étoit mort apparemment avant le regne

de Cyrus ; mais Jeſus, ou Joſué ſon fils, profitant de la

liberté que Cyrus avoit accordée â ſa nation , retourna

en Judée, & y exerça la ſouveraine Sacrificature pendant

pluſieurs années. Son nom ſe lit dans Eſdras, & dans Né

hémie en plus d'un endroit ; on le voit auſſi dans Aggée , a

& dans Zacharic. b Ses ſucceſſeurs furent , Joachim , Elia

sb, Joïada, Jonatham , Jeddoa, dénommez dans Eſdras. e

-

(-

a Agg. I. I. 12. & 1 1.3.5. [ 8. 9 º Vº ! ©

b 2 h. 1 1 1. 1. ;. 6. l c 2. Eſdr. x1 1. **
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Quelques-uns de ceux qui plaçent l'Hiſtoire de Iudith,

apres la Captiuité de Babylonne , a ſoutiennent qu'Elia

cim, ou Ioaxim , qui étoit grand-Prêtre de la Nation lorſ

u'Hlofernes vint aſſiéger Béthulie , eſt Ioachim fils de

Ioſué, Eliaſib qui ſuccéda à Ioachim , étoit ſon frere, ſe

lon quelques-uns ; b il eſt quelquefois nommé Ioaſib, &

Caſib ; il eut un fils nommé Ioanan ; c je ne ſçai ſi c'eſt le

même que Ioiada qui lui ſuccéda. Ionathan ſucceſſeur de

Ioïda eſt appellé Iean par Ioſeph d Euſébe , e & ſaint Ie

rôme. f Ioſeph raconte, que † grand-Prétre Iean avoit un

frere nommé Ieſus , auquel Vagoſe Gouverneur de Iudée,

de la part d'Artaxercés Mnémon, avoit promis la ſouverai

ne Sacrificature. Ieſus , fier de ces promeſſes, entreprit de

paroles ſon frere dans le Temple, & l'obligea par ſes ou

trages à le tuer dans ce ſaint lieu. Iean , ou Ionathan eut

pour ſucceſſeur Ieddoa, ou Iaddus , célebre dans l'Hiſtoi

re des luifs, par l'honneur qu'il eut de recevoir Aléxandre

le Grand à Ieruſalem. g Nous liſons cette hiſtoire fort

circonſtanciée dans Ioſeph de qui nous ſerons obligez de

prendre dans la ſuite , preſque tout ce que nous dirons des

grands-Pretres des Iuifs ; l'Ecriture ne nous en ayant point

donné la ſuite au-delà de Ieddoa. Les Livres des Macca

bées nous fourniſſent encore quelques lumiéres ſur les Pon

tifes de ce tems ; mais c'eſt aſſez peu de choſe. Les Rab

bins ſouriennent , que ce que§ raconte de Iaddus ,

ſur la réception d'Aléxandre le grand dans Ieruſalem, ar

riva ſous le grand-Prêtre Simon le Iuſte, à qui ils donnent

quelquefois le nom de Iaddus, ou Iddo ; mais nous ne

feignons point de preférer l'autorité de loſeph à la leur

a Vide Torniel. ad an. mun- • Antiquit. lib. xi. cap. 5.

di 3572. Selden. de ſucceſſ | d ?oſeph. Antiq. lib. 1x. c.7.

in Pontif Natal. Alex. tom. | e Euſeb. Chronic. & lib. 18.

2. Hiſt. V.Teſt. - Demonſt.

, b Apud Liran. in 2.Fſdr.iii.l. | f #eronym. in Dan. 1x.

c'1. Eſdr. x. 6. & ?oſeph. | g?oſeph. Antiq. lib. xi. c. 8.
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il a ſur eux l'avantage de l'antiquité , il avoit des monu

mens qu'ils n'ont plus ; il eſt plus judicieux & meilleur Hiſ

torien que tous les Rabbins enſemble. . -

Onias ſuccéda à ſon pere Iaddus, a il eut deux fils

Simon, & Eléazar. A la mort d'Onias , Simon ſurnommé

le Iuſte , lui ſuccéda, & laiſſa en mourant Onias II. qui

n'étoit encore qu'un enfant. Son bas âge ne lui permettant

pas d'exercer les fonctions du Sacerdoce, on en chargea

Eléazar ſon oncle paternel , en attendant que le pupil fût

plus âgé. C'eſt au tems de ce Souverain Pontife que , l'on

rapporte b ordinairement la Verſion des Septante Inter

pretes, ſous le regne de Ptolemée Philadelphe Roi d'E-

gypte. Hécatée, cité dans Ioſeph, c dit qu'un grand-Prê

tre des Iuifs nommé EKechias, vint en Egypte , âgé de

ſoixante-ſix ans, pour voir Ptolomée fils de Lagus , (pere

de Ptolomée Philadelphe,) qui étoit devenu maître de la

Syrie, aprés la victoire qu'il avoit remportée ſur Démétrius

Toliorcétés, prés de Gaza en Paleſtine. Nous ne connoiſ

ſons aucun grand-Prêtre des Iuifs, du nom d'Ezéchias, de

puis Ioſué fils de Ioſédech, juſqu'à Eléazar fils d'Onias,

Ainſi il faut qu'Ezéchias ait eu encore un autre nom , ſous

lequel il ſoit connu dans l'Hiſtoire des Iuifs, ou qu'Héca

tée lui donne le nom de grand-Prêtre, parce qu'il étoit un

des premiers Prêtres de Ieruſalem. Mais quoiqu'il en ſoit,

Eléazar aprés avoir poſſedé la ſouveraine Sacrificature pen

dant prés de trente ans , mourut , & eut pour ſucceſſeur,

non pas Onias II. ſon neveu, à qui cette dignité étoit duë;

mais Manaſſé I. ſon grand oncle, frere de Iaddus ,d qui

ayant épouſé une étrangére fille de Sannabalat, avoit été
obligé, long-tems auparavant, de ſe retirer à Samarie au

prés de ſon beau-pere. e

a 7oſeph. Antiq. lib. x1. cap. lib. 1.pag. 1o48. E{ x *

ult. ad fin. - e Ap24 ， 20s l s ºui »»

b Ioſeph.Antiq. lib.xii. cap. | d Joſeph. Antiq. lib. x11

2 • cap. 3. ad fin. -

c Lib. 1. contra e Appion. ' e Idem Lib. x1. cap. 9 .
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Onias II. ſuccéda enfin à Manaſſé I. C'étoit un homme

d'un petit eſprit, peu ſenſible à l'honneur , & d'une extrê

me avarice. Ioſeph en parle avec aſſez de mépris; ſut tout

il releve ſa meſquinerie, qu'il fallit de† la Iudée. a Il

en a pourtanr qui veulent que ce ſoit cet Onias, dont

Ieſus fils de Sirach, fait l'éloge, dans l'Eccleſiaſtique, où

il l'appelle Simon. b On veut auſſi que ce ſoit à lui que les

Lacedémoniens écrivirent la Lettre rapportée dans Io

ſeph. c Mais cet Hiſtorien croit avec bien plus de raiſon,

que c'eſt Onias III. petit fils de celui-là, à qui Aréus Roi

de Lacédémonne écrivit, & dont l'Ecriture fait l'éloge en

plus d'un endroit. d

Simon II. ſuccéda à Onias II. e Il en eſt parlé au troi

ſiéme Livre de Maccabées. f Il eut pour fils & ſucceſſeur

Onias III. dont on vient de parler , & dont le mérite &

la ſageſſe firentl'admiration même de ſes ennemis.gL'hiſ

toire de ſa ſucceſſion eſt fort embaraſſée. Ioſeph la raconte

d'une maniére, & l'Auteur du ſecond Livre des Maccabées,

d'une autre maniére toute différente. L'Hiſtorien Iuif aſſure

† la mort d'Onias III. Iaſon ſon frere ſe mit en poſ

eſſion de la ſouveraine Sacrificature, à l'excluſion d'Onias

IV. fils d'Onias III. & légitime héritier du Sacerdoce. Ia

ſon obtint la confirmation de cette dignité , du Roi

Antiochus Epiphanes , pour une grande ſomme d'ar

gent qu'il en offrit. Mais Antiochus enſuite ayant conçû

du mécontentement contre Iaſon , le dépoſſéda, & éta

blit grand-Prêtre en ſa place Onias ſon frere, qui achet

ta mieux la ſouveraine Sacrificature , & prit le nom de

Ménélaus. Ainſi les trois freres Onias III. Jaſon, & Méné

laus, poſſéderent l'un aprés l'autre, par un bonheur aſſez

a Idem Lib. x1. cap. 4. e Joſeph. Antiq. lib. 12.

b Eccli. cap. 1. | cap. ad fin.

c Joſeph.Antiq. lib. xii. c. 5. | f 3. e_%accab. 1 1. 1.

d Eccli. 1. & 2. • WMacs. 1. g 2. e_Maccab. 1v.

» I. & xv. 12. 37.
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•

rare cette ſouveraine Dignité, pendant qu'Onias IV. qui en

étoit le lêgitime héritier, en fut privé, & fut obligé de ſe

retirer en Egypte , où il bâtit le fameux Temple d'Onion.

L'Auteur du ſecond Livre des Maccabées dit la choſe tout

autrement. a Il aſſure que Jaſon , ennuyé de voir la dignité

du Sacerdoce ſilong-tems entre les mains de ſon frere Onias

III. prit la réſolution de l'en dépoüiller, & ſe mit à travail

ler à ſe la faire donner par Antiochus Epiphanes. Il en of.

frit une grande ſomme d'argent, & l'obtint. Enſuite ayant

envoyé à Antioche Ménélaus, homme de la tribu de Ben

jamin, & frere de Simon Préfet du Temple ; ce Ménélaus

ſcût ſi bien faire ſa cour, qu'ayant préſenté une plus gran

de ſomme d'argent pour achetter le Pontificat , Epiphanes

le lui conféra, & en dépoüilla Jaſon. Mais comme Méné

laus ne ſe mettoit pas beaucoup en peine de payer la ſom

mc promiſe , il fut appellé à Antioche, pour y rendre com

pte de ſa conduite : il laiſſa à Iéruſalem Lyſimaque ſon

frere, en qualité de Vicegérant en ſa place, Lyſimaque a

buſa de ſon autorité , en tirant du tréſor du Temple, divers

vaſes précieux qu'il envoyoit à Ménélaus. Le peuple irrité

prit les armes, & Lyſimaque fut mis à mort prés du tréſor

duTemple. Ménélaus vendit une partie de ces vaſes, & s'en

ſervit pour faire de l'argent , & pour gagner les Grands de

la Cour. -

Cependant Onias III. qui avoit été dépoüillé du Sacer

doce quelques années auparavant , ſe trouvant alors à An

tioche, accuſa fortement Ménéſaus, comme auteur des ſa

criléges commis par Lyſimaque dans le Temple de Iéruſa

lem. Onias s'étoit retiré, pour plus grande ſureté, dans l'a-

zyle de Daphné , prés de la ville, craignant les entrepriſes

de Ménélaus ; mais celui-ci ayant gagné Andronique, Oni

as fut tiré frauduleuſement de l'azile , & maſſacré par l'or

dre d'Andronique. Antiochus Epiphanes , qui étoit alors

abſent d'Antioche, & qui connoiſſoit le mérite d'Onias , ne

a 2. Maccab. 1. 23.24. c ſº4 ©

- put
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ût tetenir ſes larmes à ſon retour, lorſqu'on lui raconta

§ de ce vénérable Vieillard , il fit punir ſévérement

Andronique, & Ménélaus n'échappa que par la protection

de Ptolomée fils de Doriménes.

Ménélaus joüit du Pontificat tout le reſte du regne d'E-

piphanes , & pendant les premieres années de ſon ſucceſ

ſeur Eupator ; mais il n'en fit pas† les fonctions ;

parce que ſous Epiphanes, le Temple fut profané, & demeu

ra trois ans ſans ſacrifices ; & qu'enſuite Judas l'ayant puri

fié, Ménélaus n'oſa ſe trouver dans ce ſaint lieu , parmi les

Prêtres , qui le regardoient comme un intrus , & un ſacri

légue.

Antiochus Eupator, la ſecondeannée de ſon regne, ayant

conclu la paix avec les Juifs, fut ſollicité par Lyſias , de

faire mourir Ménélaus , qu'il diſoit être la véritable cauſe

de tous les troubles de la Judée. On le précipita dans une

tour pleine de cendres, & le Roi donna la ſouveraine Sacrifi

cature à Alcime , qui étoit bien de race Sacerdotale , mais

non pas d'une famille du premier rang, ni dont les ancêtres

euſſent poſſédé cette ſouveraine Dignité. a

Alcime ne ceſſa de ſolliciter Dèmétrius ſucceſſeur d'Eu

tor, pour obtenir de lui du ſecours, afin de ſe mettre en

poſſeſion de ſa charge. Il fut envoyé en Judée avec Bacchi

des, puis avec Nicanor , toûjours ſoutenu de beaucoup de

troupes ; mais Judas diſſipa par ſa valeur tous leurs cfforts,

& les défit dans plus d'une rencontre.Alcime commença

enfin à exercer les fonctions de ſa Dignité aprés la mort de

Judas, arrivée dans la funeſte bataille contre Baccihides ;

mais comme Alcime entreprit d'abatre le mur du parvis in

térieur , bâti par les Prophêtes, Dieu le frappa de paralyſie

dont il mourut, b aprés trois ou quatre ans de Pontificat. c

a 7oſeph.Antiq. lib.xx. c. 8. V7de 6 1. e_ZMacc. vI1.14.

To, aaièa , # 2lgºxº à m- b e Ann. mundi 3844.

2.4 rawTss 1x915z 7» l axttx9 » C Joſeph liv. xx. ch. penult.

A's22 pi•. Ti»»s tö vs A a pas # | ----- -

- #. o,@ $! º . vw4- lui dóne3 ans.Et au liv.x11.

2rE4s ch. 17. il lui en donne 4.

Tome II. P
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voilà ce que nous apprenons des Livres des Maccabées,

plus croyables que l'Hiſtorien Juif.

onathas ſuccéda à Alcime, mais non pas immédiatement

aprés ſa mort.Joſeph aſſure† ſe paſſa ſept ans, avant

qu'on choiſit un nouveau Pontife,a à cauſe des troubles oùſe

trouva alors la Judée. Mais avant que decontinuerle récit de

ce qui regarde Jonathas, il eſt bon d'expliquer ici quelques

difficultez, touchant le Pontificat de Judas Maccabée.Jo

ſeph aſſure, b qu'aprés la mort d'Alcime , le peuple déféra

§raine Sacrificature à Judas, & qu'il poſſéda cette
dignité pendant trois ans ; c mais c'eſt une erreur viſible,

uiſque Judas étoit mort avant Alcime,comme il paroît par

# §rLivre des Maccabées. dSi Iudas poſſéda cette Dig

nité , comme nous n'en doutons pas, ce ne peut-être que de

puis Ménélaus : Et en effet, l'Ecriture inſinué que Judas

#toit alors reconnu pour grand-Prêtre, puiſqu'Alcime ſe

laint à Démétrius, que Nicanor avoit reçû Judas en cette

ualité. e

Quelques anciens, f& pluſieurs nouveaux Interprétes

ont avancé que Matthathias , pere des Maccabées, avoit

auſſi lui-même été grand-Prêtre : mais cette opinion eſt a

bandonnée par les plus Sçavans 3 g Ni l'Ecriture, ni Joſeph

ne diſent rien qui la favoriſe.

a Idem Lib. xx. cap. 8. , d 1.e-º4ººº x. 54 55.56.

o , ra.u @ i » ,e - m | e 2. e_Maccab. x 1 v. 26.

A'extpººvº oºxº . inxº- To , à s iznºs»ov , $t Banxéas

mot. A1 à #a" di #àis &v- I'é?a• $lgh«s» év« hhixºv

Tº, , &»à , & c. i xors

b Idem Lib. x 11. cap. 17. f Euſeb.# Syn

#.## # | cell. jemar Babyl. ad tit.
u «) Tu» A p2ººeoovru• • )•ès |, Megill. cap. I.

r# 1'gè• }'à . g Vide ſi placet , Joſeph. Sca

c Idem cap. 18. Th. A'exº- # lib. 5. de Emend. temp.
»° ou , » • , 19 agirv» •gTº%à , li , IO. cap. 5 2. Selden. de.

àmºwtv. Succeſſ in Pontif. @
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On croit avec beaucoup de fondement , que les Prêtres

Aſmonéens étoient de la race de Phinées. Matthathias diſoit ,

à ſes fils : a Notre Pere Phinées, tranſporté d'un ſaint 2 e, reçût
la promeſſe d'un Sacerdoce éternel. D'ailleurs on lit expreſſément

b qu'ils étoient deſcendus de Ioiarib. Or Ioiarib étoit ſelon

toutes les aparances , de la race de Phinées. c

Pour revenir à Ionathas , Il ſe revêtit des ornemens ſacrez

du grand-Prêtre, ſept ans aprés la mort d'Alcime , d la cent

ſoixantiéme année§ Séleucides, du monde 3852. Il réü

nit en ſa perſonne la qualité de Prince de ſa Nation , & de

grand-Prêtre, & gouverna en cette double qualité pendant

neuf ans e Il eut pour ſucceſſeur ſon frere Simon , qui

gouverna huit ans, & environ trois mois. f Iean , ſurnom

mé Hircan , ſon fils, lui ſuccéda. Il fut Prince , & grand

Prêtre des Iuifs pendant vingt-neufans. g

Iean Hircan laiſſa cinq fils en mourant. L'aîne, nommé ariſ

tobule, prit le diadême, & le titre de Roi, & ne regna qu'un

an ; Il fit mettre en priſon trois de ſes freres , & ſa mere,

& partagea tºte ſon autorité h avec Antigone, le ſeul de

ſes freres, pour qui il eût de l'affection , mais il le fit en

ſuite aſſaſſiner, trompé par les calomnies de ſes ennemis.

Etant mort lui-même peu de tems aprés, Aléxandre Jannée

ſon frere, lui ſuccéda. Il fit mourir l'un de ſes freres , qui

avoit voulu lui dreſſer des embûches , & combla de biens

le dernier de ſes freres, nommé Abſalom , qui ſe conten

ta d'une vie privée, i
-

a 1. e_2Maccab. 1 t. 54. an de vie. Euſebe & S. Je

b 1. e_3/accab. 11. 1.

c 1. Paralypom. xxrv. 7.

d I. Maccab. x. 2 1.

e Uſſer. ad an. mund. 386o.

f Idem ad an. mund. 3869.

g Idem adan.3898.Il mon

•tr, que Joſeph lui donne

tantôt 33. & tantôt ; 1,

rôme n'ont lû que 29.

ans. Euſeb. Demonſtr, lib. 8,

c. 2. Jeron. ad Daniel.1x.

h Joſeph. lib. 1 , de bello c. 3,

& Antiq. lib. 1 ;. cap, 19.

i Idem Antiquit. lib. x111.

cap. 2o. & x 1 v. cap. 8.

P ij
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Aléxandre Jannée gouverna vingt-ſept ans , & laiſſa à

Salomé, ou Aléxandra ſon épouſe, la Regence du Royaume

& le pouvoir de donner la ſouveraine Sacrificature, auquel

elle voudroit des deux fils qu'il avoit. Elle en revêtit Hir

can , a homme d'un naturel indolent, & pareſſeux, Celui

ci exerça la Charge de grand-Prêtre pendant-neuf ans, ſans

ſe mêlcr du Gouvernement , dont Aléxandra s'étoit em

parée. Aprés la mort de ſa mere, Hircan prit le titre de

Roi , & voulut regner : b mais Ariſtobule ſon frere, hom

me d'un caractére d'eſprit tout différent du ſien , le députa

au bout de trois mois. Cette diviſion des deux freres cauſa

de grands maux à leurs pays. Elle donna occaſion aux

Romains d'y entrer. c Ariſtobule fut pris par Pompée, &

conduit à Rome , & Hircan rétabli dans la Royauté, mais

avec défenſe d'uſer du diadême, & confiermé dans la Char

ge de ſouverain Sacrificateur. -

Antigone, fils d'Ariſtobule , fit la guerre à ſon oncle

Hircan, avec le ſecours des Parthes, qui lui préterent des

troupes. Hircan fut pris, & on lui coupa leºreilles, pour

le rendre par-là incapable d'exercer les fonctions de la ſou

veraine Sacrificature. d Antigone ſe rendit maître de la Ju

dée ; mais deux ans, & quelques'mois aprés , il fut décapité

par l'ordre de Marc-Antoine, à Antioche. e Hircan ayant

êté conduit à Babylonne, y fut fort bien traité par Phra

ortés, Roi des Parthes. Les Juifs , qui demeuroient dans

ce pays-la en grand nombre, lui rendirent leurs reſpects ,

& leurs ſervices, comme à leur Roi, & à leur Pontife.f

a Idem Antiq. lib.x111. c.23.

· cºxx. c.8. & lib.de bcllo c. 4.

& Antiq. lib xx. cap. 8.

d Joſeph. Antiq. lib. xiv.24.

b Idem Antiq. lib. xiv. c. 1.

& de bello lib. 1. cap. 4.

c Tacit. lib. 5. Hiſt. cap.

9. Flor. I. Hiſt. lib. 3.

cap. 5: Diodor. : lib. 37.

Joſºph. de bello lib. 1. c. 4.

25. & de bello lib. 1. c. 1 1.

in Greco.

e Joſeph. Antiq. lib. xiv. cap.

ult. xv. 1. xx. 8. de bello

lib. 1. cap. 13. e *

fJoſeph.Antiq.lib.xv. c.2.3.
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Il revint enſuite à Jeruſalem , & y fut reçû avec honneur

par Herodes fils d'Antipater : mais il ne rentra ni dans la

Royauté, ni dans l'exercice du Sacerdoce ; & quelques tems

aprés , a Herodes le fit mourir, aprés l'avoir convaincu

d'avoir eu commerce avec ſes ennemis, & de s'être voulu

retirer auprés du Roi d'Arabie, avec ſa famille, & ceux

de ſon parti. b Il avoit êté Pontife trente-deux ans : mais il

n'avoit pas toûjours éxercé ſa Charge ; il y eut de grands

intervales d'abſence. -

Hircan avoit eu une fille , nommée Aléxandra , qui é

pouſa Aléxandre, fils d'Ariſtobule , & frere d'Antigone.

Aléxandre eut d'Aléxandra un fils , nommé Ariſtobule, &

une fille appellée Mariamné. Mariamné devint femme du

grand Herodes. c Celui-ci craignant la trop grande autorité

des grands-Prêtres , & voulant l'abaiſſer , en l'ôtant de la

famille des Aſmonéens , la rendit élective à ſon choix ,

d'héreditaire qu'elle avoit eté juſqu'alors , & fit venir de Ba

bylonne un nommé Hananel, d pour lui donner le Sacer

* doce. Cet homme étoit à la verité d'une race Sacerdotale,

| mais beaucoup au deſſous des familles , qui par le paſſé,

avoient poſſedé cette ſouveraine Dignité. Herodes fruſtra

ainſi Ariſtobule ſon beau-frere, frere de Mariamné ſon é

pouſe, à qui cette Dignité étoit dûë par le droit de ſa naiſ

ſance : mais enfin , préſſé par les priéres d'Aléxandra ſa

belle-mere, & par les inſtances de Mariamné , il rendit le

Sacerdoce à Ariſtobule. e Ce jeune Prince n'en joüit pas

long-tems.f Il étoit trop aimé du peuple, & trop bien

fait pour ne pas donner de la jalouſie à Hérodes. Celui-ci

le fit noyer à Jéricho, comme il ſe divertiſſoit à nager, &

a An du Monde 3974., . pa». é,2».2 ° »4427 , Tºrº

b Joſeph. Antiq. lib. xv. e.9.. Tr, y A ， dà c .

c joſeph.Anti libxv c 27. | e I ſººh ººººº :
d Idem e Antiq. lib. xv. c. 2. f Il n cotage que de dix

» Mt m Tu yéy%3 cx rºs - Bz- . huit ans :& n'avoit pas eu

3v2ºº9 : iipiz , Tº, aanggri- le Pontificat plus d'un an.

P iij
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rendit le Sacerdoce à Hananel. « Ainſi finit la ſuite des

Pontifes Aſmonéens.

Depuis ce tems, on ne vit plus dans la Sacrificature que

des Pontifes créez contre les Loix, pour un tems ſeule

ment, & dépoſez au gré des Princes & des Gouverneurs

de la Province , ſans aucun égard à la ſucceſſion des famil

les, ni au merite des perſonnes. On ne ſe mettoit en peine

que de ſçavoir s'ils étoient de la race d'Aaron.Nous paſſerons

vîte ſur tous ces grands-Prêtres, parce que leur regne a été

court, leur autorité bornée , & leur Hiſtoire peu remar

quable par des évenemens célébres, & intereſſans.

Hananel céda bien tôt la place à Jéſus , fils de Phabi , b

hômme peu cohnu auquel fut ſubſtitué Simon , fils de

Boëthus d'Aléxandrie , qu'Hérodes éleva à cette Dignité,

pour pouvoir avec plus de bienſéance épouſer ſa fille, nom
mée Mariamné. c

Simon étant ſoupçonné par Herodes d'avoir trempé

dans la conſpiration de Phéroras, & d'Antipater contre

lui, fut dépoüillé du Sacerdoce,& Matthias, fils de Théo

phile , fut mis en ſa place. d Ce grand-Prêtre ſe joignie

à ceux qui voulurent arracher l'Aigle d'or , qu'Herodes

avoit fait mettre ſur une des portes du Temple ; ce qui

lui attira la diſgrace du Roi , qui le dépoſſeda de la Sa

crificature, e La nuît qui préceda le jour de l'Expiation

ſollemnelle , dans laquelle le grand-Prêtre eſt obligé d'en

trer dans le Sanctuaire , il arriva à Mathias , pendant la

nuit , en dormant, une ſoüillure , qui le mit hors d'état

de faire ſes fonctions On créa Sacrificateur , pour cette

ſeule circonſtance, Joſeph , fils d'Ellem, qui n'en exerça

les actes que ce jour-là. f

Joazar fut ſubſtitué à Matthîas. Il étoit frere de Marî

amné, fille de Simon épouſe d'Herodes. g Ce fut ſous le

a ?oſeph. Antip. lib. 15. c.3. | e nia. cap. 8.

# lib. xv. c, 12 grac. | f Joſeph. ibid. Gemar.feruſ.

c ?oſeph. ibid. tit. Iome. cap. 1. ©

d & Antiq. lib. xvii. cap. 6. | g e Antiq. lib. xvii. cap. 3.
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Pontificat a de Joazar, ou Azar, que nâquit Jeſus-Chriſt,

Sauveur du monde.

Eléazar , frere de Joazar, fut mis en ſa place par Arché

laiis Tétrarque de Judée. b Ce Prince prit pour prétexte

de le dépoſer , qu'il étoit entré dans le parti des Séditieux

qui s'étoient ſoulevez contre lui. Eléazar ne joüit que peu

de tems de ſa Dignité. Archelaüs lui donna pour ſucceſ

ſeur Jéſus, fils de Sia. c Quelques tems aprés , Joazar,

qui avoit eté Pontife aprés Matthias, s'étant declaré pour

les Romains , fut de nouveau élevé à la ſouveraine Sa

crificature : mais Cyrenius étant venu en Iudée , obligea

une ſeconde fois Ioazar à quitter le Sacerdoce , & mit en

ſa place Ananus. d

Ananus eſt nommé Anne dans l'Evangile. e Il joüit duPon

tificat aſſez longtems, en comparaiſon de la plûpart de ſes

predéceſſeurs, & de ſes ſucceſſeurs ; car il eut cette Dignité

† onze ans,&aprés ſa dépoſition même, il en conſerva

titre, & eut encore beaucoup de part aux affaires, comme

on le voit par l'Evangile,f qui le nomme Pontife avec Caï

phe, lorſque S. Jean-Baptiſte entra dans le miniſtére, quoi

qu'alors Anne ne fût ſûrement pas grand-Prêtre, en acte, &

en juriſdiction. Joſeph remarque g qu'Ananus a êté régardé

comme un des plus§ hommes de ſa Nation , ayant

eu cinq fils grands-Prêtres, & ayant lui-même poſſedé certe

Dignité pendant long-tems ; ce qui n'étoit encore arrivé à

aucun autre Pontife. .

Iſmaél .fils de Phabi, h fut mis en la place d'Ananus; &

a Uſſer. ad an. Mand4ooo. ge, Hiſt. des Juifs, liv. .

b Joſeph. Antiq. lib. xv1 1. | | ch. 5, art. 4 & 5. .

# j . # 19. Latinè. g foſeph. e Antiquit. lib. xx.

c Joſeph. ibid. # *.##
©- - 40"4 T « vrtx -

º#º lib. xv111. # -# %º• §

• H • •) • t21 raaus » rs rss wt vra

e Luc. 111.2. & Iohan.xvil1. et vºn Apxºt »T 5v a ra 3 t ，.

* 13.14. h Ioſºph. Antiq. lib. xviii.

f Luc. ui. 2.Voyez Baſna- cap. 3. -
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2 32 D IS S E R TA T I O N

peu de tems aprés, Eléa (ar, fils d'Ananus , lui fut ſub

ſtitué. Simon , fils de Camith , ſuccéda enſuite à Eléa

zar. Valérius Gratus fit tous ces changemens. Il n'y

avoit pas plus d'un an que Simon exerçoit cette Charge,

lorſque ce même Gratus lui donna pour ſucceſſeur Ioſeph

Caphe, d aſſez connu dans nos† e Ce fut ſous ſon

Pontificat que Jeſus-Chriſt , ſouffrit la mort. On lui donne

huit ans de Pontificat. Il fut dépoſé par Vitellius , Gouver

neur de Judée,f& Jonathas, fils du† -Prêtre Ananus

lui fut ſubſtitué , Celui-ci fut enſuite obligé de céder ſa pla

ce à Théophile ſon frere,g à quiVitellius accorda le Pon

tificat, en paſſant par léruſalem , pour aller faire la guer

re en Arabie. -

Simon fils de Simon Boëthus, dont on a déja parlé, &

ſurnommé Cantharas, fut établi Pontife pour la ſeconde

fois, ſous l'Empire de Claude, par Hérodes Agrippa.h It

eut pour ſucceſſeur Matthias, fils du Pontife Ananus. Hé

rodes Agrippa avoit eu deſſein de rétablir Ionathas,fils d'A-

nanus, dont on a fait mention auparavant : mais Ionathas

l'ayant remercié, & ayant ſuggéré Matthias ſon frere, com

me plus digne de cet honneur ; il fut nommé ſouverain Sa

crificateur par Agrippa. i .

Alionæus, ou Elionéos, fils de Cithéus, fut ſubrogé à

Matthias. g Hérodes, Roi de Chalcide, frere d'Agrippa,

obtient en ce tems-là de l'Empereur Claude, de nommer

les grands-Prêtres ; privilége, qui† de lui à ſes ſucceſ

ſeurs. h Il le mit en exécution pour la premiére fois, en dé

poſant Alionaeus, & mettant en ſa place Ioſeph , fils de Ca

mus, ou de Canéi, ou de Camirhe. Ananie, fils de Zébé

dée, fut ſubſtitué à Ioſeph par le même Prince. i

a Item Ibidem. | lib. x1x. cap. 5. | Ruf Canthare fil.
b Luc. 111. 2. f Ioſeph. Ibid. cap. |h Joſeph. Antiq. lib.

c Ioſeph. Antiq. | 6. xx. cap. 1. i•vi

lib. xv111. c. 6. | g Ioſeph. Antiq. lib. | ºº ººrs Kº ，. ,

d /kid. cap. 7. xx. c. ult. A2tava iev TRuf. Cami filiºts ©

c Ioſeph. Antiq. | vº» rº z3a u xaè'z. i ldem. Ibidem, C. 3 -



SUR L'ORDRE ET LA SUCCESSION, & e. 23 ;

Iſmaël, fils de Phabée, ſe mit en poſſeſſion du Ponti

ficat, qu'on avoit ôté à Ananie. Les Pontifes dépoſez s'u-

nirent a lui , & prétendirent être les maîtres des décimes,

& des oblations , qui étoient deſtinées à la nouriture des .

ſimples Prêtres. Ceux-ci, appuyez des principaux du peuple,
ſe§ contre leurs Chefs ; & on vit entr'euxjuſques

dans Iéruſalem , & juſques dans le Temple, une† de

guerre. Des ménaces, & des injures, on en vint quelquefois

aux coups. Iſmaél fit un voyage à Rome contre Agrippa

ſecond , qui prétendoit faire abattre une muraille du Tem

ple, qui fermoit la vûë de ſon Palais. Le Pontife obtint ce

qu'il demandoit, par le crédit de Poppée, qui favoriſoit les

Iuifs : mais il fut arrêté à Rome ; & Agrippa ſe vengea, en

lui ôtant la ſouveraine Sacrificature. il donna à Ioſeph, fils

de Simon, a ſurnommé Cabéi, ou Gaddis, quine garda pas

long-tems cette Charge. -

Ananus , ſucceſſeur de Simon, b de la Secte des Sadu

céèns,homme , cruel & inhumain , crut gagner l'affection

du peuple, par l， meurtre de S. Jacques, connu dans l'E-

§ ſous le nom de Jacques , frere du Seigneur : mais cet

te action lui attira la haine publique, & il fut dépoſé aprés
trois mois de Pontificat. .

Agrippa mit en ſa place Iéſus ; fils de Damneus : c mais
ayant voulu quelques mois aprés, lui ſubſtituer Jéſus , fils

de Gamaliel, les deux concurrens , appuyez chacun de leur

parti , prirent les armes, & ſe diſputérent le Pontificat l'é-

pée à la main. Pour arrêter cette ſanglante diſpute , on dé

ſa les deux prétendans, & on mit en leur place Matthias,

fils de Théophile, d ſous lequel éclata la derniére guerre

des Juifs. e #

Les Zélez, ou Séditieux, qui occupoient le Temple, eu

a ?oſeph. Antiq. lib.xx. c.15. Eccle. lib. 2. cap. 22.

Latin. 7. Grtc. d Idem, de Bello , lib. 6.

*b»Ibid. cap. 8. cap. 15.

c ?oſeph. ibid & Euſeb. Hiſt. | c-eAntiquit. lib. xx. cap. 8
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rent l'inſolence de s'attribuer même le droit d'établir les

grands-Prêtres, Ils élûrent au ſort un nommé Phannias, ou

Phanas. a Ce fut ſous ſon prétendu Pontificat b que la vil

le fut priſe, & le Temple brûlé, & renverſé. Joſeph remar

que que le prétexte dont ils ſe ſervoient , pour colorer leur

conduite ſi irréguliére, étoit qu'autrefois le Sacerdoce avoit

êté donné par le ſort. Il eſt vrai qu'autrefois on avoit réglé

par le ſort , l'ordre , & la diſpoſition des familles Sacerdo

tales, qui devoient ſervir au Temple , chacune en leur rang;

c mais cela eſt bien différent de la ſouveraine Sacrificature.

Le même Auteur ſemble dire qu'ils établirent pluſieurs Pon

tifes , d ſemblables à Phannias ignorans, groſſiers , d'une

race obſcure, & indignes du Sacerdoce, mais il n'en nom

me point d'autres que celui-là ; & nous n'en connoiſſons

aucun de leur création, excepté Phannias.

Ainſi finit le Sacerdoce figuratif des Juifs, qui , malgré

ſes révolutions, & ſes dérangemens, n'étoit jamais ſorti de

la race d'Aaron.Sa décadence commença principalement ſous

Hérodes le Grand, à l'inſtallation d'Ananel. Sa chûte entiére

arriva ſous l'empire de Veſpaſien Il fut comme enſéveli ſous

les ruines du Temple deJéruſalem, & fit place au Sacerdoce

de JesUs-CHR1sr , qui eſt le Prêtre éternel ſelon l'ordre

de Melchiſédech.

-
. -

a Idem, de bello lib,4.cap. 5. | d joſeph.lib. 4. de bello c.5.
b Idem. ibid. Érº) »: mu»* xve9s »•: •, 5$» »vváeuszvs

xxnpwTºv i paru» ºvas rhv A i# 5» cºrrº 2lg)xºs et Aºzºs

xupavvylaw. p#e énèézºv»» o9iºn é

c 1. Paralyp. xx 1 v. 7- 2%éis à àonuus
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D I S C O U R S

- SUR LE LIVRE D'ESTHER.

- SsUERUs , autrement Darius , fils d'Hyſtapes , Roi

de Perſe, fit un grand feſtin à tous les Grands de ſon

Royaume qui dura cent quatre vingt jours. Il donna en

core à manger à tout le peuple de Suſes , Capitale de ſes E

tats, pendant une ſemaine entiére. Le ſeptieme jour de la

fête, comme il êtoit échauffé par le vin, il fit appeller la

Reine Vaſthi ſon épouſe, pour la faire paroître devant .

toute l'aſſemblée : mais cette Princeſſe ayant refuſé deve

nir , il fut conclu au Conſeil du Roi , qu'elle ſeroit repu

diée, & qu'on expedieroit un Edit dans tout le Royaume,

portant que les femmes fuſſent ſoumiſes en toutes choſes

à leurs maris. · - - - - -

Pour donner au Roi une autre épouſe en place de Vaſ "

thi, on fit des recherches dans toutes les Provinces , &

on amena à Suſes toutes les plus belles perſonnes que l'on

put trouver. De ce§ rencontra Ediſſa, ou Eſter,

Iuive de naiſſance, & niéce , ou plûtôt couſine germaine,

d'un nomé Mardochée, de la tribu de Benjamin. Eſter trou

va grace aux yeux d'Aſſuérus , & fut choiſie préférablement

à toutes les autres, pour étre établie Reine en la place de

Vaſthi.

En ce tems là , le Roi honoroit de ſon amitié : & de ſa

confiance un nommê Aman. Ce favori conçut une haine

implacable contre Mardochée , parce que ce Iuif ne vou

loit pas lui rendre des honneurs divin , de même que eºuf

en rendoient les autres ſujets d'Aſſuérus.Aman jura ſa Per

#
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te , & celle de toute la Nation Iuive. Il obtint du Roi

une Ordonnance de faire main baſſe ſur tous les Iuifs, &

de piller leurs biens , dans toute l'étendue du Royaume.

Cet Arrêt devoit s'exécuter le quatorze du mois d'Adar , &.

il avoit été obtenu au treize ne Niſan ; c'eſt-à-dire , preſ

qu'un an entier avant ſon execution. Le ſort l'avoit ainſi

réglé, & Dieu l'avoit permis, par des vûës plus cachées. .

Mardochée informé du malheur qu'il avoit attiré ſur

tout ſon peuple , par ſa fermetté à refuſer à Aman des reſ

cts, qui ne ſont dûs qu'à Dieu , fit connoître à Eſther

§ qui menaçoit toute ſa Nation , & la preſſa de de

mander au Roi la révocation de ſon Ordonnance. Eſther

aprés avoir paſſé trois jours dans la priére , & dans le jeû

ne , de même que tous les Iuifs de Suſes , ſe préſente de

vant aſſuérus, en eſt recûë favorablement , invite ce Prince

à manger avec Aman dans ſon appartement ; &apres le pre

mier repas , elle invite le Roi de lui faire le même honneur

cnCOrc † lendemain. -

Ce jour-là même, Aman prit la reſolution de faire atta

cher Mardochée à un poteau, qu'il fit dreſſer dans la cour

de ſa maiſon. Il ſe leva de grand matin, pour en deman

der au Roi la permiſſion. Aſſuérus ne put dormir cette

nuit-là. Il ſe fit lire les Journaux de l'Etat , & y trouva

que Mardochée avoit autrefois découvert une conſpiration

formée contre ſa perſonne ; & ayant appris qu'il n'en avoit

reçû aucune recompenſe , il ſe reſolut de reconnoître ce

ſervice d'une maniere digne de la magnificence d'un grand

Roi. Aman , qui ſe trouva à la porte du Palais, fut ſans

y penſer, le juge du mérite, & le témoin des recompen

ſes , dont Mardochée fut honnoré , & ſe vit obligé de

ſervir d'inſtrument à l'élevation , & à la gloire de ce Juif,

ſon plus grand ennemi. Aſſuérus lui ordonna de le condui

re lui-même dans les places de Suſes, en criant que le

Roi vouloit ainſi recompenſer celui à qui il avoit les der

niéres obligations.

-> L'heure du repas étant arrivée , Aman s'y rendit avec

le Roi.Ce Prince au milieu de la bonne claire , & dans
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ſa belle humeur, promit à Eſther de lui accorder tout ce

qu'elle lui demanderoit. Eſther profita de cette circonſtan- .

ce , & déclara au Roi le veritable motif qui l'avoit obli,

ée à l'inviter à manger. Elle lui demanda la grace de tous

# Juifs , lui remontra leur innocence , & obtint ſans

peine la revocation des premiers ordres donnez contre

eux, ſans connoiſſance de cauſe, à la ſollicitation d'Aman.

Ce perfide : fut le même jour attaché au poteau , qu'il avoit

préparé à Mardochée ; & les Juifs dans Suſes , & dans

toutes les Provinces , taillérent en piéces leurs ennemis,

le quatorze de Niſan, qui étoit deſtiné à leur propre deſ.

truction, Ce fut pour eux dans la ſuite un jour de fête,

& de réjouiſſances, & ils le nommérent a Purim , c'eſt-à-

dire , le jour des ſorts ; parce que ce jour-là ils devoient

être mis à mort, ſuivant le ſort qu'Aman avoir tiré. Voi

là la ſubſtance du Livre d'Eſther.

Cet Ouvrage porte en Hebreu le titre de Volume d'8ſ

ter. b Les Juifs non-ſeulement le reçoivent au nombre des

Livres des Canoniques ; mais ils en relevent beaucouple

mérite, & en font un cas tout particulier. Ils le mettent

au deſſus de Daniel, & d'Iſaïe lui-même ils aſsûrent c que

tous les Livres des Prophétes, & des Hagiographes ſe

ront detruits à la venue du Meſſie ; mais que celui d'Eſ

ther ſubſiſtera. Il doit avoir la même durée que les Livres

de Moyſe. Et quoique la mêmoire de toutes leurs ancien

ne afflictions doive alors être abolie, on ne laiſſera pas de

continuer à célebrer la fête des ſorts , & de faire§

de ce Livre , qui en contient l'Hiſtoire ; parce qu'Eſther

a dit que la fête de Purim ne ſera point détruite , d &

ue la mémoire en ſubſiſtera dans la poſterité.

La traduction Grecque que nous avons du Livre d'Eſther,

a TPurim. Sortes. di Not. in Orat. de Purim.

b Megillath Éſther. d Eſther 1x, 28. Iſti ſunt dier

c Maimonid. Hilcot. Megil- quos nulla unquam delebit °

lah. c. 2, S. 18. Vide Sicar- oblivio.
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eſt aſſez différente de l'Hebreu. On y remarque un nom

bre d'additions, qui étoient paſſées des Exemplaires Grecs,

dans l'ancienne Vulgate d'avant S. Jerôme, & qui ont eté

conſervées dans nos Editions Latines, depuis la traduction

de ce ſaint Docteur : mais on les a placées à la fin du Li,

vre, & ſeparées du Texte Latin , traduit ſur l'Hebreu.

Ces additions ſe voyant dans le Grec, en divers endroits:

Par exemple, à la tête du Chapitre premier , a on lit le ſon

ge de Mardochée, & la decouverte de la conſpiration desdeux

Ennuques ; b & au Chapitre' troiſiéme, c† Y. 13.la Let

tre d'Aſſuérus, à toutes les Provinces de ſes Etats, pour ex

terminer les Juifs ; & au Chapitre Iv. aprés le y. 17. d la

priére de Mardochée, & enſuite celle d'Eſther , e qui s'a-

dreſſent au Seigneur, pour lui demander le ſalut de la Nati

on Juive. On trouve auſſi au Chapitre quatriéme, aprés le

Y. 8. une petite addition, qui ſe lit dans nôtre Vulgate, au

Chapitre, xv. verſets 2. 3. Le Grecdu Chapitre v.f qui ra

conte la maniére dont Eſther ſe préſenta devant Aſſuérus ,

eſt aſſez différent de ce qu'on en lit dans l'Hébreu, & dans .

nôtre Vulgate. Dans quelques Exemplaires Grecs , au Cha

pitre v1. aprés le Y. 1o. on lit certaines circonſtances , qui

ne ſe liſent ni dans l'Hébreu , ni dans la Vulgate , pas mê

me dans les Fragmens qui ſont à la fin de ce Livre, ni dans

l'Edition Grecque de Complute Au Chap. v11 I. aprés le

Y. 12. on trouve l'Ordonnance du Roi en faveur des Juifs.

g Au Chap. x. depuis le y. 3. juſqu'à la fin , h on voit l'in

terprétation du§ de Mardochée, & l'inſtitution de la

fète des ſorts. Enfin au même endroit, on remarque l'an

--

a Voyez dans la Vulgate le | f Il eſt tout ſemblable au

chapitre x1. y. 2. & ſuiv. chap. xx. V. 4. & ſuivans

b Voyez dans la Vulgate de nôtre Vulgate.

chapitre x1 1. tout entier. gVoyez la vºlgate ch. xvi.

c Vulgate chap. xIII. 1.7. tout entier.

•d Vulgate c.xiii.y.8.&ſuiv. | h Voyez la Vvlgate ch.x.4.
C Chapitre x1v.tout entier. & ſuiv. -
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née dans laquelle la traduction Grecque de ce Livre, fut ap

portée de Jéruſalem en Egypte. a Nous avons indiqué exac

tement ces variétez, afin que ceux qui auront la curioſité

de confronter les additions du Grec, & de l'ancienne Vul

gate, avec le Texte Latin , puiſſent plus aiſément les rap

porter aux endroits marquez , & voir la liaiſon des diver

ſes circonſtances de cette Hiſtoire. -

Les verſions Grecques ne ſont pas tout-à-fait ſemblables

entr'elles. L'Edition Romaine, & celle qu'Uſſérius nous a

donnée , avec les Obéles, & les Aſtériſques d'Origénes, ſont

aſſez conformes entr'elles ; mais elles ſont beaucoup plus

étenduës qu'une autre verſion Grecque , que le même Uſſé

rius a fait imprimer vis-à-vis de celles d'Origénes, L'Edi

tion de Complute s'éloigne moins de la Romaine. .

L'ancienne traduction Latine , qui étoit en uſage avant

S. Jérôme, & dont le Pere Martianay nous a communiqué

une Copie manuſcrite, tirée d'un Exemplaire de S. Germain

des Prez, s'éloigne beaucoup, & de l'Hébreu, & des verſi

ons Grecques. On y remarque un trés-grand nombre de va

riétez , d'additions & d'omiſſions conſidérables. Nous l'a-

vons citée aſſez ſouvent ſous le nom d'ancienne Vulgate ,

ou d'amcienne verſion Latine, ou Italique. Il eſt certain

qu'il y avoit dans l'Egliſe diverſes traductions Latines, aſſez

différentes les unes des autres , de même que nous voyons

différente$ verſions Grecques. La verfion Latine dont nous

venons de parler, eſt ſouvent trés-barbare & trés-obſcure.

Par§ , le ſecond Edit d'Artaxercés, qu'elle rappor

te , eſt preſque inintelligible dans ſon ſtile.

Les Sçavans ne conviennent pas de l'Auteur de la verſion

Grecque d'Eſther Quelques anciens, b & pluſieurs nouveaux

c Ccmmentateurs veulent que les Septante Interprétes l'a-

-

a Vulgate chapitre x1. 1. & Annot. ad fragm. Eſbo§. ad African. & in ther. frag

#ohan tom. 2. Vide &Jeron. c Huet prepoſ 4. Temo'ſf.e

Prºf. in Ioſue, & in Eſther, | Natal. e Alex. alii.

ycnt
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yent compoſée, de même que celle de tous les autres Li

vres écrits en Hébreu. Leur principale raiſon eſt , que ces

Interprétes ayant mis en Grec tous les Livres qui étoient

dans† Canon des Juifs du tems de Ptolomée Philadelphe,

& Eſther y étant ſans difficulté en ce tems-là, ils n'ont pas

manqué de le traduire avec les autres.

Mais cette opinion paroît contraire auTextemême d'Eſ

ther ; car on lit dans le Grec de cet Ouvrage, a que la qua

triéme année de'Ptolomée,, & de Cléopatre, T)oſithée , accompag

né de Ptolomée ſon fils , apportérent en Égypte la lettre de Pu

rim , qu'ils diſoient avoir été traduite en Grec par Lyſimaque,

fils de Ptolomée. Si ce Roi, & cette Reine d'Egypte ſont les

mêmes que Ptolomée Philométor , & ſon épouſe Cléopatre,

il faut reconnoître que ce Livre fut traduit en Grec par Lx

ſimaque long-tems aprés les ſeptante Interprétes, §,
qu'ils ayent fait leur traduction ſous Ptolomée Philadelphe,

b comme on le croit communément ; car il auroit été inu

tile de l'apporter de Jéruſalem en Egypte , ſi dés auparavant

la traduction des Septante y eût été connuë. Que ſi 'on veut

que la quatriéme année de Ptolomée , marquée ici , ſoit la

quatriéme de Philadelphe, c & que cette verſion ſoit venue

de Jéruſalem avant celle des Septante, il n'étoit nullement

néceſſaire que ces Interprétes ſe donnaſſent de nouveau la

ine de faire une autre traduction du Livre d'Eſther , aprés

celle de Lyſimaque ; &quand ils l'auroient faite , leur ver

ſion ne nous ſerviroit de rien, puiſque nous ne l'avons plus,

& que celle dont nous nous ſervons , eſt, ſelon toutes les

apparences, celle qui fut apportée en Egypte par Dolithée ,

comme le prouvent les paroles citées au commencement de

cet article.

C'eſt apparemment le même Lvſimaque , Traducteur

de ce Livre, qui eſt Auteur des additions qui s'y remar

a Eſther x1. 1. métor mourut cn 3861,

Jb Philadelphe mourut l'an | c Ita Huet. Propoſ 4. nin .
dh monde 3758.. & Phi- # 3. -

Tome II. Q.

-
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quent, & dont nous avons déja parlé. Il s'en faut beaucoup

que ce Traducteur ne ſe ſoit attaché auſſi ſcrupuleuſement

aux paroles de ſon Texte, que les anciens Interprétes des

autres Livres de l'Ecriture. Il y a pris ſouvent de grandes

libertez , qui n'ont pas laiſſé d être approuvées, parce qu'el

les n'étoient point abſolument contraires au Texte, & ne

contenoient rien que de vrai. Ceux qui ont prétendu que ce

que l'on trouve de plus dans le Grec, que dans l'Hébreu,

venoit de la différence des Exemplaires Originaux , qu'ils

ont ſuppoſé avoir été de plus d'une ſorte, n'ont juſqu'iciap

porté aucune preuve ſolide de ce fait. Ni S. Jérôme, ni

Origénes , ni les anciens Traducteurs de l'Ecriture , com

me Aquila, Symmaque, & Thédotion, n'ont pas connu

ces prétendus Exemplaires Hebreux differens du nôtre.

Lorſque S. Jérôme commença laverſion qu'il nous a don

née ſur l'Hebreu , il ne doutoit point que ce Texte ne fût le

ſeul vrai Original Ç'a êté auſſi le ſentiment de l'Egliſe, en

recevant ſa traduction comme authentique. Et nos plus ha

biles Ecrivains a reconnoiſſent que Lyſimaque s'eſt donné

carriére dans ſa verſion, & que par exemple, dans l'Edit

d'Aſſuérus en faveur de Juifs , il a fait parler ce Prince,

comme s'il eût vêcu du tems des guerres des Perſes contre

les Macédoniens, b en diſant qu'eAman étoit Macédonien de

cœur , & d'origine , & qu il avoit eu deſſein de faire paſſer

l'Empire des Perſes aux e_3Macédoniens. S. Jérôme c remarque

auſſi que les Copiſtes de cet Ouvrage ont pris de trop gran

des libertez, & ont fait parler les perſonnages de l'Hiſtoire,

comme ils ont jugé à propos , ſuivant la méthode des Eco

les de Rhétorique, où l'on s'exerce à défendre , ou àaccuſer

des perſonnes feintes : Sicut ſolitum eſt ſcolaribus diſciplinis :

ſumptoThemate, excogitare quibus verbis uti potuit, qui injuri

a Huet. Demonſtr. Evang. b Eſther. xv. 1o. 14.

propoſ 4.de lib, Eſther. Na- c Jeron. ad Taulam & Euſ

tal. Alex. Hiſt. Vet...7eſt. | toch. Prgf. in Eſther. Ita &

tom. z. art. 5. de lib. Eſther. Grot. in hunc lib & Sixe

propoſ 1. - Sen. lib. 8. Bibliothecie.
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am paſſus eſt . vel qui injuriam fecit. On voit la preuve de ce

qu'avance S. Jérôme dans le Manuſcrit de l'ancienne Vul

gate , dont nous avons tiré diverſes remarques, & dans ce

que les Grecs ont ajouté au Texte.

Mais on n'en peut pas conclure comme l'ont prétendu quel

ques-uns, a que les Fragmens que nous liſons dans nos Bi

bles, depuis le Chapitre x. y. 4. juſqu'à la fin du Livre, ne

ſoient pas Canoniques. l'Egliſe, & les Peres ont ſû diſtin

guer parmi les variétez des Exemplaires, & parmi les ad

ditions, que la liberté des Copiſtes avoit introduites ,

celles qui ſont légitimes, véritables, inſpirées, d'avec cel

les, qui ne ſont que des productions d'un eſprit, ou d'une

induſtrie toute humaine. S. Jerôme , tout attaché qu'il

étoit au Texte Hebreu, & tout intereſſé qu'il devoit être

à donner du crédit à ſa traduction, faite ſur ce Texte ,

n'a pas laiſſé de conſerver religieuſement ces additions ,

& de les placer á la fin de ſa verſion, en marquant les en

droits où elles ſe trouvoient dans le Grec. Elles ont d'ail

leurs tout ce qui eſt neceſſaire , pour les rendre authen

tiques, & Canoniques. Elles n'ont rien de contradictoi

re à la vraye Hiſtoire , rien d'abſolument faux, ni de con

traire (à la foi, ni aux bonnes mœurs. L'Egliſe les a toù

jours reçûës, & dans le Canon de ſes Ecritures, b & dans

ſon Office. c Les Peres les ont citées, louées, & approu

a Hugo Card. Liran.Carthuſ | c. ult. Conc. Carth. 3.can.47.

Sixt.Senenſc ex reformatis | Innoc. 1. ep. ad &xuper.Gelaſ

plures. I. Synod. Rom. Eugen. I. in

b Origen. Expoſit. Pſal. 1. | Inſtrutt.Arm.Conc.7#idſeſ.4.

apud Euſeb.# Eccl.lib. 6. c Fer.4 poſt Dom.2.Quadr.

c. 2 5.7eroſol. Epiph. de Pon- | ex c. x1 1 1. lib. 8ſther. & in

derib. & Menſur. c. 28. Da- | e_2MiſSa contra Pagan. & in

maſc. de Fide Orthod. lib. 4. | Miſſa Dom. 16. poſt Pentec.

c.18. Hilar prsf in Pſ#eron. | ex Eſther, c. 14, Vide ſi pla

Prolog Galeato; Ep. ad Pau- | cet , Rupert lib. 18. c. 12,

» ly. & pref in Eſther. Aug. | de Victoria Verbi Dei, &

· 2.Dect C. c. 8. Conc.Laod. | lib. 12. de divin. Offic.c. 15.

Q ij
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vees dans les Conciles, & dans leurs Ecrits ; a & avant

- que la verſion Latine de S. Jerome eût pris le deſſus dans

l'Egliſe, on ne les diſtinguoit pas du reſte du Livre. L'E-

gliſe Grecque ne les diſtingue pas encore aujourd'hui. Les

, Catalogues des Livres de l'Ecriture , dreſſez avant la tra

duction faite par S. Jerôme, ont reçû tout le Livre d'Eſ

· ther avec ces additions. Depuis ce ſaint Pere, on a con

. tinué à les recevoir.

On ne peut donc approuver la hardieſſe de ceux qui ont

, voulu leur conteſter leur authenticité, & encore moins la

témerité d'un nombre d'Auteur licencieux , b qui oſent

ſoutenir que le Livre d'Eſther ne contient qu'ne Hiſtoire

romaneſque , & une eſpéce de Tragédie, dans laquelle on

introduit des Perſonnages feints, comme dans les repré

ſentations de Théatre. Pour décréditer cet Ouvrage , ils

ramaſſent avec affectation des marques de l'ignorance pré

tenduë de celui qui l'a fait. Ils relevent quelques contrarié

. tez apparentes entre le Texte Grec, &l'Hebreu. Par exem

ple , le Grec dit que Mardochée reçut des preſens, c en

· recompenſe de la découverte quil fit de la conſpiration des

deux Eunuques ; ce qui eſt dementi par l'Hebreu , qui por

· te qu'il ne reçut rien , d dans le tems qn'il donna avis de

cette conſpiration.Ailleurs, e on raconte diverſement la

maniere dont Eſther ſe préſenta devant Aſſuérus , & dont

elle en fut reçûë. Dans le Grec, fil eſt dit que l'on devoit

a Vide Origen. ep. ad Jul.A- mens de quclquesTheolo

fric. & tom. 2. in ?ohan. c. giens de Hollande , lettre

14. & Baſil. contra Eunom. 8. & 1 I.

Chryſoſt hom. 3. ad popul. | c Eſther. x1 1.5.

, Antioch.Aug. ep. 262. nov. | d Eſther, v1 3.

Edit Jeron. in ep.ad Galat. e Comparez Eſther v. 2.&

| cap. i & c. - xv. 4. & ſeq.

b Lutherani quidam & Ana- | f Comparez le chap. x11 1.

· baptiſte. Et Author ſcripti 6. avec 111.12. x. .«
- - - - - - • -

Gallici cui tit. eſt : Senti- & v1 1 I. I 2.

-

-
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faire mourir les Juifs au 14. d'Adar ; & dans l'Hebreu,

que ce devoit être le 13. du même mois. L'Hebreu porte

que les enfans d'Aman furent pendus le 13. d'Adar ; a &

dans l'Edit du Roi, expédié huit, ou neuf mois aupara

vant, on lit dans le Grec, qu'Aman, & ſes fils étoient dé

ja pendus à la porte de Suſes. b Enfin Aſſuérus parle dans

cet Edit c d'une maniere, qui convient plûtôt à un #
qu'à un Perſe. Le ſtile des deux Edits paroît original , &

on n'y remarque nullement le genie de l'Hebreu, ni l'aſ

ſujettiſſement d'une traduction. d On y parle des Macédo

niens, comme d'un peuple puiſſant , & redoutable. On

veut qu'Aman ait eté de cette Nation. e Aſſuérus ordonne

aux Perſes de celébrer la fête des ſorts , comme un jour

heureux; fcomme s'il devoient s'intéreſſer au bonheur des

Juifs, & à un évenement, qui étoit plûtôt à la honte des

Perſes qu'à leur avantage. Le dénouëment de cette Hiſtoire

eſt ſi ſingulier, & ſi extraordinaire, qu'il paroît inventé à

plaiſir. Aman pendu au même poteau, & le même jour,

qui étoient deſtinés pour y pendre Mardochée ; les Juifs ſe

vengerde leurs ennemis dans le même tems , qui avoit eté

marqué par Aman , pour les mettre tous à mort ; Mardo

chée élevé aux plus grands honneurs d'une maniére ineſ

perée , & preſqu'in-crovable, lorſqu'il n'attendoit que la

mort. Dans les Livres d'Eſdras, reconnus univerſellement

pour authentiques, on voit Mardochée g au nombre de

ceux qui revinrent de la captivité de Babylonne , & pas un

mot d'un évenement auſſi celébre , que celui dont il eſt

fait mention-dans Eſther , ni de Mardochée. Enfin on

remarque que le nom de Dieu ne ſe lit pas dans le

Texte Hebreu de tout cet Ouvrage , & que quelques

a 8ſther. 1x. 6. | lement les chap. g I. Fſºr. 1 1. 2.

,b Eſther. xv I. 18. | x1 1 I. & xvI. & 2. Éſdrv1 1.7.

c *Eſther. xv1. 16. | e Ch. xv1.1o. 14. | & ;. Eſdr. v. 8.

d Voyez principa- | f lbid. y. 22. 23. -

Q iij



246 ! D I S C O U R S

Anciens ne l'ont point mis au nombre des Livres ſacrez.e

Voilà ce qu'on peut oppoſer de plus plauſible contre la

verité de cette Hiſtoire. La plûpart des contrariétez qu'on

reléve ne ſont qu'apparentes. Ce que Mardochée reçut,

ur avoir découvert la conſpiration des deux Eunuques,

étoit ſi peu de choſe , en comparaiſon de ce que méri

toit un ſi important ſervice, qu'on ne jugea pas à propos

de le marquer dans les Annales. La maniére dont Eſther

ſe préſenta devant Aſſuérus , eſt rapportée en un endroit

dans un plus grand détail, que dans un autre Le Traducteur

Grec a voulu embellir ſa narration , & ſuppléer quelques

circonſtances, qui n'étoient pas dant l'Hebreu ; mais il n'a

pas bleſſé la verité de l'Hiſtoire. Il n'eſt pas impoſſible que

le 14 d'Adar ſe ſoit gliſſé dans le Grec , au lieu du 13.

On ne veut pas s'engager à ſoutenir qu'il n'y ait aucune

faute dans cette traduction. Les dix fils d'Aman ont pû

être pendus avec leur pere , & en même tems que lui,

quoique le Texte ne parle de leur ſupplice, qu'en racon

tant la mort de ceux qui furent mis à mort dans Suſes,

par les Juifs. C'eſt une récapitulation de ce qui étoit ar

r1Ve auparavant.

Il faut avoüer que le ſtyle du Traducteur Grec, en quel

ques endroits, paticuliérement dans ceux où nous cro

yons qu'il a voulu ſuppléer quelque choſe , pour l'orne

ment de ſon texte, eſt plus poli , & plus beau, que ne le

ſont pour l'ordinaire les Traductions littérales des autres

Livres de l'Ecriture ; mais on n'en peut pas conclure

que tout l'Ouvrage ſoit une fiction, ni que les Additions,

dont on a ſouvent parlé, ſoient purement une invention

humaine. Il y a certains traits qui paroiſſent pris ſur l'He

breu ; b & on y ſent toûjours le ſtyle des Helleniſtes, & le

a Vide &uſeb. Hiſt. Ecci. lib. 4.| das ſceptrum tuum his qui non

cap. 26. de Melitone. Synopſ.ſunt. Et ch. xv1. ou Tze-u 3 *,

Script. apud Athanaſ Greg. C

Nazian. Carm. de Script.SS. minés auſſi la ſtyle de la priees

b Voyez Eſtherxiv.11.Ne tra-lde Mardochée &de celle d'Eſ

ther.

eſt mis pour la vengeance. Exa- e
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oût des Ecrivains Sacrez dans le tour & dans les expreſ

† Il n'eſt pas fort étonnnant qu'Aſſuérus parle reſpec

tueuſement du Dieu d'Iſraël ; nous voyons Nabuchodono

ſor dans Daniel, a & Cyrus dans Eſdras, b qui ne s'expri

ment pas d'une maniére moins religieuſe. Le Roi de Perſe

n'avoit-il pas vû aſſez de marques du pouvoir du Seigneur ,

& ne le connoiſſoit-il pas§ , pour rendre •témoignage

à ſa grandeur dans ſon Edit §bi§ plûtôt , que Mardo

chée, qui dicta cet Edit, ne crut pas manquer aux régles

de la bienſéance, ni agir contre l'intention du Roi, en

exprimant ces ſentimens de piété & de reſpect envers Dieu.

On a répondu ailleurs , c à ce qui regarde la qualité de Ma

cédonien, attribué à Aman, & ſon deſſein de faire paſſer

l'Empire des Perſes , aux Rois de Macédoine.

Le commandement que fait Aſſnérus à ſes ſujets, d'ob

ſerver la Fête des Sorts, ne regarde que la police. C'étoit un

trés-grand bonheur pour tout l'Etat , d'être dêlivré d'A-

man , cette bête farouche, qui abuſoit ſi inſolemment de

ſonautorité.Les évenemens miraculeux,& les dénouëmens,

qui nous ſurprennent dans l'Hiſtoite Sacrée, ou Profane ,

n'ont jamais été des moyens de rejetter ces Hiſtoires , ou

de les révoquer en doute : Si cela êtoit, que deviendroient

la plûpart de nos hiſtoires les plus certaines, & les plus

avérées ? Celle du Patriarche Joſeph , par exemple , de

Moyſe , celles de Saül, de David, & de tant d'autres. Il

n'eſt pas certain que Mardochée, dont il eſt parlé dans Eſ

dras , ſoit le même que celui dont il eſt fait mention ici.

Mais quand on admettroit que c'eſt la même perſonne, il

n'y auroit en cela aucun inconvenient : Eſther ne devint é

uſe d'Aſſuérus, que troisans avant la dédicace du ſecond

Temple de Jéruſalem. d Mardochée a pû aller à Jéruſalem,

ou devant , ou aprés , ſon élevation, & revenir enſuite a

Suſes, où nous croyons qu'il eſt mort. -

a T)an. 11.47. & | c Eſther xx 1.1o. | Monde 3489. &

" »11 1. 65.96. d Le Temple fut | le feſtind'Aſſuerus

b 1. Eſdr. 1.2.3. .. dedie l'an du l ſe fit cu 3486.
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On avoué que ni Eſdras, ni jeſus fils de Sirach , ni les

Auteurs des Livres du nouveau Teſtament, n'ont point par

lé de l'Hiſtoire d'Eſther. Mais ces Ecrivains étoient ils obli

gez d'en parler ? L'Auteur des Maccabées parle du jour de

Mardochée a c'eſt-à-dire , de la fête des Sorts. Cette fête é

tablie depuis cet évenement ; & obſervée toûjours depuis

parmi les Juifs, eſt une preuve ſans réplique , pour la vé

rité de cette Hiſtoire.Etablit-on des fêtes en mémoire d'un

jeu d'eſprit, ou d'une hiſtoire feinte ? Si le nom de Dieu ne

ſe lit pas dans cet Ouvrage dans les Exemplaires Hebreux,

c'eſt un effet du hazard. Toute la ſuite du récit porte afſez

d'ailleurs le caractére de divinité, & de vérité ; ſi le nom

du Seigneur ne ſe lit pas dans l'Hebreu de cet Ouvrage, il

ſe trouve en récompenſe trés ſouvent dans les Additions,

qui ſe liſent à la fin de ce Livre, & que nous recevons

pour Canoniques. Enfin, les deux ou trois Ecrivains qu'on

nous objecte. qui n'ont pas rapporté Eſther dans le dénom

brement des Livres Sacrez , ne doivent faire aucune im

preſſion contre la nuée de Témoins , que nous avons pro

duit pour ſon antenticité , & contre le conſentement una

nime des Juifs , & de preſque tous les Chrétiens, qui l'ont

toûjours reçû, non-ſeulement comme une Hiſtoire vérita

ble, mais auſſi comme un Ouvrage divin & inſpiré. Le dou

te d'un petit nombre de Peres , ne doit pas contrebalancer

le témoi nage precis & conſtant de tant d'autres.

On eſt fort partagé ſur l'Auteur de ce Livre. Les uns l'at

tribuent à Eſdras, b Euſebe le croit plus récent qu'Eſdras ;

mais il ne décide point de qui il eſt. La fauſſe Chronique

de Philon le Juif, porte que Joachim grand-Prêtre des Juifs,

fils de Joſué, entreprit cet Ouvrage , à la priére de Mar

dochée Pluſieurs Hebreux c veulent que la grande Synago

a 2. e_2Maccab. xv. 37. | c Thalmudiſte in Baba-Batra

b Epiphan. de Ponderib. & cap. 1. Rabb. plures. Vide

Menſuris. Aug. de Civit. Huet. T)emonſtr. Evang.lib. 8. cap. 36. Iſidor. Ori- propoſ 4. de libro 8ſthere, e

gin. lib. 6. cap. 2 . 4Yf. 2., -
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gue l'ait compoſé , il eſt certain† eſt plus ancien que la

clôture du Canon des Juifs, puiſqu'il y fut enfermé avec

les autres Livres Canoniques. Or ce Canon fut fermé avant

la mort d'Eſdras, & du tems d'Artaxercés à la longue main.

Il n'y a donc rien d'incompatible a dire qu'Eſdras , ou la

grande Synagogue l'ayent compoſé.Mais la plûpart des Cri

tiques a prétendent que Mardochée lui-même eſt le premier

& principal Auteur de ce Livre. Il eſt sûr qu'il écrivit con

jointement avec Eſther la lettre circulaire , qui ordonnoit

la célébration de la fête des ſorts. b Or ce Livre n'eſt autre

que cette lettre, avec quelques legers changemens, com

me il eſt aiſé de s'en convaincre, en liſant le Chapitre neuf

d'Eſther. Il faut donc reconnoître Mardochée , & Eſther

pour les principaux Auteurs de cet Ouvrage. -

" Je dis les principaux Auteurs ; car il ſe trouve ici certai

nes expreſſions, qui ne ſont point de la lettre Purim, & qui

n'ont été écrites que depuis : Par exemple, c Que les ?uifs re

çûrent au nombre de leurs fêtes, celle des ſorts, & exécutérent

tout ce que Mardochée leur avoit preſcrit.... Et depuis ce tems,

ces jours ſont appelleX Purim , c'eſt-à-dire, des ſorts ; parce

que leſort fut jetté par Aman, pour détruire les juifs. Et ils

ils ont reçù cette ſolemnité , & s'y ſont engage K. pour eux , &

pour leur race, & pour tous ceux qui voudront vivre dans leur

ſociété, dans la ſuite des années, & c. Il eſt viſible que ces pa

roles, & tout ce qui ſuit dans l'Hebreu, juſqu'à la fin du

Livre , ſont une concluſion ajoutée à la lettre d'Eſther, &

de Mardochée, par celui qui a donné à cette lettre la forme

de Livre. Cet Auteur y parle de Mardochée, comme d'un

a Clem. Alex.lib.1.Strom.Ab- deor.... & ſuſceperunt Iudei

nezra, Abrah.Sapiens, Bon- in ſolemn. ritum cuntta qug

frer. Serar. alii. , Mardochgus litteris facienda

b Eſther. 1x. 2o 23. 26. xr. mandaverat, .... Cuncta qu

- 1, & x1 1.4. Scripſit Mar- geſta ſunt Épiſtole, id eſt,

•dochgus omnia hgc, & litte- Libri hujus vol. continentur.

ris comprehenſa miſit ad Iu- c 8ſther 1x. 2 3.26.ſeq.ér
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étranger. Il cite la lettre des ſorts , & marque qu'elle fai

ſoit la principale matiére de ſon Ouvrage. a Enfin il renvo

# aux Annales des Rois des Perſes, & des Médes, b où

'on trouvoit le récit de la grandeur , de la gloire, de la

p† , & de l'autorité qu'Aſſuérus avoit communiquée

Mardochée. Cet Ecrivain , quel qu'il ſoit, écrivit donc

ſur des Mémoires authentiques, & dans un tems, où la let

tre Purim , & les Annales des Perſes ſe conſervoient enco

re en leur entier.Ainſi ſi l'Auteur n'eſt pas contemporain,

il eſt inconteſtable au moins qu'il écrivoit ſur des Mémoi

res du tems d'Eſther , & de Mardochée ; & qu'à ne conſi

dérer même ſon Hiſtoire, que comme un Ouvrage humain,

elle a tout ce qu'on peut déſirer en ce genre , pour faire

preuve. - -

· Le tems auquel cette Hiſtoire ſe paſſa, eſt un autre point

de Critique aſſez embaraſſé. Les uns l'ont placée avant le

retour de la Captivité de Babylone ; & d'autres, aprés cet

te Captivité. Les uns, & les autres ſe ſont encore parta

en divers ſentimens ; car quelques-uns c prétendent qu'Aſ

ſuérus , dont nous parle ici l'Ecriture, eſt Aſtyagés, pere de

Darius le Méde, d ou Darius le Méde lui-même, e Le Pere

Hardoüin f ſoutient que nôtre eAſſuérus eſt fils de Cyaxa

rés, & frere d'Aſtyagés le Méde, qui ſe rendit maître de la

Perſe , & obligea Babylone à lui payer tribut, aprés la mort

de Nabuchodonoſor , & de Balthaſar. - º . > • •

Ceux qui rapportent cet événement au tems qui ſuivit le

retour de la Captivité, prétendent les uns , g qu'Aſſué

eſt le même que Campyſes , appellé autrement Aſſuérus ou

Artaxercés , qui arréta le bâtiment du Temple de Jéru

ſalem h, & qui fut, ſelon eux, pere de Darius, qui , la

a Éſther 1x. 2o. 23.26.32. f Harduen. Chronol. V. Teſtº

b Chap. x. 2. pag. 1o I.

e e aſercator in chronolog | g Hebr. in Seder. Olam Gº
d Vide Ioſeph. Antiq.lx.c.12. | mebr. Chronol. Vatab. *

e Ita Cedren. h 1. Eſdr. 1 v. é.
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ſeconde année de ſon regne, en permit la continuation. a

D'autres b ſont pour Xercés ; d'autres c pour Artaxercés à

la longue main. Ceux-ci, d pour Artaxercés à la belle memoi

re; & ceux-là, e pour Artaxercés Ochus. Mais l'opinion la

plus ſuivie aujourd'hui, f& la mieux fondée, eſt celle qui

tient pour Darius ,fils d'Hyſtaſpe. Mardochée a pû vivre juſ

qu'à ce regne, ayant été mené captif à Babylonne avec Jé

chonias.g Le Temple ſubſiſtoit du tems d'Eſter , comme

on le voit au Chap. xiv. 9 Les Etats d'Aſſuérus étoient

pleins de Juifs, & d'Iſraëlites. Ils furent en faveur ſous ce

regne, depuis l'élevation d'Eſter, & de Mardochée. On re

marque dans la Cour de ce Prince toutes les maniéres

des Rois de Perſe.Voilà les principales marques que ce Li

vre nous fournit , pour en découvrir le tems. Et tout ce

la revient au regne de Darius, fils d'Hyſtaſpe.

sssssssssssssssssssss3sEEB

D I S S E R T A T I O N

. SUR LA MILICE DES ANCIENS HEBREUX.

L† Nation Juive , toute obſcure , & toute mépriſée

qu'elle eſt aujourd'hui, fut autrefois une des plus bel

liqueuſes, & des plus vaillantes Nations du monde. Il y a

peu de Peuples, qui ayent acquis plus de gloire par les ar

- -

a 1. Eſdr. v1. 1. & ſeq. | d Euſeb. Chronic. ZBeda, Ie

b Ioſeph Scaliger. Emend. ron. in Ezech. 1 v. Cºin Dan.

temporum , lib. 6. Druſ in v11.Sulpit.lib. 2. Hiſt.Sixt.

Eſther. 1. Calviſius. Sicard. Sen. lib. 8.Bibl. alii.

c Bellarm. de Verbo Dei, l. 1. eSerar.in Eſth.Gordon.Chron.

Ioſeph Antiq. lib. 1x. c. 6. | f Rab. Salom. AbeneKra,

Nicephor. Chronic. Suid.Zo- Lyr. Fevard. Tirin. Cornel.

•nar. Salian. Menoch. Caiet. Bonfrer.7Jſſer.Lancelot,alii.

Petait. g Eſther. 11. 6, x1. 4.
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mes, ſoit qu'on conſidére le grand nombre de guerres que

les Hebreux ont entrepris, ou ſoutenus , ſoit qu'on envi

ſage les forces de leurs ennemis , ou les leurs , la valeur

des uns, ou celle des autres. On a vû dans Iſraël des pro

diges de valeur, & de force, & des exemples d'intrepidité,

& de courage, de conduite , & de ſageſſe, autant , ou

# digne de mémoire, que chez aucun autre Peuple. Et

es Hiſtoires , qui nous apprennent leurs beaux faits d'ar

mes, ont cet avantage † deſſus toutes celles des Con

quérans, & des Nations les plus celébres, qu'elles ſont d'u-

ne certitude irréfragable ; que ni la flatterie , ni l'erreur,

ni l'ignorance , ny ont répandu, ni fauſſeté, ni tenébres, ni

exagération. Ce ne ſont point ici des Romans, ni des Hé

ros fabuleux. Ce ne ſont point de ces Conquérans en titre

d'office , ni de ces ravageurs de villes , & de Provinces,

qui, ſans aucune raiſon légitime, vont porter la guerre,

& la déſolation dans les Etats de leurs voiſins. Ce ſont pour

la plûpart, de ſages, & de vaillans Genéraux, ſuſcitez de

Dieu , & pouſſez de ſon Eſprit, pour exercer les vengean

ces du Seigneur, ou pour punir le crime, ou pour protéger

l'innocence. Nous comptons parmi ces Héros des Joſués,

des Calebs, des Gédéons, des Jephtés, des Samſons , des

Davids, des Maccabées , & tant d'autres noms illuſtres,

dont le ſouvenir ne périra jamais.

On ſe figure les Juifs comme une poignée de gens, re

culée dans un coin de l'Aſie, reſerrée dans un petit pays »

l'opprobre, & le mépris des autres Peuples. Rien n'eſt plus

faux que cette idée. Les Hebreux mettoient en campagne

des armées beaucoup plus nombreuſes, que n'ont jamais

été celles des Grecs , & des Romains. Ils alloient de pair

avec les plus grands Potentats de l'Aſie , & avec les Peuples

les plus puiſſans, & les plus nombreux ; & ſouventils ont

remporté ſur eux de ſignalées victoires. Abia, Roi de Juda,

attaqua Jéroboam , Roi d'Iſraël , avec une armée de qua

tre cens mille hommes, ſon ennemi en ayant juſqu'à huit

cens mille; & de ces huit cens mille, il en demeura d'urº

ſeule bataille, cinq cens mille de tuez ſur la place. Pha



SUR LA MILICE DES ANC. HÉBREUx. 2 ;;
cée, a fils de Romélie , Roi d'Iſraël, tua en un ſeul iour

cent vingt mille hommes des troupes de Juda. Zara, Roi

d'Ethiopie, ou plûtôt d'Arabie, vint fondre ſur Aſa, Roi

de Juda L'Ethiopien avoit une armée d'un million d'hom.

mes, & de trois cens chariots. Celle du Roi de Juda n'é-

toit que de ſix cens mille hommes. b Elle ne laiſſa pas de

battre les troupes Ethiopiennes, & de les défaire entiére

ment. Les forces ordinaires de David,& de Salomon étoient

de plus de trois cens mille hommes , c toûjours prêts à

combattre ; & Joſaphat avoit onze cens ſoixante mille

hommes de guerre, ſans les garniſons de ſes places. dOù

eſt le Monarque aujourd'hui, qui entretienne des armées

auſſi nombreuſes , & auſſi fortes ; C'eſt avec ces forces

que la Nation Cananéenne fut toute aſſujettie, ou détrui

te ; que les Syriens , les Philiſtins , les Iduméens , les

Arabes, les Amalécites, les Madianites ; les Moabites .

ont été tour à tour battus : aſſervis, terraſſez. Ce ſont ces

armées, qui ont réſiſté ſi long-tems à toutes les forces des

Egyptiens, des Aſſyriens, des Caldéens , des Syriens, des

Romains , qui ont ſouvent remporté ſur eux de glorieu

ſes victoires, & qui n'y ont enfin ſuccombé, qu'à cauſe de

leurs crimes , & de leur infidélité.

La valeur des Hebreux ne pouvoit être inconnuë ni

aux Perſes, ni aux Grecs, ni aux Romains. Artaxercés,

Roi de Perſe , f reconnoît dans Eſdras , que la Nation

des Juifs eſt trés-belliqueuſe, & ne peut ſouffrir de domi

nation érrangére , & qu'elle a eu autrefois des Princes

trés-vaillans , & trés-forts.Joſeph g prétend que dans la

fameuſe armée de Xercés contre les Grecs , les Hebreux

ſe faiſoient diſtinguer, ſous le nom de Solymes , parmi ce

grand nombre d'autres Peuples , qui s'y trouvoient. Il eſt

T

a Voyez 2. Pav. | d Voyez 1. Par. | f 1.Eſdr.iv.19.2o.
-

X111. 3 .... 17. XXV11. |g Joſeph. lih. I. con .

•b 2.Par. xxviii.6. | e 2. Par. xv1 1. tra e Appioa.

c2.Par.xiv.9.13. I 4• • • • • • • 19. | -
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inconteſtable a qu'Aléxandre le Grand faiſoit cas de la va

leur , & de la fidélité dcs ſoldats Hebreux. Il en avoit

dans ſes armées : il leur accorda des priviléges, & leur don

na ſouvent des marques de ſa confiance. Demétrius Soter

en demandoit juſqu'à trente mille , s'il s'en fût trouvé au

tant qui euſſent voulu prendre parti dans ſes troupes. b Les

Rois d'Egypte ſucceſſeurs d'Aléxandre, continuérent dans

l'eſtime, que le Fondateur de leur Monarchie avoit euë

pour cette Nation. Ils ont plus d'une fois confié à leur ſa

geſſe, la conduite de leurs armées , le commandement de

leurs troupes , c la garde de leurs perſonnes, & de leurs

plus importantes places Les troupes d'Antiochus Epiphanes,

& de Demétrius , Rois de Syrie éprouvérent plus d'une

fois la valeur héroique des Maccabées.

Diodore de Sicile d parle avantageuſementde la valeur,

& de la conſtance des Juifs. Il dit que Moyſe s'appliqua

à la guerre avec beaucoup de prudence, & obligea les jeu

nes gens de ſa Nation à en faire les exercices, & à en ſup

porter, les fatigues : Qu'il entreprit pluſieurs guerres con

tre les Nations voiſines,& laiſſa aux Juifs un fort beau pays.

Tacite reconnoît leur valeur , & le mépris qu'ils faiſoient

de la mort, fondé ſur la perſuaſion où ils étoient que les

ames de ceux qui mouroient à la guerre , étoient immor

telles : i e Animas prcliis peremp torum eternas putant;

hinc generandi amor , & moriendi contemptus.
Le ſujet dont nous allons traiter, n'eſt donc pas un ob

jet vil , & peu digne d'attention. Il mérite d'autant plus

a Artiq. lib. x1. c. ult. & | Liv. des Maccab. ch.5 parle

contra Appion. lib. 1. & 2. d'Helcias & d'Hananias, qui

b 1. Maccab. x. 36. furent revêtus de la même

c Joſeph , liv. II. contre | dignité par Cleopatre, mere

Appion, parle d'Onias, & de Ptolemée Lathurus.

de Doſithée, établis Gene- d Diodor. Sicul. Eclog. 6

IdlIX des Troupes d'Égypte, Photi. ex lib. 4o. #. &

par Philometor : Et le IV. e Tacit. Hiſt. lib. 5.



SUR LA MILICE DES ANC. HEBREUX. 25 ;

d'être examiné , que l'Auteur de la plûpart de ces guerres,

c'eſt Dieu mêmes a La Loi de Moyſe en régle les principa

les circonſtances, & les principaux devoirs. Les Genéraux

qui les ont conduites, ſont pour la plûpart de trés-ſaints,

& de trés-vertueux perſonnages ; de maniére que nous

pourrions intituler cet Ecrit : Traité des guerres du Seigneur ;

& que rien ne ſeroit plus propre à donner une juſte idée de

la bonne maniére de faire la guerre, ſi les Princes y avoient

toûjours ſuivi le régles ſaintes qui leur étoient preſcrites.

Tandis que les Iſraëlites furent fidellement attachez à la

Loi du Seigneur, on les vit toûjours heureux , victorieux,

& triomphans. Les guerres qu'ils firent par l'ordre de Dieu,

furent toûjours accompagnées de prodiges en leur faveur ,

& ſuivies de ſuccés miraculeux. La main du Seigneur parut

étenduë dans toutes les occaſions , & la force de ſon bras

déployée contre leurs enemis. Les Elémens combattent con

tre Pharaon , & contre ſon armée, au paſſage de la mer

rouge.Amalec eſt vaincu par une main inviſible , qui ſem

ble régler ſon ſecours ſur les mouvemens des bras de Moy

ſe, qui prioit ſur la montagne, tandis que Joſué combattoit.

Toute l'Arabie, & l'Idumée voyant Iſraël pendant quarante

ans voyager dans leurs déſerts, ſans oſer les attaquer. Edom,

& Moab, effrayez à la ſeule vûë de l'armée du Seigneur ,

demeurent comme interdits, & dans le reſpect en ſa préſen

ce. Og , & Séhon, Rois des Amorrhéens , la terreur des

Peuples des environs, ne font preſqu'aucune réſiſtance de

vant Moyſe. Qu'eſt-ce que toute la vie de Joſué , depuis la

mort de Moyſe, ſinon un enchaînement de victoires ? On

voit la même ſupériorité des forces , & le même bonheur,

dans les guerres d'Othoniel , de Caleb , de Gédéon , de Ba

rac, de§ , de Samſon, & dans celles que Saül , &

David, & les autres Rois entreprirent par l'ordre de Dieu.

a 2.Par. x1 1 I. 11. In exer- tubis : Diſoit Abbia Roi de

» qitu noſtro Dux Deus eſt, & | Juda Voyez auſſi 2.Par.
#erdotes ejus, qui clangunt x1v. 18.
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Mais depuis que les Rois voulurent être les maîtres de

leur propre conduite ; qu'ils abandonnérant le Seigneur,

poor ſuivre le penchant de leur ambition , les mouvemens

de leur volonté , & ſeurs propres lumiéres, dans la décla

ration, & dans la conduite de leurs guerres , le Seigneur

laiſſa l'homme à lui-même, & l'abandonna dans l'exécution

des projets , qui ne venoient que de l'eſprit de l'homme.

Les Rois fiers, inſolent, & infideles dans la proſpérité, &

dans la paix ; lâches, étourdis, & malheureux, dans la guer

re, devinrent enfin le mépris, & le joüet de leurs ennemis.

On diſtingue deux ſortes de guerres parmi les Hebreux.

Les unes étoient d'obligation, commandées de Dieu. Les au

tres étoient libres, & volontaires de la part du Roi , ou du

peuple Les premiéres étoient principalemen contre les Ca

manéens , & contre les Amalécites , qui étoient des Nations

dévoüées à l'anathême. Ordre de les exterminer ; défenſe de

les recevoir à compoſition , ni de leur faire quartier. Les

autres guerres contre les ennemis d'Iſraël , étoient à la diſ

crétion de ceux qui gouvernoient. On pouvoit pour des cau

ſes juſtes , & légitimes, attaquer l'ennemi, ſecourir ſes al

liez, repouſſer l'injure , punir le crime , ou l'inſulte. En un

mot ce qui eſt pour les autres peuples une juſte cauſe de fai

re, ou de ſoutenir la guerre, l'étoit auſſi pour les Heb

ICllX.

Le droit, & la coutume des Nations policées, ne veut pas

qu'on faſſe la guerre, ſans l'avoir déclarée,& ſans avoir au

paravant demandé la réparation du tort, dont nous nous

plaignons. Moyſe ordonne qu'on propoſe premiérement des

conditions dc paix à ceux qu'on attaque : a Lorſque vous ire (.

aſſiéger une ville , vous lui offrirez premiéremen la paix. Si

elle la reçoit, & qu'elle vous ouvre ſes portes, tout le peuple

qui s'y trouvera, aura la vie ſauve ; mais il vous demeurera

tributaire. Que ſi elle ne veut pas entrer dans vôtre aliance , &

qu'elle combatte contre vous , vous l'aſſiégere K.; & lorſque le

-

• " C.

a Dettt. xx. I o. 4

Seigneur
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Seigneur vous l'aura livrée entre les mains, vous mettrez à mort

tous les mâles qui y ſeront, réſervant ſeulement les femmes, les

enfans les animaux, & tout ce qui ſera dans la ville. Vous en

partagerez le butin à vos ſoldats , & vous mangere ( les cho

ſes priſes ſur les ennemis que le Seigneur vous aura livre (. Voilà

ce que vous ferez à l'égard des villes qui ſont éloignées de vous,

& qui ne ſont pas du nombre de selles, que vous deve{ poſſé

der , comme vôtre héritage ; car pour celles-ci , vous n'y laiſſe

re{ perſonne en vie, & vous paſſere ( tout au fil de l'épée.

Ces ordonnances ne regardoient donc pas les guerres con

tre les Cananeéns.Dans ces guerres , Iſraël n'étoit que l'exé

cuteur de l'anathême prononcé contre eux de la part de

Dieu. Ce n'étoit point proprement une affaire de Peuple à

Peuple , où les loix de l'humanité , & de l'égalité duſſent

avoir lieu ; c'étoit la guerre de la vengeance du Seigneur,

contre une Nation , dont les crimes étoient montez a leur

comble. Les Iſraëlites n'y avoient point d'autre part que l'o-

béiſſance. Les Cananéens avoient eu tout le tcms de dé

tourner leurs malheurs. Ils ne pouvoient iguorer la réſolu

tion priſe depuis ſi long-tems de les exterminer , s'ils ne

prévenoient leur dernier malheur par la pénitence.Ainſi il

n'y avoit aucune injuſtice, ni de la part de Dieu , qui les

vouloit exterminer, ni de la part dcs Iſraëlites, qui n'étoint

qu'exécuteurs de ſes ordres.

Il n'y avoit rien d'uniforme dans la déclaration de la

erre. Jephté ayant été établi Chef des Iſraëlites de delà le

§ , fit dire aux Ammonites, qui attaquoient Iſraël :

a Qu'y a-t'il entre vous , & moi , pour venir aiºſî contre moi

ravager monpays ? Et ſur ce que les Ammonites ſe plaignoient

que les Hebreux avoient uſurpé leur pays , Jephté, aprés

avoir juſtifié ſon peuple de ce reproche , conclut, en§

Que le Seigneur ſoit ?uge aujourd'hui entre Iſael , & les enfins

d'Ammon.Aprés quoi, il les attaqua , & les défit, Les Phi

liſtins étant entrez ſur les terres de Juda, pour ſe vanger

» TT

- , * Judit. xi. 12, . -

Tome II. R.
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du tort queSamſon leur avoit fait en brûlant leurs moiſſons,

ceux de cette tribu vinrent leur demander : a Pourquoi êtes

vous venus contre nous dans nôtre terre ? Et ayant promis de

livrer Samſon , les Philiſtins ſe retirérent.Aprés le crime

déteſtable commis par ceux de Gabaon contre la femme du

Lévite, tout Iſraël aſſemblé , pour venger cet attentat, en

voya dans la tribu de Benjamin, demander qu'on leur livrât

les coupables, pour les mettre à mort,& pour ôter le mal du

milieu d'Iſraël b Ce ne fut qu'aprés le refus des Benjamites

que la guerre fut réſoluë.

Nous voyons encore une eſpéce de défi , ou de déclarati

on de guerre entre l'armée de David , commandée par Joab

& celle d'Iſboſeth, commandée par Abner, c Surgant pueri,

& ludant coram nobis , dit Abner à Joab : Surgant, répon

dit Joab. Auſſi-tôt le choc commença par douze ſoldats de

chaque armée. Amaſias, Roi de Juda,§ de quelque avan

tage qu'il avoit remporté contre les Iduméens , d envoya dé

fier Joas Roi d'Iſraël , en lui faiſant dire : Venez , & voyons

nous. Le Roi d'Iſraël répondit : Le chardon envoya un jour

au cédre du Liban, demander ſa fille en mariage pour ſon fils ;

zcais les bêtes du Liban paſſerent ſur le chardon, & l'écraſerent.

Vous ave{ battu les Iduméens , & votre cœur s'en eſt élevé ;

contente{-vous de la gloire# vous aue ( acquiſe, & demeurez

che K. vous. Amaſias ne ſe rendit pas. Les deux Rois ſe vi

rent à Bethſamés ; mais celui de Juda fut battu. Bénadad ,

Roi de Syrie, s'y prit d'une maniére plus inſolente, pour

déclarer la guerre à Achab. e Il vint ſe placer avec ſon ar

mée devant Samarie, & envoya dire au Roi d'Iſraël : Vôtre

or, & vôtre argent , vos# , & vos enfans ſont à moi.

Achab, qui ſe§ le plus foible répondit : Selon vôtre pa

role, mon Seigneur, & mon Roi, je ſuis à vous, & tout ce qui

»'appartient. Alors Bénadad , plus fier qu'auparavant, lui

cnvoya dire : Vous me donnere{ vôtre or, & argent, vos fem

2 Iudic. xv. 1o. I b Ivdic. xx. 12. | d 4. Reg. xiv.8.9.lo.«

c ſeq. l c .. Reg 11. 14. l e 3.2Rég. xx.1.c ſeq.
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mes, & vos enfans & demain, à cette même heure, j'envoyerai

vers vous mes ſerviteurs : ils chercheront dans votre maiſon,

c5 dans celles de vos ſerviteurs , & ils y prendront ce qui leur

plaira. Ces demandes parurent exorbitantes à Achab , & à

tout ſon Conſeil, & il y fut réſolu de ſe défendre, & de ſou

tenir le ſiége, que Bénadad fut obligé de quitter, aprésy

avoir beaucoup perdu. Néchao, Roi d'Egypte, allant à Car

chémiſe , voulut paſſer ſur les terres de Juda. Joſias s'op

poſa à ſon paſſage avec une armée.Alors Néchao lui envo

ya dire : Qu'y a-t'il entre vous, & moi, Roi de 7uda ? 7e ne

viens point contre vous ; mais je combats contre une autre maiſon

contre laquelle le Seigneur m'envoye promtement. Ne vous oppo

ſe (point à Dieu, qui eſt avec moi , de peur qu'il ne vous faſe

mourir. Joſias perſiſta ; mais il fut bleſſé à mort dans la ba

taille, qu'il perdit.

Lorſque la guerre étoit réſoluë, celui qui avoir le gou

vernement de la Nation : ou commandoit à tout le peu

le de prendre les armes , ſi l'affaire le réquéroit , ou

choiſiſſoit ſeulement un nombre de troupes pour l'expédi

tion, ſi elle ne demandoit pas que toute l'armée d'Iſraël

ſe mit en campagne. Joſué à la tête d'un corps de troupes

choiſies, combat contre Amalcc, par l'ordre de Moyſe.a

Toute l'armée du Seigneur attaque Séhon, Roi des Amor

rhéens, & Og, Roi de Baſan ; b mais on choiſit ſeulemeut

douze mille hommes, pour marcher contre les Madiani

tes.c Tout Iſraël ſe rendit devant Jéricho ; d mais on n'en

voya d'abord contre Hai, que trois mille hommes. e En

ſuite on y fit marcher toute la multitude. fJoſué en uſa de

même, lorſqu'il alla au ſecours des Gabaonites contre les

cinq Rois Cananéens ; g & enſuite dans la guerre contre

Jabin & contre les autres Rois de la partie ſeptentrionale

a Exod. xv1 1.9. d Ioſue v1. 7. omnem multitu

b Num. xxI. 13. e Ioſue v11.3.4, | dinem pugnato

• # 14. f Ioſue v11 I. I. 774792,

c Num. xxxI. 4.5. Tolle , tecum g lºſiie x. 7

R ij
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du pays de Canaan. a Sous les Juges, on remarque peu

d'expéditions, ou tout Iſraël ſe ſoit trouvé. Dans la pré

miére guerre qu'ils entreprirent contre Adonibéſech, il n'

eut que les tribus de Juda, & de Siméon. b Aod delivra Iſ

raël de la ſervitude des Moabites, avec le ſecours de la tri

bu d'Ephraïm. c Dans l'armée de Barac, de Débora, on

· ne vit ni les tribus de Ruben, & de Gad, ni celles de Dan,

& d'Aſer. Il ſemble qu'il n'y avoit qu'Iſſachar, Zabulon,

& de Nephtali. d On ſait que Gedéon , de vingt-deux mille

hommes qui l'avoient d'abord ſuivi des tribus de Manaſſé,

d'Aſcr, de Zabulon, & de Nephtali, ne réſerva que trois

cens hommes , avec leſquels il défit Madian. e Jephté

n'avoit dans ſon armée que des Iſraëlites des tribus de § là

le Jourdain. f La ſeule guerre de ce tems-là , où tout Iſraël

ſe ſoit trouvé, eſt celle qui fut entrepriſe contre la tribu

· de Benjamin. A la fin de cette expédition, la multitude

ayant fait attention que ceux de Jabés, dans le pays de Ga

laad, ne s'y étoient point trouvez, envoya conrr'eux dix

mille hommes, qui§ la ville , mirent à mort les

hommes , les femmes , & les enfans mâles , & ne réſervé

rent que les filles, qui furent données pour femmes, à

ceux qui étoient reſtez de la tribu de Benjamin.g

Sous les Rois, tout le peuple étant réüni ſous un mê

me chef, on vit les armées plus nombreuſes , les expédi

tions plus importantes & plus glorieuſes, & la diſcipline

militaire plus uniforme, & mieux obſervée. Saül au com

mencement de ſon regne , ayant appris, comme il reve

noit de la charruë , que le Roi des Ammonites aſſiégeoit

la ville de Jabés, coupa en piéces les bœufs de ſa charuë,

les envoya par tout le pays, diſant : h C'eſt ainſi qu'on trai

tera les bœufs de celui , qui ne viendra point au ſecours de

a 7oſte x1. 7. | | 16. 17. 18. x1 1. c5 ſuiv.

b ?itdie. I. 3.4. e Judic. v 1.35. g ?udic. xxi. 9.

c Judºc. 1 1 I. 27. & v I I. 3. 6. I O. « *

d Judic. v. 1 5, f?udic. xi. 29. h 1. TReg x1.7.
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7abés. Le même Prince ayant reçû ordre du Seigneur ,

d'exterminer les Amalécites, a il aſſembla tout ſon peuple, tou

te ſon armée , il en fit la revue , comme d'un troupeau de

moutons, & les amena contre l'ennemi. Les Rois qui lui

ſuccédérent , mirent ſur pied ces armées rodigieuſes,

dont on a parlé ci-devant, & qu'il eſt inutile § répéter ici.

Le premier & principal Chef des armées d'Iſraël, étoit

le Seigneur : D'où vient qu'il ſe qualifie fi ſouvent le Dieu

des armées , & que moyſe appelle en tant d'endroits les Iſ

raëlites, l'armée du Seigneur. C'étoit une Nation entiére,

qui marchoit à la guerre, ſous la conduite de ſon Dieu.

Son Arche , le§ de ſa préſence , s'y voyoit quel

quefois, & on y remarquoit les trompettesde ſa Maiſon ,

entre les mains de ſes Prêtres & de ſes Miniſtres. Celui

qui commandoit les troupes d'Iſraël, n'étoit que le Lieute

nant de ce premierChef ; & quiconque avoit le gouver

nement du peuple, ſoit en qualité de Prince, de Juge, ou

de Roi, avoit auſſi le commandement de l'armée. Le ſols

dat quittoit ſa maiſon, & y laiſſoit ſes femmes & ſes en#

fans, comme autant de gages de ſa fidélité, & de ſon zéle,

Toûjours aguerri, toûjours prêt à marcher, & neceſſaire

ment bon ſoldat ,§ combattoit pour ſa patrie,

pour ſa Religion , pour ce qu'il avoit dans le monde de

plus prétieux, & de plus chéri, On le prenoit du village,

& de la vie laborieuſe de la campagne ; & par conſéquent

lus intrépide, & plus capable de§ les fatigues de

§ guerre. 7Neſcio quomodo minus mortem timet , qui minus

deliciarum novit in vita, diſoit un Romain. b On formoit

ainſi ſans peine des armées trés-nombreuſes, pleines de cou

rage, de zéle , & d'intrépidité. Joſeph c remarquc que

Jean Hircan fils de Simon Maccabée , eſt le premier qui

ait entretenu à ſes depens des ſoldats étrangers. . ,

On ne voyoit point ancienement dans Iſraël de ſoldats .

© I . TReg. XV. 4. [ . C Joſeph. Antiq. | II,#: >- ſ 'ai», #e -

Veget. lib. L c.3. l lib. x11 1. c. 16. l »ets .. ;- º. .
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de profeſſion, ni de troupes ſoudoyées & entretenuës au

dépens de la Nation ;ils étoient tous en même-tems ſoldats

bourgeois , ou gens de campagne , appliquez à leur tra

vail. Cc ne fut que ſous David qu'on vit quelques troupes

réglées, & entretenuës aux dépens du Prince. a On lit dans

un endroit, que le Roi de Juda achettat du Roi d'Iſraël

cent mille hommes, pour cent talens. b Mais cet argent

étoit pour le Prince, & non pas pour les ſoldats. Régulié

rement ceux qui étoient commandez pour la milice , fai

ſoient la guerre à leur dépens ; chacun penſoit à ſe munir

d'armes pour combattre, & des proviſions pour ſe nourrir ;

& n'avoit point d'autre récompenſe à attendre , que les

dépoüilles qu'on pourroit prendre ſur l'ennemi. Cette diſ

cipline ne s'obſerva pas ſeulement ſous Moïſe, ſous Joſué,

& ſous les Juges ; on la vit encore ſous les Rois, & de

puis la Captivité , ſous les Maccabées, juſqu'au gouver

nement de Simon, qui fut Prince & grand-Prêtre de ſa

Nation, & qui cut des troupes ſoudoyées, & entretenuës.

Voyez 1. Maccab. xiv. 32. Les Hiſtoriens nous appren

nent qu'autrefois chez les Romains, & chez les Grecs , &

je penſe, chez tous les peuples d'Orient , on ſuivoit les

mêmes régles. Je ne remarque rien de fixé pour l'âge qu'on

demandoit à chaque ſoldat. Chez les Romains on les pre

noit dés l'âge de dix ſept ans. -

Iſaï pere de David avoit trois de ſes fils dans l'armée de

Saül ; David , qui étoit le cadet, étoit demeuré pour garder

les brébis de ſon pere. Iſaï l'anvoya à l'armée porter des

proviſions à ſes trois freres; c il lui donna dix pains , &

une meſure de grains rôtis, qui étoit une nourriture fort

commune en ce tems-là. ll ajoûta dix fromages , pour le

Commandant. David ayant eté obligé de ſortir précipitam

ment de Jeruſalem, de peur de tomber entre les mains

d'Abſalon , Siba ſerviteur de Miphiboſeth , lui vint pré

ſenter des proviſions pour ſon voyage ; d Deux cent pains,

a Voyez 2. Re，.xxn.c . I b 2.Par. xxv. I c 1. Reg. xvII. 13.

Par. xi. & ..Par.xxvIII. l 6. & ſeq. l d 2, Reg. xv1.2.
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un outre de vin, cent paquets de raiſins ſccs, & autant de

maſſes de dattes de palmier. Les amis du même Prince

vinrent lui apporter au delà du Jourdain tout ce qu'ils lui

lui crurent de plus néceſſaire dans ſa fuite , a des lits, des

tapis ,de la vaiſſelle de terre, du froment , de l'orge, de

la farine, du grain rôti , des fèves, des lentilles , des pois

rôtis, du miel, du beurre , des brébis , & des veaux gras.

On voit par ces exemples, quelles étoient les proviſions

de bouche, dont on ſe nourriſſoit alors à la guerre.

Pour les armes, chacun en cherchoit pour ſoi ;les Prin

ces, ne commencérent à avoir des arſenaux que depuis Da

vid ; ſous les Juges , & au commencement du regne de

Saül , les armes étoient fort rares dans Iſraël. Il eſt remar

qué que Samgar tua ſix cens Philiſtins avec le ſoc de ſa

charuë. b Débora dans ſon Cantique, dit qu'il n'y avoit

ni lance, ni bouclier, dans quarante mille ſoldats d'Iſraël. c

Nous ne liſons point que Samſon ſe ſoit jamais ſervi d'ar

mes ordinaires. Il combatoit avec ce qui lui tomboit ſous

la main, une machoire d'âne , une maſſuë, & c. Dans la

guerre de Saül contre les Philiſtins, il ne ſe trouva dans

toute l'armée d'Ifraël, que ce Prince , & Jonathas ſon

fils qui fuſſent armez d'épées & de lances. Les Philiſtins,

qui opprimoient les Hebreux , empêchoient que dans tout

le pays il n'y eût de maréchal, qui leur pût fabriquer des

armes ; on étoit obligez d'aller chez les Philiſtins pour y

faire raccommoder juſqu'aux inſtrumens du l§.

e. d

8 Mais bien-tôt aprês, Saül ſe donna un train, & un

équipage de Roi. Il eut des gardes, e & des Officiers gé

néraux de ſes armées. Abner étoit Genéral de ſes troupes,

& il fut conſervé dans cette Charge ſous Iſboſeth, fils de

Saiil. f David cut pour Genéral Joab ; g & Salomon, Ba

a 2.Reg. xv11.28. | d 1. Reg. xiii. 2o. | f 1. Reg. zxv1.7.º

b»?udic. 1 1 1. 3 1. | 2 I. 2 2. 14 & 2 Reg. 1 1.8.

c ?udic. v. 8. l e 1. Reg. xx1 1.7. | g *. Reg.v 111.15.
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naïa. a David entretenoit toûjours deux cens quatre-vingt

huit mille hommes de troupes réglées , ſans les Céréthiens,

, & les Phéléthiens, qui étoient des troupes étrangéres du

pays des Philiſtins. Il avoit chaque mois vingt-quatre

mille hommes pour ſa garde. b Salomon conſerva toutes

ces troupes , & eut outre cela , un trés grand nom

bre de chevaux,& de chariots. L'Ecriture c marque juſ

qu'à quarante mille écuries de chevaux , & douze

mille chevaux de monture ;. ou, comme il eſt dit ail

leurs, d il avoit quatorze cens chariots , & douze mille ca

valiers, dont il diſtribua une partie dans les villes fortes,

& retint les autres auprés de† Ce Prince paci

fique eſt le ſeul des Rois Hebreux, qui ait entretenu de la

cavallerie , & des chariots de guerre. Ni David ſon pere,

ni les Rois ſes ſucceſſeurs, n'ont point eu cette ambition.

Leurs armées étoient toutes d'infanterie. Si l'on remarque

quelques chevaux , & quelques chariots ſous les regnes

ſuivans , ils ont eté en fort petit nombre, & nullement

capables de former une armée David avoit ſi peu d'envie

de ſe ſervir de chevaux, & de chariots à la guerte, qu'il

coupa les jarets aux chevaux qu'il avoit pris ſur les Syri

ens, & qu'il fit brûler leurs chariots. e Rapſacés , un des

Officiers de Sennachérib, diſoit aux Juifs : ffe vous donne

rai deux mille chevaux ; voyez ſi vous trouverez des hommes

capables de les monter. Les Grecs , & les Romains , dans

les commencemens, n'avoient que de l'infanterie. Il y avoit

même une Loi, qui défendoit au Genéral d'aller à cheval.

On y dérogea en faveur de Fabius Maximus. g

Les Rois alloient à la guerre en perſonne ; & dans les

premiers tems ils combattoient à pied , comme les der

niers des ſoldats. On ne lit nulle part que ni Saül , ni Da

vid, ſe ſoient ſervis de chevaux, ni de chariots de guerre.

Il fallut que toute la Nation s'opposât à ce que David

a 3. Reg. 1 1.35. | d 3. Reg. x. 26. | c 2. Reg. v1I1.4.

b 1.Par. xxv 1 1. | & 2.Par. 1x. | f4. Reg. xvIII. 2 i.

c 3. Reg. I v. 2 6. 2 J. g Plutarch,inFabio
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continuât à ſe trouver au combat, pour arrêter l'ardeur de

ce Prince. que ſon courage avoit expoſé au dernier dan

ger a Mais dans les derniers tems, les Rois de Juda, &

d'Iſraël paroiſſoient dans les combats, montez ſur des cha

riots de guerre, & avec leurs ornemens Royaux. On fai

ſoit ſuivre pour l'ordinaire un chariot vuide, derriére ce

lui que montoit le Roi, b ou par oſtentation, ou pour pré

venir ce qui pouvoit arriver au chariot du Prince. Achab ,

& Joſaphat étant allez attaquer le Roi de Syrie, celui-ci

donna ordre aux chefs de ſes chariots, de ne tirer que con

tre Achab , Roi d'Iſraël. Achab, pour éluder la prédiction

du Prophéte michée, qui lui avoit prédit, qu'il mourroit

dans cette guerre, s'étoit déguiſé, & étoit entré dans la mê

lée, ſans aucune marque de diſtinction. Joſaphat au con

traire parut ſur ſon chariot, avec les ornemens Royaux;

ce qui attira ſur lui tout l'effort des ennemis : mais ayant

commençé à crier, ils le reconnurent, & le laiſſérent aller.

cependant une fléche tirée au haſard, perça Achab dans la

poitrine. Alors il dit à ſon cocher : Tournez la bride , &

tire ( moi du combat , parce que je ſuis fort bleſſé. c Joſias

ayant voulu s'oppoſer au Roi† , qui marchoit con

tre l'Aſſyrie, ſe déguiſa, & parut dans la battaille , ſans

aucune marque qui le pût faire reconnoître : mais il ne

laiſſa pas d'y être bleſſé mortellement ; & il fut tranſporté

auſſi-tôt par ſes gens du chariot qu'il montoit , ſur un autre,

qui le ſuivoit à la maniére des Rois. d Abſalon combattit

ſur une mule , dans la fitale journée , où il demeura

pendu à un arbre par ſes cheveux. e L'Amalécite, qui ſe

ventoit d'avoir tué Saül, lui avoit ôté le bandeau Royal ,

& le braſſelet , qu'il vint préſenter à David. f Saül par

conſéquent avoit porté ces ornemens dans la bataille de

Gelboë.

Nous ne nous étendrons point ici ſur les Officiers ge

-"--

© a*. Reg. xxi. 17. [ c 3. Reg. xx1 1.34. [ e 2.Reg.xv111.9.
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néraux, & ſubalterues des armées d'Iſraël ; nous eſperons

d'en traiter aillieurs avec plus d'étenduë. Nous remarque

rons ſeulement qu'il y avoit an général des armées ; tel

† Abner, ſous Saül, 7oab , ſous David, Banaia,

ous Salomon. Il y avoit enſuite des Princes de mille, que

l'Auteur de la Vulgate exprime ordinairement par le nom

de Tribuns.Aprés eux étoient les Trinces de cent, ou Cen

turions, les Ghamiſchim, ou Capitaine de cinquante hom

mes. Il y avoit de plus d'autres Officiers nommez Schaliſ

chim , dont nous ne ſavons pas diſtinctement l'emploi. On

remarque les Décurions dans l'Exode , a & dans les Livres

des Maccabées. b Voilà quels étoient les Officiers des trou

pes d'Iſraël. On en a parlé plus au long dans la Diſſertation

ſur les Officiers des Rois de Juda.

La plûpart des guerres, dont nous parle l'Ecriture, ont

êté de fort courte durée. Il auroit êté comme impoſſible que

des armées auſſi nombreuſes, & qui n'avoient de proviſions,

que ce que chaque ſoldat en apportoit de chez ſoi, ou ce

qu'il en prenoit dans la campagne, & ſur l'ennemi, pûſſent

ſubſiſter long-tems.Tout le pays ſeroit demeuré inculte ,&

déſert, s'il eût fallu que tout le peuple , qui compoſoit l'ar

mée, demeurât plûſieurs mois en campagne. La guerre

que Moyſe fit contre Amalec, fut terminée dans un jour.

c Une bataille livrée à Og, & une autre à Séhon, mirent

les Iſraëliies en poſſeſſion des Etats de ces deux Princes.Com

meils menoient au combat, ſelon la coutume d'alors, tout

ce qu'ils avoient de troupes , aprés une bataille perduë , il

ne leur reſtoit plus de reſſource. Les expéditions de Joſué

ſe ſont faites en peu de jours. Le pays n'étoit pas grand ;

l'ennemi étoit prés ; il ne cherchoit qu'à combatre. Il me fal

loit que livrer la bataille , qui pour l'ordinaire étoit fort o

piniâtrée, & fort ſanglante, & bien-tôt vuidée. Souvent la

perte étoit entiére de la part du vaincu. Les Moabites furent

· chaſſez de la Paleſtine par Aod , & les Madianites par Gédé

6.

T#

a Exod. xvui. 21. I b I. Macc. 111.55. I c Exo4
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on, en un jour. La fameuſe guerre des onze tribus contre

Benjamin, fut réſoluë , entrepriſe , & finie en peu de ſemai

nes. Celle où Goliath inſulta à l'armée d'Iſraël, eſt une des

plus longues , de celles qui ſe firent dans les limites de la

Paleſtine. Il y avoit quarante jours que les deux armées des

Philiſtins, & des Hebreux , étoient campées vis-à-vis l'une

de l'autre, lorſque David arriva au camp , & combattit Go

liath. La guerre d'Abſalon contre David, & celles que les

Rois d'Iſraël , & de Juda eurent enſemble , ou contre les

Philiſtins , ne durérent que peu de jours.Mais lorſqu'il fal

loit faire quelques ſiéges, ou paſſer dans des pays pluséloig

mez, les guerres étoient plus longues, & plus difficiles , prin

cipalement à cauſe de la difficulté de porter des proviſions.

Aprés l'expédition , le peuple, ſans autre congé, ſe retiroit

dans ſa maiſon, & retournoit à ſon travail.

On ignore la maniére dont les anciens Hebreux ran

geoient leurs troupes en bataille. L'Ecriture employe ſou

vent cette expreſſion : a Ranger en bataille, diſpoſer les batail

lons , terrible comme une armée rangée en baitaille ; b ou, ſui

vant le Texte à la lettre , comme le chœur d'un camp. On lit

dans les Paralipoménes, c qu'il vint à David, dans le tems

de ſa fuite ſous Saül , un nombre de braves r.ºngeurs de ba

taille, ou, ſelon la force de l'Original, qui rangeoient les

troupes comme des troupeaux. On a déja remarquéci-devant

d que Saül fit la revûë de ſes† , comme d'un troupeau de

moutons ; & dans une autre occaſion , e il eſt dit que les Sy

riens étant venus contre Iſraël avac des troup | innombra

bles, les Iſraëlites vinrent ſe camper contre eux, comme deux

petits troupeaux de chévres. Enfin Jérémie ſe ſert de la même

expreſſion, florſqu'en parlant des Aſſyriens, il dit qu'il vin

a Ardch miſhamah. Geneſ | c 1. Par. x1 1. 38. ddere

x 1 v. 8. ?udic. xx. 22. | | maâracha.

1. Reg. Iv.2. & xv11. 21. | d V ci-devant & 1.Regxv.4.

"b Kimcholah hammachanä- | e 3. Reg. xx. 27.
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dra contre Sion des paſteurs avec leurs troupeaux. Ils dreſſeront

leurs tentes aux environs, & chacun paitra ce qu'il trouvera ſous

ſa main.Homere ſe ſert de la même comparaiſon, en parlant

de la maniére dont les Chefs rangeoient leurs troupes enba

tallle. a

Ce qui eſt certain, c'eſt que les anciens Orientaux fai

foient la guerre avec aſſez peu d'ordre. Tout conſiſtoit plû

tôt dans l'impétuoſité, l'ardeur, le courage, l'intrépidité

des ſoldats, que dans une diſcipline exacte , &§
& à n'agir que par les ordres, & les mouvemens du Géné

ral. On a vû parmi eux de effets étonnans de force , & de

valeur ; mais§ conduits d'une maniére peu conforme

aux bonnes régles de la guerre.

On faiſoit grand cas de l'adreſſe à tirer de l'arc, & à

lancer des pierres avec la fronde. & de la vîteſſe à la courſe.

David§ graces à Dieu de lui avoir donné des bras auſſi

forts qu'un arc d'airain, & des pieds qui égalent les cerfs à

la courſe. b Azaël, frere de Joab, étoit un des plus forts cou

reurs qu'on connût. Il eſt comparé dans l'Ecriture aux ché

vreüils des montagnes. c Il y avoit dans la tribu de Benja

min un grand nombre de trés-vaillans hommes , qui ſe

ſervoient également de la main droite , & de la gauche. d

Les braves qui vinrent joindre David, dans le tems qu'il

étoit perſécuté par Saül , e étoient des hommes trés-robuſtes ,

bons guerriers , armez de boucliers, & de lances , dont le viſa

ge étoit comme la face d'un lion, & qui étoient ſi vites à la cour

ſe, qu'ils Miroient pû atteindre les chévreuils des montagnes.

Homere donne preſque continuellement à Achille l'épithé

te de prompt à la courſe. C'étoit ce qui le diſtinguoit le plus.

Idoménée diſoit f qu'Ajax ne le cédoit point à Achille en

valeur ; mais ſeulement en vîteſſe, en légereté. Les Héros

a Iliad. B. b Pſxv11.34.| f Homer. Iliad. N.

Tès 3 # , r'axeAix r>ari |c 2.Reg. 11.18. ovô" a» A 23» st jº34

&ty#» &tzrºXet ， vj : , - •ºea : eºaet» ,
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qui ſe diſtinguérent ſi ſouvent dans les guerres ſous le regne

de David , étoient tous rémarquables par quelque action

de valeur extraordinaire , & héroïque ; les uns , pour avoir

tué des lions, ſans autres armes que leurs bâtons ; d'autres,

Pour avoir paſſé hautement trois hommes ſeuls, du milieu

d'une armée de Philiſtins ; un autre, pour avoir tué en une

fois trois cens hommes de ſa main ; un autre , pour en a

voit tué huit cens ; un troiſiéme , pour avoir arrêté lui ſeul

une armée de Philiſtins. Les Maccabées n'ont pas paru avec

moins d'honneur, & d'éclat dans cette noble carriére. Il ne

faut que lire l'Hiſtoire d'un Judas , d'un Eléazar, d'un Jo

natas, d'un Simon, pour ſe faire une juſte idée de la vérira

ble valeur , jointe à la piété, & à la Religion.

Avant que de livrer la bataille, & peut-être même avant

que de marcher à l'ennemi, on publioit à la tète de chaque

bataillon : a Qui eſt celui qui a bâti une maiſon neuve, &

qui n'en a pas encore fait la dédicace ? qu'il s'en retourne

dans ſa§ , de peur qu'un autre ne vienne, & ne la dé

die. Qui eſt celui qui a planté une vigne, & ne l'a pas en

core renduë commune, en ſorte qu'on puiſſe manger de ſon

fruit ? qu'il s'en retourne, de peur qu'il ne meure à la guer

re, & qu'un autre ne faſſe ce qu'il doit faire. Qui eſt celui

quî a épouſé une femme, qui ne l'a pas encore conduite

dans ſa maiſon ? qu'il s'en retourne , de peur qu'un autre

ne l'épouſe. Aprés cela on diſoit encore : Qui eſt celui qui

eſt timide , & qui manque de cœur ? qu'il s'en aille, de

peur qu'il n'inſpire de la timidité aux autres , & qu'il ne les

decourage par§ exemple. En même tems le Prêtre ſe met

toit à la tête de l'armée , & diſoit au peuple :,, Ecoutez , Iſ

raël, vous devez aujourd'hui livrer la bataille à vos enne

mis ; ne craignez point , ne vous effrayez point de peur de

vos ennemis , parce que le Seigneur vôtre Dieu eft au mi

lieu de vous, pour combattra pour vous, & pour vous dé

livrer de la main de vos ennemis. On voit la pratique de

tout cela dans les Maccabées. b Les Rabbins enſeignent qu'a-

•

T* a Deu xx. j • [ b 1. Macc. 1 1 1.54.



27e D I S S E R T A T I O N

prés que l'armée êtoit rangée en bataille, les Géneraux pla

çoient derriére les rangs, leur plus vaiflans Officiers ſubal

ternes, avec des faux & des haches, pour tailler en piéces

les préiniers qui voudroient prendre la fuite.Mais cette der

niére circonſtance eſt toute ſur le compte des Rabbins.

L'Ecriture n'cn dit pas un mot. Il me paroit par quelques

endroits, qu'on entendoit le ſignal du combat, aſſis. a Ce

la êtoit commun,chez pluſieurs Peuples.

Le ſignal de la bataille ſe donnoit par le ſon des trom

pettes; & c'étoient les Prêtres qui ſonnoient de cet inſtru

ment : Les Prêtres, enfans d'Aa on,ſonneront de la trompet

te, dit moyſe, b & ce ſera une Loi perpétuelle dans toutes

"l'0J 7'4C6.f. Lorſque vous irez à la guerre contre vos ennemis,

vous ſonnerez de la trompette, & le Seigneur ſe ſ3i.viendra de

vous , pour vous délivrer des mains de vos ennemis Parmi

les autres Peuples , comme parmi les Hébreux, ſur tout

parmi les Egypitiens, la trompette étoit un inſtrument ſa

cré. L'uſage en étoit réſervê aux perſonnes libres ; & ſou

vent les plus diſtinguez en ſonnoient eux-mêmes. c Dans

la guerre contre les Madianites, d on envoya Phinées, fils

du grand-Prêtre Eléazar, avec les vaſes ſaints, & les trom

pettes , pour en ſonner dans l'armée. Le ſon de la trompette

étoit comme un gage de la protection du Ciel, & un ſigne

de la préſence du Seigneur. Balaam enviſageant le cam

d'Iſraël, s'écrioit : e Il ny a point d'Idole dans Iſrael ; le Seig

neur ſon T)ieu eſt avec lui, & on entend le ſon de la trompette

de ce Roi victorieux dans ſon armée. Abia , Roi de Juda ,

diſoit aux troupes de Jéroboam, Roi d'Iſraël : f Nous avons

pour Chef de nôtre armée le Seigneur : qui nous conduit, & les

*Prêtres du Seigneur, qui ſonnent de la trompette contre vous.

Enfans d'Iſrael , ne combattez point contre le Seigneur. Le

combat ſe donna, & les troupes d'Abia, qui étoient bien

a 1. Reg. xv 1 1.48. c Vide Lipſlib.4 | d Num. xx1 1 1.2 1.

& 2. Reg. 1 I. 14. | de Milit. Rom. | e Num. xxx I. 6.. e

b TNGamer. x. S. | cap. x. f 2. T'ar. xiIl. 1.
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moins nombreuſes que celles de Jeroboam, ſe voyant en

veloppées de tous cotez, commencerent à crier , & les

Prêtres à ſonner de la trompette. En même tems Dieu ré

pandit la terreur dans l'armée de Jéroboam , & il en fut

tué ce jour-là cinq cent mille. On ſait ce qui arriva au

ſiége de Jéricho, dont les murailles furent renverſées, l'ar

mee d'Iſraël étant en preſence, & les Prêtres ſonnant des

trompettes. Joſaphat, Roi de Juda, marchant contre les

Moabites, les Iduméens , & les Ammonites , plaça à la

tête de ſon armée , les Lévites avec les inſtrumens de

muſique du Temple, comme s'il eût marché au triomphe;

arce que le Seigneur lui avoit promis la victoire par le

† héte Jahaziel. a Enfin du tems des Maccabbées, Jean,

& Juda , fils du grand-Prêtre Simon, mirent en fuite l'ar

mée de Cendébée, par le ſeul ſon des trompettes ſacrées.b

On ne doit point confondre les trompettes , dont on

vient de parler , & dont les Prêtres ſeuls avoient droit de

ſonner, avec le cors dont les Genéraux ſe ſervoient , pour

aſſembler leurs troupes , & pour donner le ſignal de la re

traite. Aod ayant mis à mort Eglon, Roi de Moab, ſonna

du cors dans les montagnes d'Ephraïm , & ayant aſſemblé

du monde , vint fondre ſur les Moabites. c Gédeon ſe ſer

vit du méme moyen, pour aſſembler des troupes contre les

Madianites. d Saül ſonna du cors, & donna le ſignal de la

guerre contre les Philiſtins, aprés que Jonathas eut défait

la garniſon qu'ils avoient à Gabaa. e Joab ſonna la retrai

te, & arrêta par le ſon du cors, l'impétuoſité de ſes trou

# , qui pourſuivoient celles d'Abner. f Il finit de même

bataille contre Abſalon. g Séba fils de Bochri, excita le

Peuple à le ſuivre , en ſonnant du cors. h Par ce moyen on

Pouvoit aſſembler en peu de tems de nombreuſes troupes,

a 2.Par. xx. 14.2 1.lin monte Ephraim,|e I. Reg. x1 1 I. 3,

b 1. e_2/acc. xv1.8.|deſcenderunt cum eo |f 2. Reg. 1 1.28.

•c #dic. 111.27. Sta-filii Iſrael. g 2. Reg. xv111. 16,

iim inſonuit buccina] d ?udic, vI. 34 |h 2. Rig xx. 1.
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le ſon ſe communiquant aiſément , & paſſant de lieu en

lieu en peu d'heures, dans un pays fort ſerré, fort peuplé,

oùles villages étoient fort prés les uns des autres, & le

peuple naturellement léger, & ami de la nouveauté.

On remarque auſſi dans la Paleſtine, qu'il y avoit or

dinairement des ſentinelles placées ſur les tours, & ſur les

hauteurs qui ſonnoient de la trompette , ou elevoient un

ſignal au haut d'un mât, lorſqu'ils apercevoient l'ennemi,

ou qu'il falloit avertir le peuple de courir aux armes. En

tendra-t'on le ſon de la trompette de la ville, ſans que toute la

campagne en ſoit troublée ? dit Amos. a Si j'envoye la guerre

dans le pays, dit Ezéchiel , b & que le peuple établiſſe une ſen

tinelle, & que cette ſentinelle ayant apperçù l'ennemi ait don

né le ſignal, & ait averti le peuple par le ſon de la trompette ;

aprés cela quiconque aura'oui la trompette , & ne ſe ſera pas

ſauvé, s'il eſt pris de l'ennemi, il ne doit s'en prendre qu'à lui

même. Et Jeremie : c Sonnez de la trompette à Thécué, & |

éleve ( le ſignal à Bethaven , parce que le mal à paru du côté

du Septentrion. Ce ſignal s'élevoit de deſſus les montagnes,

& il y avoit de grand bois plantez exprés, au haut deſquels

on tiroit du feu, ou quelque drapeau qu'on pût appercevoir

de loin. Vous tous qui demeurez dans ce pays , dit Iſaïe, d

lorſque le ſignal ſera élevé de deſſus la montagne , que vous ver

rez , & que vous entendrez le ſon de la trompette, & c. Et ail

leurs : e Les cordes de vos ſignaux ſont rompues , vôtre mat ne

vous ſervira de rien, pour avertir de loin.Abſalon affectant la

Royauté avoit fait avertir dans tout le pays ; qu'auſſi-tôt

qu'on entendroit le ſon de la trompette, tout le monde

cût à crier : Vive Abſalon. fSalomon , g & Jéhu h furent

reconnus au ſon des trompettes. Lorſqu'Holofernes s'avan- |

ça avcc ſon armée, pour aſſiéger Bethulie, on plaça des

a «Amos 1 1 1. 6. | e Iſai. xxxII 1 2 3. | 7erem. 1v.7. & c.

b &ech,xxxIII.3.4. | Vide ſi lubet, 3 Iſai. | f 2. Reg. xv. 1o.

c 7erem. vI. 1. v. 26.x1.12.xI1I. |g 3. Reg. 1.34.e
d Iſai. xv1 1 I. 3, 3.xxx.17.xLIx.22 h 4. Reg. xIx. Tº;.

·s - troupes
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troupes ſur les montagnes,& ſur les défilez, & on alluma

des§ ſur les tours des villes. a

Il eſt tems de parler des armes des Hebreux, tant offen

ſives, que défenſives. Les charipts de fer, ou armez de

faulx. étoient une des plus terribles choſes que l'antiqu'té

ait employée dans la guerre. L'Ecriture diſtingue deux lor

tes de chariots de guerre : les uns êtoient ſimplement pour

la monture des Princes on des Generaux : les autres êtoient

des chariots armez de fer , que l'on pouſſoit contre l'in

fanterie, & qui y cauſoient de furieux ravages, Les plus

anciens chariots de guerre, dont nous ayons cot noiſſance,

ſont ceux que Pharaon mena contre les Iſraelites , aprés

leur ſortie d'Egypte, & qui furent ſubmergé dans la mer

rouge. Il y en avoit un nombre de ſix cens. b Mais Moyſe ne

nous apprend pas s'il êtoient armez, ou ſi c'ètoient de ſim

les chariots de monture. Les Cananéens, que Joſué com

|§ aux eaux de Mérom, avoient de la cavalerie, & des

chariots une quantité infinie : c Equi & curus immenſ mul

titudinis. Ceux de la tribu de Juda ne purent ſe rendre maî

tre des villes de la plaine , à cauſe, dit l'Ecriture , que les

Cananéens , habitans de ces villes , avoient des chariots ar

mez, ou des chariots de fer. d Siſara General des troupes

de Jabin Roi d'Aſor , menoît dans ſon armée juſqu'à neuf

cens de ces chariots. e Mais la plus grande armée de cha

riots , dont parle l'Ecriture , eſt celle que les Philiſtins

mirent en campagne, ſous Saül, ils en avoient juſqu'à tren

te mille, & ſix mille chevaux ; f s'il n'y a pas d'erreur dans

les Nombres. Les Rois de Syrie, contre qui David & ſes

ſucceſſeurs eurent ſouvent à combattre, faiſoient conſiſter

leur plus grande force dans leurs chariots. David ayant pris

a 7udith v1 1. 5. 1 c Joſue x1. 4. qu'ils n'avoiét que

Araséra•rs rép,s d ?udic, 1. 19. | trois mille cha

izº rss réevus av- | e Judic. 1v. 3. | riots, tirez par ſix
•rº,º ». f i. Reg x 111.5. | mille chevaux.

É Hxod. xiv. 7.l ll yen ， quicroiét
Tome II. -' S
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ſur le Roi Adarézer mille chariots, a coupa les jarets aux

chevaux qui les tiroient, en brûla neuf cens, & ne s'en re

ſerva que cent.Une autrefois il prit ſept cens chariots. b Bé

nedad, Roi de Syrie, ayant été vaincu par le Roi d'Iſraël ,

qui lui tua dans un jour juſqu'à cent mille hommes, ſes gens

lui dirent : c Les Dieux d'Iſrael ſont des Dieux des montagnes,

c'eſt pourquoi ils nous ont vaincus. Mais leve K. une ſeconde ar

mée : mette ( des hommes , des chevaux , & des chariots, en

la place de ceux que vous avez perdus , & leve ( la bhtaille

dans la plaine, & vous verrez que nous les vaincrons. Les Iſ

raëlites avoient donc renduë inutile la force de l'armée de

Syrie, qui conſiſtoit en chevaux, & en chariots de guerre,

dans ce premier combat, en ſe tenant dans leurs montagnes:

Mais Dieu fit voir dans la ſeconde bataille , qui ſe donna

dans la plaine, & qu'ils gagnérent, qu'il eſt le Dieu des vic

toires , & que ſa force ne dépend ni des chevaux, ni des cha

riots,ni des lieux, ni des tems. Il ne paroît pas que les Rois

Hebreux ayent jamais employé dans la guerre les machines

dont nous parlons. Salomon eſt le ſeul qui ait eu un nombre

conſidérable des chariots : mais ce Prince n'étoit point guer.

rier, & l'Ecriture ne dit rien de ſes exploits millitaires.

L'origine des chariots de guerre n'eſt pas bien fixée.

Diodore de Sicile d aſſûre ſur la foi de Ctéſias, que Semi

ramis conduiſit contre les Bactriens , prés de§ cens

chariots armez de faux. Xénophon e ſemble dire que les

Médes, les Syriens, & les Arabes s'étoient contentez d'a-

voir des chariots de bataille, conduits par quatre chevaux,

montez par un ſeul combattant; mais que Cyrus changea

cette ancienne coutume , en ajoutant des faux aux roues

des chariots. Tous les Héros de la guerre de Troye dans

Homére, paroiſſent ſur des chariots : mais il n'y avoit ni

—-

d 1. Par. XVIII. 4. d Diodor. lib. 2. Bibliath. A'tºº

C 2. Reg. vII1.4. d)t rarnpºee uºxçè, à mºntinesm rav

b 2. T{eg. x. 18. ºuve4ov i#a oa v». : C. 4

c 3. Regxx.24.25. l c · Xenoph. Lib. v 1. Cyroped.
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faux , ni autre choſe , qui les rendît redoutables. Le cha

riot , attelé de deux , ou de quatre chevaux, étoit monté

par un Héros, & les chevaux étoient conduits par un guer

rier propre à attaquer, à réſiſter, & à combattre. Darius,

Roi de Perſe, employa de ces machines contre Aléxandre. a

Mithridates en avoit dans ſes armées.Antiochus le Grand

s'en ſervit contre les Romains ; b & les Gaulois , contre

Jules Céſar. c Les anciens Peuples de la Grande Brétagne d

avoient auſſi des chariots de guerre : mais je ne ſai s'ils

étoient armez de faux. Alexandre Severe e attaqua Artaxer

cés , Roi de Perſe, qui avoit ſept cens élephans, & dix

huit cens chariots armez de faux. Tous ces exemples nous

font voir l'origine, & les progrés de ces terribles machi

nes, dont on négligea enſuite l'uſage , comme trop emba

raſſantes, & ſujettes à des inconvéniens facheux , puiſque

ſouvent elles ſervoient contre ceux memes qui les avoient

preparées.

La forme de ces chariots a aſſez varié, & l'on en trouve

un aſſez grand nombre de deſcriptions différentes. Diodore

nous les dépeint de cette ſorte : " fLejoug de chacun des

deux chevaux qui tiroient le chariot , étoit armé de deux

pointes, longues de " trois coudées, qui s'avançoient en

devant contre le viſage des ennemis. A l'eſſieu, * étoient

attachées deux autres broches tournées du même côté

que les premiéres ; mais " plus longues, & armées de

faux à leurs extremitez. Ceux dont parle Quinte-Cruce, a

avoient quelque choſe de plus que ce qu'on vient de décrire.

L'extremité du timon étoit armée de piques , avec les poin

de fer. Le joug avoit des deux côtez trois eſpeces d'epées,

a Quint.Curt.lib. 4. & Dio- Honeſtior auriga ; clientes

dor. lib. 17. propugnant.

b Veget. lib. 3. cap. 24. e Lamprid. in eAlex.

c Frontin. Stratag. lib. 2. | f Diodor. Lib. xv .

• # Tacit. Vit.Agric Quedam | g Quint. Curt. Lib. iv

- aationes & curru praliantur.

S ij
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qui en ſortoient en dehors. On avoit placé entre les rays des

roues , pluſieurs dards , qui donnoient en dehors ; & les

jantes des mêmes rouës étoient garnies de faux, qui met

toient en pieces tout ce qu'elles rencontroient. Xenophona

remarque que ces ſortes de machines étoient montées ſur

de fortes rouës , & capables de reſiſter à toute la violence

du mouvement qu'elles devoient ſouffrir. L'eſſieu étoit plus

long qu'à l'ordinaire, afin que le chariot fût moins ſujet

à verſer. Le ſiége du cocher étoit une eſpece de petite tour

de bois ; mais bien ſolide , & élevée à hauteur d'appui. Le

cocher étoit armé de toutes pieces , & tout ſon corps etoit

couvert de fer , hormis les yeux.

Comme les chariots de guerre etoient montez ſur qua

tre roües , plus fortes & plus larges que celle des chariots

communs , on pouvoit les charger de pluſieurs hommes

armez de fleches ,& de dards , qui combattoient de la avec

avantage. ll y avoit d'autres chariots, qui n'étoient mon

tez de perſonne. Seulement il y avoit ſur chacun des deux

chevaux caparaſſonnez , un cavalier armé de toutes picces,

& en état de bien combattre. b D'autres fois il n'y avoit

qu'un cheval, & un cavalier. Ces chariots ne conſiſtoient

qu'en deux roués . & un eſſieu. chargez d'epées, & de faux

qui s'élevoient en haut, & s'avançoient en dehors Les faux

attachées à l'eſſieu , tournoient par le moyen d'un reſſort,

& detruiſoit en tout ce qui ſe rencontroient dans la ſphére

de leur mouvement. Quelquefois il y avoit des foüets. qui

étant remuez par certains reſſorts attachez à la rouë, épar

gnoient au cavalier le ſoin de frapper les chevaux.

On peut juger par ces deſcriptions , du fracas que cau

ſoient ces machines dans les batailles , avant qu'on ſe fût

prémuni contre leur violence, & leur rapidité. Lucréce en

fait une élegante deſcription ; & pour appuyer ſon opinion

de la diviſibilité des ames, il reléve le mouvement des mem

a Xenoph. lib. v1. Cyropad. b Vide Libell. de Reb. Be]- *

& lib. I. Ayacés. | lic. poſt Notit. Imperii.
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bres encore palpitans, qui conſervent quelque reſte de vie,

quoique ſéparez du corps,par le trenchant des faulx de ces

chariots; ce retranchement s'étant fait avec tant de promp

titude, que l'ame répanduë dans ces diverſes parties, n'a pû,

ſelon lui, s'en ſéparer aſſez promptement : a

Falciferos memorant currus abſcindere membra

Sepè ita ſubità permixta cede calentes ,

Ut tremere in terra videatur abartubus, id quod

Decidit abſciſſum, cùm mens tamen, atque homimum vis

Mobilitate mali, non quit ſentire dolorem.

Et caput abſciſ$um, calido, viventéque trunco,

Servat humi voltum vitalem , oculºſque patentes,

Donec relliquias animai reddidit omnes.

Les Hebreux employoient dans la guerre les mêmes ar

mes que leurs voiſins. Ils étoient armez d'épées , de dards,

de lances , de javelots, d'arcs, de fléches, de frondes.Ils por

toient le caſque, la cuiraſſe, le bouclier, les cuiſſards. L'ar

mure la plus complette dont l'Ecriture nous parle, eſt cel

le de Goliath. Comme elle êtoit toute extraordinaire, par

ſon poid, & par ſa grandeur, on a pris ſoin de nous la dé

crire, & de nous en conſerver les particularitez. En général

on doit remarquer que pour l'ordinaire , les armes étoicnt

d'airain ; & il eſt bon d'en donner ici quelques preuves,

contre ceux qui veulent que le nom d'airain, dans les deſ

criptions des armes , ſe prenne, oupour le métal en géneral,

ou pour le fer, & l'acier. On avouë b que le nom de cuivre

s'eſt quelquefois mis pour le fer; mais c'eſt ſeulement de

puis que le fer, & l'acier ſont devenus plus communs, &

qu'on a commencé à faire avec ces métaux, ce qu'auparavant

on ne faiſoit qu'avec l'airain.

-

a Lucret. de Reb. Nat. lib. cipi, poſtquam ferrea arma iº

3 . uſi eſſe capere. At pro ereſi

b Voſſ Lexic Etymol. verbo, | mcbatur, aum area ſºlum ob

AEs. e4s pro ferro ccpit ac- tintrent.

S iij
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Héſiode, dans la diſtribution , qu'il a faite des premiers

âges du monde , dit que l'age d'or fut le premier,puis l'âge

d'argent, enſuite l'âge d'airain , & enfin l'âge de fer. En par

lant de l'âge d'airain, il aſſure que non-ſeulement les ar

mes, & les inſtrumens du labourage, mais auſfi les mai.

ſons , étoient d'airain , parce qu'on n'avoit point encore

l'uſage du fer. a Proclus, un des Commantateurs de ce Poë

te , b remarque qu'au commencement, ils avoient , pour

durcir le cuivre, une certaine trempe, qui le rendoit auſſi

dur, & auſſi ſolide que le fer : mais cette trempe ayant été

erduë, on en vint enfin au fer, pour la guerre, & pour le

f§En effet l'on conſerve encore quelques armes an

ciennes de cuivre, qui ſont d'une trempe auſſi dure que l'a-

cier ; c & même des cloux d'airain , d'une dureté égale à

celle du fer. On a trouvé auſſi des cizeaux de bronze propres

à couper des lames de cuivre. d On a des clefs, des plats, des

pateres, des coupes, des rechaux, des couteaux, des haches,

des fers de piques , & cent autres choſes de cette nature,

qui ſont d'un bronze trés-ſolide. Dans les ouvrages d'archi

tecture, régulierement on n'uſoit point de fer , mais ſeule

ment de cuivre ; parce qu'il ne ſe conſume pas ſi aiſément

par la roüille, que le fer Les arcs , dont la trempe doit être

ſi bonne , & qui ne ſe font aujourd'hui que d'acier, ſe fai

ſoient autrefois d'airain.

Lucréce e croit que l'or, & l'argent ſont les premiers

métaux qu'on ait trouvez , & qu'on ait employé pour les

armes, & pour les autres inſtrumcns : qu'enſuite l'airain fut

mis en uſage ; & enfin le fer :

Poſterior ferri vis eſt, «riſque reperta ,

Et prior eris erat, quàm ferri cognitus uſus.

a Heſiod. Opera & dics. 8xo2s roy a 2x » ,& c.

Ta7, à" # , xxxtz J} rºxº » c Vide D. Bernard. de Mon

:->ºtº. à, " ° s . . , | ftucon , Diar. Italic. c. 5.

xzxzd à" ée 2^•e , uix• •! d Flamin. Vacca apud eun
à x tc x - a7 3, e2 ,

b T, zzAz#' i :, 2 vr° 4 r T，! oru - l cap. I 2. €

ènne ve>s »sºci • alg riv3- e Lucret. Lib. 5.
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Inſenſiblement le fer fut preféré; & l'on ne parla plus d'une

faux d'airain , que dans un ſens mocqueur : -

Inde minutatim# enſîs ,

Verſâque in opprobrium ſpecies eſt falcis ahene.

Les Sorciéres ſe ſervoient d'une faucille d'airain, pour cu

cillir leurs herbes, au clair de la lune : a

Falcibus & meſſe ad lunam quaruhur ahenis

Pubentes herba. -

Et Servius remaque qu'anciennement dans les choſes de Re

ligion , l'on ſe ſervoit plûtôt d'airain, que d'autres matié

re, & qu'on avoit conſervé à Rome la coutume de ne cou

per les cheveux au Prêtre de Jupiter, qu'avec des cizeaux

de cuivre. Il fait cette remarque† ces paroles de Virgile,

qui décrit le Temple que Didon faiſoit bâtir à Carthage.b

•AErea cui gradibus ſurgebant limina, nexe

eAEre trabes, foribus cardo ſtridebat aheris.

Le ſeiiil, les gonds, les pivots, & les lames qui couvroient

les portes , étoient d'airain. Ce qui nous reſte d'inſtrumens

des ſacrifices de l'Antiquité , eſt de cuivre ; & il eſt à re

marquer que Moyſe n'employe que l'airain, l'or, ou l'ar

gent, dans les vaſes du Tabernacle, non plus que Salomon

dans ceux du Temple.

Homére, en cent endroits, parle des armes , & des inſ

trumens du labourage, dont la matiére êtoit l'airain. Il dé

, crit par exemple, un chariot, c dont l'eſſieu êtoit de fer ,

· les jantes, & leur garnitures, d'airain. Il parle enfuite des

ſoldats, dont les uns portoient des armes de cuivre , & les

autres, de fer. d Hérodote e aſſûre que chez les Maſſagétes,

non-ſeulement les coignées mais auſſi les piques , les car

2 Virgil. eAEneid. IV. ptº #ºvi èt pls »

' b Virgil. .. AEneid. 1. .. .. A v vs car p?t» 2xXzt*

c Homer. Iliad. E. tzr125 % ré•.

A » o, º3 zzAx » , a»
2 » 2 ' & .. n':--' 2- d # ºº } #Ax » , a»•.He, à eee zee ººz à' ai3 av. rie»? ».

e 8<At ºux ,Xx xvxx a , "- -

Xaxxta- , 2x2xyzég», r }4- ·e Herodot. lib. 1. c. 2 5.

S iiij
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uois, les haches, étoient de ce métail.Xénophon a parle

§ de ces mêmes ſortes d'armes. Il aſsûre que les Per

ſes portoient des cuiraſſes, & des caſques d'airain. Alcée b

are des épées, & des chauſſures de la même matiére. Phi

ippe, Roi de Macédoine , vouloit , diſoit-il , aller par dé

votion placer une ſatue d'Hercules ſur le bord du Danube.

c Les Scythes lui firent dire qu'il pouvoit la leur envoyer,&

qu'ls la dédieroient eux-mêmes ; que s'il vouloit la mettre

malgré eux , ils la fondroient, pour en armer leur fléches.

Enfin Virgile d marque ſi ſouvent l'airain, comme la matié

re, des armes , qu'il faut fermer les yeux, pour ne là pas

remarquer dans ſes Poeſies :

•AErataque micant pelte, micat areus enſis. .

Et ailleurs : e

.. .. Fluit as rivis , aurique mettallum, -

Vulnificuſque calybs vaſta# liqueſcit.

L'Ecriture n'eſt pas moins expreſſe, ni moins claire que

ces Auteurs. Elle parle de portes , & de barres d'airain,f

de boucliers, de caſques, & d'arcs de même matiére,g de

liens, & de chaînes de bronze, h de rouës, & d'eſſieux ;

i & cnfin de chauſſures de cuivre. x Si elle avoit voulu mar

quer le fer, ou l'acier dans tous ces endroits, pourquoi em

ployer le mot d'airain, puiſqu'elle a des termes propres,

pour ſignifier le fer ? Si l'on ne rencontroit ces termes que

dans des Piéces de poëſie , on pourroit croire que par une

figure de diſcours , & par une licence poëtique , les Ecri

vains ont mis un métail pour un autre, & le bronze pour

du métail. On pourroit pardonner cette licence aux Poëtes

profanes. Mais que dans les Livres hiſtoriques de l'Ecriture,

dans une narration ſimple, & ſans figure , on ait pris ces

libertez, c'eſt ce qui n'entrera dans l'eſprit de perſonne. Il

a Xenºt h. lit.7.C)- d •AEneid. v1 1. | 3. Reg. x1v.27

ropad. Vide eund. ' e •AE meid. v111. Daniel. 1v. 2

Anabas lib. 4 | f 3. Reg. 1 v. 13. # 3. Reg. vii. 3o.

b e>Apud eAthen. | g Job. xx. 24. | Teùt xxx11 s *

Juſtin. lib. 1x ' Tſalm. xvII, 3 ;. | 15. -
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faut donc prendre à la lettre les expreſſions de l'Ecriture qui
nous decrivent des armes d'airain.

Venons à préſent a chaque eſpece d'armes en particulier.

L' pée eſt la plus remarquable. Les Hébreux la portoient

ſur la cuiſſe : a Accingere in gladio tuo ſuper femur tuum. Le

lit de Salomon étoit gardé par ſoixante des plus vaillans

d'Iſrael , ayant tous leur épée ſur la cuiſſe. b Et Moyſe, en

parlant aux Lévites , après l'adoration du Veau d'or : e

9ae chacun mette ſon épée ſur ſa cuiſſe , & qu'il tue tout ce

qu'il rencontrera, depuis une porte du camp, juſqu'à l'autre.

Nous conjecturons que pour l'ordinaire, ils la portoient

du coté gauche ,§ remarqué d'Aod, qu'il prit

ſous ſes habits un poignard au côté droit. d Outre l'epée,

ils portoient auſſi à la ceinture un couteau, ou une dague,

dans une guaîne, ou un êtui. Eſaü allant à la chaſſe, mit

ſon couteau auprés du ſoureau de ſon épée. e Les ſoldats Arabes

portent encore aujourd'hui un ſabre au côté, & une dague,

ou cangiars , ou bayonette , à la ceinture. f Les ſoldats

Romains, & les Perſes en portoient de même. g Homére

dépeint Agamemnon qui tire un couteau , qui étoit toû

jours pendu auprés de† épée.h

La ceinture militaire , d'où pendoit l'epée, & ſur la

uelle on mettoit le coutelas , ne deſcendoit point de deſ.

† l'épaule, comme celles des anciens Grecs ; mais étoit

ſimplement ſur les reins. i Néhemie ordonna à tous ceux

-

a Tſalm. x L 1 v. 4.

b Cant. 111.8.

c Exod. xxx11. 27.

d7udic. 111.16.Accinčius

eſt eo ſuper ſagum in

dextro femore.

« Geneſ xx v 1 1. 3.

f Roger, Terre-ſainte,

*liv. 2. ch. 2. pag. 239.

& les autresVoyageurs.

g Voyez Lipſde Milit.

Rom. lib. 3. Dialog. 3.

& e Analect. cap. 3.

h Homer. Iliad. r.

A res )s }' ieves4àpg- 24i

pten «aoºe * , ,
H • • rxp # p13- êc iyas xu

A1ev & 1» «op r».

i 2.Reg. xx.8. & 2.Eſdr.

1v. 18. Ezech. xxIII. 15.

Iſai. V» I I »
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qui travailloient aux murailles de Jeruſalem , d'avoir l'é-

pée aux côté : Gladio accinctus renes. Le baudrier étoit ordi

nairement† , & on en donnoit quelquefois pour

recompenſe aux ſoldats , qui avoient bien fait. Jonathas

fit preſent de ſon baudrier à David. « Joab dit à celui qui

avoit vû Abſalon pendu à un arbre : Si tu l'avois percé,

je t'aurois donnez dix ſicles , & un baudrier. b Job rele

vant la grandeur, & la puiſſance de Dieu , dit qu'il ôte le

baudrier aux Rois, & qu'il leur donne une ceinture de

corde. c

La lance, la pique , le dard , ou le javelot , étoient auſſi

des armes ordinaires aux Hebreux. La lance étoit un bois

armé de fer, ou d'airain , d'une groſſeur , & d'un poid

proportionnez aux forces de celui qui s'enſervoit. Celle de

Goliath étoit armée de fer, & du poids de ſix cens ſicles. d de

Celle d'un autre géant, nommé Jeſbibénob , étoit de mê

me matiére ; mais ne péſoit que trois cens ſicles. e Saiil

portoit ordinairement une lance, ou une haſte, ou un ſcep

tre, de même que les Heros de l'Antiquité, & il eſſaya plus

d'une fois, dans le tranſport de ſa manie , d'en percer

David. f On lançoit le dard , & la lance contre l' i,

& ſouvent on en prenoit plus d'une dans ſes mains.Joab,

par exemple, en prit trois, pour percer Abſalon pendu

par les cheveux.g Les Anciens avoient une ſorte de dard,

qui étoit attaché à une courroye, & qu'on lançoit contre

l'ennemi, ſans abandonner la courroye. h Je ne ſai ſi Da

vid n'a pas voulu marquer cette arme, ſous le nom de glai

ve , dans ces paſſages : i Le glaive de Saiil n'eſt point retour

né en vain. Et ailleurs : k. Si vous ne vous convertiſſez , le

a 1. Reg. xv1 1 1. f 1. Reg. xvIII. 1o.!Xenoph. lib. 3. & 4

4. & 19.9. de Expedit. Cyri &

b 2. Aeg xvIIl. 11.|g 2. Reg. xvIII. 14. Servius in AEneid.7.

C 7ob. x1 1. 18. h Voyez Homer. in Alcides.

d 1. Reg. xv11. 7.| Iliad. B. i 2. Reg. 1. lé . *

e 2. Reg. xx 1.16......... Ayev»énčev | x Pſalm. vii. 1 ; .
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Seigneur lancera ſon glaive contre vous. Le nom de glaive

étoir générique chez les Hebreux.

Une autre ſorte de javelots, dont on uſoit ancienne

ment à la guerre , étoit ceux dont parle Stace dans ce

ſſage : a -

Spiculàque, & multâ crinitum miſſile flammâ.

Et Virgile : b

7amque faces, & ſaxa volant, furor arma miniſtrat.

C'étoit des dards enflammez, & enveloppez de poix , &

d'autres matieres combuſtibles, qu'on l'ançoit contre l'en

nemi. On en a vû l'uſage encore aſſez récemment dans des

ſiéges de villes. c l'Ecriture nous fait croire que ces ma

chines n'étoient point inconnuës aux Hebreux : Le Seigneur

eſt prêt de tirer ſon arc contre vous , dit le Prophete ; d il l'a

bandé, il a mis des inſtrumens de mort, des flèches brûlantes.

Et ailleurs : e Les flêches, ou les dards, du guerrier ſont ai

gues , avec des charbons ardens. Et ſouvent les Prophétes

appellent les éclairs, les fléches du Seigneur, fcomme par

luſion aux traits allumez, & enflammez dont on vient de

parler. Les lampes, ou les fallots ardens que Gédéon porta

contre les Madianites , g & dont il fit cacher la flamme

dans des cruches de terre, juſqu'à ce qu'il fût prés de l'en

nemi, ſe peuvent† à ce que nous venons de dire.

L'arc, les flêches, le carquois, ſe trouvent à chaque pas .

dans les Livres ſaints. Les Hebreux n'avoient point d'armes

plus ordinaires , ni plus commnnes. Elles ſont ſi connuës,

qu'elles ne nous fourniſſent aucune remarque conſiderable,

& particuliére aux Iſraëlites. L'arc , & le carquois , pour
l'ordinaire , étoient d'airain. h Ils appelloient un arc fauſ

a Stat. lib. 5. Vide Lipſ Po- zaf ledholekim ?iphil.

^liorcet. lib. 4. Dialog. 4. e Pſalm. cx1x. 4.

b Virgil. AEneid. f Vide Habac. 1 1 1.2. &°

c Du Cange, Notes ſur Pſal. xvII. 15.

l'Hiſtoire de Saint Loüis , g ?udic. v v 1. 7. , 2o.

* par Joinville. h Pſalm. xv1 1. 7ob. xx.

· d "Pſalm. v 1 1. 14. Chit- . 14
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ſé, & qui manque, un arc memteur , a ou trompeur. Ils

diſent fouler aux pieds ſon arc, pour le bender ; parce

qu'on monte ſur le bout de l'arc , pour le plier. Ils s'exer

çoient hors des villes, à tirer de l'arc contre certains buts

dreſſez exprés. b Aujourd'hui dans l'Orient , c'eſt encore

un exercice ordinaire. Il y a une eſpéce de mur de terre,

qu'on a ſoin de tenir un peu molle, afin que la fléche puiſ

y entrer, & s'y ficher. Les Hebreux étoient habiles ar

chers , la fléche étoit une de leurs principales armures.

David louë Jonathas de ſon adreſſe à tirer § l'arc. Il dite

ue ſa# n'eſt jamais revenue en arriere , n'a jamais failli

à toucher : Sagitta ?onathe numquam rediit retrosim.

r La fronde étoit en eſtime, & en uſage parmi les He

breux autant, ou plus qu'en aucun endroit du monde. Nous

trouvons dans leurs Hiſtoires des actions d'adreſſe en ce

genre plus ſurprenans que tout ce qu'on lit dans les Profa

nes. On ſait la gloire que David s'acquit , n'ayant encore

jamais vû la guerre, ni manié les armes ,§ terraſſa

d'un coup de fronde, le géant Goliath, qui étoit la terreur

de tout Iſraël L'Ecriture parle de l'adreſſe des Benjamites

à tirer de la fronde, d'une maniere apparemment exagerée,

mais qui a ſon fondement dans la réalité, lorſqu'elle dit d

qu'ils étoient ſi sûrs de leurs coups, qu'ils n'auroient point

manqué de toucher un cheveu , ſans que leur pierre s'en

éloignât. Elle ajoute qu'ils étoient ambi-dextres, & qu'ils

ſe ſervoient de la gauche, comme de la droite. L'Ecriture

remarque ailleurs, e qu'il vint à David , pendant qu'il

étoit a Sicéleg, des frondeurs habiles, qui jettoient des pier

res des deux mains avec la fronde. On ſe ſervoit de la

fronde, & dans les batailles , pour combattre de loin , &

dans les ſiéges, pour écarter les aſſiégez de deſſus les murs.f

Les Rois faiſoient des amas de frondes dans leurs arſénaux,

de même que des autres ſortes d'armes. g

a Ierem. IX. #| Thren. 1 I 1.12. e I. Par. x 11. 2.

f 4. Keg. 111.2s .b 1. Reg. xx. | c *. Reg. 1. **.

g 2.Par. xxvi. 14.2o. & Ierem. l d #udic. xx. 16.
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Je ne ſuis pas bien certain ſi parmi les Hebreux on avoit

une ſorte d'arme offenſive, qui ſe remarque chez les An

ciens. Herodote a dit que les peuples appellez Sagarces,

n'ont ni armes de fer, ni d'airain ; mais des§ diſ

poſées en lacets, ou en nœuds coulans , qu'ils jettent au

col des hommes , ou des chevaux , & les attirent à eux,

& les tuent. D'autres ſe ſervoient de filets, qu'ils jettoient

à leurs ennemis, les terraſſoient , aprés les avoir mis hors

d'état de ſe défendre en les enveloppant. Les Perſes, les

Grecs , & les Alains avoient cette maniere de combattre.

Et Pittaous , l'un des ſept Sages de la Grece, avoit ainſi ſur

pris , & vaincu ſon ennemi. b L'Ecriture nous fournit

quelques expreſſions , qui inſinuent le même uſage parmi

les Hebreux. Ezéchiel c en parlant de Sedecias : ?'ay étendu

mon rets ſur vous. Il ſe ſert aſſez ſouvent de la même expreſ

ſion. L'Ecriture parle ſouvent des piéges que l'on tend

aux hommes, des lacets que l'on cache pour les attraper ;

des cordages , & des filets où on les prend , des foſſes quc

l'on crueuſe pour les y faire tomber. Tout cela inſinuë,

qu'alors on faiſoit la guerre aux hommes, à peu prés com

me aux bêtes,& qu'on alloit à la chaſſe des uns comme des

autres. Les cordes des pécheurs m'ont enveloppe K , dit le Pſal.,

miſte : d Et ailleurs : e Le Seigneur fera pleuvoir ſur les mé

chans une pluye de piéges. Et dans un autre endroit : f Les

vordes du tombeau m'ont enveloppé ;c'eſt-à-dire, des cordes de

mes ennemis mortels, qui en vouloient à ma vie. Enfin ,

· le pécheur eſt tombé dans la fauſſe qu'il a creuſe. g Et, ils ont

creusé une foſſe devant moi, c il y ſont tombez eux-même. l,

Et Iſaïe : i La frayeur , la foſSe , les piéges, voxt fondre ſur

vous. Celui qui évitera la frayeur, tombera dans lafauſſe, &

Celui qui évitera la fauſſe tombera dans les filets. Jeremic k.

g Pſalm. v II. 14.

h Pſalm. Lv1. 7,

i Iſai. xxiv. 16.

17.

x lerm v, 1 y,

cap. 85. xix. 8.6 xxxII.3.

b Laert.lib.u. Vide | d Pſ. cxv111. 61,

» Not. in eum loc. | e Pſal. x. 7.

« #zech. xn. 13. | f Pſalm. xv 1, 6.

a Herodot. lib. 7. | & xv11. 2o. &
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reproche aux Juifs, qu'il s'eſt trouvé parmi eux des impies,

qui ont dreſſe des piéges aux hommes, comme on en dreſſe

aux oiſeaux , qui ont tendu des filets, pour y prendre des

hommes. Il y a cent expreſſions de cette nature : & quelques

Savans prennent à la lettre ce qui eſt dit de Nemrod, qu'il

a étoit un puiſſant chaſſeur devant le Seigneur. C'étoit un Ty

ran , & un chaſſeur d'hommes. Théſée, au rapport de

Plutarque, tua un de ſes chaſſeurs, qui prenoient les hom

mes aux lacets, en pliant des branches d'arbres ſur les che

mins, & en y cachant des piéges.

Le bouclier eſt une des principales armes défenſives ;

les Hebreux ont juſqu'à quatre termes divers pour le dé

ſigner ; & il eſt inconteſtable que ces termes ne ſignifient

pas tous abſolument la même choſe, il y avoit entre les di

vers boucliers quelque différence , ou dans la matiére , ou

dans la forme. Celui que Goliath portoit ſur ſon épaule, b

& celui que Joſué éleva en haut , comme un ſignal dans

la journée de Hai , c ſont appellez Chidon. On doute

beaucoup ſi ce terme ſignifie un bouclier. Voyez Joſué III.

18. Job. xL1. 2o.

Ceux que Salomon fit faire & couvrir de lames d'or,

& qu'il conſacra dans le Temple , d ſont nommez Zinna.

différens d'autres boucliers qu'il fit auſſi faire, & couvrir

d'or, qui ſont appellez e e_2Magen , qui eſt le nom le plus

ordinaire du bouclier. Le Prophete ſemble dire, que Kinna

enveloppoit, ou couronoit ceux qui le portoient : Ut ſcute

bonx volontatis tue coronaſti nos. fA peu prés comme ces

vaſtes boucliers qu'Homére compare à une tour, & à qui

il donne ordinairement cette épithéte : Qui couvrent l'hom

me de toute part. Et ceux dont Virgile dit : g

. .. .. Clypeique ſub orbe teguntur.

a Geneſ x. 9. | d 3. Reg. x.16.17. | Kat imnch vat

b 2. Reg. xv111. 6. Zinna. ' zon-thagterénu.

Ckidon. eº_WMagen. g Virgil. A#neil

c Joſue v 11 1. 18. f Pſalm. V. I # | 2. -
> • • • •
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Amos a parlant aux Iſraëlites , leur dit de la part de Dieu :

Qu'ils ſont comme des victimes engraiſſées pour les ſacri

fices ; on vous coupera par quartiers , on vous emportera ſir

des boucliers, & on vous fera cuire dans des chaudiéres.

Virgile fit rapporter le corps de Pallas ſur le bouclier de ce

Heros , porté par pluſieurs hommes. b

- - - - - - Atſocii multo gemitu lacrymiſque,

Impoſitum ſcuto referunt Pallantafrequentes.

Tite Live c raconte qu'on donna à la ſeconde claſſe des

ſoldats Romains , le bouclier, parce qu'ils n'avoient point

de cuiraſſes , afin que cela leurs ſervit de bouclier, & de cui

raſſe qui leur manquoit : Ut ſcutum , & clypei , & lorice

loco eſſet, & totum corpus protegeret.

Le Pſalmiſte diſtingue zinna , d'une autre ſorte de bou

clier , qu'il nomme ſaharah, d apparemment à cauſe de

ſa forme. Saharah ſignifie la lune , & Virgile donne l'é-

pithete de Lunaire aux targes des Amazones e

T)ucit Amazonidum lunatis agmina peltis.

La matiére des boucliers étoit le bois , ou l'aſier, le

cuir , & le métal qui les couvroit, ou qui les portoit ſim

plement. Iſaïe f s'adreſſant aux peuples qui devoient rui

ner Babylonne, leur dit : Levez-vous, graiſſez vos boueliers.

Ce qui ne convient qu'à des boucliers couvert de cuir, Et

le Pſalmiſte : g Le Seigneur briſera les armes , & brûlera les

boucliers. Salomon fit faire des boucliers couvertes de la

mes d'or ; h & Roboam ſon fils en fit d'autres couvert de

cuivre. i Nahum parle du bouclier des braves de l'armée

des Caldéens, qui étoit peint de rouge, k ou qui étoit couvert

de ſang ; ou enfin , qui brilloit & paroiſſoit tout en feu

a eAmos Iv. 2. T&innah Veſoche- [i 3 Reg. xiv. 27.

Veniſſa étchembet- | rah amilthè. k2Nahum. I I. 3.

Zimoth. e Virgil. AEn. 1. | Maghén gebbo

b eAEneid. x. f Iſai. xxi. 5. rehu méaddam.

c Livius lib. 1. # xLv. 1o. | Clypeus fontium

& Pſalm. xc1. 4, 3. Reg. x. 1 6. | ejus ignitus. Vul.
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tout en feu , comme celui dont parle Virgile. a

Vaſtos umbo vomit aureus ignes. -

On tenoit le bouclier de la main gauche pendant le com

bat ; mais en marche, on le portoit ſur# Cn large

bouclier d'a'rain, couvroit les épaules de Goliath, lorſqu'il s'a-

vança, pour inſulter à l'armée d'Iſraël. b Les Ar.bes en

core aujourd'hui ont leurs boucliers ſur l'épaule , ſuſpendu

par une courroye. c Cette coûtume eſt trés-ancienne, com

me on le voit dans pluſieurs endroits d'Homére Herodote

ajoute qu'autrefois ceux qui ſe ſervoient de boucliers , les

portoient attachez à des courroyes, pendus à leur col, &

rejettez ſur l'épaule gauche. d Ce furent, dit-il les Cariens

qui mirent des attaches aux boucliers , pour les porter au

bras Homére nous dépeint le bouclier de Patrocle pcrré ſur

l'épaule. e Les ſoldats Romains , qu'ils appelloient Tiia 'i,

demeuroient ſous leurs enſeignes, ayant le bouclier ſur l'é-

paule : f Tiiari ſib vexillis conſidebant, ſiniſtro crure forrec

to , ſcuta innixa humeris, & c. Les anciens peuples de Luſi

tanie, ou Portugal, les portoieut auſſi ſur l'épaule , mais

Pº† devant. -

Le caſque des ſoldats Hébreux, de même que celui de

la plûpart des autres peuples, étoit d'airain. Celui de Go

liath,g & de Saül étoient de ce metail. h Les ſoldats d'An

tiochus Eupator dans les Maccabées, en avoient de pareils.i

Et Polybe parle des caſques , comme ſi generalement ils

cuſſent êté du cuivre. On pourroit rapporter ici bien des

choſes ſur la forme & la matiere des anciens caſques ; mais

nous ne voulons point nous écarter de nôtre ſujet.

a Virgil. •AEneid. x. e Homer. Iliad. II.

b I , TR#g. xvII. 6. - - - - - Av@p •zº ºu•r ,
- • • v - W.

c Le P. Roger voyage A orig guy º»eº• • ,RºA(9º

- »rtos reteiét osa.

de la Terre Sainte. f Livius , Lib. v11.

pag. 2 39. • - - | | -

d Herodot. lib. 1.c. 171. # # #§ #.
• • •r «

o'x • x a xtors à n * eiors cº

zt1nzé& ºs ºiºrt. i i. e Macc. v. 35. 39. e "
La
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La cuiraſſe nous fournira une plus ample matiere, parce

que l'Ecriture en parle en plus d'un endroit. Il y en avoit de

differentes eſpeces : les unes étoient de lin, ou de coron,

ou de laine battuë en maniére de feutre : les autres étoient

de metal , c'eſt-à-dire , de fer, ou d'airain. Et ces dernieres

étoient encore differentes entr'elles, en ce que les unes

étoient compoſées de diverſes écailles, ou lames , poſées
& aiuſtées § unes ſur les autrcs , a peu prés comme les

§ de poiſſons ; les autres étoient proprement ce que

nous appellons , chemiſes de mailles. Enfin , les autres

étoient d'une oude deux piéces d'airain , ou d'acier, qui

envelopoient le dos, & la poitrine. L'Ecriture nous parle

de toutes ces eſpeces de cuiraſſes. Goliath avoit une cuiraſſe

d'écailles, a ſelon la force de l'original , c'eſt-à-dire, com

poſée de pluſieurs lames d'airain, & de fer, qui paſſoient

en travers l'une ſur l'autre , & formoient # une eſpece

de tiſſu de fer & d'airain , b qui avoit quelque reſſemblance

aux écailles du poiſſon. D'autres veulent que cette cuiraſſe

ait été comme nos cottes de mailles, qui ſont tiſſuës d'une

infinité de petits anneaux entrelaſſez l'un dans l'autre, C'eſt

ce que l'Auteur des Maccabées appelle, Lorica concatenata, c

Les Latins les appelloient : Lorica ſquamea, qui eſt le terme

que l'Auteur de la Vulgate a employé en decrivant celle de

Goliath. Virgile parle de ces ſortes de cuiraſſes en cas ter

mes : d

7Nec dupliciſquama lorica fidelis & auro,

Et Silius : e

Loricam induitur tortor huic nexilis hamos ,

Ferro ſquama rudi,# aſperat auro,

Mais je ne vois aucune nece ité de quitter la ſignification

·a 1. Reg. xvlI, 5. ſchirſon circuli tenues apti corporis

KaſKaſſim. flexibus, & c.

b Vide ſi placet Heliod. lib. c 1. e_%accab. v 1.

9. •AÉthiopic. & Ammian. | d Virgil. 2AEneid. 9.

* Marc. lib. 15. Laminarum | « Sil. Italic, lib. 5.

Tome II. T

3 f,
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propre , & littérale des termes de l'Original: qui ſignifient

une cuiraſſe d'écailles. Il eſt inconteſtable que les Anciens

en portoient de cette forme.Hérodote a dit expreſſément que

les Perſes portoient des cuiraſſes de fer, ornées de plaques

de fer, ſemblables aux écailles du poiſſon. Et ailleurs, b

il remarque que Maſiſtius, General de l'armée des Perſes ,

avoit une cuiraſſe d'or , travaillée en forme d'écailles de

iſſon.

Il eſt parlé dans l'Ecriture d'une autre ſorte de cuiraſſe

qui n'étoit point de métal ; mais de lin , de cotton , & de

laine. On croit que celle dont Saiil étoit revêtu à la batail

le de Gelboë, c étoit de cette ſorte. L'Amalécite, qui racon

re la mort de ce Prince à David, lui dit qu'il l'avoit vû ap

puyé contre ſon épée, & eſſayant de ſe percer ; mais qu'il

ne pouvoit pénétrer ſa cuiraſſe de lin. Le terme de l'Origi

nal n'eſt pas tout-à-fait connu : mais pluſieurs bons Inter

prétes le prennent dans le ſens que nous venons de mar

quer ; & il paroît inconteſtable qu'il marque un tiſſu, ou

une toile, dans l'Exode, d & dans les Pſeaumes, e Les Egyp
tiens, les Perſes Grecs, & les Romains ont porté de ces

ſortes de cuiraſſes. Xénophon ſemble dire qu'elle étoit par

| ticuliére anx Perſes fAjax, & Adraſte, dans Homére,§

ſurnommez eA la cuiraſſe de lin. g Pline reconnoît qu'à la

guerre de Troye , il y avoit des Héros , qui combattoient

couverts de lin.hOthon, Empereur Romain, en avoitune.

Iphicrates, Général des Athéniens fit quitter à ſes gens les

a Herodot. lib.v11. cap. 61.
.Xt 1 5, a ; zºead.ſlvs mixtÀs;...

2txiò9- viè pins ºlar ix}voa

d Exod. xxv111. 3.

e Pſalm. xL 1v. 14.

d'. >.

b Idem lib. Ix. cap. 22.

e)éenx2 2g4ne 24x7è é°».

c 2. Reg. 1.9. Tenent me an

giſtic Hébr. Ki áchni haſ

«hazratz.

f Xenoph. lib. 6. Cyropgd.

Ez à el iut»s ,è, Xuvs, 3-4-

eºrº , es izrxºea@- #, avniv,

c à ét3au.

8 Iliad. B. Aºe3épnrs

h 2Plin. Lib. xIx. cap f.
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cuiraſſes de fer , & leur en fit

na à ſes troupes beaucoup de§ pour l'action, & pour

le mouvement ; parce que ces cuiraſſes avoient toute la ſo

lidité du cuivre, & du fer, ſans avoir la péſenteur, & l'ern

barras. On en faiſoit avec le lin, & avec la laine. Nicétas

nous décrit la maniére dont celles de lin ſe faiſoient b On le

laiſſoit tremper long-tems dans le vinaigre , avec force ſel.

Quand le lin étoit maceré , & détrempé, les ouvriers le

fouloient, & le diſpoſoient , comme nos Chapeliers font le

feutre, & les chapeaux. La cuiraſſe êtoit huit, ou dix fois

épaiſſe comme l'ordinaire. Elle réſiſtoit au fer, & ſe prêtoit,

& laiſſoit le mouvement du corps parfaitement libre. Celles

de laine ſe faiſoient à peu prés de même. c

Le nom de cuiſards , ou p§. de brodequins d'airain, ne

paroît dans l'Ecriture que dans la deſcription de l'armure

de Goliath. Les anciens Grecs , dans Homére, d portoient

des chauſſures de bronze, qui leur convroient le pied , &

la jambe. Nous en avons parlé aſſez au long ſur le Deutéro

nome, à l'occaſion de ces paroles de Moyſe, e qui en par

lant de la tribu d'Aſer, dit que le fer , & l'airain ſeront ſa

chauſſure. Les termes de l'Original Hébreu, qui dépeignent

la chauſſure de Goliath, f ſemblent marquer qu'elle ne cou

vroit que le devant de la jambe. Le mot du Texte ſignifie

le front , le devant. Dans la colomne d'Antonin à Rome,

on voit quelques ſoldats en relief, qui n'ont qu'une bande

de métal aſſez large ſur le devant d'une de leurs jambes.Vé

géte dit que les ſoldats Romains des prémiéres lignes por

rendre de lin : a ce qui don

a Cornel. Nepos in Iphicrate. | c Voyez Juſte Lipſe de Mi

Idem genus loricarum muta- lit. Rom. lib. 11 I. Dialog.

tavit, & pro ferreis atque d Ill. H. xxxºoxºnuièts A2ie .

eneis, lineas dedit. Quo fa- e Deut. xxx1 I. 2.4.

Éto, & c. f 1. Reg. xviu. 6. Ocreas e

b Nicet. in Vita Iſac. Angeli : ear in pcdibus Hebr. Mitz

» lib. 1. Vide ſi placet, Not, shath ncoſchefal râglaf

taſaub. in Sueton. p.292.

" - T ij
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toient une eſpéce de botte de fer à la jambe droite. a C'eſt,

je penſe, ce qu'on appelloit autrefois gréve.

Aprés avoir décrit les diverſes ſortes d'armes qui

étoient à l'uſage du Peuple de Dieu , il eſt bon de

parler des arſenaux où on les conſervoit. Il eſt-viſi

ble, par tout ce qui a êté dit juſqu'ici , que dans les com

mencemens de la République des Hebreux, ils n'avoient au

eun magaſin commun, pour y reſerver des armes. Chacun

ſe muniſſoit comme il pouvoit ; & au commencement du

regne de Saül , on a vû qu'à peine ce grand Prince, & Jo

nathas ſon fils , étoient munis des armes néceſſaires. Ce ne

fut donc que ſous David , & Salomon, qu'on vit des arſé

naux bien fournis. David avoit fait de grands amas d'armes,

& les avoit conſacrez au Seigneur dans ſon Tebernacle. Le

grand-Prêtre Joiada les tira du tréſor du Temple , pour ar

mer le peuple , au jour de l'élevation du jeune Roi Joas, b

C'étoit auſſi la coutume de ſuſpendre aux tours , des

armes, & de boucliers. L'Epouſe du Cantique c parle

de la tour de David, d'où pendoient mille boucliers. Ezé

chicl d remarque que les troupes des Tyriens, des Perſes ,

des Lybiens , & des Lydiens, ſuſpendoient leur boucliers,

& leurs caſques, aux murailles de Tyr , pour l'ornement de

la ville.Salomon avoit impoſé pour tribut aux Peuples aſſu

jettis , de lui fournir entre autres choſes, des armes. e Il

avoit dans le Palais nommé le bois du Liban une ſale, où il

y avoit des armes toûjours prêtes, & en particulier, trois

cens boucliers, & deux cens piques : le tout couvert de lames

d'or.fRoboam perdit ces armes ſi magnifiques dans la guer

rc que lui fit Séſac, Roi d'Egypte : mais en la place, il en

mit d'autres de cuivre. g Il fit outre cela , des arſénaux, &:

º r egºt lib. 1 1. cap. 2o. | res tui clypeum, & galeå ſuſ

b 2. Paralºp. xx1 1 1. 9. penderiit in te pro ornatu tue.

c C.tºmtic. 1 v. 4- c 3. TReg. X. 2 j.

d Etech. xxvII. 1o. Perſ &- f 2. Paralip. x. 1 5.e.v6.

4vdi,& Lybies viri bellato- | g 3. Reg. xiv. 26. - 27.
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de bons magaſins dans toutes les villes de Juda, qu'il

avoit fait fortifier. a Ozias eſt un des Rois de Juda qui s'eſt

le plus acquis de réputation, par les magaſins d'armes qu'il

fit. b Il ne ſe contenta point d'y amaſſer des armes ordinai

res pour les ſoldats, des lances , des caſques, des boucliers,

des cuiraſſes, des épées, des arcs, des frondes, &c. il y mit

diverſes machines propres à former, & à ſoutenir des ſié

ges. Le Roi Ezéchias eut la même précaution; il amaſſa des

armes de toutes ſortes. c Nous parlerons ci-aprés , des machi

nes dont on ſe ſervoit dans les ſiéges. Sous les Maccabées,

Jonathas, & Simon avoient amaſſé des armes,avec quoi ils

ſe mirent en état de réſiſter à toute la force de la Syrie. d

Il y en a qui croyent remarquer l'uſage du mot du guet,

dans l'Hiſtoire de Jephté.Aprés la victoire qu'il remporta

ſur les Ammonites , ceux d'Ephraïm , jaloux de ſa gloire,

lui firent une querelle ſur ce qu'il ne les avoit pas appellez à

cette guerre, & ſans écouter ſes raiſons : l'attaquérent té

merairement, & furent battus Et afin qu'il n'en peût échap

per aucun, ceux du parti de Jephté ſe ſaiſirent du gué du

Jourdain, & à meſure que ceux d'Ephraïm ſe préſentoient,

pour le paſſer , on leur demandoit le mot du guet, qui étoit

Schibbolet : e mais il répondoient :, Sibbolet ; & auſſi-tôt on

les mettoit à mort ſans quartier. Mais on croit avec bien plus

de raiſon , qu'on ne leur faiſoit prononcer Schibbolet, que

pour éprouver leur langage ; parce qu'on ſavoit que dans

cette tribu on ne prononçoit pas Schibbolet , mais Sibbolet.

Dans la guerre des onze tribus contre celle de Benjamin,

les Septante croyent qu'on avoit donné pour mot du guct ,

a 2. Par. xi. 12.Std & in Vide & Iſai. xx 1 I. 8

ſingulis urbibus fecit armº- [ d Vide Macc.x. 21. & xv.7.

mentarium ſºutorum & ha

ſtarum , firmavitque eas

ſumma diligentia. bv sic. ezx7, à ré,ºn v2 , 2

*b•.. Taralip. xxv1. 14 | # # # # #
c .. Paralip. xxx1 1. 27. l 3 av,.» , ， a - º.s.

c 7udic. xI1. 6. Vide 7e.

in Edit. Baſil. K2 : zs »

T iij
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l'Epée, aux troubes d'Iſraël , qu'on mit en embuſcade de la

c# 4

On remarque une eſpéce de cri de guerre, dans ce que

Gédéon dit à ſes troupes : b Lorſque vous m'entendrez ſonner

du cors, ſonnez-en de même, & crie{ : Vive le Seigneur, &

Gédéon; ou : La victoire eſt au Seigneur, & à Géddéon. Tout

le monde ſait ce qu'on dit de la deviſe des Maccabées. Ils

avoient , dit-on , cette ſentence de l'Exode : c Qui eſt ſem

blable à vous dans les Dieux, Seigneur ? Et avoient mis dans

leurs étendards les premiéres lettres Hébraïques de cette ſen

tence, qui forment le nom de Maccabai , qui leur fut don

né toûjours depuis. Mais cela'eſt aſſez incertain. Nous liſons

que Judas Maccabée, dans le combat , qu'il donna contre

Nicanor, avoit donné à ſes troupes pour ſignal : d Le ſecours

de Dieu : Taro ſigno adjutor'i Dei ; & dans le combat contre

Lyſias : e La victoire de T)ieu.

· Les Auteurs Hebreux nous décrivent d'une façon fort

circonſtanciée , & fort étenduë, les Enſeignes de leurs An

cêtres, ſous Moyſe.fMais le détail même, & les particu

laritez qu'ils en rapportent, ſont ce qui nous les rend plus

ſuſpectes. Chaquetribu avoit ſon Enſeigne, & chaque Corps

compoſé de trois tribus, en avoit encore une génerale, &

comme aux trois tribus. Juda , Iſſachar, & Zabulon por

toient ſur leur Drapeau un lionceau, avec ces mots : Que le

Seigneur ſe léve, & que vos ennemis s'enfuyent devant vous.

Ruben , Siméon , & Gad avoient dans leur Etendard la fi

gure d'un cerf, avec cette inſcription ; Ecoutez, Iſrael, le

Scigneur vôtre Dieu eſt le ſeul Dieu. Ephraïm , Manaſſé , &

Benjamin portoient un enfant en broderie, avec ces paro

les : La nuée du Seigneur étoit ſur eux perdant le jour. Enfin

Dan, Aſer , & Nephtali portoient une aigle, avec ces mots:

Revenez, Seigneur cr demeurez avec votre gloire au milieu
des troupes d'Iſſael.

a ?udic, v11.18. mai, #lghedeon. C 2.Macc.vu.23-.

Conclamantes Dio | b Exod. xv.II. Mi | d 2.AMacc.xIn. rº) .

C Gedeoni. Lado- | Kamchah belohim. l e 7Numer. 1 1. 2
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Mais nous trouvons quelque choſe de bien plus aſſûré

dans le Textede l'Ecriture, Moyſe, aprés la défaite d'Amalec,

érigea un Autel , & y mit cette inſcription : Le Seigneur eſt

mon étendard. a Joſué éleva ſon bouclier au haut† pi

# , lorſqu'il marcha contre Hai, pour donner le ſignal à

es gens b Le Pſalmiſte dit à Dieu : c Seigneur , nous nous

réjouirons en vôtre nom , & nous ſuivrons l'étendard du nom de

nôtre Dieu L'Epoux du Cantique compare ſon Epouſe à une

armée avec ſes étendards d ou, ſuivant la Vulgate, à une ar

mée rangée en bataille ; & l'Epouſe compare ſon Epoux à

celui qui porte l'étendard dans une nombreuſe armée. e I

ſaie décrivant le regne du Meſſie, ſous la figure du retour

de la Captivité de Babylone, dit que le Seigneur élévera le

ſignal parmi les Nations. f Et ailleurs : g Celui qui eſt le ſignal

des Peuples , lévera l'étendard parmi les Nations. Mais on ne

ſait pas diſtinctement ſi cet étendard étoit un bouclier, une

pique, un caſque, ou une cuiraſſe au haut d'une lance , ou

autre choſe. Les drapeaux n'étoient point encore en uſage.

Nous n'en§ pas diſtinctement l'origine. Ils n'é-

toient point parmi les Grecs au ſiége de Troye. Agamem

non voulant rallier ſes troupes, prend en main un voile de

pourpre, & l'éléve en haut, pour ſe faire remarquer h

Depuis Moyſe, juſqu'autems de Salomon, & de la conſ

truction du Temple , il fut aſſez ordinaire de porter l'Ar

che d'Alliance dans l'armée d'Iſraël. Elle demeura toû

jours au milieu du camp dans le déſert. Aprés l'adoration

du Veau d'or, pour punir le peuple , i Moyſe tranſporta

• Exod.xvII.15.Adonai niſſi. | d Cantic v1.4. 9: Ajº

Vulg. Dominus exaltatio mah Kannidgaloth.

7776'4. e Cantic. v. 1o. Dhagd me

b joſue viii. 1S. Leva cly- | | reva véh.

penm qui in manu tua eſt | f I i. v. 26.

, contra urbem Hai. g Iſii. x1. 1o. 12. . "

* c»Pſal. xx. 6. Béſchem élo- h Iliad. 8.

henu nidgol. - i Exod. xxx 1 1 t. 7

T iiij
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le Tabernacle loin du camp. Lorſque les Hebreux voulu

rent, contre le commandement du Seigneur , s'avancer

vers la terre de Canaan , il eſt remarqué que ni l'Arche du

Seigneur, ni Moyſe, ne quittérent pas le camp. a Joſué

mena ordinairement avec lui ce gage prétieux de la protec

tion du Seigneur. Les Iſraëlites ayant été mis en fuite par

les Philiſtins, du tems du grand-Prêtre Héli, blesAnciens du

euple envoyérent querir l'Arche du Seigneur. Sa venuë

remplit d'allegreſſe le camp d'Iſraël , & jetta les Philiſtins

dans la conſternation. Mais Dieu permit que l'Arche fût

priſe, & Iſraël mis en deroute, en punition des crimes

des Prêtres, & du peuple L'Arche du Seigneur étoit appa

remment à Galgal, lorſque Saül y offrit des holocauſtes,

c puiſque ce Prince, peu de tems aprés , dit à Abiathar de

conſulter le Seigneur devant ſon Arche. d David avoit eu

ſoin qu'on la portât au ſiége de Rabbath, où étoit l'armée

d'Iſraël , commandée par Joab , puiſqu'Urie diſoit : e

L'Arche du Dieu d'Iſrael , & de ?uda eſt dans une tente ,

& mon Seigneur Joab couché ſur la terre ; & j'irai boire, &

manger dans ma maiſon ? Enfin David étant contraint de ſe

ſauvcr devant Abſalon, le Prêtre Sadoc lui apporta l'Arche

du Seigneur : mais David la fit reporter à Jeruſalem. f

Cette coutume de porter dans les armées les Divinitez des

Peuple, n'étoit pas particuliére aux Hebreux. Les Philiſtins

y portoient auſſi les leurs. 1. Par. xiv. 12. Et les Iſraëlites

des dix tribus leurs Veaux d'or. 2. Par. x1 1 1.8.

Le camp d'Iſraël dans le déſert , étoit diſpoſé, de ma

niere, que le Scigneur , ou ſon Tabernacle, & ſon Arche,

étoient au milieu de toutes les tribus. Il y avoit trois tribus

à l'orient, trois au couchant, & autant au ſeptentrion , &

au midi.g La tribu de Lévi étoit répanduë autour du Ta

bernacle. Le même ordre s'obſerva apparemment toûjours

a Numer. x 1 v. | c Vide 1. Reg,xIII. [ e 2. Reg. x1. 1 1.

44. 9. f 2. Reg. xv. 24

b I . Reg. 1 V. 4.5 . | d 1.Reg.x1v.18.19. - gNum.11. 2 . & ſeq.
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dans toutes les occaſions, où l'on porta l'Arche du Sei

† à larmée. Homére a mit au milieu du camp des Grecs

es Autels, & les ſtatues des Dieux , le lieu où l'on rendoit

la Juſtice, & le marché où l'on vendoit les vivres. Depuis

que l'Arche eut une demeure plus fixe dans la terre de

Canaan, nous ne voyons pas diſtinctement quelle étoit la

diſpoſition du camp; mais il y a toute apparence que la ten

te du Roi , & du Géneral étoit au milieu, & occupoit la

même place que le Tabernacle du Seigneur. David étant

entré dans le camp de Saül pendant la nuit, trouva ce Prin

ce endormi, &tout ſon peuple autour de lui. b Cet exem

ple fait voir qu'on n'y§ pas une garde fort exacte,

puiſqu'il pénetra juſqu'au centre de l'armée , & qu'il ſe

retira, ſans être apperçû de perſonne.

Les tentes étoient ordinairement de peaux , parmi les

Hebreux , comme parmi les autres Nations. David ayant

conçû le deſſein de§ un Temple à l'Eternel, diſoit au

Prophéte Nathan : Ne voyez-vous pas que je ſais logé dans

une maiſon de cédre, pendant que l'Arche du Seigneur demeure

ſous des peaux ? En effet le Tabernacle, ou la Tente de

l'Alliance, dreſſée dans le déſert par Moyſe, étoit couver

te de peaux par dehors. Le Pſalmiſte compare les Cieux à

une tente magnifique : d Extendens Cœlum ſicut pellem ; &

Iſaïe dit que le Seigneur étend les Cieux comme une toile

trés-fine ; e car on faiſoit quelquefois les tentes de toile, ou

de drap de poils de chameau , ou de poils de chévre, d'une

couleur ſombre : D'où vient que l'Epouſe diſoit,f qu'elle

étoit noire comme les tentes des Cédaréniens , comme les peaux

de Salomon. Ces Cédareniens étoient des Arabes , qui ne

logeoient que ſous des tentes, de même que les Madiani

tes, dont parle Habacuc : g Les tentes de Cuſch ſont renver

a Homer. Illiad. xi. | d Pſalm. e111. 3. | tenue.7Nothéh Kad

,b 1. Reg, xxvI. 15.| e IſaixL.21.Exten- | dak ſcamajim.

gº1. Reg. v1 1. 2.| dit. veluti nihi'um | f Cantic. 1. 4.

c# 1.Par. xvii. 1.l cœlos. Hebr. Velut | g Habac. 1 1 1.7»
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ſecs, & les peaux de Madian ſont abattués.Iſaïe parlant aux

Iſraëlites : a DilateK. l'éſpace de vôtre tente, étendez les peaux

de vôtre pavillon , allongez vos cordages, affermiſſez vos pi
Mef,ſ .

Les Hebreux ne ſe diſpenſoient pas de l'obſervance de

leurs Loix , parmi le tumulte de la guerre. Le Sabbat y

étoit obſervé ponctuellement; & l'on a vû plus d'une fois

toute l'armée d'Iſraël s'arrêter au milieu d'une marche , &

manquer des entrepriſes importantes, pour ne ſe pas éloi

gner de la pratique de ſes Loix. Souvent l'ennemi informé

qu'ils n'oſoient ni travailler, ni marcher, ni attaquer le

jour du Sabbat , prenoient ce tems pour les prévenir , pour

reparer leur bréches, pour perfectioner leurs travaux , &

† même pour les attaquer, & pour monter à l'aſ

aut, Ptolemêe, fils de Lagus, Roi d'Egypte, ſe rendit maî

tre de Jeruſalem ſans réſiſtance, parce qu'il l'attaqua en un

jour de Sabbat. b Les Maccabées furent quelque-tems ſans

oſer réſiſter à leurs ennemis, ce jour-là ; pluſieurs perirent

dans les cavernes des montagnes, ſans vouloir même en

fermcr l'entrée. c Il fut enſuite reſolu de ſe défendre ; mais

non pas d'attaquer l'ennemi ; & les Juifs, juſqu'aux derniers

tems , obſervérent religieuſement cette ordonnance. Ils

prenoient les armes, pour conſerver leurs vie, lorſqu'ils

étoient attaquez ; mais ils n'agiſſoient point , & n'empê

choient point l'ennemi de traivailler contre eux , ce jour

là. C'eſt ce que l'on vit dans le ſiége de Jeruſalem par Pom

pée. Ce Géneral employoit le jour du Sabbat à pouſſer ſes

ouvrages , à avancer ſes machines , & ſes terraſſes , bien

sûr de la part des aſſiégez, qu'ils ne le troubleroient point

dans ſes travaux. d

Il n'y avoit pas juſqu'aux Loix ſi gênantes des purifica

• Iſai. LIV. 2 . | c 1. Macc. II. 38.... 41. Cº

b ?oſeph Antiq.lib.xii. cap. 1. Ioſeph. eAntiq , lib. xu.

, & Agatharcid. apud eum- cap. 5. Q.

dem ibid. & lib. 1. contra | d Ioſeph Antiq. lib. xiv. cº.

Appion. 8. & lib. 1. eap.j.
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tions pour les ſoüillures ordinaires, qui ne fuſſent religi

euſement obſervées dans le camp. Moyſe ordonne que ceux

qui ſe rrouvent ſouillez par un accident imprévû, & caſuel,

arrivé pendant le ſomeil, s'abſentent du camp , & n'y ren

trent. qu'aprés s'être plongez eux, & leurs habits , dans

l'eau. a Les femmes en étoient entierement bannies. Ceux

qui, etoient trouvez dans quelque rencontre, & qui avoient

répendu le ſang de l'ennemi, étoient ſoüillez, comme ceux

qui avoient touchez un mort , ou un cadavre. Ils ne ren

troient point dans le camp , qu'aprés ſept jours, & aprés
les purifications ordonnées, pour ceux qui ont aſſiſté à

des funerailles. b On en vit la pratique, aprés la défaite

des Madianites, Lorſque toute l'armée s'étoit trouvée à

l'action , il n'y avoit point de ſoüillure, ni de précaution

à prendre les uns à l'egard des autres, pour cette impureté.

Moyſe ordonne de plus que chaque§ ait toûjours ſur

ſoi, lorſqu'il va hors du camp au lieu marqué pour ſoula

ger la nature : un piquet, pour creuſer la terre, & pour la

remplir, aprés avoir ſatisfait à ſes néceſſitez. c

, Quoiqu'on remarque dans l'Hiſtoire ſainte des exemples

étonnans de ſéverité, & même de cruauté, exercée en

vers les ennemis vaincus, on peut néanmoins aſſûrer que

rien n'eſt plus contraire à la Loi, & à l'eſprit du Légiſla

teur , que ces ſortes d'exécutions violentes , & outrées.

Moyſe défend toute action d'inhumanité, & ſon attention

va juſqu'à faire épargner les arbres de la campagne , d dans

les ſiéges des villes, où le bois eſt le plus néceſſºire , pour

dreſſer des machines. Si quelquefois Dieu à ordonné, ou

rmis , & autoriſé des actions cruelles, il l'a fait pour des

vûës de Juſtice, qui lui ſont connuës ; par exemple , lorſ

que David fit écraſer la moitié des Moabites , qu'il avoit

vaincus ; e ſous des traînoirs, dont on ſe ſervoit ancien

nement pour triturer le grain ; & lorſqu'il en uſa de même

"a Deut.xx: 11.1o. I c Deut. xx1 1 1. I d Deut. xx. 19°

b Num. xxx 1.1o. l 12. 13. l e 2. Reg. vul. 2 .
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envers les Ammonites. a L'Ecriture n'aprouve en aucun en

droit cette conduite : mais comme elle ne l'a condamne pas

auſſi , nous ſommes obligez de dire , qu'apparemment

Dieu l'avoit ainſi permis, ou ordonné à David par ſes Pro

phétes, Joſaphat , Roi de Juda, & Joram , Roi d'Iſraël,

firent une guerre cruelle aux Moabites, b qui s'étoient ré

voltez contre Juda. On prit, & on ſaccagea toutes les vil

les fortes, on ravagea les campagnes, on coupa les arbres

fruitiers, on boucha les fontaines , & on roula des pierres

dans tout ce qu-il y avoit de meilleures terres ; on tailla

en piéces leur armée. Le Roi ſe ſauva avec ce qui lui reſ

toit de monde dans ſa Capitale ; & comme on étoit ſur le

point de la forcer , ce malheureux Prince prit ſon propre

fils, & l'immola à la vûë des ennemis qui l'aſſiégeoient

ce qui frappa ſi vivement les Hebreux, qu'ils quitterent cet

te entrepriſe. Ces guerres paroiſſent cruelles, & inhumai

nes. Mais l'Ecriture nous apprend que le Seigneur l'avoit

ainſi commandé par ſon Prophéte. Gédéon écraſa ſous des

épines les principaux habitans de la ville de Socoth , qui

lui avoient refuſé des vivres ; c Et Amaſias , Roi de Juda,

fit ſauter à bas d'un rocher, dix mille Iduméens , qu'il

avoit pris. d Mais qu'y a-t'il qui nous oblige à juſtifier ces

actions , que l'Ecriture n'a jamais loüées ?

· Les exemples d'humanité ſont plus rares : mais on en

voit pourtant aſſez dans les guerres des Iſraëlites. L'Ecri
turc† reproche ſouvent leur fauſſe clemence envers les

Cananéens , qu'ils avoient ordre d'exterminer , & qu'ils

conſerverent contre l'ordre de Dieu, dans leurs pays.Achab

Roi d'Iſraël , ayant remporté une victoire toute miracu

leuſe ſur Bénadad , Roi de Syrie, eut la foibleſſe de ſe laiſ

ſer aller aux priéres de ce Prince, de lui donner la vie, &

de faire un traité avec lui. e Dieu l'en reprit ſéverement .

a 2. Reg.x1 1.31. c ?udic.viii. 16. e 2.Par. xxv. 12 .

b 4.Reg.ul.19... d 2. Par. xxv. f 3. Reg. xx. 2•. *

2.7. 12.. & ſeq.
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par ſon Prophéte, & lui fit dire : Puiſque vous avez laiſſé

2ller un homme digne de mort, vôtre vie répondra de la ſien

ne , & la vie de vôtre peuple , de celle de ſon peuple. Quel

ques troupes de Siriens ayant été envoyées pour prendre

Eliſée, le Prophéte pria le Seigneur de repandre l'obſcurité

dans leurs yeux , &§ mena ainſi juſques dans Samarie,

ſans qu'ils ſe reconnuſſent. a Alors le Roi d'Iſraël deman

da à Eliſée : Mon pere, les ferai-je mourir ? Gardez-vous

en bien, dit le Prophéte ; car vous ne les avez point pris

avec vôtre épée, ni avec vôtre arc : mais donnez-leur à

manger , & à boire , & renvoyez-les à leur Maître. Les

Iſraëlites des dix tribus ayant remporté de trés-grands

avantages ſur Achaz, Roi de Juda , & ayant pris juſqu'à

deux cens mille tant femmes, qu'enfans, de leur pays b com

me ils menoient toute cette multitude à Samarie , pour la

reduire en eſclavage , un Prophéte, nommé Oded , vint

au-devant d'eux , les ménaça de la colere de Dieu , & les

obligea de renvoyer tous leurs captifs, & de relâcher leur

butin. On leur donna des habits , & des chauſſures ; on

leur preſenta à boire, & à manger, & on fit monter ſur

des montures ceux, & celles qui ne pouvoient marcher,

& on les conduiſit juſques dans les Etats de Juda.

Il eſt tems dé conſiderer les ſoldats Hebreux dans les ſié

ges des villes. La maniére ancienne d'aſſiéger les places,

étoit fort differente de celles d'aujourd'hui , de même que

la maniére de les fortifier. Les meilleures places étoient ſur

des hauteurs, & environnées de pluſieurs enceintes de mu

railles ſolides, épaiſſes, & capables de réſiſter aux coups

du bélier, qu'on employoit, pour les ébranler, & pour les

abattre, & d'une hauteur , qui les mît, s'il étoit poſſible,

-au-deſſus des tours roulantes ; & embulatoires, & des ter

raſſes, qu'on dreſſoit contre elles, Ces murailles étoient

bâties de biais, & faiſoient diverſes ſinuoſitez ; afin qu'el

les ne prétaſſent pas le côté dans une ſi grande étenduë,

"a 4 Reg v1.2 1. 22, I b 2.Par xxvui.8.9. & ſeq.
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& que les coups de bélier ne portaſſent point ſi aiſement,

& ne fiſſent pas de ſi larges bréches. Tacite remarque ex

preſſement que les murs de Jeruſalem étoient de cette ſor

te : Claudébant muri , per artem obliqui autintrorsus ſinuati,

ne latera oppugnantium ad icius pateſcerent. a Et Végete aſ

ſure que telle étoit la maxime des Anciens en géneral : b

Ambitum muri directum Veteres duci woluerunt , ne ad icts

arietumeſet diſpoſitus ;ſed ſinuoſis anfractibus, jaëlis fu dane -

tis clausêre vrbes. Vitruve, parmi les maximes qu'il donne

pour bien fortifier une place , dit c qu'on doit faire ava -

cer les tours au dehors du mur, afin que l'on puitle ie

là rechaſſer l'ennemi à droite, & a gauche. Et a l'égard

des murs , il vcut qu'on les conduiſe, de telle maniere,

u'on ne puiſe C1l approcher aiſément ; mais qu'ils aillent

# rendre dans des endroit eſcarpez, & inacceſſibles. Les

portes ne doivent point avoir leur entrée , ni leur chemin

direct, & découvert ; mais elle doivent être en quelque ſor

te cachées, & à couvert. Les villes ne ſeront point de

forme quarrée, ni à pluſieurs angles, de, peur, qu'elles ne

ſoient trop ouvertes aux coups du bélier; mais on les fer

mera par divers detours, afin que l'ennemi ſoit apperçû

par pluſieurs endroits. d Voilà les régles que cet habile Ar

chitecte donne pour la fortification des villes ; & on peut

, aſſûrer que les Hebreux, ſans avoir étudié ces régles les ont

, ſuiviés avec aſſez d'exactitude. La plûpart de leurs Rois on

fait fortifier un grand nombre de villes.Salomon, e Robo

a Tacit. Lib. 5. Hiſtor. turribus dextra & ſinifira,

- b Vegetius , Lib. 4. cap. apertis telis vulneretur.

2 . d Idem, ibidem. Curandum

c Vitruv. lib. 1. c. 5. Tur- maximé videtur , ut non

res ſunt projiciende in ex- ſit facilis aditus ad oppu

teriorem partem, ut cum gnandum ttcrrim, ſed ita,

ad murum hoſtis impetu & c.
velit appropinquare , à e 2. Paralip, v1 1.4. é
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am, a Aſa, b Joſaphat, c Ozias d Ezéchias e ſont renom

mez pour cela dans l'Ecriture. Ils y avoient des armes, &

y entretenoient des garniſons ; & dans les derniers tems >

ils y mirent des machines, comme nous le verrons ci-aprés.

Et on voit dans les fortifications de la ville de Jeruſalem,

preſque tout ce qu'on a remarqué ci devant des fortifica

tions des Anciens. Mais il faut bien diſtinguer les tems ;

car tout ce qu'on vient de dire, n'a pas toujours été en uſa

; & dans les Anciens tems, la maniere d'aſſiéger étoit

fort differente de celle qui vint depuis.

Dés le tems de Moyſe, la maniére d'aſſiéger étoit à peu

prés la même que celle qui a été en uſage pluſieurs ſiécles

aprés. Toute la difference qu'il y a , c'eſt qu'il n'y avoit

point encore de machines , comme on en vit depuis : f

Lorſque vous mettrez le ſiége devant une ville, & que vous

l'aurez environnée de fortifications, pour la détruire, vous ne

couperez point les arbres fruitiers vous ne ravagerez point la

campagne des environs , en coupans les arbres ; car ce n'eſt que

du bois, & non pas des hommes capables de vous faire la gue

re. Que ſi ſe ſont des arbres ſauvages, & qui ne produiſent poins

de fruit , vous les pouvez couper , pour en faire des fortifica

tions. En ce-tems-là , les aſſiégeans entouroint la ville de

foſſez, de terraſſes, & quelquefois de paliſſades, & même

de murailles, & de tours, pour empêcher que rien n'y pût

entrer , ni en ſortir. ſouvent la ville reduite a l'extremité

de la faim, étoit obligée de ſe rendre, ſans attendre qu'on

la forçât en abattant ſes murailles par la ſappe , ou qu'on

la prît d'aſſaut par l'eſcalade ; ou enfin , qu'on s'en rendit

maître par differentes autres voyes, que la néceſſité , & l'in

duſtrie faiſoient inventer. Les Rabbins enſeignentque leurs

Ancêtres ne faiſoient jamais de fauſſez , ni de murs, qui

enveloppaſſent de toute part la ville aſſiégée ; ils laiſ.

· ſoient toûjours un certain eſpace libre, & ouvert, en fa

•

a 2.°Par. x1.5,6. I'c 2.Par.vII.17.18. I e 2.Par,xxxII.28.29

* b»z .Par. xiv. 7. l d 2.Par. xxvI. 6. l f2Deut. xx. 19.2o,
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véur de ceux qui vouloient ſe ſauver. Mais la pratique de

cette belle régle ne paroit en aucun lieu de l'Ecriture.

Dans le ſiége de Troye , il n'y a point de ces lignes de cir

convallation. L'entrée de la ville § toûjours libre.

L'uſage des machines, & leur origine, ſont des cho

ſes fort inconnuës. Dans tous les ſiéges dont nous parle l'Hiſ

toire ſacrée, depuis Joſué, juſqu'au regne d'Oſias, Roi de

Juda il n'en paroît aucun veſtige. On ne remarque que l'an

cienne pratique d'envelopper les villes par des foſſez, & des

terraſſes. On y voit l'eſcalade, & la ſappe.Joſué prit Hai par

ſtratagême , a ayant poſté une embuſcade prés de la ville,

qui y entra,† que les habitans en furent ſortis en fou

le, pour pourſuivre les Hebreux, qui feignoient de pren

dre la fuite. On en uſa de même envers la ville de Gabaa, b

& peut-être envers celle d'Amalec. c Les Anciens faiſoient

du cas de cette maniére de faire la guerre; & on choiſiſſoit

ce qu'il y avoit de plus vaillant dans l'armée pour ces em

buſcades. Voyez Homére , Iliad. 1, & x 111. David prit

Jéruſalem par aſſaut. Il promit à celui qui monteroit le pre

mier ſur les murailles , de lui donner le commandement de

ſes armées. Joab eut cet avantage. d Ce Général aſſiéga

dans les formes Abéla, e & Rabbath, f Capitale des Am

monites. On y parle de foſſez, de lignes de circonvallation,

de ſape ; mais pas un mot des machines de guerre. Homére,

le § ancien Ecrivain Grec , qui nous parle de ſiéges ,

écrit un retranchement, compoſé d'une muraille, avec des

tours d'eſpace en eſpace, & d'un foſſé paliſſadé, mais il ne

parle pas de lignes de circonvallation, ni de machines,#
qu'il ait eu ſi ſouvent occaſion d'en parler dans la deſcrip

tion du fameux ſiége de Troye. Sardanapale , célébre Roi

d'Aſſyrie, ſe ſoutient pendant ſept ans dans Ninive, parce

que les machines propres à prendre les villes, n'étoient point

a 7oſue v111. 2.4. [ c 1. Reg. xv. 5. [ e 2. Reg. xx. 5

b #udic. xx. 29. id 2. Reg.v. 6.7. i f 2. Re. xi.cºx• 15
CI1COLTC



sUR LA MILICE DES ANC. HEBREUX. ;e ;

encore inventées en ce tems, dit Diodore de Sicile.a On ne

voyoit ni balliſtes† à jetter des pierres ni tortuës pour

ſapper les murs, ni béliers pour les abattre. Salmanaſſar,

quelque tems aprés, fut trois ans au ſiége de Samarie. b On

dit que Pſammitichus fut vingt-ans au ſiége d'Azot. c Tout .

le monde ſait la durée de celui de Troye. Cette longueur

venoit ſans doute principalement de la maniére dont on aſſié

geoit, & du défaut des machines.

Oſias, Roi deJuda, qui regna depuis l'an du monde 3 194.

juſqu'en 3247, & qui vivoit par conſéquent vers le tems de

Sardanapale, quimourut en 32 57. aprés vingt ans de reg

ne ; Oſias, dis-je, avoit amaſſé dans ſes arſénaux d des bouc

liers, des lances, des caſques , des cuiraſſes , des arcs, & des

frondes pour jetter des pierres, Ilfit de plus# des

machines d'une invention particuliere, pour être ſur les tours,

c ſur les coins des murs , pour lancer des dards, & de groſſes

pierres ; &ſon nom devint célébre dans les pays éloignez , par

ce qu'il ſe rendit admirable par ces maniéres deſefortifier. Toutes

ces expreſſions n'inſinuënt-elles pas que ce Prince fut inven

teur de toutes ces machines, & qu'avant lui, on n'avoit rien

vû de pareil ? Mais ſoixante & dix ans aprés, l'uſage des ma

chines eſt bien exprimé dans l'Ecriture, & employé par les

Rois de Caldée. Nabuchodonoſor aſſiégea Jéruſalem en

3416. & la ville de Tyr, trois ans aprés, en 3419. & dans

tous ces deux fiéges, il ſe ſervit de§ & des balliſtes. .

Voici comme Ezéchiel repréſenta le ſiége futur de Jéruſa

lem aux Iſraëlites : e Prenez de l'argile, lui dit le Seigneur, &

a Diodor. lib. 2. pag. 88. d 2.Paral. xxvI. 14.Vaijaás

Bibl. II reséau ? , º xº biruſchalaim chiſchronoth

## | mºhºº ººº liºà • •rtoxav utº »xa• •ay et vº- : --1- Z - - -

x2 , sau or cas vus xººpès jºto ál hammidalim s

#34Gen r». 6'e,

b 4. TReg. xvI I. 5. e Ezech, Iv. 1. z. Venatat

5 Ariſteas de7o. Interpp l thah dleah matzer , d c.
* Tome II. « •. V
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repréſentez en petit le plan de Jéruſalem. Vous en formerez com- .

me le ſiége, vous éleverez des tours contre elle, vous ferez des

terraſſes , & vous dreſſerez un camp. Et vous, mettrez autour

d'clle des béliers. Il parle encore de béliers dans un autre en

droit , a où il décrit Nabuchodonoſor , qui délibére, &

qui remuë des baguettes divinatoires , pour voir s'il doit aſ

ſiéger Jéruſalem , & placer ſes béliers, pour enfoncer les

portes de cette place. Le terme Hébreu b dont il ſe ſert , de

même que ceux dont ſe ſervent les Grecs, les Latins, & les

François, ſignifient un vrai bélier ; & il eſt clair qu'en cet

endroit, on ne peut l'entendre à la lettre. Le mot Hébreu

eſt car d'où vient carcamuſes, qui ſignifioit autrefois un bé

lier en François : Carcamuſas , arietes vulgò reſonatos , dit

Albo dans l'Hiſtoire du ſiége de Paris. -

Le même Ezéchiel parlant du ſiége de Tyr , que devoit

former Nabuchodonoſor, s'exprime encore d'une maniére

fort digne d'attention : c Le Roi de Babylone dreſſera contre

vous des tours, il amaſſera des terraſſes autour de vous, il lévera

le bouclier contre vous, & il placera ſes machines de cordes. Il

les placera contre vos murs , & il détruira vos tours par ſes ar

mees. Il y a toute apparence que cette expreſſion : Il lévera

le bouclier contre vous, ſignifie , faire la tortuë, c'eſt-àdire,

faire avancer des ſoldats preſſez l'un contre l'autre, & cou

verts de leurs boucliers , comme d'un toit impénétrable ,

juſqu'au pied des murailles , pour ſapper , ou juſqu'aux por

tes , pour y mettre le feu, ou pour les briſer. Ces boucliers

ainſi réünis, & ſerrez comme des tuiles, ou comme des é

cailles de poiſſon, ſur la tête des ſoldats, étoient auſſi ſo

lides que le pavé , & quelquefois les ſoldats ſe ſont tenus
deſſus, & y ont combattu, On aſſûre même qu'en quelques

occaſions, des chevaux , & des chariots y ont paſſé Cll COl1

rant, ſans enfoncer d
- -

a Ezecb. XX I. 2 2 . d Vide ſîplacet, Lipſ. Poſior

b Cer. K.2.b 2.Arics. cet. Dialog ;. & Livium.

s Ezech. 2 %. lib. 44- -

©.
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，

Quant aux machines de corde , dont il eſt parlé dans ce

paſſage, la plûpart des Interprétes l'entendent des baliſtes,

ou catapeletes , dont on ſe ſert, pour lancer des fléches, ou

des dards , ou pour jetter de groſſes pierres. On pourroit

auſſi l'entendre du bélier, qui étoir une groſſe , & grande

outre , armée d'une tête de métal à l'un de ſes bouts , &

§ ſur des cordes. a Des ſoldats la pouſſoient avec vio

lence contre le mur, & ébranloient ainſi la plus ſolide ma

çonnerie. Quelques-uns étoient portés ſur les bras de ceux

ui les faiſoient agir contre les murs. D'autres couloient

† des rouleaux. On en a vû de la longueur de quatre-vingt,

de cent vingt pieds. Appien en décrit un, qui fut employé

dans le ſiége de Carthage, & qui étoit ſi gros, qu'il§

ſix mille hommes pour le pouſſer. Pline b dit que ce fut Epeus

qui inventa le bélier au ſiége de Troye : mais Vitruve, c

Tertulien d & d'autres , en font l'honneur aux Carthagi

mois. L'Ecriture ne nous dit pas qui l'inventa; mais elle nous

en marqueinconteſtablement l'uſage, au ſiége de Jéruſalem,

& peut-être à celui de Tyr , par le Roi Nabuchodonoſor.

Enfin ces machines de cordes ſe peuvent prendre pour des cro

chets, ou mains de fer, qu'on jettoit ſur le haut des murs

avec des cordes , &§ moyen deſquelles on arrachoit

les crénaux, on démoliſſoit les murailles, on accrochoit

les ſoldats qui les défendoient. L'Antiquité avoit de ces ma

chines, nommées corbeaux, ou mains de fer, dont ils ſe ſer

voient dans les ſiéges , de la maniére que nous venons de

décrire. e Il y a un paſſage dans les Livres des Rois, qui

ſemble faire alluſion à ces machines. Achitophel donne un

conſeil à Abſalon, qui eſt d'aller fondre ſur ſon pere David,

ſans lui laiſſer le tems de ſe reconnoître , & enſuite de l'aſ,
-

2 Vide Ioſeph. de Bello d Tertull. de TPallio.

lib. 3. cap. 9. e Diodor. lib. 17. T,is à

© b Plin lib. 7. cap.56 ºsg-3 - *? 4 is «iè)axis x : n •

© - · &, mezz5o » ràs Tt.7 , 9 2.5x » is,

c Vitruv. lib x. cap 19. l # r• •i 3-º-.ºº
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ſiéger dans la premiére place où il ſe retirera : a Alors, dit

il, tout Iſrael amaſſera des cordes contre cette ville, & ils en ar

racheront juſqu'à la derniére pierre dans le torrent. Homére b

nous décrit les Troyens, qui attaquentles retranchemens des

Grecs , qui arrachent les crénaux des murs, & qui en ſap

pent les tours.

Les vainqueurs exerçoienr ſouvent ſur les villes priſes

d'aſſaut les derniéres cruautez. La vengeance de Dieu autori

ſoit, & commandoit méme la ſéverité envers les Cananéens.

Elle défendoit de ſe laiſſer toucher de clémence, & de mi

ſéricorde envers eux : c Quant à ces villes , dont Dieu vous

doit donner la poſseſſion, vous n'y épargnerez aucun des habi

tans ; vous les fere ( tout paſſer au fil de l'épée. Joſué exécuta

cet Arrêt à la rigueur envers Jéricho. d Il la ruina de fond

. en comble , fit mourir tous ſes habitans , prononça des

malédictions contre ceux qui la rebâtiroient. Abimélech

porta ſa vengeance contre la ville de Sicnem, juſqu'à la

ſaccager, la renverſer, & ſemer du ſel ſur ſes ruines. e Les

Iſraëlites ont ſouvent ſuivi leur réſſentiment, & leur paſ

fion dans la vengeance qu'ils ont tirée de leurs propres fre

res, en faiſant la guerre dans la Paleſtine.Mais rien n'eſt plus

contraire à leurs Loix , ni aux ordres du Seigneur. Doux &

clément envers les Cananécns , qu'ils devoient exterminer

ſans campaſſion ; ils aſſouviſſoient leur cruelle vengeance

contre leur propre ſang ; c'eſt ce qui ne s'eſt vû que trop ſou

vent dans les guerres entre les Rois de Juda & d'Iſraël, &

dans les guerres civiles de la Nation.

Nous avons déja parlé en quelques endroits , fde la ma

miére dont on diſtribuoit le butin pris ſur l'ennemi. Le Gé

néral y avoit toûjours une portion particuliére, & remar

quable. On mettoit à part pour le Seigneur quclque riche

l

a 2.7 cg xv11.13. | tºº , zrºº " ºº- [ elºdie Ix.4f
b H «º» Illida ſ3A9Tw; iu4x2\te•. ſ• f2Nuu. XXX I •

º;º | c T)eut. xx. 16. # e

Kpé esas ， rétyw, i

r ... ， z , tavx l d Iºſus v1. *6- XXX. 34« A#e
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préſent, qu'on conſacroit dans ſon Temple. On partageoit

enſuite également aux ſoldats, tout ce qui ſe trouvoit de

reſte, tant à ceux qui avoient aſſiſté au combat, qu'à ceux

ui étoient demeuréz pour garder le camp, & le bagage.

† Maccabée enchérit encore ſur cela, envoyant aux in

firmes, aux veuves, & aux orphelins, leur dépoüilles pri

ſes ſur Nicanor. a Pour récompenſer Judith de ſa valeur,

& de ſa ſageſſe, tout le lpeuple lui offrit ce qui avoit appar

tenu en particulier à Holofernes ; ſa tente, ſes habits , ſon

or, ſon argent. Le reſte du butin ſe partagea également.

Judith. xv. 14. -

Les récompenſes militaires étoient aſſez différentes, ſui

vant la qualité de l'action, & les autres circonſtances. Saül

· avoit promis à celui qui vaincroit Goliath, b de lui don

ncr de grandes richeſſes, de lui faire épouſer ſa fille, d'e-

xempter la maiſon de ſon pere, de tout tribut dans Iſraël.

David remporta la victoire contre ce Géant ; mais Saül ,ja

loux de ſa gloire, exécuta mal ſes promeſſes ; il l'obligea a

vant que de lui donner ſa fille Michol, de lui apporter cent

prépuces, d'autant de Philiſtins qu'il auroit tués. David étant

monté ſur le trône, promit la charge de Géneral de ſes

troupes, à celui qui monteroit le premier ſur les murs de

Jéruſalem , & qui en chaſſeroir les Jébuſéens. c Joab mé

rita cet honneur. Dans la guerre d'Abſalon contre David .

un ſoldat vint dire à Joab , qu'Abſalon étoit demeuré ſuſ

pendu à un arbre : Si vous l'ave(vû, dit Joab, d pourquoi ne

l'avez-vous pas percé, & je vous aurois donné dix ſicles d'ar

#& un baudrier. Jephté fut établi Juge & chef des Iſraë

ites de delà le Jourdain , pour les avoir délivrés de l'oppreſ.

ſion des Ammonites. e On peut mettre au rang des ré

compenſes militaires, les chants de victoire , que les filles

& les femmes venoient chanter au-devant des Vainqueurs,

C'eſt ainſi que la fille de Jephté vint au-devant de ſon pere,

------

4

2 1.Macc.v111.28. ] c 2. Reg. v. S. I e Iudic. xº

b 1. Reg. xvii. 25. l d 2. Regxv111.11. l $. 9.
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n avec ſes compagnes, qui chantoient , & qui danſoient au

, ſon des cymbales ; & que les troupes de femmes d'Iſraël vin

rent chanter : b Saul en a tué mille, & David en a tué dix

mille.

L'Ecriture ne marque point que les Hebreux ayent eu la

coutume de dreſſer des trophées , & des monumens de leurs

victoires. Je n'en trouve qu'un ſeul exemple, quieſt celui

de Saül, qui eſt accuſé de s'être fait faire un arc de triom

phe ſur le Carmel. c Mais le Texte Hebreu dit ſimplement,

qu'il s'érigea une main ; peut-être une colomne, ou unau

tre monument Moyſe avoit agi d'une maniére bien plus re

· ſigieuſe, en érigeant un autel au Seigneur, aprés ſa victoi

re contre Amalec, avec cette inſcription : d Le Seigneur eſt

mon étendard.C'eſt dans les mêmes§ queDavid con

ſacra au Tabernacle du Seigneur , le glaive de Goliath, &

le reſte de ſes armes, e & qu'il mit dans la ſuite tant de ri

ches dépoüilles, & tant d'armes magnifiques dans les tréſors

du Seigneur ; comme avoient fait devant lui Samuël , &

Saül, & comme firent dans la ſuite la plûpart de fes plus

religieux ſucceſſeurs. Ils rendoient ainſi homage de leur ſuc

cez au Dieu des Armées, & reconnoiſſoient que c'étoit à

lui qu'ils devoient, & leur force, & leur victoire.

a Iudic. x1. 34. Occurrit ſibifornicem triumphalem ,

ei umigentin filia ſua , cum | Hebr. hinné matzif lé ?ad.

tympanis & choris. c I. Reg. xvI 1.54.

b i.Reg.xv.12.Quod veniſſet d Reg. 4. x1 1o.

Saiil in Carmelum,& erexiſſeº l e 1.Par. xxv1.26.27.28.
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SUR LE LIVRE DE JOB.

J# avoit paſſé pluſieurs années a dans la pratique conſ

tante de la vertu, lorſque Dieu permit au Démon de le

tenter, de le depoüiller de ſes biens, de lui ravir ſes enfans,

de renverſer ſa maiſon, d'éloigner de lui tous ſes proches;

& enfin de frapper ſon corps d'une maladie terrible , &

· plus forte que tous les remedes. Satan exerça ſa rage con

tre lui dans toute ſon étenduë , & dans toute ſa force; &

à la mort prés, il n'y eut point de maux qu'il ne lui fit

ſouffrir. Ce ſaint Homme abandonné des ſiens , réduit à

la plus extrême pauvreté, chargé d'ulcéres depuis les pieds

§ la tête , couché ſur un fumier , & eſſuyant ſes

playes avec un têt de pôt caſsé, conſerva la patience, ne ſe

| laiſſa point ébranler par les inſultes des plus miſerables du

peuple, b ſouffrit les reproches de ſa propre femme, c &

· ne perdit jamais de vûë la main du Seigneur, qui le frap

poit, & qui l'éprouvoit. " -

Lorſque le bruit de ſon malheur ſe fut repandu de tou

tes parts, quatre de ſes emis le vinrent voir. Les ulcéres

qui le rongeoient, l'avoient tellement defiguré , que d'a

bord ils ne le reconurent point. Ils furent ſept jours au°

prés de lui ſans lui parler , ne pouvant revenir de la ſurpri -

ſe, où un ſpectacle ſi triſte les avoit jettez. Enfin Job ron
-

—4-

a Iob. x 1 1 1. 1 6., ignobilium, & inter | rum canticum ver

b Iob. xxx. 8 . 9- ra penitùt non pa-ſils ſim.

• » Fillii ſtultorum & jrentes, nunc. in co-| c lob. 1 1.9.1e.
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pit le ſilence , & plaignit amérement ſon triſte ſort. Ses

amisprévenus de ce faux principe, que nul n'eſt affligé en

ce monde , qu'il ne ſoit réellement coupable ; & ne diſtin

· guant point les peines dont Dieu éprouve la patience , & la

vertu de ſes amis , d'avec les chatimens dont il punit les

méchans , prirent ſes plaintes pour autant de tranſports

de ſon impatience , & ne feignirent point de l'accuſer

d'impieté, & de l'exhorter fort sérieuſement à retourner à

Dieu par la pénitence, & à ſe ſoumettre humblement à ſa

Juſtice : prétendant qu'il ne ſouffroit rien qu'il n'eût me

rité par ſes crimes précedans. Job couvaincu de la droi

· ture de ſes actions paſsées, & sûr du bon témoignage de

, ſa conſience , ſoutient que les peines qu'il endure , ſont

fort au-deſſus des fautes qu'il a commiſes,& que ſes amis

ſont dans l'erreur de s'imaginer que toute peine temporel

le ſoit une punition du péché.Il s'exprime ſur cela en des ter

mes ſi pleins de conciance; & de§ , qu'il ne craint pas

d'en appeller au jugement de Dieu ; en ſorte que ſes amis

en prenent du ſcandale, & qu'au lieu de le conſoler, ils

s'élevent contre lui , comme contre un impie, & unblaſ

phémateur.

Tout ce Livre roule donc ſur cette importante queſtion;

ſavoir, ſi Dieu n'afflige par des maux temporels, que ſes

ennemis,& les méchans, & ſi Job eſt du nombre de ces

derniers. C'eſt ce que ſoutenoient les amis de Job. Ce ſaint

Homme au contraire prétendoît que ſouvent Dieu éprouve

les ſiens par des afflictions, & que quant à lui, ſes péchez

n'étoient pas tels, qu'ils méritaſſent d'auſſi grands châti

mens que ceux qu'il enduroit. Pour terminer ce fameux

procés, Dieu apparoît dans une nuée, & décide en faveur
de Job , ſans toutefois approuver les expreſſions† for

tes , que la violence de la douleur, & la chaleur de la diſ

pute lui avoient comme arrachées. En même-tems Dieu

condamne les amis de Job, & leur ordonne d'expier leurs

fautes par des ſacrifices. Aprés quoi, il arrête le pouvoir

de Satan , rend la ſanté à Job, le comble de biens au dou - *
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ble de ce qu'il en avoit auparavant, lui donne des enfans,

& couronne ſon merite par une heureuſe mort. Voilà le

précis de ce que contient le Livre de Job.

| Preſque tout l'Orient encore aujourd'hui eſt dans cette fauſſe

perſuaſion, que nul ne ſouſſre que pour ſes crimes ; que

tout ce qui nous arrive de mal , eſt une punition de nos

pechez paſſez. C'eſt une ſuite de l'opinion de la Métem

pſycoſe , ſi rependuë même à preſent dans ces Provinces.

Les Hebreux avoient un grand penchant à croire comme

les autres , une choſe qui paroît ſi plauſible ; & il étoit

d'une tres-grande importance de les§ ſur cet arti

cle. C'eſt à quoi buttent les Hiſtoires de Tobie, de Job,

où l'on répreſente deux Juſtes affligez, & éprouvez de la

maniete la plus terrible ; & cependant trés-innocens, &

trés-hommes de bien. Ces inſtructions, & ces exemples

ſont néceſaires dans tous les tems ; mais ils étoient ſur tout

, dans les persécutions , & dans les calamitez publiques.

D'où vient qu'on a crû que ce Livre avoit été compoſé, ou

durant la ſervitude d'Egypte, ou durant la captivité de Ba

bylone, pour conſoler, & pour ſoutenir les Hebreux dans

ces fâcheuſes conjonctures.

Il n'y a aucun Livse dans l'Ecriture, contre lequel on

forme plus de difficultez, que contre celui-ci. Nul ne four

nit plus de ſujets de doutes , & d'embarras, & nul ne don

ne moins de lumières pour reſoudre ces doutes. On diſ

pute ſur la perſonne# , ſur ſon exiſtence, ſur le tems

auquel il l'a vêcu, ſur ſon pays, ſur ſon origine, ſur ſa

Religion, ſur l'Auteur de cet Ouvrage, ſur ſa vérité , ſur

ſon authenticité, ſur le tems , & l'occafion auſquels il a été

«écrit.

On n'eſt pas d'accord ſi Job a eté Iduméen, ou Ara

be, ou Syrien , ou même Iſraëlite. Mais les deux ſenti

mens qui ont le plus de Sectateurs , & qui méritent plus

d'attention, ſont 1, celui qui le fait deſcendre d'Eſaü , &

2 , celui qui le fait ſortir de Nachor. On compte de fort

* labiles gens de part, & d'autre ; & les raiſons qu'ils emplo

yent, ont de la couleur, & de la vraiſemblance ; mais el

-
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les ne vont pas juſqu'à l'évidence, & à la certitude. Saint

Jerôme, a Alcuin, Béde, b S. Iſidore, c Rupert , d Li

ran, & Spanheim, e ſoutiennent que Job n'étoit point de

la race d'Edom ; mais de celle de Nachor. Les autres Peres

Grecs, & Latins, f& le commun des Interprétes, & des

Commantateurs, g ſoutiennent le contraire ; & leur opini

on eſt fondée ſur une trés-ancienne addition, qui ſe lit à la

fin des Exemplaires des Septante, & de.l'ancienne Vulgate

Latine , qui porte expreſsément que Jobab , étoit de la ra

ce d'Eſaü, & le cinquiéme depuis Abraham. Eusébe h cite

Aléxandre Polyhiſtor, qui rapporte le ſentiment d'Ariſtée,

puisé dans la ſource dont on vient de parler. Cette addi

tion n'eſt pas dans l'Hébreu. Aquila, & Symmaque ne la

liſoient point ; mais Théodotion, plus reſpectueux, & plus

attaché aux Exemplaires des Septante, n'avoit pas osé y tou

cher ; & il l'avoit religieuſement conſervée dans ſa traduc

tion. De maniére qu'à moins d'une trés-forte autorité, ou

de trés bonnes raiſons, nous ne pouvons abandonner une

opinion fi bien établie dans l'Antiquité.Or juſqu'ici nous ne

, voyons aucunes preuves, qui puiſſent nous obliger à chan

gerd'avis, & en ſuivant cette hypothéſe, nous expliquons

aiſément tout ce qui regarde la perſonne de Job, & de ſes
amis. -

Le tems auquel Job a vêcu , eſt encore une choſe fort

a Ieron.Queſt.Herbin Geneſ ſºſt.hom. 2 de Patientia
b Beda , ſeu quis alius in Aug.lib. 18.de Civ. C« 47•

Iob. 1. Ita 8uſeb. eApollinar. cº

e Iſidor. ſeu alter de vita & alii paſſim. -

## ge Aſoul. Pined. Sanct. Sixt.

d Rupert in Geneſ xx11. senenſ Genebr.Tornitts -
&° xxxv I. liam. Cornel. alii innumeri.

e Spanheim Hiſtor. Iobi , h Euſéb. Prepar.&vang l 2
cap. 4. & alibi frequenter. c. 7. Ap,ssas à : 4 mºi rè"

Vide & Bellarm. de Scrip- H'ou yºu a rà 3nes ét° º #u-

,;•«: 5 à, , r•r xº, à rsºº e
- _- . - - - " L'-

c, rw Avarin ) xapx, tºrt 18 ;torib. Eccleſ

eeaeis ras là sºlºs, 3 At-º•c.fAthanaſ. in Synnopſ Chry
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º embarraſsée. Les uns le font vivre du tems des Patriarches,

s & avantMoyſe ; a d'autres du vivant de Moyſe , & pen

dant que les Hebreux étoienr en Egypte ; d'autres , durant

le voyage des Iſraëlites dans le déſert , ou ſous les Juges.b

. Il y en a qui le reculent juſqu'au tems de David , & de Sa

| lomon ; c & d'autres, juſques vers la captivité de Babylo

· ne , ou même durant cette captivité. Enfin il y a des Rab

bins qui prétendent qu'il a vêcu ſous le regne d'Aſſuérus,

& d'Eſther , & qu'il avoit eu une école à Tibériad dans la

Paleſtine , avant qu'il fut tranſporté à Babylone avec les au

tres captifs. d Mais la plûpart des Juifs le font naître l'an

née de leur entrée en Égypte, & placent ſa mort en l'an

née de leur ſortie de ce pays. C'eſt de Job dont ils expli

quent ce paſſage des Nombres : e Leur protection, leurom

bre eſt ôtée de deſſus eux ; pour dire : Le Seigneur a ravi Job

aux Gentils, il leur à ôtéle ſeul ſecours quileur reſtoit.fL'o-

pinion la plus ſuivie, eſt qu'il a vêcu ſous Moyſe : En ſorte

que l'on pourroit placer ſon Hiſtoire entre la fin de la Gé

néſe, & le commencement de l'Exode, g & dire que ſon

épreuve , & ſa diſgrace ſont arrrivées avant la ſortie des

Iſraëlites de l'Egypte Mais nous croyons avoir remarqué

.dans les diſcours de Job des preuves qu'il avoit connoiſſan

-ce du paſſage de la mer rouge, & de la Loi du Seigneur.

Ainſi nous fixons le tems de ſa diſgrace , quelques années

aprés la ſortie de l'Egypte.

a Cald. & alii, qui Dine

onſum eſſe volunt.

ſº，# Rabb. Elie

zer, & Iuchanan, Talmud.

tračt. Baba Batra, alii in

· Gatena, apud Chryſoſt. &

Polychron.

c Talmudiſt & alii apud

» Maim. More Neboch, c.2 2.

d°Vide Talmud tract. Baba
Batra.

d Num. xiv. 9. Receſſit ab

eis omne preſidium.Hebr. um

braculum.

e Vide Talmud. loco cit.

e. I. Juchaſim Olam Rabba,

Cap. 3.

f Ita Chronica & Hiſt. Hebr.

Arabum , Orientalium. Pe

tav.Uſer. Voſ& Sixt. Senenſ.

alii paſſim. Vide Spanheim.

Eliſt. 7obi , cap. 6. p. 1o6:
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Un autre grand point de controverſe, eſt de ſavoir qui eſt

l'Auteur de cet Ouvrage. On l'a attribué# lui-même, s

ou à Eliu ; ou à Job , & à ſes amis enſemble, ou à Moyſe ,

ou à Salomon , ou à Iſaïe , ou à quelqu'Ecrivain encore

· plus récent. Il eſt certain qu'on n'a rien qui en faſſe incon

· teſtablement connoître l'Auteur , & que celui qui l'a écrit

quel qu'il ſoit , eſt poſtérieur à Job, & Juif de naiſſance,

, & de Religion. Pour le reſte, il eſt aſſez inutile de ſe fati

† dans cette recherche, puiſqu'on ſait certainement que

e Livre de Job eſt l'Ouvrage du S. Eſprit. Quis hee ſcripfir,

valdè ſupervacuè quaritur , ciim tamen Autor libri Spiritus

Sančius fideliter creditur, dit Saint Grégoire le Grand.b

Origénes contre Celſe, c aſsûre que cet Ouvrage eſt plus

· ancien que Moyſe lui-même & les Syriens paroiſſent§

· ce ſentiment , puiſqu'ils mettent§ à la tête de tous les

Livres Canoniques. L'Auteur du Commentaire ſur Job ,

· imprimé ſous le nom d'Origénes, d croît que Job ayant

§ écrit cet Ouvrage en Syriaque, Moyſe le traduiſit

· en Hébreu ; mais d'une maniére§ , & ſans s'attacher

ſervilement aux paroles de ſon Auteur. Il y ajouta, dit-il ,

quelques circonſtances ; par exemple, la mort de Job, &

ce qui ſe lit au commencement, que Satan ſe préſenta de

vant le Seigneur avec les Anges, ou les Enfans de Dieu : Car

dit-il , quel autre que Mo§ pû ſavoir cette circonſ

• tance : Il dit de plus que§ liſoit cet† dans l'E-

liſe aux jours de jeûnes, & pendant que l'on célebre laPaſ

† du Sauveur, dont Job étoit la figure. -

Un autre Commentaire ſur Job , cité auſſi ſous le nom

d'Origénes, e dit plus expreſsément que Moyſe eſt l'Auteur

a Ita Greg Magn. Prefat.in b greg. Magn. Pref Mo

Job. Pſeudo-Origen. Suid.Se- | ral. in 7ob.

menſ Dom. Brix. Prefat. in c Origen. contra Celſ lib. 6

Moral. Greg. alii plures apud d Origen. in 7ob. p. 277: .

Spanheim , Hiſt.job. cap.13. e Comm. in Job. à Perioºiio

Pag. 221. Latin. edit. in Tºrolog.
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de cet Ouvrage ; & ce ſentiment aété, & eſt encore aujour

d'hui le plus† a On veut que ce Légiſlateur l'ait écrit ou

dans l'Egypte , pour la§ de ſes freres accablez

d'une dure ſervitude; ou dans le déſert, pour les ſoutenir dans

l'ennui de leur longue pérégrination. Mais ſi ce Livre eſt

inconteſtablement de Moyſe, pourquoi les Juifs ſont-ils

fi partagez ſur ſon Auteur : Pourquoi n'eſt il rien dit de Job

dans l'ancien Teſtament , avant Ezéchiel, & Tobie ? D'où

vient dans Job ce mélange de termes étrangers, Caldéens,

Syriaques, & Arabes, qui ne paroiſſent point dans le Penta

teuque écrit par Moyſe ?

L'opinion qui l'attribuë à Salomon , n'eſt pas nouvelle.

S. Grégoire de Nazianze, b Polychrone, c& quelques autres.

l'ont ſoutenuë. Spanheim , d Jaquelot, e & le Pere Harduin

fparmi les nouveaux, l'ont remiſeen réputation, Ce der

nier met la mort de Job en la trente-cinquiéme année de

David, & il croit que Salomon en écrivit l'Hiſtoire la ſc

conde ou la troiſiéme année de ſon regne. Mais quand nous

admettrions l'hypothéſe, qui fait Salomon Auteur du Li

Vrc† , nous ne voudrions pas pour cela placer ce Patri

arche ſous le regne de David, ou de Salomon. Nous ſom

mes perſuadez qu'il eſt beaucoup plus ancien que ni l'un .

ni l'autre de ces deux Princes.
*

Ce qui a pû faire attribuer cet Ouvrage à Salomon,

eſt, ſelon les apparences, le grand nombre de ſentimens.

& de ſentences, de termes, & de maniéres de parler,

qui ſont propres à Salomon , & qu'on remarque dans ſes

Proverbes,& dans l'Eccléſiaſte, & qui ſe rencontre auſſi

-

a Talmud. in Baba Batra, | b Greg Nazianz. Orat. ad

Kimchi, Polychron.Philipp. exequator.

Abnl. Iſidor. Iulian. Hali- c Polychron. in Catena,

carnaſſ Torniel , Salian. d Spanheim. Hiſtor, Iobi.

Bellarum, Mercer. ZBolduc. | e Jacquelot, Diſſettation de

Eluét. Origenian. lib. 3. in l'exiſtence de Dieu,c. xxIII.

J> Appendice, &alii innumeri. ) f Harduin Çhronol.Ket,Teſt.
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dans ce Livre. Dans l'un , & dans l'autre, on fait un élo

ge pompeux de la Sageſſe ; a on met la véritable Sageſſe

dans la crainte de Dieu, on dit que Dieu ſeul eſt l'Auteur

de la Sageſſe. b De plus on remarque un aſſez grand

nombre d'expreſſions , & de termes , qui ne ſe trouvent

preſque qu'ici , dans l'Eccléſiaſte, & dans les Proverbes.c

Job parle de l'état des mots , à peu prés de même que Sa

lomon. d Job dit que le sépulcre , & l'enfer ſont décou- .

verts aux yeux de Dieu ; Salomon le dit auſſi preſqu'en

même terme. e Boire l'iniquité comme l'eau , ſe trouve

dans Job , comme dans Salomon. f L'un,& l'autre parlent

à peu prés de même de ceux qui aiment les préſens , & qui

ſe laiſſent aller à l'injuſtice. g Ils diſent l'un , & l'autre que

le Seigneur péſe les eſprits, ou les vents. h Job diſoit à ſes

amis que s'il étoient demeurez ſans parler, on auroit pris

leur ſilence pour une marque de ſageſſe : Salomon dit que

l'inſensé même paſſe pour ſage ,lorſqu'il ſait ſe taire i Job

met les Géans dans l'enfer , Salomon appelle l'enfer l'aſ

\.

a Iob. xxxv1 11. 12. Provcrb.

v1 1 1. 1 1. & ſequ.

b Prov. 1.'7. lob. xxxvIII.

28.

c , Par exemple thuſ.hijah.

Iob. v. 12.v1.13. xi. 6.xII.

16. xxv 1.2.xxx.22."Prov.

11. 7. & 111. 21. v111. 14.

xvIII. 1. Item. havah. pra

vitas., Ioº. v1. 2. & 3o.

xxx. 13. & Provcrb. x. 3.

X I. 6. - XVI I. 4. XIX. I 3 .

Jtem thachbuloth. Prov. 1. 5.

1cb. xxxv1 1.12. Item. pothé.

Job. v. 2. Proverb. paſſim.

Item avadon ſchcol.Job.xxvi.

6. XXXV111.22. xxx. 1 2 I.

Prov. xxv11.2o. xv. 11. c3-c.

Grotius a remarqué dans

l'Eccleſiaſte des termes é

trangers, Caldéens , & au

tres. Voyez ſa Preface ſur

ce Livre.

d Comparez Job xx1.3 ;.

XXVI. 5. & x 1 I. 22. avec

Prov. 1x. 18.

c ?ob. xxv1.6. Prov. xv. 11.

f Job. xv. 16. xxxuv. 7.

Prov. xxv I. 6. -

g Job. xva 34. Prov. xv.27.

h j'ob. xxv 111. 25. Prov.

XV I. 2 . -

i Prov. xv111, 28. Iob.

x1 1 1. v. · · e *
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-

ſemblée, ou la demeure des Géans. a Job aſſure que les

richeſſes amaſsées par l'iniquité, ne ſerviront de rien à ce

lui qui les a gagnées ; mais qu'elles tomberont dans les

mains des juſtes ; Salomon fait la remarque. b Salomon ré

te ſouvent cette verité que l'orgueil eſt ordinairement

puni par l'humilliation ; Job enſeigne la même verité. c

On voit dans l'un , & dans l'autre les mêmes expreſſions

ſur ia création de la terre , & de la mer. d Ils diſent que

l'impie périra, que ſa mémoire ſera en mauvaiſe odeur ,

comme une viande corrompuë. e

On pourroit ramaſſer un plus grand nombre de ſemblables

paſſages paralléles. Ceux qui ne ſont que de morale , nous

toucheroient moins.Mais ce qui doit faire plus d'impreſſion,

c'eſt d'y remarquer les mêmes principes, mêmes ſentimens,

mêmes termes , & termes, dont une partie ne ſe trouve

que dans Job , & dans Salomon. On parlera encore ailleurs

de la conformité des principes de Job , & de Salomon.

D'ailleurs la beauté du ſtyle, l'élevation des penſées, la

dignité de la matiére , la forme, & l'ordre que l'Ecrivaiu

y a donné, ſa vaſte érudition , & ſon admirable fécondité

de génie ; tout cela convient parfaitement à Salomon,

Grotius f rcconnoît que ce Livre contient une Hiſtoîre

veritable ; que Job a vêcu dans l'Auſite ; qu'il étoit Idumé

en d'origine ; qu'il a paru du tems que les Hebreux étoient

dans le déſert , mais il croit que l'Auteur eſt un Juif, qui

a vêcu aprés David , & Salomon, parce qu'on trouvc dans

Job quelques ſentences, & quelques expreſſions tirées des

Pſeaumes, & des Proverbes. Il ajoute que le but de l'Au

teur étoit de conſoler les Iduméens réduits en ca2tivité à

-

a Prou. 1x. ult. Ir. 18. d Comparez Job. xxxv111.

xv.1 6. Iob.xxv. 5.xx1.32. 4. 8. & Prov, 2.xx. 4.

b Iob. xxv1 1. 16. 17. Prov. & v 1 1 I. 26. 27. cr

. xxvIII. 8. ſeq.

s Prov. xv1. 18. xv111. 12. | e Job. xx. 7, Prov. x. 7.

* «xax. 23. lob. xxii. 29. ' f Grotius , Prolog ie Jo5.
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Babylone, & de les raffermir dans le culte du Seigueur,

& dans la patience au milieu de leurs maux. Ainſi il fau

droit dire que l'Ecrivain de ce Livre eſt un Iduméen, qui

vivoit ſur la fin du regne de Nabuchodonoſor , puiſque

la captivité prétenduë des Iduméens, ne peut être arrivée

qu'aprés la cinquiémc année de ce Prince. a

Mais nous ne trouvons dans l'Ecriture aucune preuve de

cette captivité prétenduë. Les Prophétes menacent bien les

Iduméens de la guerre, de la diſperſion, des derniers mal

heurs; mais non pas de la captivité ; & lorſqu'ils parlent

des peuples qui revinrent de Babylone, ils n'y compre

nent que les enfans d'Eſaü. Voyez nôtre Diſſertation ſur le

retour de la captivité des Ammonites , Moabites, & au

tres. De plus Ezéchicl prédiſant la ruine de Jeruſalem ,

quelques années avant que Nabuchodonoſor l'aſſiégât , par

le déja de Job , comme d'un homme fort connu ; & on

ne peut pas dire que ce Prophéte en parlât , comme d'un

perſonnage qui vivoit alors, ainſi qu'au même endroit ; il

† de Daniel, qui floriſſoit dans le même tems à Baby

one : Car premierement, cela ſeroit contraire au ſyſtême

de Grotius, qui veut que Job ait vêcu pendant que les

Hebreux étoicnt dans le déſert. Secondcment , Tobie , qui

vivoit à Ninive pluſieurs années avant Ezechiel , & avant

Nabuchodonoſor parle déja des ſouffrances &de l'épreuve

de Job, comme d'un évenement ancien. Il faut donc néceſ

ſairement rejetter l'opinion de ceux qui placent Job ou ſon

Auteur, immédiatement avant la captivité de Juda, ou pen

dant cette captivité, ou méme aprés , comme ceux, qui con

tre toute vraiſemblance, le font paroître ſous Aſſuérus, au

trement Darius, fils d'Hyſtaſpe.

Codurque ſouticnt ,§ bien que Grotius, que cet

Ouvrage a eté écrit long-tems aprés Job. Ce Patriarche

vivoit , dit-il , avant Moyſe ; mais l'Ecrivain qui nous a

donné ſon Hiſtoire , a vêcu long-tems aprés. Il cite , ou

il fait ſouvent alluſion aux Pſeaunes de David , & aux Pro

a Vide Joſeph. Antiq. lib. x. cap. 11. pag. 345 . *
Vcr
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verbes de Salomon. Il ſe ſert de pluſieurs termes , qui

n'ont été en uſage que depuis ces deux Princes. Il parle des

Anges de Satan , d'une maniére qui ne convient qu'au tems

des derniers Roi de Juda. On y remarque plus de cent

mots inconnus dans les anciens Livres Hebreux , qui

nous reſtent, & dont on ne peut tirer la ſignification ,

que des Langues Caldéennes, Syriaques, & Arabes , & des

Livres des Juifs plus nouveaux. Ajoutez à cela les noms

propres des Aſtres , des élegances dans le langage des beau

rez , des ornemens inuſitez aux anciens Juifs. Tout cela fait

juger à Codurque que l'Auteur de Job , pourroit bien être

un Prophéte Iduméen, a ou même le Prophéte Iſaïe ; car,

ſelon lui, ce fut vers le tems de ce Prophéte que Job fut

écrit. L'érudition , la grandeur , & la majeſté du ſtyle, &

l'éloquence de l'Auteur de ce Livre, ſont aſſez ſemblables

à ce qu'on remarque dans Iſaïe. Il y a auſſi quelques ter

mes favoris , & familliers à ce Prophéte , qui ſe trouvent

dans Job. Codurque croit même trouver le nom d'Iſaïe un

u deguisé , dans les premiers mots du Texte de Job : b

Iſch-haiah : Il y eut un homme. &c. Mais cette derniere

preuve , au lieu d'appuyer les précedentes , n'eſt capable

que de les affoiblir.

Ligfoot & quelques autres attribuent l'ouvrage à Eliu ,

ami, ou même proche parent de Job, ſuivant ceux qui les

font deſcendre tous deux de Nachor. Il y a dans ce Livre

un endroit qui ſemble favoriſer cette opinion ; c Eliu parle

ainſi : Ils ſe tûrent, & ne répondirent plus ; puis donc que

j'ai entendu , continué-t'il, ſans qu'ils ayent voulu parler,

je répondrai à mon tour, où l'on voit qu'il ſe déſigne , com

me s'il étoit Auteur de l'Ouvrage, Mais ce qui ruine abſo

lument cette preuve, c'cſt quc dans tout le Livre, de

a Codurque croit qu'il cours ſur ce Prophete,

y avoit des Prophetes ! b ?ob. I. 1, Iſch-haia vir

† , par exemple, , | fuit .. lſaias. .
dias.Voyez nôtre Diſ- ! cJob. xxxii. 15.J.6.17.

Tome II, - X -
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même qu'en cet endroit, les perſonnages parlent toûjours

directement & en premiere perſonne , comme il ſe pra

tique dans les Tragédies.

Spinoſa a croit que Job étoit un Payen, qui ayant été

ſucceſſivement dans une haute fortune, puis dans l'humi

liation, & la pauvreté , & enfin dans un plus grand bon

heur qu'auparavant , donna occaſion à pluſieurs de diſpu

ter ſur la Providence , & en particulier à l'Auteur de cet

Ouvrage, qui le compoſa à loiſir dans ſon cabinet , non

des propres paroles de Job, mais des divers ſentimens des

autres. Pour embellir, & pour varier ſa piéce, il la forma

ſur le modéle de ce que les Poëtes racontent de l'aſſemblée

des Dieux , ou ſe trouvoit Momus , nommé Satan, dans

Job. L'Ouvrage eſt donc ſelon lui, originairement d'un

payen ; mais † dû être retouché par un Hebreu , puiſ

qu'on n'y voit le nom de 7ehovah, b & un trés-grand éloi

gnement de l'Idolâtrie, c même la plus ordinaire, & s'il cſt

permis de le dire, de la plus innocente, qui eſt celle du cul

te du Soleil, & de la Lune.

Si ſous le nom de Payen , on n'entend autre choſe ici,

qu'un homme qui ne vit point ſelon la Loi de Moyſe, &

qui n'en obſerve pas les céremonies, & les rits; on n'aura

nulle peine à accorder qu'en ce ſens Job ne ſoit un Gentil;

& c'eſt une opinion commune parmi tous nos Interprétest

Mais qu'il ait eté un Payen, un Idolâtre , qui ne connût pas

le vrai Dieu, & ne lui rendît pas ue culte trés-pur, & trés

· agréable , & qui ne vêcut pas d'une maniére trés ſainte, &

trés-innocente ; c'eſt ce qui eſt entierement inſoutenable,

& qui eſt réfuté par tout cet Ouvrage.

Enfin quel que ſoit l'Ecrivain de ce Livre, il faut tenir

pour conſtant , 1. Que c'étoit un Auteur inſpiré du Saint

Eſprit , rempli de ſes lumiéres, & dont Dieu conduiſoit,

a 77aSt. Theologico. Polit. & 1 I. &° xL 1 I. S4s

cap. 1o. pag. 83o. pius. , «

b# cap. I, c lob. xxxI. a，.
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& la main, & l'eſprit , pour nous donner les vrais ſenti

mens de ce grand Homme , dont il nous décrit les diſ

cours, & la vie. 2. Que cet Auteur étoit un Juif fort élo

quent, fort habile, grand Philoſophe, ayant des ſentimens

srés-purs, & trés-relevez de la Divinité. 3. Qu'il repréſen

te fidellement les ſentimens de Job, & de ſes Amis ; & il

les exprime en des termes tirez de l'Ecriture, en ſorte tou

refois qu'il conſerve aſſez bien le caractére de ſes perſonna

s , en les faiſant parler d'une maniére proportionnée à

leur ſiécle, à leur Religion, à leur ſentimens, à leurs pré

jugez , aux mœurs, & à la ſituation de leurs pays. 4. Il

n'employe pour l'ordinaire que les nomsde El, Eloha, Elo

him , Saddai , lorſqu'il fait parler Job, ou ſes Amis , &

rarement celui de 7ehovah , pour ſignifier Dieu, ſi ce n'eſt

lorſqu'il parle lui même comme Hiſtorien. Il ſe ſert quel

quefois du terme, a Parfait en ſcience, pour deſigner le

Seigneur ; expreſſion qui me ſe trouve pas ailleurs. 5. Il ap

elle les Arabes Scénites, Orientaux , b ſelon le ſtyle des He

† 6. Il dit que la tempête vient du midi , d 7. Que

l'or vient du ſeptentrion. e 8. Que les Etoiles du pole mé

ridional ſont cachées, i Tout cela n'eſt vrai qu'à l'égard

d'un Iduméen , ou d'un habitant de la Paleſtine. 9. L'Au

teur parle du Jourdain comme d'un fleuve voiſin, & fort

célebre. 1o. Les Animaux, les plantes , les pierreries, les oi

ſeaux qu'il décrit, ſont connus & dans l'idumée , & dans

la Judée, & dans les pays voiſins. Tout cela nous inſinuë

un Auteur Hebreu, qui fait parler un Iduméen , ou un

Arabe.

, Les Anciens nous apprennent que les Arabes, parmi

leſqucls, on a toûjours compris les Iduméens, négligoient

d Iob. xxxv 1.4.|xxxvii. 16. miph-|d Iob. xxxvu. 9.Confer.

Themim. déoth im-leoth themim deim,| Zach. lx, 14,

mach : hen él Ka-| b Iob. I. 3, e Hob, xxxvII. 2 2.

"bi», Velo jimas, & ] c Mauh 1 I. I. iflobix.9.xxul.9xxxvi 1"
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fort leurs morts ; a Ils les abandonnent , dit Strabon, &

les enterrent dans les fumiers, & dans les lieux immondes,

au contraire des Egyptiens , & de la plupart des Orien

taux. Nous voyons dans Job des veſtiges de cette ancienne

indifférence. Il parle par tout de la pourriture & des vers ,

qui le doivent ronger aprés la mort. b Mais ailleurs il parle

auſſi des tombeaux creuſez dans le roc , & dans la ſolitude;

ce qui fait juger que cette coûtume des Arabes n'étoit pas

génerale. Voyez Job. 11. 14.

Parmi les Hebreux , les filles n'héritoient jamais lorſ

qu'elles avoient des freres. c Les Arabes avoient une coû

tume toute contraire ; c'eſt ce que l'Auteur fait remarquer,

en diſant, que Job partagea ſes biens également à ſes fils .

& a ſes filles. d L'Ecrivain a dépeint admirablement dans

la conduite de Job , les mœurs anciennes. Ce Patriarche

offre lui-même les ſacrifices dans ſa famille, & pour ſes

enfans ; ces ſacrifices ſont des holocaùſtes. e Il rend la Juſ

tice en perſonne à la porte de la ville ; f ſes grandes ri

cheſſes ne conſiſtent qu'en bétail, & en animaux de ſervice.

uantité de chameaux, de bœufs, de brebis, de chévres,

d'aſnes : point de chevaux ; beaucoup d'eſclaves. Les appa

ritions fréquentes du Seigneur ; g la longue vie de Job ;

tous ces earactéres forment l'idée d'une bclle antiquité , en

core pure des abominations , de l'impieté , des ſuperſti

tions, qui ſe repandirent depuis , dans preſque tous les

pays du monde. Dans tous les diſcours de Job, & de ſes

Amis, on ne voit que des raiſonnemens, fondez ſur la cou

noiſſance naturelle de Dieu , & des devoirs de l'homme

envers lui, on y ſent les grands traits de la ſageſſe de ſes

Patriarches , qui ont vêcu avant la Loi. On n'y employe

--

a Strabo lib. xv1. 1 * «s b Iob.xvII.14.xx1.fIob.xxIx.7.8.9

rº - zºrº - seº ºººº | 26.xxiv.2o.&c.g Iob. l V. I 2 »

ºx9 4x pº# º #c Num.xxvII.8,| xxxr 1 1. 15,
»vts x9 ;iºv tu ° 2 nro ripot Aià d 7ok -

»2 zrag> rès gxp2 as gºnpº#«. ?ob.xL 1 1.15.| xxxv 1 1 I. «º

•i , 3 rès garinets. c lob. 1. 5 » ! &- ſeq.
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que rarement les faits que fourniſſent la révelation , &

l'Ecriture , & encore n'en parle-t'on que comme des choſes

connuës naturellement,

La canonicité, & l'authenticité du Livre de Job , ſont

univerſellement reconnuës dans toutes les Egliſes Chrétien

nes. a Quelques Hébreux , b & quelques Chrétiens c l'ont

toutefois conteſtée ; mais ceux qui ont voulu s'inſcrire en

faux contre cet Ouvrage, ſont en petit nombre, & ont

eu de ſectateurs. Théodore de Mopſueſte n'attaque que

Auteur du Livre de Job , & non pas la perſonne de ce

ſaint Patriarche. Il ſoutient que celui qui a écrit ſon Hiſ

toire, s'eſt laiſſé aller à une baſſe vanité , & à une ridicu

le oſtentation de ſavoir , & que pour faire parade de ſon

eſprit , & de ſa connoiſſance de la Fable & de l'Hiſtoire

profane ; il l'a fait dire à Job, & à dit lui même des cho

ſes incompatibles avec la ſainteté , & la Religion de ce

grand Homme, & plus capbles de ſcandaliſer que d'édifier

ceux qui liront ſon Hiſtoire. Il ajoûte que cet Ecrivain a

imité les Auteurs des piéces de théatre ; ils chcrchent dans

l'hiſtoire un ſujet réel & véritable , qu'ils ajuſtent à leur

deſſein, en y mêlant diverſes circonſtances de leur inven

tion, ils embelliſſent le plus ſouvent leur ſujet au dépens

de l'exacte verité, afin de lui procurer un air de merveil

leux.Ainſi celui qui nous a donné le Livre de Job, a moins

cherché à nous repréſenter la vie de ce Juſte , qu'à nous

foire paroître ſur la ſcéne, un Héros de ſon imagination. .

Théodore inſiſte principalement ſur ce qui eſt dit au der

nier Chapitre , que Job donna à ſa fille le nom de Corne

d'Amalthée, ou de Corne d'• Abondance. Mais ſes raiſons de

a Vide Natal.Alex. H#., c 77,-odor. Mopſeſt. Vide

V. 7 Differt. prop. 3. & Con- Sy od. 5. ſccirne . Collat. 4

cill. 3 PP. a5 co. citat. arr. 6 3 . jºiii Af ican. A

b Vide in Ttlm id. trait. Ba- na .iºi it , © /.aib. I. ſe mr.

t, 2 itrt , fart.4. Maimon. | Con，iti. º d ' I thºro , ..-

More Nebochint.R.Shem.Toº. | gant Sci.itei Spinuciº
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cet Ancien &† critique s'en vont en fumée, lorſqu'on

jette les yeux ſur le Texte Hébreu, qui lit, Corne de fard,.

ou, boëte au fard, au lieu de, Corne d'Abondance. Ses au

| tres preuves n'ont pas plus de ſolidité. L'Auteur de ce Livre,

quel qu'il ſoit, a repréſenté Job , comme un modele de

juſtice, & de patience , c'étoit-là ſon deſſein, il l'a parfai

tement exécuté ; & tandis que Théodore ne montrera

le contraire , nous croirons toûjours avec l'Egliſe , qu'on

nous l'a fait voir tel qu'il étoit -

Outre le conſentement des Juifs, & des Chétiens ſur la

canonicité de Job , on la peut encore prouver, même par

les Auteurs Sacrez. Saint Paul a cité Job dans cet endroit de

l'Epître aux Corinthiens : a 7e ſurprendrai les Sages dans leur

ſageſſes ; & dans d'autres paſſages du nouveau Teſtament,

il eſt fait alluſion à ce Livre d'une maniére aſſez ſenfible.

Comparez par exemple , Rom. 1 1. 1 1.Dieu ne fait point ac

ception des perſonnes ; & Job. xxx1v. 19. Le Seigneur ne fait

point acception de la perſonne des Princes ; & 1.Timoth. v1.

7, TNous n'avons rien apporté en ce monde, & ſans doute nous

n'en emporterons rien : Ce qui ſemble tiré de Job 1. 2 1. ?e

ſuis ſorti nud du ſein de ma mere, & j'y retournerai tout nud ;

& Hébr. x1 1. 5. Mon fils, ne néglige ( point la correction de

Dieu, & ne vous laſſe ( point , lorſqu'il vous reprend : Ce qui

eſt pris de Job v. 17. Heureux celui qui eſt repris de Dieu, &

ne rejette point ſes corrections. L'Auteur du Livre de la Sageſſe

le cite, ou y fait alluſion d'une maniére encore plus claire. b

" --

* 1, Cor. 1 1 1. 19. Scriptum

eſt enim ; comprehendam ſa

pientes in aſtutia ſua. Job. v.

1 ;. Qui apprehendit ſpien

tes in aſtutia cortem.

b Iab. xxv 1 11i2. & ſequ.

ſapientia verà ubi inveni

tttr ?...... neſcit homo preti

um ejus ....... non dabitur

aurum oºyRum pro ea, nec

appendetur argentum in com

mutatione ejus , & s. Et Sap.

v1II. 8. 9. Trepoſui illam

regnis & ſedibus & c.

Iob. xxxiv. 16. Qui ron ac

cipit perſonnas princi pr m. nec

cognovit Tjramnum , eùm diſ

ceptaret contrà pauper#. Qpº

enim manuum eiur ſi rt uni

verſi.Sºp,v1.8.Non enim, crc.
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Mais ſans nier que ce Livre ſoit authentique, & canoni

que, il s'eſt trouvé pluſieurs Ecrivains , a qui ont douté de

la vérité.de l'Hiſtoire qu'il contient. Ils traitent de paraboles,

& d'allégories, tout ce qui y eſt raconté. Ils veulent que

Job, qu'Eliphaz , qu'Eliu, & les autres amis de Job, ſoient

des noms feints , & empruntez ; que tout ce récit ſoit fait

à plaiſir ; que les diſcours de Job, & de ſes amis , ſoienr

V1nc† de Poëſie , toute de l'invention de quelqu'hom

me d'eſprit , qui a voulu répréſenter, non ce qui étoit en

effet, mais ce qui pouvoit être. Pour appuyer cette opinion,.

on reléve le merveilleux ſi ſingulier, & ſi extraordinaire de

cette Hiſtoire. Un Prince§ , heureux, riehe, envi

ronné d'une grande, belle, & nombreuſe famille , eſt tout

d'un coup§dans la derniére pauvreté, accablé de maux,

rongé d'ulcéres, abandonné des ſiens, privé de ſes enfans,

& dépoüillé de toutes ſes richeſſes. Il demeure comme inſen

ſible à tous ces traits ; il eſt viſité par ſes amis , qui l'accu

ſent d'impiété, & d'hypocriſie. Job ſoutient viveinent ſon

innocence. Dieu entre dans cette diſpute , paroît dans un ,

tourbillon, comme l'on dit : Deus è « 2Machina ; il juge en

faveur de Job, condamne ſes amis, & retablit le premier

dans tous ſes biens. Quoi de plus ſemblable que tout cela

à une tragédie ? Les actes, les ſcenes, les perſonnages , le

dénouëmet , le merveilleux tous les caractéres y ſont adini

rablement bien obſervez. Les trois premiers Chapitres ſont

comme le prélude de la piéce. Ils en expliquent le ſujet ;

ils font connoître les§ b Le premier acte com

mence au Chap. III. & finit au Chap. xv. Le ſecond acte -

commence au Chap. xv. & finit au Chap, xxii. Le troiſié

me acte commence au Chap. xx1 1. & finit au Chap. xxx.

C'eſt en cet endroit que Dieu ſe fait voir , & fournit le dé

nouëment de la tragedie.

31 Rabb.Quidam in Talmud. Spanheim. Hiſtox. Jobi.

77ačt. ZBaba Batra. Maimon. b Voyez Mercer. au com

*eat. Anabaptiſte. Salmas. mencement du chapitre

ia familiari colllquio , apud XV.

|:
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D'autres a tiennent un milieu entre ces extrémîtez, -&

avoënt que Job a véritablement exiſté, & que le Livre qui

porte ſon nom, eſt canonique, que le fond de ſon Hiftoi

re eſt certain : mais ils doutent que les entretiens que nous

liſons ici , ayent été pronnoncez par Job , & par† amis

Ils croyent que l'Ecrivain a donné à ces dialogues un air de

tragédie;† a embelli, revêtu, orné leurs diſcours ; qu'il

leur a fait dire ce qui convenoit au tems, & aux autres cir

conſtances, ſans s'éloigner de leurs vrais ſentimens, ni de la

vérité eſſentielle de l'Hiſtoire.

Ces derniers Critiques, tandis qu'ils demeurent dans ces

termes, n'avancent rien que de trés-probable. Mais le ſen

timent des premiers eſt abſolument faux ; il eſt dangereux,

& inſoutenable ; il ruine toute l'utilité de cet Ouvrage ; Car

quel exemple peut-on tirer de la patience , de la piété, de

la vertu d'un perſonnage feint, & qui n'exiſta jamais ? Com

ment reconnoître pour canonique, & pour Ecriture divi

ne , une Hiſtoire §. , une allégorie , dont on ne peut

rien conclure , un exemple de vertu, qui n'eut jamais de

| réalité : Ce dernier ſentiment eſt rejetté avec horreur par

tous ceux qui ont† amour pour la vérité , & quel

que zcle pour la Religion. Il eſt abandonné, & réfuté par

preſque tous les Interprétes Catholiques, Juifs , & Pro

teſtans. - º . r

Ceux qui rejettent la vérité de l'Hiſtoire de Job , ſe fon

dent ſur le ſilence de Philon, & de Joſeph, qui n'en par

lent point. Joſeph n'exprime point cet Ouvrage dans le dé

nombrement qu'il fait des Livres de l'Écriture. b Mais au

même endroit qu'on cite, il reconnoît, comme les Juifs ,

vingt-deux Livres canoniques. Il y reconnoît donc le Livre

de Job , car ſi on l'exclut, l'on ne trouvera plus le nombre

de vingt-deux. De plus, Joſeph, & Philon ont-ils êté obli

*:

a Grot. Prolog in Job. maſſe Ben - Iſraël. Alii.

Spanheim Hiſior. Iobi , b Joſeph. lib. 1. contrà « e

º'P. 1. pag. 17. Ma- l Appion , pag. 1o36.
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gez de parler de cet Ouvrage ? Se ſont-ils engagez de faire

mention de tous les Livres de l'Ecriture , & de les citer en

† ? Ce ſilence de deux Auteurs# , n'eſt-il pas

bien récompensé par Ezéchiel, a par Tobie, b par S. Jac

ques , c par Ariſtée , d qui parlent expreſsément de Job ?

Compte-t'on pour rien les anciens Interprétes Grecs, Cal

déens, Syriaques, & l'autorité des anciens Juifs, qui l'ont

reçû dans leur Canon, comme un Livre inſpiré & une Hiſ

toire authentique ? Tous les Peres, Origénes, e Tertullien,

f S. Cyprien , g S. Baſile, h S. Chryſoſtome, i S. Auguſtin,

k S. Jerôme , l S. Ambroiſe, m S. .Gregoire le grand ; en

un mot , les Juifs , & les Chrétiens , les Egliſes Grecques,

& Latines, Catholiques , & Proteſtantes, ont reconnu de

tout tems, & par une tradition non interrompuë, Job pour

Hiſtoire veritable. Elles propoſent ſon exemple, célebrant

ſa Fête, invoquent ſon interceſſion, & deux , ou trois fa

natiques viendront froidement nous dire , ſans aucune

raiſon ſolide, que toutes les Synagogues , & toutes les

Égliſes, tous les Docteurs, & les ſavans ſe ſont trompez

juſqu'ici, & ont pris pour Hiſtoire , ce qui n'eſt qu'une

ſimple fiction , & une allégôrie : Peut-on pouſſer l'impu

dence, la témerité plus loin ?

, a Ezech. x1v. 14. Si fue

rint tres viri iſti in medio ejus

JNoe, Daniel , & Job, & c.

b Tob. 1 1. 12. 15. Hanc

tentationem. idco permiſît Do

minus evenire illi , ut poſte

ris daretur exemplum pa

tientic ejus .. ſicut & ſancti

Iob.... Nam ſicut beato 7ob in

ſultabant Reges , & c.

c Jacob.v. 11. Sufferentiam

beati Iob audiſtis , & c.

* -d Ariſteas Ap. Alexand.

7Polyhiſt ab Euſeb. citat.

lib. 1x, Prepar. cap. 2 ; -

e Origen.hom. 4. in Ezech.

· fTertull. de patientia, c. 14.

g Cyprian. de bono patient.

h ZBaſil. homil. 4. de Gra

tiarum actione.

i Chryſoſt. homil. 5. adpo

pul. Antioch. & homil. 3. de

Beato Iob.

x Auguſt.ſerm. 81. & 9 r.

373. nove Edit.

l Hier. Ep. 1o3

m Ambroſ lib. de Paradiſ3,

cap. 2. & enarrat. in Pſ 37.

|
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Nos adverſaires ajoutent qu'on voit dans les diſcours de

Job des emportemens , & dans ceux de ſes amis, des er

reurs, & des excés, plus propres à ruiner la pieté, qu'à

édifier les Fidéles : Mais ces excés prétendus,& ces empor

temens que ces ames ſi délicates remarquent dans Job ,

& dans ſes amis, leur ſont-ils propoſez pour modéles ?

En quel endroit des Ecritures eſt il dit que nous devons

approuver les maux qu'on nous y raconte , ou les mauvais

diſcours qui ſont rapportez par les Auteurs ſacrez ? Faut-il

approuver les paroles des impies, & des athées, parce que

l'Ecriture nous les rapporte en quelques endroits : Et Dieu

lui-même n'a-t'il pas reformé , & rectifié tout ce qu'il pou

voit y avoir de§digeré dans les diſcours de Job ,& †ſes

amis, en leur parlant du fond de ſa nuée ? -

Les difficultez que l'on forme ſur la perſonne de Job,

ſur ſon âge, ſur † origine, ſur ſon pays , ſur ſa Reli
gion, ne décident rien contre ſon§ Combien de

perſonnes connuës dans l'Hiſtoire ; combien d'Ecrivain ,

dont on a les Ouvrages, & dont cependant les perſonnes,

le pays, la profeſſion, la qualité,† encore plus incon

nuës que celles de Job ? Si le merveilleux d'une Hiſtoire

eſt un juſte ſujet de la rejetter ; ſi un dénouëment prompt,

&extrâordinaire ; ſi une délivrance ineſperée , & miracu

leuſe, ſont des raiſons de douter des évenemens qu'on nous

raconte, il faudra rayer les Hiſtoires d'Iſaac , de Joſeph,

de Moyſe , de Samſon , de Saül , de David , de Daniel,

& de tant d'autres.

Enfin on ne doit pas être ſurpris de remarquer dans

l'Hiſtoire de Job , & dans les diſcours de ſes amis , quel

que rapport à une veritable tragedie. Rien n'approche plus

du vrai que le vraiſemblable. Le ſujet de la tragedie eſt

toûjours pris de l'Hiſtoire. a On en fait ſur Joſeph, ſur

Eſther, fur Mardochée, ſur Cyrus, ſur Oedipe , ſur Dru

ſus ; eſt ce à dirc que ces perſonnes n'ont jamais exiſté ?

- A -

-

Q2 Ariſt Poétic, r,»eux ,rér aeºvu»vº, è ivéa>º-



SUR LE LIVRE DE JOE. 35 r

Mais nous n'avons garde d'avoüer à Théodore de Mop

ſueſte, que l'Hiſtorien ſacré , qui nous à dépeint les ſouf

frances de Job, & qui nous à rapporté ſes diſcours, ait

imité la mauvaiſe liberté que prennent d'ordinaire les Poë

tes tragiques dans leurs Piéces, en retranchant, ou en ſup

oſant des circonſtances propres à leurs deſſeins, pourem

llir leur ſujet, ou pour réhauſſer le merite de leurs Héros.

Nous ſoutenons que l'Hiſtoire de Job eſt vraye à la lettre,

& qu'il n'y a rien dans ſes diſcours , qui ne ſoit conforme

à ſes veritables ſentimens, quoiqu'apparemment il n'ait pas

dit en vers, & mot pour mot, tout ce qu'on lui fait direi

&ceux qui prétendent le contraire, ne doivent pas s'atten

dre à en être crus ſur leurs paroles, & ſur des conjectu

res en l'air, que l'on peut nier avec la même liberté qu'ils

ont à les propoſer?

Aprés ce long étalage de ſentimens conteſtez, & cet

examen de queſtions embarraſsées il faut tâcher de nous fixer

à quelque choſe de plus certain, ſur la† , & ſur les

qualitez de Job. Nous croyons avec preſque toute l'Antiqui

té, a que Job eſt le même que Jobab , b de la race d'E-

dom ; qu'il vêcut, & qu'il regna meme dans l'Auſite, &

dans l'Idumée orientale , connuë ordinairement ſous le

nom d'Arabie déſerte. Il étoit adorateur du vrai Dieu ,

Créateur du Ciel , & dc la terre; il lui rendoit un culte

pur ;ilvivoit dans l'innocence, & dans la juſtice, dans la

† des vertus morales, & ſuivant la Loi naturel

es , éclairée des lumieres de la foi, & de la révelation,

ſans être obligé à obſerver les Loix de Moyſe, qu'il n'i-

gnoroit pas toutefois. Il fleuriſſoit , ſelon toutes les appa

a Vide additionem ad finem | Chryſſt. ſerm 2.de beato Job.

verſionis 7o. Lib. Iob. Irena. Auguſt. lib. 18.c. 47. de Civ

Hyppolit. Euſeb. Ceſar. & | Theodoret. queſt.43. in Greg

Émiſſen.Apollinar.& Euſthat. | Mign, Pr«fat, in Iob.

3pud. Hieron. ep. cxxvi. ad b Geneſ xxxvi. 3 1. 32

Evagr Athanaſ in Synopſ | l. Par 1 43.44
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rences , en même-tems que Moyſe, & pendant que lez

Hebreux voyageoient dans le déſert. a Voici ce que nous

pouvons recueillir de ſon Hiſtoire , & de ſes diſcours,

pour nous fixer dans lejugement que nous en venons de

porter.

Job a paru dans un tems, où la connoiſſance du vrai

Dieu n'étoit point éteinte dans l'Idumée. Il y avoit dans

le monde des gens qui béſoient leurs mains, en voyant le

Soleil & la Lune , b & qui adoroient les Aſtres : mais Job

& ſes amis étoient fort éloignez de cette impieté. Ils parlent

de Dieu, de ſa juſtice, de ſa miséricorde, de ſon pouvoir, de

ſa providence , dans les termes les plus† , &

les plus elevez. Leur occupation étoit l'étude de la Sageſſe,

, & de la Religion. Leurs diſcours ſont ſententieux, graves,

ſublimes. Les Iduméens, & les Arabes , ſur tout ceux de

Théman, c ſe piquoient principalement de ſageſſe. Dieu

· ſe communiquoit encore aſſez communément aux hommes,

Par des ſonges, par des viſions nocturnes, & par des a

paritions ſenſibles. d Les amis de Job étoient dans une

· opinion, qui eſt encore aujourd'hui fort commune†
les Orientaux, que tout ce qui nous arrive de mal , eſt

une punition de nos péchez. Job étoit† ſage , & plus

éclairé qu'eux à cet égard. Il ſavoit fort bien diſtinguer les

épreuves, des châtimens ; les peines que Dieu envoye à ſes

amis pour les éprouver , & pour les perfectionner , des

fléaux dont il punit les crimes des mechans ; ce qu'il permet

qui arrive quelquefois même aux Juſtes , pour manifeſter

ſes œuvres, de ce qu'il fait ſouffrir aux autres pour exer

, cer contre eux la séverité de ſes jugemens.

Jobtémoigne l'extrême éloignement qu'il avoit de l'ido

a Ita Communiter Hlebrei , 1 c Ierem. xL 1x. 7. Baruc.

Arabes , Oriental. TPe- 111. 2 2 .

tav. Uſer. Spanheim , alii | d lob. Iv. 12.xv. 17.xxxu1°
b Job. xxx1. 26. 15. xxxv 1 1 1.1. & ſequ.
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lâtrie , a de blaſphême, b de l'injuſtice. c Il avoit horreur

non-ſeulement # l'adultére, & des crimes honteux ; mais

auſſi des mauvaiſes penſées. Il évitoit juſqu'aux regards

dangereux. Il avoit fait un pacte avec ſes yeux de ne regar

der pas même une vierge. d Il paroît avoir eu une idée

fort diſtincte de la création du monde , du déluge , de l'in

cendie de Sodome, du paſſage de la mer rouge, & même

de la Loi de Dieu. Il a parlé de ces choſes en termes figu

rez , ſuivant la nature de la Poëſie, qui aime à ſe ſervir

d'expreſſions hyperboliques, & de paraboles. Comme ce

ue je viens de dire eſt important, & contraire au ſenti

de la plûpart des Interprétes , il faut en donner des preu

VeS.

Dieu parlant à Job, s'exprime ſur la création de la terre,

des eaux , & des animaux , preſqu'en mêmes termes que

Moyſe : a Où étiez-vous, quand je poſois les fondemens de la

terre, & que les Aſtres du matin, & les Anges, ou les Enfans

de Dieu , me combloient de loiianges ? Qui a renfermé la mer

dans ſes limites, lorſqu'elle ſortit, pour ainſi dire, du ſein de

ſa mere ? 7e lui ai dit: Tu viendras juſques-là & ici tu briſeras

fºſ# f Un peu aprés g Où étiez-vous, quand la pouſſiére

ſe durciſſoit en terre, ou en pierre , & que les mottes ſe compo

ſºient ? Il fait viſiblement alluſion à la matiére terreſtre ſépa-.

rée des eaux dans les commencemcns, & renduë ſolide &

dure , pour faire ce que nous appellons la terre, ou l'élé

ment aride.

Aillieurs Eliphaz déſigne le déluge h d'une maniére fort

expreſſe : Voule (-vous ſavoir la voye des ſiécles anciens, la

route que les hommes d'iniquité ont ſuivi ? Ces méchans, qui

ont été enlevez avant leur tems , lorſque l'inondation a renversé

les fondemens de la terre ; qui diſoient au Seigneur : ZKetirez

* Iob. xxx1. 26. | e Iob. xxxv1 1 1. 1o. Pſ. cIII.9.&c.

b Iob. 1. j. 4- Ibid. xxxv 1 Il. ;8.

,º Joh. xxix 7. | f ComparezJob. | h Iob. xx1 1. 15.

d*Iob. xxxi. 9. WJ I. I 4, XXVI.A 16. 47. | --
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vous de nous. Les ?uſtes les verront, & s'en réjouiront ; & l'in

nocent ſe mocquera d'eux. Il défigne Noë, & ſa famille, qui

furent témoins de la vengeance exercée contre les impies. Il

ajoute a : Ceux qui ſont venus aprés eux, ont été exterminez, &

un feu dévorant a conſumé leur poſtérité. Ceci regarde les habi

tans de Sodome , & de Gomorre , dignes ſucceſſeurs, &

imitateurs des géans d'avant le déluge. Ailleurs, b il inſi

nuë le même événement, lorſqu'il dit : Une terre auparavant

fertile , qui produiſoit une nourriture utile à l'homme , a étéren

versée par le feu. Il fait encore une alluſion au déluge, lorſ

qu'il parle c des géans qui gémiſSent ſous les eaux : Expreſſion,

qui a été imitée par les plus anciens Ecrivains du Paganiſ

Inc. -

L'Eſprit de Dieu qui donne la vie à l'homme au commen

. cement, eſt déſigné en plus d'un endroit de ce Livre, dſous

le nom de ſouffle du Seigneur. Voici comme il s'exprime ſur

le paſſage de la mer rouge : e Par un effet# de ſa

force, les mers ſe ſont amaſſees, élevées, enflées, durcies ; &-

ſa prudence a frappé le ſuperbe. Ce paſſage eſt d'autant plus

remarquable, que le Prophéte Iſaïe, & le Pſalmiſte s'ex

priment ſur le même évenement , en termes tous ſembla

bles. Iſaïe : fLevez-vous, bras du Seigneur, arme (-vous de

force ; levez-vous comme dans ces anciens tems : ZNCsſt-ce pas

vous qui avez frappé le ſuperbe, qui avez bleſſe le dragon ?

N'eſt-ce pas vous qui aveX deſſeché la mer ? & c. Et David : g

Vous êtes le maître de la tempête, & vous abaiſſez ſes flots ，

C'eſt vous qui ave(.# le ſuperbe comme un homme bleſſe

à mort ; & par la force de vºtre bras , vous avez renversé vos

·ennemis. Dans un autre endroit, h Job dépeint l'endurciſ

ſement de Pharaon , ſans nommer ce Prince : Le méchant

ſera effrayépar les maux qui le menacent, il ſera environné d'af

—.

a Iob. xxi. 21. t d Iob. x11.1o. l f Iſai. 11. 9.

b Iob. xxv111. | .. xxv1.3.xxx1 1. g Pſ. Lxxxv111.

| 5 . | 8. xxx Iv. 4. 1 I .

« Iob. xxvL 5. e lob. xxv1.12. l h ?ob.xv. 24.2 r °
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fictions , comme le Roi qui ſe prépare au combat. Il a étendu ſa

main contre Dieu, & il s'eſt endurci, & fortifié contre le Tout

puiſſant, il a couru contre lui la tête élevée , & il a paru armé

avcc ſon col enflé de graiſſe. -

Job ſemble marquer le premier homme, & ſon péché,

· par ces paroles : a Si j'ai caché comme l'homme, mon peché.

§ : Si j'ai caché comme Adam , mon péché. Il attri

buë la production des êtres créez à l'Eſprit de Dieu : b Son

Eſprit a orné les Cieux. Et ailleurs : c Son Eſprit m'a fais

& par ſon ſouffle il m'a donné la vie : Ce qui eſt paralléle à ce

que dit Moyſe , d de l'Eſprit de Dieu , qui étoit porté ſur les

eaux,& qui inſpira la vie à Adam ; & à ces paroles du Pro

phéte : e La parole du Seigneur a affermi les Cieux , cº toute

leur vertu a été produite par ſon Fſprit.

Il y a un nombre de maniéres de parler dans

Job , qui ſont paralléles à celles de l'Ecriture , ſur

tout à celles desPſeaumes f de Jérémie, & des Proverbes.

T

a 7ob. xxxi. 33. im Kiſ

ſithi Kéadam peſchaai.

b 7ob. xxvI. 13.

c iob xxx11 I. 4.

d Geneſ I. 2. & 11.7.

e Pſal. xxx11. 6.

f Job. xv. 27. Operuitfa

viem ejus craſſitudo, & de

Materibus ejus arvina depen

det. Pſal. xv1.1o.

7ob. xxv1v. 14.Si direxe

rit ad eum cor ſuum,ſpiri

sum illius & flatum ad ſe

retrahit Pſal. c1 11. 29.

Job. xxi. 9. Domus eorum

ſecure ſunt & pacate, & non

eſt virga Dei ſuper illos. Pſal.

LXX 2 I. j .

*job. xx1.,1o. Bos «orum

concepit : & non abortivit,

vacca concepit , & non eſt

privata fœtu ſuo PſcLuI. 14.

#ob. vx1. 18. Erunt ſsus

pales ante faciem venti, cr

ſicut favila quam turbo diſ.

pergit. Pſal. 1.4. .

Iob.xxu. 19. Videbunt juſti,

& letabuntur, & innocenr

ſubſannakit «os. Pſ Lvu. 11,

I 2. "

Iob. xxxvIII. 14. Qui pre

parat corvo eſcam ſuam .

quando pupillt ejus clamans

ad Deum Pſal. cxxv1, 9.

Iob. x11 2 1, Effudit deſpe

ctionem ſuper principes, eos

qui oppreſſi fuerant relevans.

Pſal. cv1. 4o.
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a Job nous dépeint le Seigneur, ayant pour demeure le Ciel,

& à qui les nuës ſervent de tentes : Il eſt caché dans les nues

comme dans ſon tabernacle. b Cette autre expreſſion : Il a conçû

la douleur, & a enfanté l'iniquité , ſe rencontre dans Job, ainfi

que dans les autres Livres des Juifs. c Il dépeint le corps

d'un homme privé de la vie, comme une maiſon abandon

née, & qui ne ſera plus habitée : d Souvenez-vous, Seigneur,

dit-il, que ma vie n'eſt qu'un vent , & que mon œil me revien

· dra plus pour uoir les biens ; les hommes ne me verront plus. De

même que la nue ſe conſume, & ſe diſſipe; ainſi celui qui deſcend

au tombeau , n'en retournera point , & c. Et ailleurs : Le mé

chant paſſe comme une viſion notturne, comme un ſonge, qui s'en

vole de la mémoire ; l'œil qui l'avoit vû, ne le verraplus ; &ſa

demeure ne le reconnoîtra plus. Il s'exprime comme ont quel

, quefois fait Salomon, & ſes Prophétes , e en parlant de la

demeure des morts, & des Géans. Ce ſont, ſi l'ont veut,

des expreſſions figurées, qu'on doit regarder plûtôt com

me des opinions populaires, que comme la vraye pensée

de ces ſaints perſonnages ; mais nous n'examinons ici que la

conformité des expreſſions.

Il y a quelque choſe de plus remarquable que tout cela

,
-

, a Job. III. 2. Job. male

dixit dieiſuo, & locutus eſt ;

pereat dies in qua natus ſum.

Ierem. XX. I4.

job. xx 1.7. Quare ergº

impii vivunt , ſublevatiſunt
.«onfortatique divitiis ? Ierem.

xII.1.2.Quare via impiorum

proſperatur, benè eſt omnibus

qui pravaricantur ? & c.

Iob. xxvI 1 I. 12. Sapientia

verà ubi invenitur, & quis

eſt locus intelligentie ? 13.2o.

Baruc. 11 I. 14.2Diſce ubi ſit

prudentia , ubi ſit virtus.....-

I 5. 29.

, b Comparez Job xxII. 14.

& xxvI. 9. & Pſ. xv11.12.

c Job. v,6, xv 1.35. avec

Pſ. v11. 15. Iſai. LIx. 4.

: d Comparez Job v11. 7- .

avec Pſ. xxv111. 14. & Job.

v1 1.1o. avec Pſ. c11. 16.

Voyez auſſi Job 14.11.12.-

e Comparez Job xxv1 1 1 -

17.xx1. 32.33. à Ezech

xxx1 1. 28. 29.3o. Iſaie »

x1v.9. Prov. 11.18.&x. 1s

danas

-
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dans ce qu'il dit de la Loi de Dieu. Sophar lui dit : a Plut

à T)ieu que le Seigneur vous parlat, & qu'il vous fit entendre

ſes paroles , qu'il vous découvrit les ſecrets de la ſageſſe, & la

multiplicité de ſes Loix ; alors vous comprendrie ( qu'il demande

de vous le double de ce que vous faites. Eliphaz l'exhorte b à

recévoir la Loi de la bouche du Seigneur, & de graver ſes

diſcours dans ſon cœur : Si vous retourne (à lui, ajoute t'il,

vous ſere ( rétabli dans vôtre premier état. Enfin Job répon

dant à Eliphaz, luidit, : c Mes pieds ont ſuivi ſes veſtiges , j'ai

obſervé ſes voyes, & je ne m'en ſuis point écarté; je n'ai point

violé ſes ordonnances, & j'ai caché ſes paroles dans mon ſein :

Car il eſt le ſeul Dieu. Un Iſraëlite parleroit-il d'une ma

niére plus expreſſe ? Nous ne prétendons pas pour cela

quej# ait obſervé la Loi des Hebreux dans tous † points :

mais nous croyons qu'il en a eu connoiſſance, ayant vêcu

du tems de Moyſe , pendant que tout le Peuple d'Iſraël

voyageant dans le déſert aux environs de l'Idumée, avoit

néceſſairement quelque commerce avec les Iduméens. De

plus il étoit impoſſible que les merveilles, que Dieu faiſoit

tous les jours avec tant d'éclat, en faveur des Hebreux,

fuſſent ignorées des Nations voiſines ; & l'amour de la

ſageſſe qui poſſédoit Job ; & ſes amis , leur inſpira ſans

doute l'envie de connoître cette Loi divine , que Dieu

avoit dictée à Moyſe ſur Sinaï. Ils en prirent ce quileurcon

venoit, par rapport aux mœurs, & laiſſérent aux Hebreux

ce qui concernoit la police, & les céremonies.

Je prévois qu'on me dira que l'Ecrivain de ce Livre, qui

étoit Juif , a fait† ſuivant ſes propres préjugez,

& conformément à l'uſage de ſa Nation, & que les ter

mes que nous venons de voir , ne conviennent point dans

la rigueur à un homme, qui comme Job ; n'auroit eu aucu

ne obligation d'obſerver les Loix écrites du Seigneur, &

ui n'auroit ſuivi pour régle de ſa conduite , que le» lu

miéres de ſa raiſon, & le mouvement de la grace. Mais

Tome II.

--

# jºb.xi. 5.6. I bJob. xx11. 22, I eJºssºgº
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quelle apparence que l'Ecrivain, qui a fi bien ſoutenu dans

tout le reſte le caractére de Job, comme d'un homme étran

ger à ſa Nation, & à la Loi des Juifs , ſe ſoit démenti dans

ces occaſions, & que livré à ſes préjugez , il ait oublié dans

ceci ſon deſſein , & ait fait§ Job comme un homme

inſtruit de l'Hiſtoire, & de la Loi des Juifs, quoiqu'il

n'eut aucune teinture ni de l'une , ni de l'autre ? Si donc il

a fait parler Job comme nous l'avons vû, c'eſt qu'il a été

perſuadé qu'il étoit contemporain de Moyſe, & qu'il n'i-

gnoroit point l'Hiſtoire de la création du monde , de la

chûté d'Adam, du paſſage de la mer rouge- Quant aux paſ

ſages imitez des Proverbes, des Pſeaumes† » &c.

tout cela eſt ſur le compte de l'Ecrivain de cet Ouvrage 2

qui en faiſant parler Job en Hebreu lui apprête auſſi · des

maniéres de parler fréquentes dans les Auteurs Hebreux,

Il lui a fait exprimer ſes ſentimens ſur la Divinité en ter

mes tirez de l'Ecriture. Mais pour les faits, l'Auteur les a

rapportez dans l'exacte verité de l'Hiſtoire.

Il paroît de plus dans tout cet Ouvrage que Job croyoit

des peines, & des récompenſes aprés cette vie , puiſqu'il

montre au long a que ſouvent les plus† ſélerats jouiſ

ſent dans cette vie d'une conſtante pro périté, pendant que

les gens de bien gémiſſent dans l'oppreſſion , & dans l'op

§ : Ce qui embleroit convaincre Dieu d'injuſtice, &

prouver que toute la Religion n'eſt qu'un fantôme, & une

illuſion ; à moins qu'on ne reconnût qu'aprés cette vie, il y a

des tourmens pour les pécheurs, & un bonheur éternel pour

les bons. § parle auſſi trés-diſtinctement des Anges,

& des Demons. Il nous répreſente Satan comme l'ennemi

des Saints, & l'exécuteur des rigueurs de Dieu ; & les

bons Anges, comme les miniſtres de ſa miséricorde. Ilmon

tre le pouvoir de l'interceſſion des Anges, ou des Saints

auprés de Dieu. b Il s'exprime trés-diſtinctement ſur la Re.

ſurrection future ; c & ſous la figure de ſon propre réta

T

-

d Job. x11. 6. & ſuiv, b ?ob. xxx111.23. .. .
XXl. 7, & ſuiv. | C Job, XIX, 2 j,
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bliſſement en ſanté, & du retour de ſon ancienne poſtérité,

il a trés-bien marqué l'état futur de nos corps aprés la Re

ſurréction génerale. Cette verité eſt reconnuë par ceux qui

ont fait l'addition qui ſe lit dans le Grec à la § de Job. Il

a parlé du Rédempteur du monde, a l'eſperance , & le ſa

lut de tous les hommes ; & il a répreſenté dans lui-même,

dans l'innocence de ſa vie , dans ſa force, & ſa patience,

dans ſes ſouffrances, dans ſon attachement§ à la

verité, & à la juſtice : il a repréſenté, dis-je, Jeſus-Chriſt,

l'iunocente victime de la Juſtice du Pere, qui a rendu te

moignage à la verité, malgré toute la rage de l'enfer, &

la fureur de tous les hommes , juſqu'à la mort de la

Croix.

Il ſemble que Job étoit perſuadé de ce principe, que Dieu,

en vertu de ſon domaine abſolu ſur la créature, pouvoit la

traiter ence monde, comme il jugeoit à propos, ſans atten

tion à ſes mérites précedens : Voici, dit-il , à quoi ſe réduit

tout ce que j'ai dit , Dieu conſume l'innocent , & le coupable. b

Et ailleurs : cSi je ſuis impie, malheur à moi ; & ſi je ſuis juſte,

je ne leverai point la tête. Et d Quand j'aurois quelque juſiice,

je n'oſerai lui répondre ; je me contenterai de ſupplier mon

juge.

On remarque les mêmes principes d'une maniére encore

plus diſtincte, dans l'Eccléſiaſte : e Ce qui confirme la con

jecture que nous avons propoſée , que ce Livre pourroit

bien être de Salomon.

Eliphaz au contraire, & ſes amis ſoutenoient que Dieu ne

unit les hommes , & ne les rend heureux , que ſuivant

† juſtice, ou leur injuſtice : Dieu vous punira-t'il, diſoit

Eliphaz, fpar des motif de crainte, ou par des vites humaines,

& non pas pour vôtre malice , & pour vos iniquitez ?

Quelques Anciens ont crû découvrir le myſtére de la

a 7ob.x1x.25. d Job. 1x. 15. lius ſapiens à

• daJob. 1x. 22. e Eccle. v1.8. # 16.

c Job. x. 15. l Quidhabet am- | ' f7ob. xxii. 15.

Y ij
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trinité des Perſonnes en Dieu, dans les paſſages, a où il

eſt parlé de Dieu, Créateur, du Tout-puiſſant, & de l'Eſ

prit de Dieu : Il eſt certain que Job parle trés-claire

ment de Dieu créateur , tout-puiſſant ; du Rédempteur

qui doit s'élever ſur la pouſſiére , & du S. Eſprit vivifiant.

Voilà ce qui nous a paru de plus remarquable dans le

Livre de Job , en ce qui concerne la perſonne, le ſentiment,

& la Religion de ce ſaint Homme.

Le Livre de Job eſt écrit partie en vers, & partie en pro

ſe. Les deux premiers Chapirres, & à la fin du dernier, de

puis le verſet 7. sont en proſe, & contiennent ce qu'il y a

d'hiſtorique dans l'Ouvrage. Le reſtant eſt en vers. La me

ſure de cette Poëſie ne nous eſt plus connuë ; & nous

avons eſſayé de montrer ailleurs, b qu'elle étoit aſſez dif

ferente de celle des Grecs , & des Romains , & qu'encore

que le plus ſouvent on y ſente de la timé, & de la cadence,

on ne peut pas aſsûrer qu'elle ſoit toûjours rimée, ni ren

fermée dans un certain nombre de ſyllabes longues, ou bré

ves En un mot, la Langue Hébraïque , & ſa vraye pronon

ciation n'étant plus connuë que trés-imparfaitement , il ne

faut pas ſe flater de découvrir jamais quelle eſt la nature de

la Poëſie ancienne des Hébreux

On trouve à la fin des Bibles Grecques , & Arabes, une

addition qui comprend la génealogie de Job, & quelque

autres particularitez ſur ſon pays, qui ne ſe liſent point

dans le Téxte Hebreu. Quelques nouveaux Ecrivains l'ont

combattuë avec force , c & l'ont traitée de fauſſe , fabuleu

|

a 7ob. xxv11.2. Vivit Deus xxxIII. 4: Spiritus Dei fecit

qui abſiulit judicium meum me, & ſpiraculum Omnipo

& Omnipotens qui ad ama- | tentis vivificavit me.

ritudinem adduxit animam b Diſſertation ſur la Poë -

meam. 3. Quia donec ſupe- | ſie des Hébreux ſur l'Exode.

reſt halitus in me , & Spiri- c Spanheim Hiſtor.Job•.4.

ius Doi in maribus mei，. Job. n. 6. pag. 62. & ſeq,
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ſe.Origénes a S. Jérôme, b Polycronius , c ne paroiſſent

pas avoir eu pour elle beaucoup de conſidération , ni de

créance; & nous avoüons, quoi qu'on en puiſſe dire, qu'el

le n'eſt † canonique ; & nous ne la croyons pas mê

me abſolument certaine dans toutes ſes parties. Mais nous

ne voyons encore rien de meilleur , que ce qu'elle nous

fournit ſur la génealogie, & ſur le pays de Job : ſans parler

de la conſidération que nous devons avoir pour l'Antiquité,

qui a reçû ce fragment, & en a ſuivi l'hypothéſe : Raiſon

qui ſera toûjours pour nous d'un trés-grands poids, tandis

qu'on ne nous donnera point de bonnes preuves du contraire.

Les anciens Peres, comme Origénes , & S. Jérôme,

qui ſe ſont appliquez à confronter le Texte des Septante

avec l'Hebreu, y ont remarqué ce grand nombre de diffé

rences, qu'on y voit encore aujourd'hui. Origénes d don

ne pluſieurs exemples de retranchemens , & d'additions

qu'on a faits dans les Exemplaires Grecs , contre la foi des

Originaux. Il remarque , aprés avoir rapporté pluſieurs ad

ditions, que ſouvent ou trouvoit juſqu'à trois, & quatre ,

& quelquefois quatorze, ſeize, & dix-neuf verſets de ſui

te, qui étoient de moins dans les Septante, que dans l'He

breu, Et S. Jérôme, e dans ſa Préface ſur ſa traduction de

Job, faite ſur l'Hebreu, remarque qu'avant l'Edition qu'il

en avoit dèja faite auparavant, avec les Obéles, & les Aſté

riſques, il y avoit de manque dans Job ſept à huit cens

verſets, qui ne ſe liſoient point dans les Exemplaires Latins

pris ſur les Septante, & qu'on ne trouvoit que dans l'He

breu. Nous voyons encore aujourd'hui le fondement de ces

a Origen. ad eAfrican. efferon. prgf.inJob.Apud La

b Hieron. Pref in Dan. & tinos ante eam tranſlationem

in Iok. qu. Hebr. in Geneſ | quam ſiib aſtericis , & obclis

c Polychron. in Catena. muper edidimus,ſeptingentiferè,

- - aut ocfingenti verſits deſint, ut
d origen.. ad •African" ' | decurtatus & laceratus, co ro

II.2.2.iv Tr &v vj # svz re º5vz 4ſ lib di -

* 4Alg tztzs zae2 E 3ezieis & tv #que 1 cr ſa itatem ſui pu

xºrº, vrai ºui» à l & c . blicè legentibus exhibeat,

Y iij
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juſtes plaintes , dans les Exemplaires Grecs , & dans le La

tin de l'ancienne Italique, fort différent de l'Exemplaire

Latin traduit par S.Jérôme ſur l'Hebreu, & déclaré authen

tique par le Concile de Trente.

Le tems de la vie de Job n'étant pas bien certain , il eſt

impoſſible de fixer au juſte l'année de ſa mort. Mais en pla

ant ſon épreuve à quelques années aprés la ſortie des He

† de l'Egypte, on pourra le faire vivre juſqu'au d'Otho

niel. a Il mourut apparemment à Dénaba dans l'Arabie dé

ſerte, où nous ſuppoſons qu'il a regné. On a montré ſon

tombeau en pluſieurs endroits. Le plus fameux eſt celui de

la Trachonite , au-delà du Jourdain , vers la ſource de ce

fleuve , où il y a† pluſieurs ſiécles, une pyramide ,

que l'on dit être ſur le tombeau de Job. b On place cette py
ramide entre les villes de Théman, de Suéth, & de Naamth

que l'on ſuppoſe avoir été autrefois célebres en ce pays,&

la demeure d'Eliphaz, de Baldad, & de Sophar, amis de Job.

Le Paraphraſte Caldéen , nommé j§ Coc , fait vi

vre Job dans l'Arménie ; & les Voyageurs nous apprennent

qu'on y montre un tombeau de Job Mais on croit que Job

êtoit un Capitaine Mahométan, aſſez nouveau. c Un au

tre Paraphraſte Caldén place Job à Conſtantinople. d Je ne

ſai ſi c'eſt de-là qu'eſt venuë l'erreur de ceux, qui ont crû

que Job repoſoit à Conſtantinople. Les plus ſages ont dit
que ſon corps y avoit été tranſporté d'Arabie ; d'autres ont

crû ſimplement qu'il y avoit été enterré. Non-ſenlement les

Chrétiens , mais auſſi les Turcs ſe ſont laiſſez aller à cette

a En ſuppoſant qu'il tom- b Vide Brocard. Adricom.

ba dans les maux marquez

dans ſon Livre en 25 lo,

ſept ans aprés la ſortie de

l'Egypte;& ayant vécu cent

quarante ans aprés ſon ré

tabliſſement , ſa mort tom

bera en 266o, deux ans a

vant la mort d'Othoniel.

Molet. T7r in. Montan. Zie

gler,Coloui. Briet. la Rue, & c.

c Vide Spanheim , Hiſtor.

Iob. cap. 3. pag. 32. apud

eum Druſi. Hottinger. Valton.

Thevenot, cap. 3 1.

d Paraphr. Cald. in Bik'. e

Regiis & Venetis.

|
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#» perſuaſion, a Mais on a montréb que cet homme, dont le

tombeau êtoit dans les faubourgs de Conſtantinople, &

qu'on avoit pris pour le ſaint homme Job, étoit un Arabe

de ce nom , qui fut tué au ſiége de Conſtantinople de lan.

672. & qui fut enterré au pied des murs de la ville.

On a crû pendant pluſieurs ſiécles poſséder à Rome les

reliques de Job : mais depuis environ quatre-vingt-dix ans,

elles ont êté enlevées par des voleurs, ſans qu'on ait pû ſa

voir ce qu'elles ſont devenuës. c Le nom de Job ſe trouve

dans les anciens Martyrologes, avec les titre de Prophéte,

de Saint , & de Martyr ; & ſon culte eſt fort étendu , ſur

tout dans l'Italie, & dans l'Eſpagne. Il y a pluſieurs Egli

ſes, & Hopitaux érigez en ſon honneur ; & dés le ſeptiéme

ſiécle, il y avoit à Conſtantinople une Egliſe , & un Mo

naſtére dédiez ſous ſon nom.

D I S S E R T A T I O N

SUR LA MALADIE DE JoB.

A peinture que les Livres ſaints nous font de la mala

die de Job, eſt quelque choſe de ſi affreux, qu'on ne

peut ſe la répreſenter ſans horreur. Ce n'eſt point une ſeule

eſpéce de mal ; ce ſont diverſes maladies compliquées,

toutes violentes, toutes extrêmes, & dont une ſeule ſuf

firoit pour exercer la patience des plus conſtans , & des

plus vertueux Quand nous n'en aurions point de connoiſ

ſance d'ailleurs , il ſuffiroit de conſidérer qu'elle fut l'effet

de la haine, de la malice , de la fureur de Satan , à qui ce

ſaint Homme fut livré, pour être affligé en ſon corps. Le

Démon vaincu dans tous les combats qu'il lui avoit livrez

juſqu'alors, obtint enfin le pouvoir de l'attaquer dans ſa

a Ricaut,del'Emp.Otthom. Chron.lib.4.p. 1o4 n.18.

liv. 1. pag. 16. Elmacin | c Baillet, Vies des Saints

» Hiſt. Sarracen.l.I. c.7. de l'ancien Teſtament, au

b* Du Cange, Conſtantinopol. dix de May.

Y iiij
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chair. 7e te l'abandonne, dit le Seigneur ; a mais conſerve ſon

ame. Fais-lui ſouffrir tout ce que tu pourras ; mais épargne

ſa vie. Alors Satan étant ſorti de devant le Seigneur, frappa

#ob d'un ulcére trés dangereux , depuis la plante des pieds, juſ

qu'au ſommet de la tête. Job s'aſſit donc ſur la pouſſiere, & eſ

ſuyoit avec un têt de pot caſSé, le pus qui ſortoit de ſes ulcéres ;

ou, ſelon l'Hebreu , b il grattoit ſes ulcéres avec un tét de pot

caſſé. Voilà en gros ce que l'Ecriture nous dit de l'état où

| Job fut réduit : Mais dans la ſuite des diſcours de ce ſaint

' Homme, il y a beaucoup d'autres particularitez répenduës,

ue nous reléverons dans cette Diſſertation , pour mettre

§ ſur les yeux, tout ce que Job a ſouffert en ſon

corps.

Pinéda , c qui a traité cette matiére avec beaucoup d'é-

tenduë, & aſſez d'exactitude, lui compte juſqu'a trente

une, ou trente-deux ſortes de maladies. Il eſt vrai qu'il

y en a pluſieurs qui ne different guéres que de nom, & qu'on

pourroit les réduire à beaucoup moins, ſi l'on ſe conten

toit de les rapporter à certaines maladies génerales. Bar

tholin, d qui a écrit ſur ce ſujet plus§ , Inc

laiſſe pas d'en reconnoître prés de douze ; & qui ramaſſe

roit rout ce qu'en ont dit les Commentateurs , en trouve

roit peut-être encore un plus grand nombre : Car on doit

faire attention que ce miroir de† fut affligé au

moins pendant un an entier. Quelques-uns veulent qu'il

l'ait été trois ; d'autres ſept ; & d'autres vont même juſqu'à
dix années.Que pendant tout cet intervale, il n'y eut aucune

partie de ſon corps, ni intérieure, ni exterieure, qui n'eprou

vât ſucceſſivement toutes les ſortes de maux dont ſatan put

s'aviſer : Et qu'y a-t'il dont une telle malice ne ſoit pas ca

pable ? Que ſon ame fut accablée d'ennuis , d'inquiétudes,

de tentations, de peines ſpirituelles , autant , ou plus à

a #ob. 1 I. 6. 7. 8. 8. tom. 1. pag. 137. &

b Vaiikkah-lo chereſch le- ſequ.

· hithaared bo. d Bartholin. de e_ZMorlés *

c Pined. in 7ob. 11. 6.7. Biblic. cap. 7.



SUR LA M A L ADIE DE J O B. 34 5

proportion que ſon corps fut attaqué de douleurs, & de

maladies au dehors Enfin S. Chryſoſtome a ne feint pas de

dire qu'il eſſuia tous les maux dont un homme eſt capable,&

, qu'il les ſouffrit au ſouverain degré ; que le Demon épuiſa

'ſur lui tous ſes traits : en un mot, qu'il fut mis àtoute épreu

ve, & qu'il endura tous les maux du monde dans un ſeul corps.

uand donc l'Ecriture dit ſimplement que Job fut frap

e d'un ulcére-trés dangereux depuis la tête , juſqu'aux

pieds , b quoique ce ſpectacle en lui-même ſoit terrible ; il

ne faut pas toutefois s'imaginer que ce ſoit la tout le mal

de Job. On doit comprendre ſous ce nom tous les diffe

rens maux, que Moyſe c appelle les infirm'tez de l'Egypte,

infirmitates • AEgypti peſſimas , ces ulcéres aux jambes, & à

la bouche que les Anciens nous décrivent comme ſi com

muns dans la Syrie, & dans l'Egypte ; en un mot, cette

facheuſe maladie, qu'ils appelloient elephantiaſis, ou lépre;

maladie qui en renferme tant d'autres, & dont la malignité

ſe fait ſentir dans toutes les parties du corps.

Job nous apprend lui-même, 1 , que tout ſon corps

n'étoit qu'une playe, d & que Satan le frappa coup ſur

coup, ſans lui donner de relâche. e 2. Que ſes ulcéres four

§ de vers, & rendoient un pus puant, & infect.f

a Chryſoſt. in Caten. p 5 1:
d'ou #, é,% % r ts «z22 , air '

7rº» ，s tzvsp3oXºs tis rè» ;uxta»

rë hxzis , »è tis Tu r#éº x1

ris, ſanarique non poſſis, à

planta pedis > uſque adverti

cem. Et Y. 6o. Item c.v11. 15.

»écas ... Et pag. 56. A'a• d Iob. x1. 7, Percuſſit lob.

variºvº rce, zº5, siè - , è ulcere peſſimo,à planta pedis,

1«zº» ut3 tºz , ºvxºs Et p,ult. uſque ad verticem.

A e Iob. xvi. 15. Concidit me

vulncre ſuper vulnus.

f Iob.v11.5. Induta eſt ca

Ra) ºpºrts c cº.gz @ vº, à,

»x rºots ux sèv è e , ..

b Iob. 1 I. 7 7ak éth éjuf

baſchchajin vag. ro mea putredine, & ſordibus

c Deut. xxvl 11. 27. Percu- pulveris. Et xv 1 I. 4.Et xxx.

tiat te D， ulcere A€aypti; & | , 7. & $. 18 vide &
» » , 35 . Percutiat fe Diis ulce- cºp. 11. poſº y. 9. in Greco.

rº Pºſſºin genibus & inſu- ' E, •e ， ， ， .3 ….
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Le Texte Hebreu, & la Vulgate ne parlent expreſsément

de vers, qu'en un ſeul endroit : mais les Septente les expri

ment plus ſouvent; & les Peres ont crû que les ulcéres

de Job en étoient pleins. 3. Il étoit reduit à frotter ſes

ulcéres avec un têt de pot caſſé, a ne pouvant uſer de ſes

doigts, ou à cauſe de leur inilammation , & des ulcéres

dont ils étoient chargez , ou à cauſe de leur enflure. 4.

Qu'il ſouffroit une chaleur interne, ou une eſpece de fié

vre aiguë , & continuelle, qui le conſumoit. b 5. Qu'il

étoit tout décharné , épuiſé, deſſeché, & que ſa peau étoit

toute noircic ; qu'il ne lui reſtoit que les lévres autour des

dents ; qu'il étoit tout couvert de rides ; c qu'il n'avoit

que la peau collée ſur les os. 6. Qu'il avoit l'haleine d'une

puanteur inſurportable ; en ſorte que ſa propre femme

en avoit horreur, & que tous les ſiens l'avoient aban

donné, d & qu'il étoit obligé de demeurer hors de la vil

le, éloigné du commerce des autres hommes.7. qu'il étoit

tellement defiguré , que ſes amis même ne le reconnoiſ

ſoient plus. 8 e. Qu'il ſouffroit une eſquinancie étouf

fante , qui lui faiſoit ſouhaiter une mort prompte , & fa

cile.f9. Qu'il ſentoit jour , & nuit une langueur mortel

le, des ennuis, des inquiétudes ;g qu'il étoit troublé par

de fâcheux ſonges. h 1o. Il avoit des douleurs d'entrailles,

a Iob. 1 1. 8. Teſtâ ſaniem , meum exhorruit uxor mea.

radebat, ſedens in ſterquili- e Iob. 1 1. 12. Cum ele

nio. vaſſent oculos, non cognove

b Iob. 3o. Oſſa mea arue- | runt eum. .

runt pre caumate. Et y. 16. f Iob. v11.15. Suſpendium

In memetipſo marceſcit anima

9/leA.

c Iob. v11. 5. Cutis mea

•ruit , & contracta eſt. Et

xv1.8.x 1x.2o. Vide & cap.

XXX. I 5. 3o.

d lob. x 1.x. 17. Halitum

elegit anima mea, & mortem

oſſa mea Vide & xxx.18.

g Iob. v1. 11.12.13.xIv.

13. v 11.4. 1 3.14. XVI1. I-

xxx. 16. 17.

^ h Iob. v1. 4. Terrores D# ©

militant contra me. Et vi1. 14

V.
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& des maux de reins. a 11. Son viſage étoit enflé, à force

de pleurer, & ſes yeux s'étoient obſcurcis. b 12. Enfin il a

voit la voix rauque ; en ſorte que ſa parole paroiſſoit plûtôt

un rugiſſement , qu'une parole articulée. c Voilà quels furent

les maux dont Job ſe vit accablé, & les ſymptomes de ſon

horrible maladie. C'eſt ſur quoi nous pouvons former nôtre

jugement touchant la nature de ſon mal. Il eſt inconteſtable

que la plûpart de ces circonſtances reviennent beaucoup à ce

qu'on dit de la lépre, comme il ſera aiſé de s'en convaincre

parce que nous en allons dire.

Pline d aſsûre que la lépre commence ordinairement

par le viſage, & qu'elle ſe fait d'abord remarquer ſur une

narine, comme une tache de la groſſeur d'une lentille. Bien

tôt elle ſe répand ſur toute la ſurface de la peau, qu'elle rend

rabboteuſe, avec des taches de differentes couleurs. Le cuir

eſt dur , & épais en certains endroits, & mince, & délié en

d'autres. A la fin la lépre rend la peau noire , & baſanée :

Elle deſséche , & diſſipe l'embonpoint ; en ſorte que celui

qui en eft ayaqué , n'a plus que la peau collée ſur les os. Les

doigts des pieds, & des mains s enflent extraordinairement.

Ce mal eſt particulier à l'Egypte ; & lorſqu'il attaque les

Rois, c'eſt toujours Pline qui parle, il s'en font guérir par

un bain de ſang de petits enfans. Gallien e aſsûre que la lé

pre dégenere quelquefois en ulcéres, & qu'alors elle cauſe

une trés-grande difformité dans les parties du viſage.Le nez

s'applattit, parce que la lépre en mange la racine. Les oreil

les diminuënt, parce qu'elle s'attache aux glandes qui ſont

autour de cette partie. Les lévres s'enflent, & paroiſſent

« 7ob. xv1. 14. Convul- b 7ob xvI. 17. Facies in

neravit lumbos meos , effu- tumuit à fletu, & parpebre

dit in terra viſcera mea. V7- | mee caligaverunt .

de & xxx. 27. interiora mea c ?ob.111.24. Tamqua inun

efferbuerunt a'ſ#te ulia re- | dantes aqua,ita rugitus m eus.

*qise , prevenerunt me dies d Plin. lib. 2 6. cap. I.

«fiiiciionis. e Gilen.de cauſis morb. c.7•
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plus groſſes qu'à l'ordinaire ; d'où vient qu'on appelle cette

maladie ſatyriſme, parce qu'elle rend le viſage à peu prés

comme celui d'un Satyre. Celſe a dit qu'elle attaque tout le

corps, & qu'elle fait même reſſentir † malignité juſqu'aux

os, & aux parties les plus internes. Lapeau divient chargée de

diverſes taches, & de puſtules, dont la couleur eſt rouge,

tirant ſur le noir. La ſuperficie du cuir eſt inégalement

épaiſſe, & déliée,rude, & lice, dure, & molle. Les endroits

où la lépre paroît le plus, ſont raboteux, & chargez de vi

laines croutes. Le corps maigrit, & ſe deſséche. Les pieds,

& le gras des jambes s'enflent ; & quand le mal eſt vieilli,

l'enflure vient auſſi aux doigt des pieds, & des mains ; une

fievre lente s'empare de la maſſe du ſang, & coſunme enfin

aiſément un corps accablé de tant de maux.

Les nouveaux Voyageurs , qui ont vû des lépreux

dans la Paleſtine , & dans l'Egypte , les décrivent à

peu prés de même ; & ceux qui ont patlé de ceux qui

ont êté ſi communs dans l'Europe pendant pluſieurs

ſiécles, reviennent à la deſcription que nous en venons

de donner. Un Voyageur Anglois b§ les lé

preux qu'il a vûs dans la Paleſtine, ſont aſſez différens

de ceux qui ſont en Angleterre.,, La lépre des premiers rem

plit la ſuperficie du corps d'une vilaine croute , & cauſe

aux jointures, ſur tout au poignet, & à la cheville du pied,

une grande difformité, en les enflant, & les chargeant d'u-

ne humeur gouteuſe, & galeuſe ; en ſorte que leurs jambes

reſſemblent à celles des vieux chevaux gâtez. Enfin, dit-il,

ce mal eſt tel, qu'il peut paſſer pour la derniére corruption

du corps humain en cette vie. /

Or preſque tous ces ſymptomes, qui accompagnent la lé

pre, ſe font remarquer dans la maladie de Job Les Rab

bins racontent que le premier jour de ſa maladie , il fut

tout couvert de taches rouge , comme de petite verole ;

le deuxiéme jour , ces taches s'enflerent , le troiſiéme,

l'enflure augmenta ; le quatriéme , les puſtules devinrent
º

-Rr

* Celſ lib. 3. c.23. I b Maundr, voyage deJéruſalem, p.249.
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noires, & livides; le cinquiéme, elles ſe remplirent d'une

eau rouſſe, & corrompuë ; le ſixiéme , cette eau ſe changea

en pus ; le ſeptiéme , il s'y engendra des vers, L'Ecriture

ne nous apprend pas ces circonſtances , ni cette gradation:

mais elles n'ont rien que de trés-croyable , ſi l'on juge des

cauſes par les effets , & de ce qui a précedé , par ce qui a

ſuivi ; étant impoſſible que les ulcéres dont Job ſe trouva

couvert , ſe ſoient formez tout-à-coup.

Lorſque le mal ſe fut déclaré, & que l'on eut reconnu

que Job êtoit frappé de Dieu ; c'eſt ainſi que l'Ecriture s'ex

prime , lorſqu'elle parle des lépreux ; a il fut obligé de ſor

tir de la ville , de demeurer ſeul à l'écart, dénué de tout

ſecours, aſſis ſur la pouſſiére, b comme un homme en quel

que ſorte déja mort, & conſideré avec horreur par ſes pro

pres parens , par ſes domeſtiques , par les plus vils, & les

derniers du peuple. Il ſe lamente, il ſe plaint , comme ac

cablé du plus grand de tous les malheurs. La mort de ſes

enfans , la perte de ſes biens, les inſultes de ſa femme ne

l'avoient point ébranlé : mais à la vûë de cette cruelle ma

ladie, il s'effraye ;il ſe trouble. Ses amis le pleurent comme

mort ; ils déchirent leurs habits ; ils ſe couvrent de cendres,

comme pour prévenir ſon déüil , & ſes funérailles.

On ſait l'éloignement que tous les peuples , & ſur tout

les Orientaux, ont toûjours eu de la lépre, & de quelle ſor

te ils traitoient les lépreux , dans la crainte que leur com

merce, que leur approche , que leur haleine n'infectaſ

ſent ceux qui étoient ſains. Chez les Perſes , d &

chez les Hebreux , e on les chaſſoit des villes , on les

fuyoit comme peſtiferés , ou les conſideroit comme

a Iſai. LI11. 3. Reputa- | & neceſſarii quoque mei

vimus eum quaſi leproſum. | receſſerunt à me Fratres

Hebr. Quaſi tactum. Vide 2. | mei preterierunt me , ſicut

Par xxvI. 2 I. & c. torrens qui raptim tranſit ,

b 7ob. 11.8. 7 C,

»c ?ob. vi. 15. Ecce, non d Herodot. lib. 1. c. 138.

eſt auxilium mihi in me , e Levit. XI 11.45.
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des hommes odieux à Dieu, & frappez dans ſa colére. On a

des exemples parmi les Juifs de Rois attaquez de ce mal , a

ui ont êté dépoſſédez,, & éloignez des affaires, obligez de

§ de leur Palais, & de demeurer à l'écart , & à qui

l'on a'refuſé aprés leur ſépulture dans les tombeaux des Rois,

commeſil'on eût appréhendé que la contagion de ce terrible

mal, ne paſſat juſques dans le ſéjour des morts.

On a tâché de montrer dans une Diſſertation particuliére,

b que la lépré étoit cauſée par une infinité de vers impercep

bles, qui s'engendroient dans la chair du lépreux, qui la

rongeoient, la conſumoient, y cauſoient ces vilains ulcé

res, & cette gale, qui rend leur peau ſi difforme , & ſi ra

boteuſe. Job ſe plaint en pluſieurs endroits, qu'il eſt livré

en proye à la pourriture , & réduit à dire à la vermine, &

aux vers : Vous êtes ma ſœur , & ma mere ; c que ceux qui

le rongent ne dorment point ; d qu'ils le conſument comme

un vieil habit. e Il regarde ſon corps comme étant déja dans

le tombeau, & il n'oſe ſe flater #en revenir jamais ; parce

qu'en effet en ce tems-là on n'avoit aucun reméde contre

la lépre , comme on n'en a point encore aujourd'hui ,

quand elle eſt parvenuë au point où elle étoit dans Job. Il

nous apprend qne ſa peau étoit chargé d'ulcéres, & de

pourriture, qu'elle étoit deſſechée , noircie , livide; or

tout cela eſt tellement propre à la maladie dont nous par

lons, que rien ne la peut deſigner d'une façon plus diſ

tincte.

Quand aux douleurs , aux inquiétudes , aux in

ſomnies , aux frayeurs , dont !Job étoit travaillé, elles

ſont des ſuites toutes naturelles de la lépre. Voici com

me il s'en explique : a Ie ne compte dans ma vie ,

que des nuits pleines de travail , & de douleur ; ſ je

m'endors , je dis auſſi-tôt , quand me leverai-je ? Et étane

levé , j'attens le ſoir avec impatience , & je ſuis rempli de dou

a 2.Tar.xxv1.2.1 b Diſſertation ſur l d Iob. xxx. 17.

21. 22. 23. De | la Lépre. e Iob. xxx. 1

Aſa Rege luda, | c Iob. xv11. 4. l f Iob.vii.3.4.13.1 .
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leurs juſqu'à la nuit ... Si je dis en moi même : e_2Mon lit me

conſolera peut-être , vous me tourmenterez par des ſonges, c5

vous me troublerez par d'horibles viſions ; C'eſt pourquoi mon

ame a déſiré de mourir d'une mort violente ; j'ai demandé que

mes os fuſent réduits en poudre ; a l'ai perdu toute eſpérance de

pouvoir vivre davantage. Et ailleurs : b Le Seigneur m'a mis

en butte à ſes fléches : l'indignation qu'il répand ſur moi,épui

ſe mes eſprits, & les terreurs qu'il me donne, m'aſſiégent de tous

côteX, Et au Chap.xxx. 16. 17. Mon ame eſt toute ennuyée

dans moi méme, & je ſuis tout penché des maux qui m'acca

blent ; mes douleurs pendant la nuit tranſercent mes os, & c.

Voilà la peinture des peines d'eſprit qu'il ſouffroit , pendant

que ſon corps étoit livré à cette cruelle maladie, qui trou

ble toute la conſtitution du ſang , & des humeurs , qui

remplit le cœur de triſteſſe, & l'eſprit de nuages, pendant

qu'un malade ſe ſent continuellement rongé par des dou

leurs toûjours nouvelles, & toûjours ſenſibles , aſſez vio

lentes pour le tenir dans l'accablement , & dans l'inquiétu

de ; trop foibles pour cauſer une prompte mort, & pour
&ter tout ſentiment.

L'aſſemblage de toutes ces circonſtances a determiné la

plûpart des Peres, & des Commentateurs à ſoutenir d'une

maniére expreſſe, ou implicite,† Job avoit été lépreux.

C'eſt le ſentiment de Saint Chryſoſtome, c de Polycrone,

d d'Apollinaire , e du Prêtre Philippe , du Vénerable Béde,

& de pluſieurs autres Anciens, entre autres de l'Auteur des

Sermons, Ad Fratres in Eremo, ſous le nom de S. Auguſ,

R- T

3 7ob. vI I. 15. 16.Quam- Ev) ſg1 avrè, xax1m rrº 8x rév»

- - - %2» , @ iAic«vz xa3 62s rºobrem elegit ſuſpendium ſ1777- Aa 27 , iAip«va xa3 ºÂs ru

- va «ar©-.

ma mea, & mortem oſſa mea, d Polycron. Ibid. o'vx

Deſperavi, nequaquam jam i3yrºu èt c, m'»tzi è uºd)'airs

mitrà vivam. 1 waſ ris # » ois , et : 2 sp2vl3v7vs.

Apollin. ibid. Tiºts basi
b 7ob. v1. e Ap • • ! "J> º) 4• rº iAiq) vr:º S 3•
c Chryſoſt.in Catena,p,76, #* g97.le 70 277 .
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tin. a Pinéda , Bartolin , & la plûpart des Interprétes

l'enſeignent auſſi expreſſement. Et on peut même avancer

que c'eſt l'opinion commune de l'Egliſe, puiſqu'elle a dedié

une infinité d'autels , de chapelles , de tableaux de ſaint

Job, dans les ladreries, & lieux ſemblables, deſtinez au

ſoulagement des lépreux. Ceux qui ſont attaquez de la lé

pre, & des maladies qui y ont du rapport, on récours à ce

Saint, comme à celui que l'Egliſe a choiſi pour leur Pa

tron, & leur interceſſeur particulier. b On implore auſſi

ſon interceſſion contre le mal de Naples, qui fut connu

dans les commencemens , ſous le nom de Maladie de

Saint Iob. -

Cette derniere maladie n'eſt autre que la lépre, ſuivant

pluſieurs habiles gens ;c elle a les mêmes effets, les mêmes

ſignes, les mêmes accidens que la premiére, & on pour

roit les guérir l'une & l'autre, par les mêmes remédes, ſi

l'on prenoit la lépre dans les commencemens , & avant

qu'elle fût inveterée , & qu'elle eût infectée la maſſe du

ſang , & des humeurs. Il y a plus d'un Commentateur de

réputation, qui ſoutiennent que Job a été attaqué de ce

honteux mal. Vatable, d Cyprien des Cîtaux, e pinéda , f

Bolduc , g & quelques autres h l'enſeignent expreſſement.

Bartholin i ſoutient le contraire , prétendant que ce ſeroit

faire injure à un auſſi ſaint homme queJob, de lui don

ner une incommodité , qui eſt la juſte peine de ceux, &

de celles qui ſe livrent à la débauche la plus dereglée, &

-

-

•

a Serm.3. ad Fratr. in &remo. ) e Cypr. Ciſterc. Comment. in

b Vovez Baillet,Vie des SS. Iob. Edit. Complut. 15 S 2.

de l'anc. Teſt. io. de May. f Pineda in Iob.cap. 11. v.7.

c Gaſſendi, Gaffarel , Tour- p.143.

· nefort.Voyez nôtre Diſ | g Bolduc. in Ieb. xxx. 3 o.

ſertation ſur la Lépre. p. 29o.

d Vatab. in Iob.II. Scabie fœ- | h Deſgouges Epiſt. Medici

diſſimâ , quam vocant ln- nal. Hiſt. de lue venereate e

dicam. - i De Morib. Biblic. c. 7.

, la
-
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la plus honteuſe. On dit de plus, que ce mal n'eſt pas a

beaucoup prés ſi ancien que Job puiſqu'il n'eſt connu dans

† , que depuis la découverte de l'Amérique. Les Eſ

pagnols le prirent, ſuivant l'opinion commune, dans ce

pays, & le communiquérent aux François au ſiége de Na

ples, ſous Fréderic V. Empereur , & ſous Charles VIII.

Roi de France. Delà vient qu'on lui donne le nom de

mal de Naples , en France, & celui de mal François en Ita

lie. Mais ces raiſons ne ſont pas ſans réplique. Il eſt aiſé de

faire voir que la maladie honteuſe , qui eſt aujourd'hui

connuë ſous differens noms, que la pudeur ne permet pas

toûjours de prononcer, n'eſt dans le fond que la maladie

marquée autrefois ſous le nom de lépre par conſequent que

ce mal eſt trés ancien dans le monde , & fort connu dans

l'antiquité, quoique ſous d'autres noms. Et enfin, qu'on

ne donne aucune atteinte à la ſainteté, ni à l'innocence,

à la pureté de Job, en avançant qu'il a ſouffert par la ma

lice du démon, tout ce que ce mal a de plus cruel, & de

plus triſte, C'eſt ce qu'il faut montrer avec un peu plus

d'étenduë.

Le mal de Naples n'eſt pas toûjours une ſuite de l'in

tempérence, & de la débauche de ceux qui le reſſentent,

quoique ce ſoit-là la voye la plus ordinaire qui le produit.

Cette maladie eſt fort contagieuſe ; en ſorte qu'un enfant

† tette une nourrice gâtée gagne cette incommodité, en

ucçant le lait ; & réciproquement un enfant , qui a héri

ré cette peſte de ſes parens, la communique a ſa nourrice.

Un homme ſain peut, ſans y penſer, la prendre tout d'un

coup , en couchant auprés d'une perſonne qui en eſt infec

tée , en bûvant dans ſon verre , en s'eſſuyant de ſa ſerviet

te, en uſant de ſon linge, ou de ſes abits, ſur tout ceux

qui ſont d'un tempéramment foible, & delicat , & lorſ

que ce qu'on touche a approché des parties les plus cor

rompuës, & couvertes de vilaines puſtules. -

On ne doit donc pas ſe récrier, & dire qu'on fait tort

à l'innocence, & à la pureté de Job, en ſoutenant qu'il

eſt'tombé dans ce fâcheux état ; & que c'eſt accorder au

Tomc II, Z
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Demon un trop grand pouvoir , de croire qu'il a pû cau

ſer dans le corps de ce ſaint Homme , le dérangement

d'huineurs capable de le couvrir de lépre , & de marques

de la maladie dont nous parlons. Sans donner à Satan le

ſouverain pouvoir, & ſans toucher au merite , & à la

ſainteté de Job, on peut dire hardiment qu'il a pû trés-na
turellement la gagner , ſoit en touchant à quelque choſe

de gâté , ou en ſe ſervant de quelque linge, ou habit, qui

auroit ſervi à un homme ſouillé de cette maladie, ou

en couchant dans un lieu , où il auroit couché : Car il eſt

bon de remarquer que ce ne fut qu'aprés qu'il eut été ré

duit à la derniére pauvreté, que Dieu permit qu'il fut af

fligé de ce mal. Le Demon appliqua ſimplement les cauſes

ſecondes , pour produire ces effets ſur Job. Voilà à quoi

nous bornons ſon pouvoir en ceci. Cet ennemi de la vertu

pouvoit-il mettre la patience de ce ſaint Homme à une é

preuve plus terrible, qu'en le frappant de cette maladie,

puiſqu'on ne connoît rien dans la nature, ni de plus hon

teux, ni de plus cruel ? Hec lues quicquid in aliis eſt horren

dum, unà ſecum trahit, dit Eraſme. a Il y en a qui croyent

que Sophar, un des amis de Job, vouloit l'acuſer tacitement

de débauche, & marquer qu'il s'étoit attiré cette incom

modité par ſon incontinence, en diſant : b Les os. de l'im

pie ſeront remplis des déſordres de ſa jeuneſſe , & ils dormiront

avec lui dans la pouſſière. Mais nous craindrions d'en impo

ſer à Sophar, ſi nous lui attribuions ce ſentiment. Il ne pa

roit pas qu'anciennement ou ait crû que ce mal vînt des com

merces honteux.Moyſe ne preſcrit rien contre la lépre, qui

donne lieu de croire qu'il ait êté dans ces ſentimens , ſi ce

n'eſt la défenſe ſous peine de mort, qu'il fait au mari de

s'approcher de ſa femme pendant les jours de ſon impureté,

& de ſes incommoditez. c Parmi les Juifs, la lépre n'avoit

rien d'autrement honteux. On la regardoit comme un ſim

ple châtiment de Dieu, & un effet de ſa colére.

Eraſm. Ep. 92. ad Régni | b job. xx. 1 1. -

a'Polon. Cancellar,, c Levit. xv11 1 19.xx $ 8
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Les Médecins enſeignent que la verole eſt ſouvent ac

compagnée d'ulcéres, ou au moins de puſtules, qui paroiſ

ſent en différens endroits, & qui cauſent de trés-vives dou

leurs. Cemalcorrompt non-ſeulement la ſuperficie des chairs

& de la peau ; il pénetre juſqu'aux os, il ſe répand dans les

parties intérieures, il infecte le ſang , & les humeurs. On

voit ſur la peau de ceux qui en ſont attaquez, des croutes

rondes, plattes au milieu, & relevées ſur les bords, de cou

leur jaunâtre tirant ſur le noir. Les cheveux , la barbe, les

ſourcils tombent quelquefois. Le malade eſt roi# par une

ſecrette infection , & la fiévre ſurvient aſſez ſouvent, &

acheve de conſumer le corps , ſi l'on ne s'applique de bonne

heure à en déraciner la cauſe. Or tous ces effets ſe remar

quent auſſi dans la lépre. Il faut donc conclure que ces deux

maladies ſont les mêmes , & que le mal de Naples eſt une

vraye lépre : Et comme on a montré que § avoit êté

frappé de cette derniére incomodité,& qu'il en avoit reſſen

ti les plus facheux ſymptomes, il s'enſuit qu'il a auſſi éprou

vé tout ce que le mal vénérien a de plus honteux, & de

plus cruel, quoiqu'il n'eût commis aucune action qui lui

eût pû attirer ce fleau , comme une peine de ſon intempé

IaIlCC.

Que ſi ce qu'on veint de dire, eſt indubitable, comme

nous croyons qu'il l'eſt, on ne peut plus douter que la ma

ladie dont il s'agit , ne ſoit trés ancienne dans le monde ,

puiſque ſans contredit la lépre eſt de la plus haute antiqui

té, & que les plus anciens Auteurs que nous ayons, tant

ſacrez, que profanes , en parlent comme d'une incommo

dité fort connuë , & fort ordinaire. Et s'il eſt vrai que le mal

vénerien ſe gagne dans la débauche, & dans les commerces

honteux, & déreglez , quelle apparence que dans les ſiéc

les paſſez tant de monſtres d'impudicitez,qui ſe ſont plongez

en toute ſorte de déréglemens , ayent êté préſervez de ce

mal ? Et en effet la plûpart de ceux qui ſont connus par ces

ſortes d'excés , & dont l'Hiſtoire a oonſervé les noms , &

© le genre de mort, ſont péris dans des tourmens , & par

des incomoditez pareilles, à ce que nos dº # eprou

l]
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vent aujourd'hui. Et ſi les noms dont nous nous ſervons ,

ctoient inconnus aux Anciens, il eſt certain qu'ils avoient

uuc connoiſſance trés-diſtincte de la choſe. C'eſt ce que Lu

cien a appelle la maladie Lesbienne, à cauſe qu'elle ſe ht prin

cipalement ſentir dans l'Iſle de Leſbos, la plus corrompuë,

& la plus débauchée de l'Archipel. Horace a l'a auſſi deſig

née ſous le nom de mal de Campanie, à cauſe des déſordres,

& du libcrtinage qui regnoient dans cette Province, ſur tout

a Capouë , à qui Ciceron b donne le titre de Domicile de

l'impudicité.Auſone c a marqué la même choſe ſous le nom

de Luxe de 7Nole. C'étoit apparemment la même maladie ,

dont Auguſte ſe fit traiter , d & pour laquelle on le frota

ſouvent avec des huilles, auprés d'un grand feu, & où, a

prés avoir ſué bcaucoup, on l'arroiſout d'eau fraîche : Ce

qui n'empêcha pas que tout le tems de ſa vie, il ne reſſen

tit des langueurs en certaines ſaiſons de l'année, ſur tout

aux changemens de tems. Tibére, dont les impudicitez font

horreur à tous ceux qui les liſent, ne fut pas exempt de ces

maux. Il avoit ordinairement le viſage chargé d'ulcéres, &

de vilains emplâtres. e Horace parlant de Cléopatre, la dé

peint accompagnée d'une troupe de malheureux , infectez

d'unc honteuſe maladie : f

Funus & imperio parabat

Contaminato cum grege turpium

e_ZMorbo virorum.

Cela ne doit pas ſurprendre dans un Reine Egyptienne.

Ces ſortes de maux ont été de tout tems communs dans

l'Egypte. La maladie dont il s'agit, n'eſt donc ni rare, ni

inconnuë dans l'Antiquité. Ce n'eſt doner . UlI1 11OUlVCal .

|

a Lucian. iu Pſeudo-Logiſta. | e Sueton. in Auguſt. Authore

b Horat. lib. I. Satyr. 5. | | Antonio Muſa Medico unc

: Campanum in morbum per- tum ſapius ſudaſſe adflam

multa jocotus mam, de inde perfusii gelida.

c Tull. Orat. in Rullum. f Tacit. annal. lib. 4.

d Auſon. Epig7o. de Criſpa i g Horat. lib, 1, Od. 37-5"

1 --
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mal ; maisunamas de diverſes anciennes maladies : a Ve

terum morborum farrago. Ce qu'on dit que ce mal eſt venu de

l'Amérique , dans l'Europe, par le moyen des Eſpagnols ,

n'eſt pas inconteſtable. Il eſt bien auſſi probable que ce ſont

les Eſpagnols , qui l'ont porté dans l'Amérique, comme le

veut Herrera, & que c'eſt le même mal qu'on apelloit lépre

dans les ſiécles paſſez, & qui a ſi ſouvent changé de nom

depuis quelque tems. La différence qu'il y a, c'eſt qu'au

jourd'hui on en guérit , & qu'autrefois on n'en guériſſoir

point. Ce qui rendoit les lépreux ſi communs , & les ladre

ries ſi fréquentes , & fi néceſſaires. .. · º *

Outre les maux dont nous venons de parler , on veut b

que Job ait encore été frappé d'ulcéres au gozier , ou aux

glandes, nommées amygdales Aretée décrit ainſi cette in

commodité dans la Syrie : c Ceux qui en ſont attaquez ,

reſſentent une douleur vive , & une chaleur pareille à celle

que cauſe le charbon. Leur haleine eſt corrompuë, & ils

uſſent du fond de leur poitrine une odeur de pourriture

inſupportable. Cette puanteur leur eſt à charge à eux-mê

mes. Leur viſage eſt pâle , ou livide. Ils ſont brûlez d'une

ſoif ardente, & rongez par une fiévre aiguë, & chaude,

qui les épuiſe. Ils ſouffrent comme s'ils étoient dans un feu;

& ne pouvant boire que trés-difficilement , à cauſe de l'ul

cére de leur amygdales, il leur eſt impoſſible de ſoulager

cette foifqui les brûle. Dés qu'ils ſont couchez, ils ſont

contraints de ſe lever , & de ſe mettre ſur leur ſéant , par

ce qu'ils ne peuvent reſpirer couchez ; & étant aſſis, ils ne

peuvent demeurer en cette poſture , & eſſayent de demeu

rer couchez. Le plus ſouvent ils ſont, debout,& promenent

car ils ne peuvent ſe tranquiliſer. Ils fuyent la ſolitude , &
cherchent à charmer leur ennuy par la compagnie, & à ſe

dérober à la douleur qui les aſſiége. Ils reſpirent à longs

a Lang. Epiſt, Medic. | .. bis. Biblic. • Ait. v 1 1 .

• tom. 2. Ep. 14. | c Aretzus lib. 1: de Ca uſ º

b Bartholin. de Mor- i Sign. Acutorum morb. c.9
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traits, & renvoyent leur haleine petit à petit.Leur voix eſt

rauque, & inégale ; & quelquefois ils tombent tout d'un

coup evanouis.

Ce qui pourroit faire croire que Job avoit en effet cet

te facheuſe incommodité, c'eſt qu'il nous apprend qu'il ne

mangeoit qu'avec beaucoup de difficulté : a Antequam co

medam ,ſuſpiro ; & qu'il ne pouvoit avaler ſa ſalive qu'avec

peine ; b qu'il étoit brûlé d'une chaleur intérieure, c &

qu'il ne trouvoit aucun repos ni debout, ni aſſis , ni cou

ché, ni levé , ni nuit , ni jour. d

Bartholin veut auſſi qu'il ait été traivaillé d'une eſqui

nancie, & ſur tout du ſcorbut L'eſquinancie paroît aſſez

probable, par ce que Job, dans la douleur qu'il enduroit,

diſoit qu'il aimeroit mieux être étranglé, & finir ſa vie par

une prompte mort , que de demeurer plus long-tems

dans une ſituation ſi douloureuſe , & ſi violente. e À quoi

l'on peut encore rapporter ce que l'on a remarqué dans l'ar

ticleprécedent , de la peine qu'il avoit à boire, & à man

ger. A l'égard du ſcorbut, le Médecin qu'on a cité, fonde

ſa conjecture ſur la mauvaiſe conſtitution des humeurs de

Job, ſur la mélancolie, & ſur la triſteſſe où il le ſuppoſe

plongé depuis ſa diſgrace ; & enfin ſur la mauvaiſe nour

riture qu'il prenoit. Le ſcorbut eſt cauſé par toutes ces
ſortes de cauſes. Cette maladie eſt une des plus facheuſes.

que l'on connoiſſe. S'il fut au choix du Demon de lui fai

re ſouffrir tous les maux qu'il voulut, on peut croire qu'il

n'omit pas celui-là, Les circonſtances qui l'accompagnent,

ſe remarquent preſque toutes dans Job. Une puanteur de

bouche, qui éloigne tous ceux qui voyent le malade ; fun

ébranlement des dents , & une corruption des gencives ;

une grande difficulté de manger ; un corps ſec , have , dé

chargé ;g c'eſt l'image d'un ſcorbutique, & c'eſt auſſi ce

a Iob. 1 1 1. 24. |

b Job. v1 1. 19. Job.v11.15.Elegit | f #ob. x1x 17.•

c ?ob. xxx. 3o. | ſuſpendiii animamea ' g ?ob. x x x. 3°

d 7ob.vii.3.4.13.14 | &mortem oſſº mº .
c
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ce qu'on voyoit dans la perſonne de Job. Bartholin attri

buë la peine que ce ſaint Homme trouvoit à manger, à ſes

dents§ , & à ſes gencives ulcerées. D'autres l'at

tribuënt aux ulcéres de ſa bouche ; & plus haut, Bartholin

lui-même l'attribuoit à l'excoriation des amygdales.

Pinéda ne ſe contente pas de donner à Job la lépre, &

le mal de Naples, & toutes les incommoditez, qui en ſont

des ſuites , ou des compagnes , comme l'éréſipele, la gale,

les dartres enracinées , des demangeaiſons violentes , des

ulcéres partout le corps, le fic, le feu ſacré, & quelques

autres ; il conjecture qu'il avoit auſſi la goutte aux pieds,

& aux mains , & même la ſciatique. Et certes ſi l'on eſt

dans la réſolution de lui attribuër tout ce qu'il y a de plus

douloureux, & de plus cruel en matiere de maladie , on

ne doit pas oublier celle-là. Les preuves de ſa conjccture

ſont quelques paſſages, où Job ſe plaint que le Seigneur

à mis ſes pieds dans les ceps : a Poſuiſti innervo pedem meum.

Es ailleurs , que tous ſes menbres ſont conſumez, & re

duits à rien. On a pû voir ci-devant , b que les lépreux in

véterez ont aux pieds, & aux mains, des enflures, cau

ſées , comme on croit, par une humeur gouteuſe, qui s'y

repand, & qui y cauſe une étrange difformité. On laiſſe

au Lecteur à juger de la force de ces raiſons.

C'eſt ſurl§ de toutes ces conjectures, & de

diverſes deſcriptions, qu'on peut fixer ſon ſentimeut tou

chant la maladie de Job. Pour remplir nôtre deſſein il fau

droit raiſonner ſur la nature, ſur les cauſes, & ſur les effets

de ces divers maux. Mais cela demanderoit plus d'étenduë

qu'une ſimple Diſſertation, & plus de connoiſſance de la !

Medecine que nous n'en avons. Nous avons autrefois ha

zardé quelques conjectures ſur la lépre dont parle Moyſe ,
& il eſt§ de faire l'application de nos principes à cet

endroit-ci. Nous ajoûterons ſeulement que quelqu'étrange !

que ſoit le mal de Job, il ne fut pas toutefois tellement mi

a fab. xii. 27. xixiii. 11. I b Job. xvi. 14.
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raculeux en lui, que nulle cauſe naturelle ni concourut ;

Dieu permit ſimplement au Demon d'appliquer certains

moyens naturels , & de réünirf† cauſes différentes,

pour produire cet effet, & pour l'augmenter juſqu'au point

où il pouvoit aller , ſans détruire entierement les organes

du corps de Job, & ſans lui ôter la vie.

Il ne nous reſte plus à examiner que la guériſon de ce ſaint

Homme. L'Ecriture ne nous en dit aucune parricularité ;

mais les Orientaux la raconte ainſi. a Le Seigneur étant

reſolu de mettre fin au maux de Job, lui envoya l'Ange

Gabriël, qui lui dit : Levez-vous, viellard de Dieu ; auſ

ſi-tôt Job ſe leva , & ſe tint debout. L'Ange lui ordon

na de nouveau de ſauter ſur ſes pieds, & de ſe rafraîchir

par un bain d'eau fraîche, & en§ du vin. Job obéit,

& fut guéri ſur le champ. En même-tems il vit ſourdre à

ſes pieds une fontaine auſſi forte, & auſſi abondante qu'un

torrent , dont les eaux étoient plus blanches que le lait,

plus douce que le miel , & d'une odeur trés-agréable ;Job
en but, & nul vers noſa plus approcher de ſon corps.

Pendant ce tems les amis de Job reçurent ordre d'aller

trouver ce ſaint Homme , & de fléchir par des ſacrifices la

colére du Seigneur, irritée contr'eux , à cauſe de leurs paro

les injuſtes, & inconſiderées, & d'employer pour cela l'in

, terceſſion de Job. Ils vinrent demander pardon à cet ami

de Dieu , ſe reconciliérent avec lui, reconnurent leur fau

te, & furent temoins de tous les biens dont Dieu recom

penſa ſon fidele ſerviteur.

: Les Orientaux ſont pour l'ordinaire un peu trop libe

raux de miracles. Ils ne craignent point d'en inventer un

grand nombre, & de les multiplier ſans néceſſité ; il n'y en

a aucun dans l'Ecriture bien marqué, & bien averé, à qui

ils n'en ajoûtent aſſez ſouvent pluſieurs autres. Ils don

nent cela à leur goût, & à leur habitude. Ils croyent par

*-

« Kerſaus in except. Arabic. Mſ apud Spanheim Hiſtor* ©

lobi , cap. 8. pag. 124.
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là honorer Dieu , & illuſtrer la Religion. Dangereux

principe, & qui conduit tout droit à la§ , ou à

l'irréligion. Les Auteurs ſacrez ſont infiniment plus circonſ

pects; ils ne nous donnent aucun prodige que dans des cas,

de néceſſité, & dans des circonſtances propres à perſuader

quand même on ne reconnoîtroit point dans eux une lu

miere ſurnaturelle, & une autorité ſupérieure. Puis donc

qu'ils ne nous parlent point ici d'actions ſurnaturelles , &

miraculeuſes , pourquoi y en chercher de douteuſes &

d'incertaines ?

Bartholin va dans une autre extrémité, & à force de vou

loir éviter le miracle, il propoſe des moyens de guériſon,

qui n'ont aucune apparence, ni aucune probabilité.Job étoit

aſſis ſur la cendre, a dit-il, c'étoit pour marquer ſon humi

lité, & en même-tems pour guérir§ ulcéres. On accorde le

premier ſans peine ; les pénitens s'aſſeoyent ſur la cendre ,

ſur la terre , & la pouſſiére, & ceux qui étoient dans le

deiiil, ſe couvroient la tête & le viſage de pouſſiére , &

de cendre. Job lui même étant repris de Dieu , d'avoir par

le inconſidérement , fait pénitence ſur la pouſſiere & ſur la

cendre : b e Ago pœnitentiam in favilla, & cinere. Mais dire

qu'il ait cherché le reméde à ſa maladie dans la cendre ,

c'eſt ce qui s'appelle badiner avec eſprit. La cendre eſt

propre à deſſecher, dit Dioſcoride. c On mêle la cendre

de ſerment aux médicamens propres à deſſecher les ulcéres,

& ày faire naître une croute, ou une eſquare. On met de

la cendre, pour arrêter le ſang des playes récentes, dit Gal

lien. d On jette avec une plume des poudres ſur l'ulcéres

Syrien, ou ſur l'ulcére de la gorge , ou des amygdales, ſi

dangereux , & ſi commun en Syrie , ſuivant Arétée. e

Donc Job uſoit de cendres, pour deſſécher ſes ulcéres, &

2 Job. ii. 8.jaſthav. betoch | d Galen. ſºu alius

# Libel. de ſimp i ib. Medi

b ? . xL 1 t. 6. michamthi ( 412/7,

° 4 aphar Vtépher. e Aretxus lib. 1. de Cura".

c Dioſcorid.lib. v. cºp. 135. Acut. Morb. cºp. 9.
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pour guérir ſa lépre. Quelle conſéquence ! Ne vaudroit-il

pas bien mieux demeurer dans le ſilence, que d'avancer des

choſes ſi peu ſenſées ?

Nous ne dirons point de quelle maniére Job fut guéri.

Nous avoüons que cela nous eſt inconnu, & nous ſoute

mons qu'on ne le peut ſavoir que par conjecture†
l'Ecriture n'en dit rien. Mais nous n'irons point auſſi recou

rir au miracle , pour nous épargner la peine de rechercher

ce qui ſe paſſa dans cette occaſion. Job fut guéri aſſez

promptement, puiſqu'il fut bien-tôt en état d'offrir des ſa

crifices pour ſes amis ; ce qui ne convient à pas un homme

ſoüillé de la lépre, & accablé d'infirmitez. Mais nous ne

voyons aucune obligation de le guérir tout à coup , & par

des voyes ſurnaturelles. Dés que le Seigneur eut enchaîné

Satan, & lui eût ôté le pouvoir de nuire à Job ; dés qu'il

eut comblé ce ſaint Homme de ſes conſolations , & qu'il

lui eut montré la ſérenité de ſon viſage favorable,qu'il ſem

bloit juſqu'alors avoir exprés detourné de lui, pour ren

dre ſes ſouffrances plus terribles, & ſa victoire plus com

plette ; enfin lorſqu'il eut arrêté les cauſes du mal, bien

tôt Job put recouvrer ſa guériſon par quelques remédes ſim

ples, & naturels, comme ſeroit le bain , ou le ſuc de quel

ques herbes propres à déterger, à purifier, à faire mourir

la vermine , & les vers , & enfin par l'uſage d'une nour

riture capable de rétablir la bonne conſtitution de ſes hu

meurs, & l'économie de ſon tempérament ;car dans ce pays,

ou la lépre étoit commune, on ne peut douter qu'il n'y eût

quelques moyens naturels pour la ſoulager. Mais comme

| nous avons uppoſé avec raiſon, que cette maladie avoit

été longue, & opiniâtre , & que le ſang, & les humeurs

avoient été fort viciés, j'ajouterai, ſi l'on veut les concours

des bons Anges, qui firent en faveur de Job , & pour le

guérir, à proportion tout le contraire de ce qu'avoit fait

Satan, pour le frapper de lépre, & de mille autres incom

moditez. Les bons Anges purent lui inſpirer des remédes

communs , & aiſez, pour le ſoulager , & pour le guérft.
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Ils lui ſuggérérent de s'éloigner des choſes qui pouvoient

ou augmenter, ou entretenir ſon mal. Et il n'y a pas plus

de miracle en cela, qu'en ce que nous éprouvons continuel

lement du pouvoir de nos bons Anges, dans les bonnes pen

ſées, & les bons conſeils qu'ils nous inſpirent pour notre

ſalut, & pour nôtre conſervation ; & dans leur attention,

& leur vigilence à nous éloigner des dangers qui nous mé

nacent, ou à nous tirer de ceux ou nous ſommes tombez.

4$ #++#>t$#t # #têt#t #t+p#t #t+p#tt$ ?tºp4$ #t@tºptpo44334#
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SUR CE PAssAGE DE JOB, cHAPITRE XXIX.

y. 18. Sicut Palma multiplicabo dies. #e vivrai

auſſi long-tems que le Palmier.

E paſſage que nous entreprenons d'expliquer, n'a rien

en lui-même de fort intereſſant, ni de fort remarqua

ble. Il n'eſt important que par l'uſage que les Anciens er

ont fait, pour prouver la reſurrection des corps , & par la
diverſité des ſentimens , qui a partagé les Interprétes à ſor

occaſion. Tout le monde convient que Job par ces paroles

témoigne qu'il ſe promettoit une trés-longue vie : mais on

diſpute ſavoir s'il eſperoit vivre auſſi long-tems que le pal

mier, ou que le Phénix ; ou s'il ſe flattoit que ſes jours ſe

roient§ nombreux qu'eſt le ſable de la mer ; en un mot,

ſi ſa ſimilitude eſt priſe du Phénix, du palmier, ou du ſa

ble, qui eſt au bord de la mer. C'eſt ce que nous avons à

examiner ici.

Si les termes du Texte Hebreu a étoient biens clairs , &

| biens connus , la querelle ſeroit bien-tôt vuidée. Il n'y

auroit qu'à les traduire littéralement , pour réiinir tous

les Commentateurs dans une ſeule opinion. On paſſeroir

º-e- 1

* Chachol arbéh jamim, ſhareſchi phathudh clé.majin.
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ſur les mauvaiſes traductions des Anciens, pour s'attacher

aux nouveaux, ou l'on choiſiroit parmi les Anciens, ceux

qui auroient mieux rencontré. Mais les Rabbins, & les

anciens Interprétes , dont on ſuit ordinairement le ſenti

ment , en matiere de traduction , n'étant pas d'accord en

tre eux ſur ce point, & ayant laiſſé la§ des ter

mes incertaine ; nous ſommes obligez d'entrer tout de

nouveau dans l'examen du Texte , & des principales Ver

ſions, pour nous déterminer enſuite avec plus de connoiſ

ſance à celle qui nous paroîtra la meilleure. ' ,

Les Septante ont donné lieu à la plûpart des varietez

de ſentimens que l'on a formées ſur ce paſſage, par la ma

miére dont ils ont traduit. Ils ſe ſervent du mot Phénix •

qui en Grec, fignifie trois, ou quatre choſes différentes ;

un Palmier , un oiſeau nomme Phénix , un Phénicien , ou

un homme de Phénicie , & une herbe , nommée l'yvrare

ſauvage. b Mais il ſembloient avoir voulu prévenir l'équi

voque, en ajoutant au Texte le mot de rejetton , ou de bran

che. 7e multiplierai mes jours comme les rejettons du Phénix ,

ou du Palmier : Car quelle autre ſignification peut on lui

donner étant joint au terme de branche, ou de rejetton ?

Cependant pluſieurs l'ont entendu du Phénix, c & ont lû :

Je vivrai auſſi long-tems que le corps , ou que la production

du Phénix. Et l'on a trouvé la matiere ſi belle, & ſi propre

à des comparaiſons ſpirituelles , & ingénieuſes, qu'on l'a

ſouvent employée pour prouver la Reſurrection des Morts.

Ce qu'on lit immédiatement auparavant , a encore aug

menté l'erreur, en donnant du vraiſemblable à cette traduc

tion : ?'ai dit : 7e mourrai dans mon mid , e je multiplierai

mes jours comme le Thénix. Il étoit naturel , en rencontrant

là un nid, avec le nom de Phénix , de l'expliquer d'un oi

ſeau de ce nom , ſi célebre dans l'Antiquité, & ſi propre à
4 - - -

2 7o. H »xrx ix . uv 7we9 ces - c AMercer. C#- Tir. in hun

*º tp szA1x@- pai, 1x 9-. . - -- loc. Hebrei apud Vat. Gr&-

b Vide Dioſcorid.lib. 4 c.39 | Codurc. Druſ

C
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fournir de matiére aux figures , & aux allégories.

· Le Phénix eſt, dit-on, a un oiſeau d'Arabie, qui eſt de

la grandeur d'une aigle, qui a la tête timbrée d'un pennage

exquis, qui a les plumes du coù dorées, &celles de la queuë

pourprées , mêlées de pennes incarnates. Il a les yeux étin

cellanscomme deux étoiles. On dit qu'il n'y en a jamais qu'un

dans le monde. b Il vit, ſelon les uns c cinq cens ans ; ſe

lon d'autres, mille ans , d ou même ſept mille. e Pline f

lui en donne ſix cens ſoixante, ou cinq cens ſoixante, ou

cinq cens vingt-un ; car ſes Exemplaires ne ſont point uni

formes : Solin , cinq cens quarante. Héſiode g aſſure que

le Phénix vit autant que Meuf Corbeaux , & le corbeau au

tant que neuf hommes, ou neuf génerations d'hommes.

Mais Albert le Grand borne à trois cens quarante ans le

tems de la vie du Phénix.

Tacite h dit qu'il y en a qui le font vivre juſqu'à quatorze

cens ſoixante ans : mais que pour l'ordinaire on ne croit pas

qu'il aille au-delà de cinq cens ans ; qu'enfin ſon âge eſtin

certain. On racontoit de ſon tems , que le premier qu'on

eût vû en Egypte , avoit paru ſous Séſoſtris ; le II. , ſous

Amaſis; & le III. ſous le troiſiéme des Ptolomées; c'eſt-à-di

re,ſous celui qui fut ſurnommé Le Bienfaiſant. Ony en vit un

a Solin. cap. 42. Phenix

aquile magnitudine , capite

honorato, in conum plumis

extantibus, criſtatis faucibus,

: circa colla fulgore aureo, po

ſterâ parte purpureus, atque

cauda , in qua roſeis pennis

ceruleus interſcribitur mitor.

Vide & Plin. lib. x. cap. 2.

& lib. x 111. cap. 4.

b Tacit.lib. 6.Annal.unum

in terris. Mela lib. 3. cap. 9.

"Avis ſemper unica.

c Horus Jeroglyph. 3 3. Se

mec. Ep. 42. Tacit.Annal. 6.

Herodot. lib. 2. cap. 3.

d eAuthor. Poemat. de

Phenice ſub nomine lactant.

& Claudian. & c.

e Charemcn apud Tzetz.

É# rais izrn , •9 ºz mºxºxºAiots

S 14zxes -

f Plin.lib. x. cad. 2.

. 8 Heſiod. Avmp e pºivº#

cº, ta» rus sey •s.

, h Tacit. Annal. lih, 6.
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quatriéme ſous le regne de Tibére, ſous le Conſulat de Pu

blius Fabius , & de Lucius Vitellius, l'an de Rome 787.

Mais Tacite lui-même remarque qu'entre Ptolomée troiſié

me , & l'Empereur Tibére, il n'y a pas déux cens cinquan

te ans ; & par conſéquent, que ce qu'on dit de l'âge du

Phénix , ne peut être vrai, à moins qu'il ne paroiſſe plu

ſieurs fois en ſa vie ; D'où vient que pluſieurs de ſon tems

même ſoutenoient que le Phénix qui avoit paru alors, étoit

faux, & n'étoit point venu d'Arabie. La ſupputation de cet

Auteur , qui ne met pas deux cens cinquante ans entre Pto

lomée Evergéte, & Tibére , eſt fauſe : mais il eſt certain

qu'il n'y a pas cinq cens ans. Ainſi ſon raiſonnement con

clut toûjours contre ceux qui ſoutiennent qu'on ne voit le

Phénix qu'a la fin de cinq cens ans ; & s'il eſt vrai qu'il n'y

en ait qu'un dans le monde , comme l'enſeignent les An

ciens, il faut qu'il n'y en ait plus il y a long-tems, puiſ

qu'on n'en a point vû depuis le regne de Tibére.

Manilius a enſeigne que le retour de ce qu'on appelle en

Aſtronomie la grande Année, revient avec le nouveau Phé

nix. Solin b avouë que quelques Anciens l'ont crû ainſi.

Mais quelle apparence qu'un oiſeau puiſſe vivre, je ne dis

pas cinq cens ans, quoique cet âge ſoit exceſſif; mais dou

ze mille neuf cens cinquante-quatre ans ; car la plûpart

donnoient cette durée à ce qu'ils appelloient le tour de la

grande Année, dans laquelle tous les Cieux , & tous les Cor

ps céleſtes revenoient au même point, comme au principe

de leur mouvement. -

Pline c cite Cornélius Valérianus, qui aſſûroit qu'un

Phénix avoit volé en Egypte , ſous le Conſulat de Quintus

Plautius, & de Sextus Papinius. Il dit de plus qu'on en ap

porta un à Rome, ſous le regne de l'Empereur Claude, l'an

8oo. de la fondation de Rome ; qu'on le fit voir dans l'aſ

ſemblée du Senat, & qu'on le marqua dans les Actes : Mais,

ajoute Pline, perſonne ne douta qu'il ne fût faux.

a Manil.apud Plin.x. c. 2. I b Solin.c. 2. I c Plin.x. « 2.
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On n'eſt guéres plus d'accord ſur la maniére dont il meurt

& dont il ſe produit, que ſur le reſte. Lorſque le Phénix

a achevé ſa carriére, & le nombre d'années que la nature lui

a fixé pour ſa vie , & qu'il ſent ſa fin approcher, il ſe

conſtruit , dit-on , à lui-même un bucher de branches

d'arbres odorans, ſur lequel il ſe place pour mourir. De ſes

os, & de ſa moëlle, il naît d'abord un ver , qui en croiſ

ſant, prend la forme d'un oiſeau , & étant devenu grand,

ſe charge des cendres de ſon pere, & du nid dans lequel il

eſt mort, & porte le tout ſur l'Autel du Soleil, auprés de

l'Iſle de Panchée dans l'Océan, a ou dans la Province de

Panchée dans l'Arabie heureuſe , b ou dans la Troglodyte,

c ou dans l'Egypte même , prés d'Eliopolis , d tant on eſt

peu certain de la ſituation de Panchée, dont les Anciens

parlent tant.

Hérodote e dit ſimplement qu'il porte ſur ſon dos le corps

de ſon pere dans une pelotte de myrrhe, qu'il dépoſe dans

le Temple du Soleil à Héliopolis en Egypte. Il ne parle point

de ce qu'on raconte de ſa mort , & de la maniére dont il

eſt produit. Quelques uns avancent qu'aprés avoir conſtruit

un nid de bois de gommes , & de branches aromatiques,

il bat des aîles par-deſſus, pour l'allumer; qu'il s'y†
& que de ſes cendres, # naît un ver , d'où ſe forme un

nouveau Phénix. Tacitefraconte encore la choſe autrement.

Il dit que cet oiſeau dreſſe un nid , & y répand une force,

ou une vertu génerative, capable de produire ſon ſembla

ble. Il y meurt, & ſon petit en ſort. Le premier ſoin du

du jeune Phénix eſt d'enſevelir ſon pere. Il l'envelloppe dans

de la myrrhe, & le porte ſur§du Soleil , où il le con

ſume comme un ſacrifice de bonne odeur. Il avouë quetout

a Vide Euhemer. apud c Veſſ ex Melalib. 3. c. 8.

Euſeb. Prepar. Lib. 1 1. d Plin. x. cap. 2. Har

cap. 2. duin. in Eund.

b Virgil. Georgic. 2.Ser. e Herodot.lib. 2. cap. 73"zºus ibià. Georg f Tacit. lib 6. Annal.
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cela eſt fort incertain : Hcc incerta, & fabulis autta. Mais

on ne doutoit point de ſon tems, que l'on n'en vît quel

quefois en Egypte : Ccterùm aſpici aliquando in •AEgypto eam

volucrem , non ambigitur.

Origénes a rapporte les mêmes choſes qu'Hérodote,

touchant le Phénix. Il ne nie pas la choſe ; mais il témoig

ne aſſez qu'il en doute. Saint Clément Pape , dans ſa pre

miére Epître aux Corinthiens, Lactance, ou l'ancien Au

teur ſous ſon nom , dans le Poëme du Phénix, Saint Baſi

le le Grand, b Saint Cyrille† c Saint Ambroiſe,

d en parlent comme fort perſuadez de la vérité de ce qu'on

en diſoit. Ils en tirent une preuve de la Réſurrection ; &

Saint Ambroiſe doute ſi peu de la vérité du Phenix, qu'il

la regarde comme fondée ſur le rapport des Hiſtoriens , &

de l'Ecriture même : e Atqui hoc relatione crebrâ , & Scrip

turarum authoritate cognovimus , & c. Ce qui ne peut s'enten

dre que de l'endroit de Job , que nous expliquons , où en

effet l'Ecriture priſe dans le ſens du Phénix,§ l'Hiſ.

toire dont on a parlé : #e multiplierai mes jours comme le

Phénix ; je vivrai auſſi long-tems que le Phénix ; je renaî

trai comme lui de mes propres cendres, & le tems viendra

que je ſortirai du ſein de la terre, comme cet oiſeau ſort

du ſein de la mort , & reparoît , aprés avoir fait une eſ

éce de ſacrifice de lui-même à Dieu.

Tertullien, f& Saint Epiphane g prouvent la même cho

ſe, par l'exemple du Phénix ; & Saint Cyprien h employe

a Origen. lib. 4 contra

Celſ ad finem.

b Baſil Hexaëmer.lib. 8.

: c Cyrill. Ieroſ Catech. 18

d Ambroſ Hexaémer.lib.

6. cap. 23. Idem. in Pſal.

cxv1 1 I. ſerm. 19. n. 13.

Phanix coitus corpores igno

rat , libidinis neſcit illicebras ,

ſed de ſuo reſurgit rogo : Sibi

avis ſuperſtes, ipſa & ſui heres

corporis , & cineris ſui ſœtus.

e Ambroſ lib. 2. de

Fide Reſurrect. n- 59.

f Tertull.lib. de Reſurrett.

C47771J .

# Epiphan. Anchoratoe

Cyprian. in 9-#
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la même ſimilitude , pour montrer la virginité de Marie,

& la naiſſance miraculeuſe du Sauveur. Il ſeroit inutile de

rapporter un plus grand nombre de témoignages ſur cet

article. Si ce nombre de témoins ne ſuffit pas pour établir

l'exiſtence du Phènix, ceux que nous pourrions alléguer,

n'ajouteroient rien à ce qu'on en a dit, parce qu'ils ne

pourroient que repeter ce que les premiers ont avancé.

Nonobſtant tout cela , il y a grande raiſon de douter de

la verité de ces Hiſtoires, & de la réalité du Phenix. a Les

Auteurs qui nous en parlent, ne ſont nullement daccord

entre eux ; ni ſur la longueur de ſa vie, ni ſur la maniére

de ſa mort, ni ſur les circonſtances de ſa reſurrection. Les

uns témoignent hautement qu'ils doutent de tout ce qu'on

en dit. D'autres déclarent qu'on y a bien mêlé des fables,

& des fauſſetez. Enfin la nature même des choſes qu'on

en raconte , eſt ſi ſinguliére , & ſi extraordinaire , qu'elle

ſurpaſſe toute créance. Mais il ſe pourroit faire qu'on au

roit confondu le Phénix avec l'oiſeau de Paradis, qui n'eſt

nullement fabuleux, & qui a quelques unes des propriétez

qu'on attribuë au Phenix.

L'oiſeau de Paradis eſt du† beau plumage du monde b

Ses plumes ſont environ de la longueur de huit pouces. Sa

ueüe eſt comme celle d'un paon, d'une couleur dorée , &

mêlée de diverſes autres§ couleurs. Il a le col fort

etit, ou plûtot il n'en a point du tout. Sa tête, & ſon

# , qui eſt aſſez grand, & fort mince , ſortent immédiate

ment de la racine des aîles. Les Princes des Iſles Moluques,

où il ſe trouve, ſe parent de ſes plumes dans les combats,

& ſe croyent invulnérables avec elles. Les Janiſſaires parmi

les Turcs, en compoſent auſſi leurs aigrettes Il eſt de la

groſſeur d'un jeune coq On aſsûre que l'oiſeau de Paradis

a Vide Boch. de anim.ſacr. | Cardan de Subtilitate lib. x.

part. 2. lib. 6. cap. 5. Georg. de ſepibus , de Rom.

b Wide ,ſi lubet, Bellon. | Societ. #eſu. Muſeo.

"obſervat. lib. 3. cap. 25. •

Tome II, Aa
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ne ſe repoſe point , qu'il eſt toûjours en l'air , qu'il n'a

point de pieds, qu'il ne ſe nourrit que de la rosée, qu'il

gobe dans l'air le matin, Nous ne doutons point qu'il n'y ait

du faux dans ce qu'on en dit. Mais voici ce qui eſt de plus

certain. Cet oiſeau eſt d'une figure , & d'un plumage fort

différent des autres oiſeaux. Il ſe perche rarement. Il n'a

point de pieds , ou il les a fort courts. Il ſe nourrit d'in

ſectes, ou de certaines fleurs odoriférantes. On veut qu'il

ſe# aprés les branches d'arbres, & qu'il s'y accroche

par ſes plumes, ou par deux filets noirs qu'il a vers la

queiie. On ne doute pas de ſon exiſtence , puiſqu'on a la

dépoüille de pluſieurs dans le Cabinet des Peres Jéſuites à

Rome. On pourroit peut être douter qu'il fut connu du

tems des Hiſtoriens qui parlent du Phénix ; car je ne dis

rien de Job , qui apparemment n'a pensé ni au Phénix, ni

à l'oiſeau de Paradis. Mais ſi les Indes, & l'Ocean Indique

étoient connus dés le tems de Salomon , & encore aupara

vant , pourquoi cet oiſeau n'auroit-il pas auſſi été connu

aux Grecs, & aux Romains , de qui nous tenons ce que

nous ſavons du phénix ? Et pourquoi ayant vû ou ayant oui

arler de l'oiſeau de Paradis , ne nous en auroient-ils pas

laiſſé l'hiſtoire, & la deſcription ſous le nom du Phénix ?

Voilà pour la verſion qui porte : Je multiplierai mes jours

comme le Phénix.

La verſion qui lit : Je multiplieray mes jours comme le pal

miér , eſt bien plus ſuivie. Les Septante , la Vulgate , l'an

cienne Italique, preſque tous les Anciens, & pluſieurs nou

veaux l'ont priſe en ce ſens.Je ne ſai même ſi l'on pour

roit montrer un paſſage bien expres dans l'Antiquité,

pour le ſentiment qui l'explique du Phenix. Tout ce

eſt dit ici dans le Texte de Job, convient admirablement

au palmier. C'eſt un arbre qui dure trés long-tems, qui

revient trés-aiſément, a qui ſe multiplie avec une fécon

-

a Plin.lib. xIII. cap. 4. queque ſylve , germinanter

Sunt & cedue palmarum l mrius ab radice ſucciſe. • *



SUR CE PASSAGE DE JOB, CHAP.XXIX. 371
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dité , & une facilité merveilleuſe. On dit même que le

Phénix a pris ſon nom du Palmier , à cauſe de la longue

vie de celui-ci, & parce que le Palmier renaît en quelque
ſorte de ſes propres cendres , n en repouſſant par la racine,

lorſque ſon tronc a été brûlé. On aſſure que les grands

Palmiers produiſent autour d'eux, d'une même racine, &

d'une ſeule ſouche, juſqu'à vingt-quatre grands arbres ,

ſéparez les uns des autres, b Pline c dit qu'ils forment

pomme une forêt autour d'eux : Proceriorihus ſylva arbore

ex ipſa. Il prend fort aiſément racine, quand il a été arra

ché ; & ſes plus petites branches étant plantées , & bien

arroſées , ne manquent pas de repouſſer : Et ab radice avul

ſa vitalis eſt ſatus ,& ramorum tenerrimis, Le Palmier aime

les eaux : Gaudet & riguis , totoque anno bibere. Ce qui re

vient à ce que dit ici l'Ecriture au verſet. 19. Mes racines

ſont# ſur les eaux, & ma maiſon ſera humectée par
La roſée. - J " ! .

Quand au grand âge du Palmier , on a déja vû que cet

arbre ſe pepétuë par ſes rejettons , & qu'ils revient, aprés

avoir été coupé juſqu'à la racine. Théophraſte aſſure qu'il

vît trés-long-tems ; d & Pline e dit que de ſon tems on en

montroit un à Délos, qu'on aſſûroit être là depuis le tems

d'Apollon. C'étoit beaucoup dire ; & apparamment qu'on

n'exageroit un peu en, cela Mais au moins cela preuve

qu'on ne doutoit point que le palmier ne put durer fort

long-tems, Voilà ce qu'on apporte de plus plauſible, pour

prouver que le paſſage que nous examinons, doit s'enten

dre du palmier, & que† ſe promettoit, avec le ſecours

_ ' : i - • • • • - à

a Plin. lib. xiii. cap. 4 l , c Plin lib, x11r. cap. 4.

Mirum de ea accepimus cum [ . : d Theophraſt. De cauſe

Phanice ave, que putatur ex | li b. 2. cap. 16.

bujus palma ſyagrorum argu- · e Plin.lib. xv 1. cap. 44

mento , nomen accipiſſe , Nec non palma Deli , ak

emori ac renaſci à ſeipſa. | ejuſdem Dei atate conſpicitur,

BBellon.lib.2.c.25.Obſerv, l -

-

Aa ij
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du Seigneur de vivre auſſi long-tems que cet arbre , non

obſtant l'état de douleur , & d'infirmité où il ſe trouvoir.

Les Auteurs ſacrez prennent aſſez ſouvent leurs ſimilitu

· des du Palmier , qui étoit l'honneur de la Judée, & de

l'Arabie. Le juſte fleurira comme le Palmier. a L'Epoux du

Cantique compare la taille de ſon Epouſe, à la hauteur du

palmier ; b & L'Epouſe dit que la chevelure de ſon Epoux

reſſemble aux branches du palmier. c La Sageſſe dit d'elle

même qu'elle a paru élevée comme un palmier dans la cam

pagne de Cadés ; d & l'Auteur de l'Eccléſiaſtique e repré

| fente les Prêtres enfans d'Aron , autour du grand-Prêtre

Onias., comme autant de palmiers plantez autour d'un
grand arbre. . · , • --- * - av vv. : | • • • -

* A toutes ces raiſons de convenance, on n'en oppoſe

qu'une ſeule ; mais qui en vaut pluſieurs autres, C'eſt qu'on

ne trouve en aucun endroit de l'Ecriture le terme Hebreu

f Chol, pour déſigner un palmier. Les Auteurs ſacrez par

lent aſſez ſouvent de cet arbre#qui étoit fort commun§

la Paleſtine , & ils employent toûjours le nom de Thamar.

Ils ſe ſervent fréquemment du niot Chol ,& ne le mettent

jamais pour un palmier. Les Septante eux-mêmes n'ont ja

mais traduit ce terme Chol , par un palmier , qu'en ce §i

éndroit. Il n'a jamais cette ſignification dans les Langues

Caldéennes, Syriaque, & Arabes , qui ont quelque confor

mité à l'Hébraïque, & dont on tire quelquefois la ſignifi

cation des racines Hébraïques.Il† donc, que lesSep

tante ont lû dans l'Hébreu autrement que nous n'y liſons,

ou qu'ils ſe ſont trompez en cet endroit. Et c'eſt en effet

ce qui eſt avoüé preſque par tous les nouveaux Commenta

teurs, qui les abandonnent en cet article.
• , Reſte donc la troiſiéme explication , qui traduit ainſi le

Texte Original : gJe diſois # mourrai dans mon mid, & je

a Pſal. xc1. 13.] d Eccli. xxiv. 18.

b Gantic v11.8. | e Eccli, L. 14.

c Cant. v. 1 1.i fChachol arbehjamim
-

-

\ • * • .

g Vaèmar im kinn#

egvah Vechache'e
arbéh Jamim. •
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multiplierai mes jours comme le ſable. C'eſt ce que Job di

ſoit dans le tems de ſa proſpérité, dans l'exercice de la juſ

tice , & de la vertu , il ſe flattoit que Dieu le laiſſeroit

mourir tranquillement dans ſa§ , dans ſon lit, au

milieu de ſes enfans : Mais étant tombé dans la plus rer

· rible diſgrace, accablé de maladies, chargé de lépre, rongé

de vers, il ne compte plus de voir de meilleurs jours. Ce

pendant lorſqu'il détourne les yeux des maux qui l'environ

nent, pour les jetter du côté de Dieu, il ſe raſſûre , & ſe

promet un entier rétabliſſement ; & élevant ſon cœur , &

† eſprit à de plus grands objets , il ne feint point de

rédire la reſurrection de ſa chair aprés cette vie ,

# retour de ſon corps de la Corruption à la vie , &

à l'immortalité. Il va même juſqu'à annoncer la Reſurrec

tion du Redempteur,qui doit s'élever au-deſſus de la pouſſié

re, &donnerpar ſa triomphante Reſurrection, une†
certaine aux mortelsde le ſuivre un jour dans ſa vie glorieuſe.

La traduction qu'on a propoſée, ſe ſoutient i. Par ſa

propre évidence. Rien n'eſt plus naturel, ni en même tems

plus commun dans l'Ecriture , que cette ſimilitude : Multi

plier ſes jours, ſes années , ſes biens, ſa poſtérité comme le

ſable de # mer. Cette expreſſion ſe trouve en cinquante en

droits des Livres Saints. 2. Par la ſignification inconteſtable

des termes de l'Original, qui ſe trouvent en ce ſens dans un

trés-grand nombre d'autres paſſages. 3. Par l'autorité des

plus§ Interprétes , qui l'expliquent de même ; le Cal

déen , le Syriaque , l'arabe, Montan , Pagnin , Munſter

Caſtalion, Junius, & Trémellius, Mercer, Vatable, Codur

ue, & une infinité d'autres 4 Enfin les Rabbins qui en

§ que Chol , en cet endroit , ſignifie un oiſeau îm

mortel qui n'a pas goûté du fruit défendu, diſent une im

pertinence, qui ne mérite aucune conſidération , & qui

n'eſt fondée ſur aucun témoignage, ni ſur aucune autorité

digne de la moindre attention. Il faut donc s'en tenir à cet

te derniére explication qu'on vient de propoſer. , , , ,

A a iij .
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D IS C O U R S

sur les DEux LivRes canoniques

DES MACC ABE E S.

EPUIs le retour de la captivité de Babylonne, le

gouvernement des Juifs fut fort différent de ce qu'il

avoit eté auparavant. Ils demeurérent ſoûmis , & tributai

res aux Rois de Perſe, de qui'ils avoient reçu la liberté, &

furent gouvernez par des Officiers envoyez de leur part.

Cyrus † donna d'abord Saſſabaſar , qui apparemment

étoit Perſe,& fort different de Zorobabel. a Il tint le gou

vernement juſqu'à ce qu'Aſſuérus , autrement Smerdis,

Mage, deffendit aux Juifs de continuer le bâtimentdu Tem

ple , & les ſoûmit aux Gouverneur de Sirie. b Eſdras vint

enſuite avec la permiſſion d'Artaxercés à la longue main ,

en qualité de gouverneur de Judée ; c mais ſoit qu'il ait

été traverſé par les ennemis des Juifs, ſoit qu'il ait été mal

ſoutenu de la part de la Cour de Perſe, occupée alors à la

guerre contre l'Egypte, ſoit enfin qu'il n'ait pû ſe donner tou

te l'autorité néceſſaire pour ſon emploi, la petite Republi

que des Juifs fut aſſez agitée ſous ſon gouvernement.

Néhemie informé de la mauvaiſe ſituation où étoit ſa

patrie, obtint du même Artaxercés Roi de Perſe, la per

•)

b Vide 1, Eſdr. 14, 6. 7, v I. I 3.

a Voyez 1. Eſdr, 1 8. 1 r. | 2 ;- & v. 3 & ſqu. &.

& ſequ, & 17, 18, 2 .. | c Voyez 1. Eſdr. v1 1. 2 5.
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miſſion d'aller en Judée avec la qualité de Gouverneur , a

& de retablir les murs , & les portes de Jeruſalem. Il s'ac

uita de cette commiſſion avec autant de fermeté que de

§ , il gouverna avec beaucoup d'autorité, ſans toute

fois être à charge au peuple, comme l'avoient été ceux des

Perſes qui l'avoient précedé dans cet emploi , & qui ti

roient par jour quarante ſicles pour leur ſubſiſtance. b Il

exerçoit ſon pouvoir même ſur les Prêtres, les chaſſoit, &

châtioit lorſqu'ils s'étoient oubliez de leur devoir. c Ce qui

prouve évidemment que le Gouvernement politique de la

nation n'étoit point alors entre leurs mains, comme l'ont

prétendu quelques Ecrivains. Il n'y fut pas même abſolu

ment dans la§. Zacharie v1. II. 12. 13. diſtingue fort

bien le pouvoir du grand-Prêtre, d'avec celui de§

bel. L'autorité du premier étoit bornée au gouvernement

du peuple , quant à la Loi ; & celles du Chef de la Nation

étoit limitée aux affaires du dedans du pays, ſous la dépen

dance du Roi , & des Gouverneurs de la Province.

· Depuis Néhemie, il y eut encore quelques Gouverueurs

payens dans la Judée, qui y commandoient au nom du Roi

de Perſe ; Bagoſes envoyé par Artaxercés, ne ſe contenta

pas des tributs ordinaires que les juifs payoient à ſon Maître,

il leur impoſa cinquante dragmes par chaque† qu'on

offroit au Temple, & prétendit même fdiſpoſer de la ſou

veraine Sacrificature , il la promit à Jeſus frere du grand
Prêtre Jean , ou Jonathan. Celui-ci s'étant pris de querel

le avec ſon frere & ſon Compétiteur, le tua dans le Tem

ple même : d ce qui ſervit de prétexte à Bagoſés de faire

de nouvelles entrepriſes contre ce ſaint Lieu, & contre

la liberté du peuple. Il entra dans la maiſon du Seigneur,

& tint les Juifs dans une eſpéce de ſervitude pendant les

ſept années de ſon gouvernement, qui s'écoulérent depuis

la mort de Jéſus.

• a 2.8ſdr. I. 1o. 1I I. 7. | c 2. Eſdr x1 11.4. 8. ».

*8. v1.2. c# 2 8.

b 2. Eſdr. v. 15. d 7oſeph. l. x1. c. 7. Antiq.

A a iiij
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Artaxercés, ſurnommé Ochus, aprés avoir dompté la

Phénicie, & l'Egypte, emmena un grand nombre de Juifs

captifs dans l'Hircanie, ſur la mer Caſpienne , & même

dans Babylone ; pluſieurs Anciens ont crû que ces Juifs

y étoient encore§ apres Jeſus-Chriſt & qu'ils

en devoient quelque jour revenir. a

Il ſemble que pendant ce tems les Hebreux étoient laiſ

ſez ſous la conduite de leur grand-Prêtre, puiſqu'Aléxandre

le Grand étant venu en Syrie, & ayant ſommé le grand

Sacrificateur Jaddus de ſe§e à lui, aux mêmes con

ditions, & ſous les mêmes charges qu'il avoit juſqu'àlors

obéi à Darius , Jaddus s'en excuſa ſur le§ de

fidélité qu'il avoit fait au Roi de Perſe. b Cependant

il obéit enſuite n'étant point ſecouru du côté de la Per

ſe , & étant hors d'état de ſoûtenir avec ſon peuple ,

l'effort de l'armée d'Aléxandre. Il fut donc ſujet, & tri

butaire du Macédonien, comme il l'avoit été du Roi de

Perſe.

Aprés la mort d'Aléxandre , la Judée ſuivit le ſort de la

Syrie , dont elle faiſoit partie ; & comme elle ſe trouva ſi

tuée entre la Syrie , & l'Egypte, elle ſe vit par néceſſité

expoſée à toutes les révolutions que cauſérent l'ambition,

& les entrepriſes des Rois de ces deux grands Etats. Per

diccas, & Antipater en donnerent d'abord le gouvernement

· à Laomedon de Myſtiléne ; Ptolemée fils de Lagus Roi

d'Egypte, eſſaya en vain de le gagner par argent; n'y ayant

pû réüſſir , il envoya contre lui Nicanor un de ſes amis,

qui fit la conquête de la Sirie , & de la Phénicie. Ptolemée

entra lui-même dans la Judée, prit Jeruſalem par artifice,

en abattit les murailles, & emmena en Egypte prés de cent

† , dont il choiſit environ trente mille , qu'il mit

dans ſes armées, & à qui il confia la garde de ſes princi

'Oſſer. ad Anmum 3º #e

7oſeph. « Antiqiiit. Isv.

x1. eap. 8,

Georg. Syncell. ex ?ul.

e Africano. Oroſ Lib.

xxx 1. cap. 7. Vide &
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pales fortereſſes. a Antigone cinq ou ſix ans aprés ſe rendit

maître de ces Poovinces ; mais en ayant laiſſé la garde à

Démetrius ſon fils , celui-ci fut vaincu par Ptolomée. b

Bien-tôt Antigone reprit le deſſus , & chaſſa Ptolomée

de la Syrie, & de la Paleſtine. c Sèleucus Nicanor ſe ſaiſit

enſuite de la même Province, dont il laiſſa le gouverne

ment aux grands-Prêtres des Juifs , ſous'la charge d'un

tribut de trois cens talens. d Ptolemée Philadelphe Roi

d'Egypte, combla de faveur la nation Juive. e Et l'Hiſtoi

re des Septante inſinuë qu'il en êtoit Souverain. S. Jérôme

· le dit§ ſur Ezéch. ch. xxv. Ptolémée Evergetes

ſon fils, conſerva les mêmes ſentiments de bonté† les

Juifs, que ſon pere ; il fut à Jéruſalem, & y conſacra di

vers préſens fAntiochus le Grand prit la Syrie, la Phéni

cie, & la Paleſtine ſur Ptolemée Philopator ; celui-ci les re

prit bien-tôt aprés, ayant# une grande victoire ſur

Antiochus prés de Raphia, ſur les frontiéres de l'Egypte.g

Enſuite de cette victoire, Philopator alla à Jéruſalem , y fit

offrir des ſacrifices, mais ayant voulu entrer dans l'intérieur

du Temple , &en ayant êté empêché par les Prêtres , il re

vint en Egypte, & fit éclatter † colére contre les Juifs de

ce pays , ainſi que le troiſiéme des Maccabées le raconte.

Dieu ſe déclara pour ſes ſerviteurs, & le Roi changea de ré

· ſolution, & de ſentiment à leur égard.

Antiochus demeura en repos tandis que Philopator vê
· cut; mais aprés ſa mort, il envahit de nouvcau les Provin

2l p7de Cſſèr. ad an. À f. c Videſi placet Uſer. ad an.

3684 Diodor. cum Ap- e_3/. 372 I.

pitºo in Syriac pag. 1 19. | d Sever. Sulpit. hiſt. ſacr.

1 : I. Paiſàn. in attic. pag. l. 2. '

5.Jºſeph.antiq. l. xii.c. i. | e Idem lib. x11. c. 2.

Ariſteas de 7&. Interpret. f Joſeph. l. 2. contra Ap

b Vide Diodor.Sicul.Olymp. pion. .

• 1-.an. At. 3691 & | g 3. Macc. L. Polybus l'

- 3 é 9 2. | | 5. pag. 412. & ſequº
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ces que les Rois d'Egypte poſſedoient en Aſie.Ayant enſui

te porté ſes armes† , Ptolomée Epiphanes envoya

Scopas à la tête de ſon armée, qui aſſujettit de nouveau la

† , la Phénicie, & la Céléſyrie, pendant qu'Antiochus

e Grand êtoit occupé à la guerre contre Attalus Roi de Per

† a Le Roi de Syrie regagna bien-tôt ce que Scopas

ui avoit† , & le grand-Prêtre des Juifs ayant êté des pre

miers à ſe ranger à l'obéiſſance d'Antiochus, & l'ayant rc

çu dans jéruſalem , ce Prince récompenſa ce ſervice par di

verſes marques de ſa reconnoiſſance.

Il donna ſa fille Cléopatre en mariage à Ptolémée Epi

hanes Roi d'Egypté : & pour ſa dot, il céda à ſon gendre

la Phénicie, la Judée , la Céleſyrie, & la Samarie, à con

dition néanmoins que les tributs de ces Provinces ſe par

tageroient également entre les Rois de Syrie,& d'Egypte. b

Cette diſpoſition s'obſerva quelque tems , & les Juifs vê

curent en paix , ſous Antiochus le Grand, & ſous Séleucus

Philopator ſon ſucceſſeur. Seulement ſous le regne de ce der

nier , Héliodore étant venu à Jeruſalem dans le deſſein de

tirer du Temple de grandes ſommes d'argent, qui y étoient,

en fut ſi violemment puni par un Ange , que non ſeule

ment il s'en retourna ſans rien faire , mais le Roi lui ayant

demandé qui il pourroit renvoyer à Jeruſalem pour tenter de

1nOllVcall Ccttc entrepriſe ; Renvoye( y vôtre plus grand E/7/72

mi, lui dit Héliodore. c

Antiochus Epiphanes, ſous lequel arriva la plus grande

partie de ce que nous liſons dans les deux Livres Canoni

ques des Maccabées , ſuccéda à Séleucus Eupator. Il avoit

êté envoyé en ôtage à Rome par ſon pere Antiochus le Grand,

mais Séleucus ſon frere Roi de Syrie, ayant conçu le deſ

ſein de reprendre ce que leur pere avoit cédé au Roi d'Egyp

te, obtint du Sénat Romain le retour d'Epiphanes , en en

a Vide Ioſeph. eAntiq. l. x11. cap. 5. 2. Macc.

x1 1. c. 3. & Vaillant. 1 1 1. Ieronym. in Dane

pag. Io9 . XI. ©,

b Voyez Ioſeph. Antiq. l. c 1J. Macc. 111. I. 4e.
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voyant à Rome en ſa place, ſon propre fils Démétrius.Sé

leucus mourut comme Epiphanes étoit encore en chemin ;

& celui-ci arriva aſſez à tems en Syrie pour ſe mettre en

ſſeſſion du Royaume, & pour arrêter les entrepriſes des

Officiers du Roi d'Egypte, qui vouloient s'en rendre les

maîtres.Il les mit bien-tot dans la neceſſité de défendre leur

propre pays, au lieu d'attaquer celui d'un autre.

Cependant Jaſon frere du grand-Prêtre Onias troiſié

me, achetta le gouvernement de ſa Nation ,& la Sacrifica

ture, par une grande ſomme d'argent qu'il donna à Antio

chus Epiphanes. Il bâtit à Jéruſalem un gymnaſe, pour les

exercices des Grecs , inſpira à ſa Nation# mépris de leurs

loix, & de leurs uſages, avec l'amour de la Religion, &

des pratiques des étrangers. Antiochus s'affermit dans la ré

ſolution qu'il avoit priſe de ſe ſaiſir de l'Egypte, voyant le

Royaume entre les mains d'un enfant, & gouverné par des

Eunuques : il prétendit qu'en qualité d'oncle du# , il

devoit avoir la tutelle, & le gouvernement de ſes Etats,

juſqu'à ce qu'il fût en âge de regner par lui-même. Ceux

ui avoient la régence d'Egypte, de leur côté entreprirent

† tirer des mains d'Antiochus la Céleſyrie , qui avoit êté

cédée à PtoléméeEpiphanes peredujeune Roi. Ainſi la guer

re s'alluma entre la Syrie, & l'Egypte. Antiochus vint en

Phénicie, & s'avança juſqu'à Jéruſalem avec ſon armée, il

y fut† par Jaſon avec des honneurs extraordinaires.

L'année ſuivante; il alla attaquer l'armée de Ptolémée juſ

ques dans l'Egypte, & la mit en fuite entre le mont§
& Péluſe, il y retourna un an aprés avec des forces bien plus

randes, & il fit la conquête de ce pays.

Pendant qu'il étoit en Egypte, le bruit ſe répandit qu'il

avoit êté tué ; on lui rapporta que ceux de Jeruſalem en a

voient témoigné beaucoup de joye ; cela lui fournit le pré

texte de les attaquer avec ſon armée , & de piller leur Tem

ple ; il en emporta dix-huit cens talens. Peu de tems aprés,

•il y envoya Apollonius, avec ordre de détruire la ville , faire

rir ſes habitans , d'obliger la nation de quitter les Loix de

Moyſe, de ſouiller le Temple, & de le conſacrer enſuite à
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Jupiter Olympien Apollonius n'éxcuta ces ordres que trop

ponctuellement, les Juifs ſouffrirent toutes les violences

qu'on peut s'imaginer. Ce fut dans cette occaſion que parmi

un grand nombre de lâches, & d'impies, qui apoſtaſiérent,

& qui quittérent les Loix du Seigneur , on en vit d'autres

qui firent paroître de prodiges de fermeté, de conſtance ,

& de zéle. Tcls furent le§ Eléazar, & les ſept freres

Maccabées, avec leur mere, qui ſouffrirent ſi courageuſe

ment à Antioche toutes ſortes de ſupplices , pour la défen

ſe de leur Religion. Mathathias, avec ſes fils, & quelques

autres, ſe retirerent dans les montagnes,& y vêcurent quel

que tems comme les bêtes, ſans† ſe montrer.

Mathathias en mourant recommanda à Judas Maccabée

ſon fils, de prendre la conduite, & la défenſe de ſa Nation.

Judas trouva bien-tôt occaſion de ſignaler ſon zéle, & ſa

valeur. Il parcourut tout le pays , affermiſſant ceux qui a

voient eu le bonheur de conſerver le dépôt de la Foi, &

mettant à mort les apoſtats, Son nom , & la terreur de ſes

armes volérent juſqu'à Antioche , & troublerent Antiochus

Epiphanes. Ce Prince ayant épuiſé ſes tréſors, & ſes finan

ces par ſa profuſion, va dans la Perſe, & envoye Ptolemée

Nicanor , & Gorgias en Judée , avec ordre d'exterminer

route la nation des Juifs : mais ils ſont vaincus , ou diſſipez

ar Maccabée.Timothée, & Bacchides ont le même ſort :

# victoire ſuit Judas en tout lieu ; par-tout il fait paroître

une pieté, & une ſageſſe égale à ſon extraordinaire valeur.

Aprés ces victoires , Judas ſe rend maître de Jéruſalem,

& purifie le Temple. Cela arriva préciſément trois ans aprés

qu'il eut êté profané par les Payens. Epiphanes ayant appris

en Perſe tant de fâcheuſes nouvelles , entre en fureur, &

jure d'exterminer les Juifs , & de faire de leur pays una

mas de corps morts ; mais Dieu permit qu'aprés avoir inuti

lement reconnu ,& pleuré ſon crime, il mourut miſerable

ment. Eupator ſon fils lui ſucceda, & fut animé contre les

Juifs par Lyſias Régent du Royaume. Lyſias vint en Judées

avec des troupes, mais aprés avoir éprouvé la valeur de Ju

das, il fut contraint de s'en retourner. Quelque tems aprés,
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étonné des progrés de Judas , il revint dans ce pays : le

Roy s'y trouva en perſonne , avec une formidable armée ;

mais aprés avoir êté quelque tems au ſiége de Jéruſalem,

ils firent la paix avec les Juifs, & tournérent leurs armes

contre Philippe, qui prétendoit à la Regence du Royaume

de Syrie. -

En ce mème tems , Lyſias ayant fait connoître au Roi

que le grand-Prêtre Ménelaüs étoit la principale cauſe de

tous les troubles de la Judée, le Roifit mourir Ménelaüs, &

mit en ſa place Alcime ; celui-ci ſollicita Démetrius ſucceſ

ſeur d'Eupator , avec tant d'inſtances , qu'il obtint de lui

des troupes , qui le ramenerent dans ſon pays ; mais Judas

met en fuite, & Bacchides, & Alcime , défait enſuite en

tierement Nicanor, qui avoit été envoyé depuis avec de

plus grandes forces. Enfin Judas aprés avoir fait alliance

avec les Romains, ſe vit attaqué par toutes les meilleures

troupes de Syrie , commandées par Bacchides ; il n'avoſt

alors avec lui que huit cens hommes ; cependant avec ce

u de monde , il reçoit l'ennemi, le pouſſe, le rompt,

# pourſuit , juſqu'à ce qu'enfin accablé par la foule, qui

l'avoit pris par derriére, il meurt en héros, au milieu d'un

tas de corps morts , qu'il avoit tuez de ſa main.

* Aprés ſa mort Jonathas ſon frere fut choiſi Chef, &

grand-Prêtre de la Nation, Il ſe retira au-delà du Jour

dain avec ſes troupes. Bacchides l'y ſuivit ; Jonathas luy li

vrai bataille ſur le bord du Jourdain ,& aprés lui avoir tué

mille hommes, il repaſſe ce fleuve à la nage , à la vûë de

l'armée de Bacchides, ſans qu'elle ôſa le pourſuivre. Le

pays joüit de la paix pendant deux ans, aprés la mort d'Al

cime, qui arriva vers ce même tems. Mais les ennemis des

Maccabées rappellérent Bacchides dans le pays , lui faiſant

eſperer qu'il prendroit Jonathas au dépourvû. Jonathas, &

Simon ſe mirent en campagne, & après avoir déconcerté

tous les projets de Bacchides , & lui avoir tué bien du

monde, ils lui firent des propoſitions de paix , qu'il ac

epta. -

' * Cependant la guerre s'alluma en Syrie entre les divers
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étendans au Royaume. D'un côté Démetrius Soter ; de

† Aléxandre Balles ; puis Démetrius Nicanor, & An

· tiochus le Dicu, & enfin Tryphon , cauſérent dans cet

Etat des troubles infinis, qui ne furent funeſte qu'à la Sy

rie ; car† cet intervalle , les Juifs profitant de l'oc

caſion , ſe fortifierent par l'-ffoibliſſement de leurs enne

mis, &ſe rangérent du côté de celui de ces Princes, qui don

noit à leur Nation de plus grands priviléges, & dont ils eſpe

roient de plus réels avantages ; enfin ils ſe mirent entiere

ment en liberté fous le grand Prêtre Simon Ce grand-Prê

tre fut mis à mort par Ptolémée ſon gendre, en l'an du

monde 3869. C'eſt par ſa mort que finit le premier volu

me des Maccabées. -

Jean Hircan lui ſuccéda ; il† d'abord Ptolomée,

qui avoit fait mourir Simon Maccabée ſon pere , & ſes

deux freres. La compaſſion qu'il eut de ſa mere, que Ptolo

mée faiſoit amener ſur les murailles du Château de Dae,

lorſqu'Hircan vouloit en approcher , l'empêcha d'y forcer

ce perfide. Antiochus Sidétes vint en Judée, & aſſiégea

· Hircan dans Jeruſalem. La fête des Tabernacles étant ar

rivée pendant cet intervalle , Hircan demanda à Antiochus

llIlC§ d'armes pour huit jours , afin de voir

célebrer la ſolemnité dans une plus grande tranquillité.Le

Roi non ſeulement l'accorda , mais fournit même les

victimes, & les aromates avec une magnificence royale.Ce

la charma les Juifs ; ils ifirent des propoſitions de paix,

qui qui furent agréées. Antiochus fit alliance avec Hircan,

&celui-ci l'accompagna avec ſes† dans la guerre

contre le Roi de Perſe. Antiochus y périt avec ſon armée;
& Hircan profitant de cette conjoncture, ſe mit en pleine

liberté , & ne voulut plus reconnoître les Rois de Sirie,

ni dépendre d'eux, Il fit la guerre avec beaucoup de bon

heur contre les plus grands ennemis de ſa Nation , qui

étoient les Samaritains, & les Iduméens ; il traita les pre

miers dans la derniére rigueur, & détruifit de fond encom

ble leur ville, & leur Temple ; il aſſujettit les Iduméens

& les obligea même à recevoir la circonciſion ; enfirf
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mourut aprés un regne de trente un an. a Voilà en abré

gé ce que contient le quatriéme Livre des Maccabées.

Des quatre Livres que nous avons ſous le nom des Mac

cabées, il n'y en a que les deux premiers de canoniques :

le troiſiéme, & le quatriéme ſont apocryphes. Suivant l'or

dre des tems , & des évenemens, le troiſiéme devroit être le

premiers de tous. Le ſecond devroit être placé avant le

premier , & le quatrieme immédiatement aprés le premier.

Ainſi pour les mettre dans leur ordre naturel , il ne fau

droit que placer le premier en la place du troiſieme, & le

troiſiéme en la place du premier. Il faut examiner à pré

ſent qui ſont les Auteurs des deux Livres Canoniques des

Maccabées. L'Ecrivain du premier étoit Hebreu , ſon ſtile

en eſt une preuve ; Origéne nous rapporte le titre He

breu qu'on liſoit à la têté de cet Ouvrage : b Sarbet Sar-ba

ne-el. C'eſt-à-dire , Sceptre du Prince des enfans de Dieu ;

ou, Sceptres des rebelles du Seigneur, comme ſi l'on vouloit

marquer le gouvernement, la force, ou le regne des Mac

cabées, déſignez par le nom de Prince des enfans de Dieu;

S. Jerôme avoit encore vû cet ouvrage en Hebreu, c c'eſt

à-dire en Syriaque, qui eſt la langue qu'on parloit en Ju

dée du tems des Maccabées. d Les Juifs ne l'ont plus au

jourd'hui en cette langue , il ſemble que Joſeph fils de Go

rion, à cité ces Livres ſous le nom de Livres des eAſſamo

méens. e Il n'eſt pas impoſſible que cet Auteur qui vi

voit dans l'onziéme ſiécle, l'ait vû en Hebreu. Le Grec eſt

à preſent conſideré comme l'original ; & c'eſt ſur lui qu'a

a ?oſeph. & 4 e 3Macc. | c Ieron. Prolog. Galeato.

Mais Uſſer. Eu ſeb. S. Machabaorum primum li

Jérôme ne lui donnent brum reperi. -

que vint-neuf ans, d Ita Druſ Prefat. in Lib.

b Origen. apud Euſeb. t. 6. Veter. T. Hutt. demonſtrat,

cap. ult. biſt. &ccleſ zap:;s Evang, propoſ 4.

• ºc#,º, ou bieu ſar- | o Sepher haſchamonim. Vide

«bes ſarbé-él, , Druſ Prefat. in kos Libb,
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été faite l'ancienne Verſion Latine qui nous en reſte.Cette

Verſion eſt d'une antiquité tres-venerable , ayant été en

uſage dans l'Egliſe dés avant S. Jerôme. Ce Pere n'à point

travaillé à traduire ces Livres , comme il a fait les autres

volumes de l'Ecriture.

Nous ſommes perſuadez que cet Ouvrage fut compoſé

ſur les Regiſtres§ , qu'on dreſſoit de ce qui arrivoit

de plus mémorable dans la Republique des Hebreux. L'E-

criture rend témoignage à la diligence de Judas Macca

bée , qui ramaſſa les monumens de ſa Nation, qui avoient

été diſſipez durant la guerre , & l'Auteur de cet Ecrit cite

à la fin de ſon Livre , a les Mémoires du Pontificat de Je

an Hircan, comme la ſource où l'on peut s'inſtruire plus

a fond de ce qu'il avance, Il y a quelques Auteurs qui ont

crû que Jean Hircanlui même étoit l'Ecrivain de ce premier

Livre ; mais cette opinion n'a pour fondement que d'aſſez

foibles conjectures. Célui qui a écrit ce premier volume,

ſuivoit dans ſes ſupputations chronologiques lÉre des Grecs,

ſelon la maniére de compter des Hebreux ; il la commen

çoit au mois de Niſan, ſix mois plûtôt que les Grecs,

qui en mettoient le commencement vers le mois d'Octo

bie.

· Ce Livre contient l'hiſtoire de quarante ans, depuis An

tiochus Epiphanes, juſqu'à la mort du grand-Prêtre Simon;

l'Auteur a pû être témoin de preſque tout ce qu'il écrit ,

quoiqu'il ait vêcu aprés le gouvernement de Jean Hircan; b

puiſque depuis le commencement de la perſécution d'Epi

phanes, juſqu'à la mort de Jean Hircan, il n'y a pas plus

de ſoixante quatre ans. -

Le ſecond Livre des Maccabées eſt un abrégé de l'hiſtoire

des perſécutions d'Epiphanes, & d'Epator contre les Juifs

C compoſée en cinq Livres par un nommé Jaſon. L'Au

a 2. e_2Macc. 1 I. I.4. S. Glément d'Aléxandrie

b 1. e_2Macc. xv1. ult. Strom.l. 5.P.595.l'appelle

c 1. Maccab, xvI, ult. Tºs Maxx«ºaixo» im1euà - ©

$SºLiN
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teur de l'abregé eſt inconnu, & l'ouvrage entier de Jaſon cſt

perdu. L'un & l'autre étoit Grec , & ſuivoit la maniere de

compter les années des Séleucides, ſuivant l'uſage des Sy

riens. L'Abbréviateur ne s'eſt pas tellement contraint à ſui

vre Jaſon , qu'il n'ait rien ajoûté à ſon ouvrage. Il ne pro

met que a l'hiſtoire de Judas Maccabée, & de ſes freres,

de la purification du Temple, de la dédicace de l'autel, des

combats qu'Antiochus Epiphanes, & ſon fils Eupator livré

rent aux Juifs , & des ſignes qui parurent en ce tems-là dans

l'air au-deſſus de Jéruſalem ; & cependant au Chapitre trois,

& au commencement du quatriéme , on trouve l'hiſtoire

de la punition d'Héliodore , qui arriva ſous Séleucus pré

déceſſeur d'Epiphanes. Les deux Chapitres comprenent auſſi

des choſes arrivées ſous Démétrius Soter , ſucceſſeur d'Eu

ator. Mais comme elles regardent le tems de Judas Macca

§ , on ne peut pas dire en rigueur qu'elles ſoient hors du

deſſein de Jaſon, & de ſon Abbréviateur ; cependant on

remarque dans le ſtile de ces deux derniers Chapitres, des

variétez pour la narration, & des diverſitez pour le ſtile,

qui font juger† ſont d'un autre Auteur que de† b

Quoique le ſecond des Maccabées raconte preſque par

tout les mêmes choſes, que le premier , il ne paroît pour

tant pas qu'ils ſe ſoient vûs, ni copiez l'un l'autre. Ils ſe

reſſemblent de telle maniére, qu'on ne peut pas dire qu'ils

ayent cherché à ſe ſuivre, ni à s'imiter.

Le Compilateur a mis à la tête de ſon Ouvrage une Pré

facé , c dans laquelle il nous avertit qu'ayant conſideré le

grand nombre de Livres qu'on avoit compoſé ſur cette ma

tiére , & la difficulté de s'inſtruire en les conſultant tous ſé

parément, il s'eſt chargé du travail d'en donner le précis

a 2. Macc. 1 1.2o. 21. 22. 26. x1v. 22. Vide &°

2 3• 2.4. Huet. demonſtrat. Evang.

b Vide Grot. ad 2. Macc. propoſ 4.

© #rafat & Comment ad xII. c 2. Mace. 1 I. 25. & ſequ.

'2. XI I. I. 19. 21. 2.2.2 3.

Tom II. Bb
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pour diminuer le traivail des lecteurs. Il donne d'abord u

ne lettre écrite aux Juifs d'Alexandrie par ceux de Jéruſa

· lem , a pour les avertir de célebrer la fête de la purification

du Temple par Judas Maccabée. On en trouve enſuite une

ſeconde , b du Sénat de Jéruſalem , & de Judas , à Ariſto

bule , précepteur du Roi Ptolemée, qui tend à la même

fin. Cette derniére lettre n'a eté écrite qu'en l'an du monde

38So. ſous le gouvernement de Jean Hircan, & on croit

que le Compilateur ne vivoit pas loin de ce tems-là. Ce ſe

cond Livre contient l'hiſtoire d'environ quinze ans , de

puis l'entrepriſe d'Héliodore ſur le Temple , juſqu'à la vic

toire de Judas Maccabée contre Nicanor.

La beauté du ſtile de cet écrit, l'a fait attribuer par quel

ques-uns c à Philon le Juif, ou à Joſeph ; on attribuë à Jo

ſcph un petit ouvrage intitulé , des e_Maccabées, d ou de

l'empire de la raiſon. Mais cet écrit eſt tout différent de celui

ue nous examinons. Quant à Philon , la reſſemblance de

† ſtile avec celui de cet ouvrage , eſt ſi peu ſenſible , &

d'ailleurs il paroît ſi peu avoir connu ce qui regarde les

Maccabées , qu'on ne peut ſans quelque témerité aſſurer

qu'il en ſoit l'Auteur. Enfin ni Euſébe, ni S. Jérôme ne

parlent pas de cet ouvrage parmi ceux de Philon. Sérarius

e a préténdu que c'étoit l'ouvrage de Judas l'Eſſénien, con

nu dans Joſeph par ſes prédictions. Il prétend que c'eſt ce

Judas, dont il eſt parlé au ſecond Chapitre en ces termes :

fIudas a recueilli tout ce qui avoit été diſſipé pendant la guerre

qui nous eſt arrivée , & tout cela eſt entre nos mains. Mais il

y a beaucoup plus d'aparence que ces paroles regardent Ju

a 2 • Macc. I. I. c#° ſequ. àUl°xexTºpºs 2\ºYiru#.

ad W. 1c. e 2. Serar prolog. 2. in

b 2. e %acc. 1. Yº 18. ad e Macc. & in cap. 1. & 2.

Y. 19. lib. 2. e_3Aacc. Vide &

c Honor. Auguſtod deſcrip- TRºpert. de victoria verbi,

tor. Eccl. in Philone. f 2. Masc. 1 1. « *

d E'ºs Maxxaºaiss , à me:
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das Maccabée, mais il eſt certain qu'elles ne prouvent pas,

ni que Judas l'Eſſénien ait écrit cette hiſtoire, ni que Judas

Maccabée en ſoit l'Auteur. Léon Allatius a a conjecturé que

le grand-PrêtreSimon Maccabée l'avoit écrit, mais ſes con

jectures n'ont aucun fondement certain.

Quelques-uns b ont cru que tout ce Livre n'étoit qu'u-

ne lettre écrite par le Sénat de Jéruſalem aux Juifs d'Egyp

te, & Monſieur Cotelier cite un ancien précis de ce Livre,

où il eſt dit qu'il a la forme d'une lettre ; mais il eſt aiſé de

diſtinguer ce qui fut écrit par le Sénat de Jéruſalem , d'a-

vec ce qui eſt de l'Hiſtorien. Celui-ci ſe fait aſſez diſtinguer

ar ſa Préface, & par toute la ſuite de ſa narration.

Ceux qui ſe ſont ſéparez de l'Egliſe Romaine , conteſ

tent aux Livres des Maccabées , la qualité de Canoniques.

Ils monterent que les anciens Auteurs Eccléſiaſtiques les

ontrangez parmi les apocryphes, & ils prétendent que com

me l'Egliſe ne peut pas faire qu'un Auteur inſpiré ne le ſoit

pas, auſſi ne peut-elle pas donner l'inſpiration à ceux qui

dés le commencement n'ont point eu cet avantage : en un

mot que ſa déclaration ne faiſant rien au fond de la choſe,

mais ſuppoſant la vérité de ce qu'elle décide, ou de ce

qu'elle§ , ſes déciſions poſtérieures ne peuvent don

ner à un ouvrage ,une autorité divine , qu'il n'avoit pas

auparavant.

Ce dernier principe eſt reconu de tous les Théologiens ;

il ne s'agit que de diſtinguer l'équivoque de ces† :)

que les anciens Auteurs Eccléſiaſtiques ont rangé les Mac

cabées parmi les livres apocryphes. On avouë que ſi l'anti

quité s'étoit expliquée† maniére uniforme, & conſ

tante ſur ce ſujet ; ſi les premiéres; les plus grandes, & les

plus§ Egliſes avoient déclaré dans leurs aſſemblées

a Allat. De Smeonib p2oo. | Can. Apoſtol pag. 338'.

b Vide Raban. Genebrard. # ètvlies à) CiCAG - is éºs

• Chronir. Medina l. 6. # imre2.5s #ra.

c. 1 3. Cetel. not. 4

fd e 13. c Bb ij
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que ces Livres n'étoient point Canoniques, on ne pourroit

aujourd'hui nous les donner pour tels : on doit ſuivre dans

ces matiéres , dit ſaint Auguſtin, a l'autorité du plus grand

nombre d'Egliſes, ou des Egliſes Apoſtoliques, & de celles

qui ont reçu des lettres des Apôtres. Les Ecritures qui ſont

reçûës de toutes les Egliſes Catholiques, doivent être pré

férées à celles, qui ſont rejettées par quelques-unes ; &

parmi ces derniéres, on doit préférer celles qui ſont reçûës

par le plus grand nombre, & par les plus conſidérables, à

celles qui n'ont pas ce privilége. Or quoique les Livres des

Maccabées ne§ pas mis dans le Catalogue des Livres

Canoniques , par Méliton, par le Concile de Laodicée,

par ſaint Athanaſe dans la Synopſe publiée ſous ſon nom,

par ſaint Cyrille de Jéruſalem , par ſaint Hilaire, par ſaint

Grégoire de Nazianze, par ſaint Grégoire le Grand, b†

ſaint Jean de Damas, c on peut leur opoſer un bien plus

: grand nombre d'Auteurs anciens, & quelques Conciles, qui

les ont reconnus pour Canoniques. L'Auteur de l'Epître aux

Hébreux, d fait une alluſion viſible au ſupplice du ſaint

, Vieillard Eléazar , lorſque parlant des Martyrs de l'ancien

Teſtament, qui ont ſignalé leur zéle dans la défenſe de la

foi, il dit qu'il y en a qui ont ſouffert la peine du tympanum;

† que ſouffrit le ſaint Vieillard dont nous venons de

" par er. e L'Auteur des Canons Apoſtoliques, fTertulien,g

a Aug. de Doctr. Chriſt. l même Pere dans le diſ

- 2. c. 8. In Canonicis ſcrip- cours ſur les fidéles tré

turis Eccleſiarum Cotholi- paſſez, cite le ſecond des

carumquam plurium auto- Maccabées comme Ecri

ritatem ſequatur ; inter re divine.

quas ſanè ille ſunt , que d Heb. xII. 35. A'2 ºu à à i

apoſtolicasſedes tenere, & | ! -

epiſt. babere merueriit & c. e 2. Macc. v1. 19.Av3aºpi

b Greg. Moral lib. 19. c. 13. Tas iz} r$ Tºuravo aesc$yt.

c T)amaſcen.lib. 4. de fide | f Can. eApoſt. 85.ſeu $5*

orthodoxa c. 18. Mais le | g Adverſ ?ud. c. 4.

Tvez vra»t'Sagav.
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ſaint Cyprien, a Lucifer de Cagliari , b ſaint Hilaire , c

ſaint Ambroiſe, d ſaint Auguſtin, e Caſſiodore , Raban

Maur, le Prêtre Bellator, ſaint Iſidore de Séville, & divers

autres les ont citez comme Ecritures Canoniques ; le Con

cile de Cartage,f& enfin celui de Trente, gles ont recon

nus pour Livres inſpirez , & les ont reçus dans leur Canon.

Le Pape Gélaſe dans les imprimez, ne marque qu'un Livre

des Maccabées Canonique ; mais on aſſure qu'il y a de bons

manuſcrits qui en marquent deux.

Nous avons omis exprés les autoritez d'Origénes, & de

S. Jerôme, parce qu'elles ne ſont pas tout-à-fait unifor

mes, & qu'il paroît quelque eſpéce de contradictions dans

leurs propres ſentimens comparez entr'eux. Origénes dans

ſa Préface ſur les Pſeaumes, exclut les deux Livres des Mac

cabées du nombre des divines Ecritures; mais dans le ſe

cond Livre des Principes Ch. 1. & dans ſon Comment

taire ſur le Ch. 5. de l'Epître aux Romains , il en parle

comme d'ouvrages inſpirez , & d'une autorité égale aux

autres Livres Canoniques. S. Jérôme h dans ſa Preface ſur

les Livres de Salomon, dit que l'Egliſe lit à la vérité les

volumes des Maccabées, mais qu'elle ne les reçoit point

a Cyprian. lib. de exhort. ad e eAug. lib. de cura ge- .

martyr. c. 11. & lib. 3 | renda pro mortuis c. 1. &

Teſtimon. ad Quiric. c. 15. | lib. 2. de Doctr. Chriſt. &

& ep. 55. ad Cornel. Pap. | lib. 18. de civitat. c. 36. &

b Lucifer Calarit. lib. de | lib. 1. contra Gaudent.Do

non parcendo in Deum de- | natiſt. c. 31.

linquentibus. f Concil. Cartag. 3. Can. .

c Hilar. in Tºſal. 134. & | 47. " -

lib. contra Conſtantium Im- · Innocent. 1. ad Exuper

6r. Lib. 5. Comment ad.

d Ambroſ l. 2. de Jacob. | Iſai. c. 23. Item Comment.

& vita beata c. 1o. 11. 12. in cap. v11. & 1x. Eccl. &"

* & lib. 1. de Offic. c. 4o. 4i | in cap vIII. Daniel.

& lib. 3. c. 29.

Bb iij
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armi les ouvrages inſpirez. Maccabeorum libros legit quidem

Eccleſia, ſe d eos inter canonicas ſcripturas non accipit. Mais

ailleurs , le même Pere cite ces ouvrages comme Ecri

ture divine.

Enfin on doit faire attention que la plûpart des Peres qui

ont exclus ces Livres du Canon , n'ont parlé que dans le

ſentiment des Juifs , qui ne les y reçoivent pas encore au

jourd'hui : d'autres ont eté aſſez peu exacts , & aſſez peu

conſtans dans ce qu'ils en ont dit ; les uns ayant cité com

me divins, les même ouvrages qu'ils excluoient du Canon,

comme nous le venons de voir de S. Jerôme , & d'Origé

nes ; les autres ayant admis dans le Canon, des ouvrages

qui en font exclus depuis trés-long-tems d'un conſentement

unanime de toute l'Egliſe , comme S. Jean de Damas y re

çoit les Canons des Apôtres , compoſé par S. Clément.

Quelques-uns ont omis dans leurs Catalogues, des Livres

reconnus ſans contradiction, & des Juifs, & des Chrétiens,

comme le Livre d'Eſther, qui eſt omis par Méliton, par S.

Athanaſe, ou par l'Auteur de la§ , par ſaint Gré

goire de Nazianze , & par Nicéphore de Conſtantinople.

On ne peut donc pas raiſonnablement conteſter à ces

deux Livres leur qualité de Canoniques, ſur ces diverſitez

de ſentimens, puiſque le poids des preuves, & des autori

tez qui la leur aſſurent, eſt ſans doute plus grand , que ce

lui des raiſons contraires. On forme auſſi diverſesdifficultes

ſur ces Livres, par rapport à la Chronologie , dans laquel

le on prétend remarquer de la contradiction dans le reci t de

quelques faits , & de quelques circonſtances de l'hiſtoire

qui paroiſſent contraires a d'autres hiſtoires véritables.

S62.

- (.
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D I S S E RTAT I O N

s U R. LA T A R E NTE D E S JUIFs,

& des Lacédémoniens.

Amais peuple n'eut une origine plus illuſtre , ni plus au

cienne, ni mieux ſuivie, ni plus aſſûrée, que la Nation

des Juifs. Ils font remonter leurs Ayeux juſqu'aux pre

miers hommes ; les plus anciens Patriarches, & les plus

célebres fondateurs des Nations, ſont , ou les peres, ou les

freres des Auteurs de leur race. Leur hiſtoire, & leurs ti

tres ne ſont ni obſurs, ni récens , ni fabuleux ; leur poſ

ſeſſion n'eſt ni interrompuë , ni frauduleuſe. Ils font voir

la vérité de leur origine, dans des écritures les plus ancien

nes, & les plus autentiques , qui ſoient au monde ; ce ſont

leurs Livres ſacrez , qui contiennent leur Loi , & leur

Religion. Ces Livres ont par-deſſus ceux des autres Na-,

tions, qui peuvent ſe vanter d'une antiquitè ſemblable, ou

plus grande encore, qu'ils ſont parmi les Juifs d'une au

torité inviolable , & regardez comme l'ouvrage du Saint

Eſprit même ; les autres peuples qui ont reçû la vraye Reli

gion, ont auſſi pour ces Livres un ſouverain reſpcct ; en

fin les Etrangers, qui n'ont aucun engagement de Reli

# envers ces Ecrits, n'ont pû juſqu'ici y montrer ni fauſ
eté, ni erreur. Tandis que ces divins Ouvrages ſont de

meurez cachéez dans la Langue, & dans le pays des Juifs,

& inconnus aux autres§ , toutes les Nations dumon

de ont été dans une ignorance groſſiére de leur propre ori

gine ; ils n'ont eu ſur cela que des opinions chimériques,

& monſtreuſes. Mais depuis que ces ſacrez monumens

ſont venus à la connoiſſance des étrangers , chacun à vou

© lu y chercher ſon commencement, & y trouver la ſouche de

ſes ancétres.

Les Ecritures des Hébreux ne commencerenti à ſe repan

Bb iiij
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dre parmi les Grecs, que depuis le regne de Ptolemée Phi

ladelphe Roi d'Egypte. Ce Prince curieux les fit traduire

de l'Hebreu , & les mit dans ſa magnifique Bibliothéque

d'Aléxandrie. C'eſt delà qu'elles ſe ſont fait connoître dans

tout le monde. Les Grecs toûjours curieux, virent avec

étonnement des hiſtoires juſqu'à lors incounuës ; ils com

mencérent à avoir pour les Juifs, une eſtime qu'ils n'avoient

pas euë auparavant; & cette Nation d'ailleurs peu connué,

& peu conſidérable à leur égard, fut regardée comme un

peuple ancien, & d'une origine fort illuſtre, & fort diffe

rente de celle qu'on lui avoit donnée juſqu'àlors. C'eſt au

moins le jugement que les plus ſenſez, & les plus judicieux

en portérent ; car il étoit impoſſible d'arracher entiére

ment les anciennes préventions , que l'on avoit conçûës

COllUTC CllX.

Les Lacédemoniens, un des plus ſérieux , des plus ſa

ges, & des plus vaillans peuples de la Gréce, ayant trouvé

dans leur tradition, ou dans quelque hiſtoire, qu'ils étoient

freres des Juifs, & qu'ils auoient pour pere commun Abra

ham ; cette origine les flatta, & malgré la fierté qui eſt pro
pre aux Spartiates , encore plus qu'aux autres Grecs, ils

comprirent qu'une parenté ſi ancienne,& ſi belle, ne pou

voit que leur faire honnéur ; ils réſolurent de cultiver cette

liaiſon, & ils en firent la premiére démarche ; Aréus leur

Roi écrivit au grand-Prêtre Onias, a qui étoit alors à la tête

- a 1, Macc. x11. 2o. Le rent les Lacédémoniens qui

texte Latin porte que les

Juifs avoient écrit les pre

miers aux Lacédémoniens,

&que ceux-ci leur rendoient

réponſe ;Benefacitis ſcriben

tes nobis de pace veſtra : ſed

c nos reſcripſimus vobis ,

c&c. Mais le texte Grecpor

te au contraire, que ce fu

écrivirent les premiers, &

qui priérent les Juifs de

leur reponſe.

Ka)as zet4rºn ve,'poiles ºps »

»te2 vis épºns ºuä, , è ººiiº

èt à ' vegiſte3% ºu7 ».

Joſeph eſt aſſez différent

de la Vulgate. ©
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des Nations des Juifs, qu'ayant appris que les Lacédemo

niens étoient freres des Juifs, & de la race d'Abraham,

il le prioit de leur mander l'état de leurs affaires ; que pour

eux , ils leur envoyoient cette lettre, pour les aſſurer de

leur parfaite union, & qu'ils pouvoient diſpoſer en maî

tres , de tout ce qui appartenoit aux Lecédemoniens.

Nous ne ſçavons pas quelle fut la réponſe d'Onias ; mais

nous voyons par la ſuite de l'hiſtoire , que ces deux Peuples

entretinrent de bonne foi cette nouvelle alliance, & qu'ils

ſe conſidererent ſerieuſement dans la ſuite comme freres.

Nous liſons que le grand-Prêtre Jaſon étant obligé de quit

ter la Judée ſa patrie, & l'Arabie où il s'étoit retiré, ſe re

fugia chez les Lacedemoniens. a Et pluſieurs années aprés

la lettre d'Aréus à Onias, le grand-Prêtre Jonathas , frere

de Judas Maccabée, écrivit au Senat, & au Peuple de La

cedemone, pour renouveller l'ancienne alliance qui étoit

entr'eux. b Ainſi cette parenté étoit un article dont on

convenoit. Les Juifs , auſſi-bien que les Lacedemoniens,

s'étoient agréablement laiſſez perſuader qu'ils deſcendoient

les uns, & les autres d'Abraham.

Mais ni les monumens qui nous reſtent aujourd'hui

dans les Ecritures-ſaintes des Juifs, ni les Ecrits des Auteurs

Grecs , ou étrangers , ne nous fourniſſent aucunes preuves

aſſez claires, ni aſſez ſolides, pour faire ſur nous la moin

dre impreſſion, ni pour nous convaincre que ces deux Peu

les ſoient des branches ſorties d'une même ſouche, &

qu'Abraham ſoit le pere des uns & des autres. Quelques

Sçavans croyent cette parenté toute chimérique , & ſans

fondement réel. c D'autres la croyent veritable : & d'au

tres la mettent au rang des choſes douteuſes, & incertai
nes. Mais quelque parti que l'on prenne parmi ces ſenti

-

a 2 ° Macc. v. 9. de Regno Spartan p. 33 5.

, b 2. Macc. x 11, 6. Rainold de Libb. apocryph.

* » c 7oſeph. Scalig. Can Iſt- | p. 1c4. Bochart Canti l.
gºg.l.3.p. 332. Reineccius I. C. 2 2 •
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mens divers, il eſt certain au moins que les Hebreux, &

les Lacedemoniens l'ont cruë ſerieuſement, & par conſé

quent qu'ils avoient de part& d'autre des raiſons au moins

plauſibles, pour s'en perſuader.

Nous ne pouvons embraſſer ſans reſtriction le ſentiment

qui met cette parenté au rang des choſes indubitables. Si

les Juifs & les Lacedemoniens n'avoient point d'autres mo

tifs pour ſe croire également deſcendus d'Abraham , que

ce que nous en voyons dans leurs lettres, & ce qui nous en

reſte dans l'Ecriture, & dans les Auteurs profanes , on peut

aſſurer hardiment que leur créance étoit aſſez mal fondée ;

mais comme ils pouvoient ſçavoir ſur cela bien des choſes,

que nous ignorons aujourd'hui , nous ne pouvons auſ

ſi admettre abſolument l'opinion qui traite cette ori

gine de fabuleuſe, & de chimerique. Il n'eſt pas permis de

porter ſes jugemens au-delà de ſes connoiſſances , il eſt mê

me de l'équité de préſumer que ces Peuples n'ont point

agi en cela ſans de bonnes raiſons. Ce que nous pouvons

dire de plus juſte, c'eſt qu'elles nous ſont inconnuës.

Reſte donc à examiner les diverſes conjectures que l'on

propoſe, ſur ce qui a donné lieu aux Lacedemoniens de

ſe croire deſcendus d'Abraham. Quelques-uns a ont pré

tcndu que ces Pcuples ayant lû dans Moyſe, b qu'Ebal
étoit un des fils de #ectan , fils de Phaleg, &† fils

d'Heber, s'étoient imaginez que cet Ebal étoit le même

qu'AEbalus, pere de Tyndare , & ayeul de Caſtor, de Pol

lux , & d'Helene. Mais cette opinion paroît inſoûtenable

par pluſieurs raiſons. Car 1. Ebal eſt fils immédiat de Jec

tan fils d'Heber ; & Abraham fils de Tharé, eſt éloigné

d'Heber de ſix generations. c Ainſi il eſt impoſſible en

ce ſens, qu'AEbalus deſcende d'Abraham, puis qu'Aebalus

a Quid.apud. 7oſeph.Scal. c Geneſ xi. 16. 17. &°

Can. Iſagog. l. 3. p. 332 ſeq. , Reu, Sarng , Nachor ,

c apud Sºiian a in. 382 I. | Phaleg , Thare eAbrahamº

b Geneſ x.28.



D I S S E R T AT I O N 395

dans cette ſuppoſition, étoit petit fils d'Heber, dont Abra

ham étoit† de ſix degrez. 2. Hébal, & Abraham

étoient de deux branches differentes de la famille d'Héber.

Ce Patriarche eut Phaleg , & Jectan ; Ebal ſortoit de Jec

tan,& Abraham venoit de la ſouche de Phaleg. 3. Enfin

Ebal fils de Jectan, vivoit pluſieurs ſiécles avant AEbalus

ere de Tyndare , comme il ſeroit aiſé de le montrer, ſi

§ pouvoit être conteſtée. .

L'Auteur du Commentaire ſur les Maccabées, attribué

à ſaint Thomas , à crû que cette opinion n'étoit fondée

que ſur le préjugé où l'on étoit que les Spartiates, ou La

cédémoniens venoient des deſcendans d'Agar , ou de Cé

thura, qui avoient été toutes deux femmes d'Abraham , &

meres de divers peuples de l'Arabie. Ce ſentiment eſt devenu

fort commun ; mais on ne nous apprend pas de quel peu

ple en particulier les Lacédemoniens ſont iſſus. Le nom de

Lacédémoniens , peut dériver de l'Hebreu, a Leummin Kad

monim , peuple d'Orient ; on a pû ſuivre de part & d'au

tre, ſans beaucoup d'examen, une conjecture populaire,

& favorable , qui n'étoit d'aucune conſéquence pour le

fond. Il y a dans les traditions des peuples, & de pluſieurs

anciennes familles , cent choſes de cette nature , que l'on

croit de pere en fils, ſans autre preuve, ſinon qu'on les a

ainſi appris de ſes ancétres , & qu'on a intérêt de les ſoû

tenir , & de les faire croire ; c'eſt ainſi que les Româins ſe

diſoient deſcendus des Troyens, & que nos anciens Rois

de France , prêtendoient à la même gloire.

Grotius b veut que la parenté des Spartiates , & des

Juifs , ne ſoit fondée qne ſur ce que les Lacédemo

niens deſcendoient des Doriens, & les Doriens des Pélaſ

ges; & comme ces derniers étoient originaires des environs

de la Syrie, ou de l'Arabie , on a avancé au hazard que

les Lacédemoniens, & les Juifs, étoient d'une même race,

-

º » - -

a Leummim Kadmonim. XI I. 2 O.

b Grot. in I. Macc.
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parce que les uns & les autres venoient d'un même pays.

Cet Auteur remarque qu'il demeura toûjours dans la Dia

lecte Dorienne , quantité de termes , dont la racine eſt

dans l'Hebreu, & qui montrent ſa premiére origine.

Mais Monſieur Morin a remarque contre Grotius, 1.

Que les Pélaſges, qui vinrent de l'Arabie dans la Gréce,

y paſſérent avant le mariage d'Abraham avec Céthura , &

qu'ainſi ils ne peuvent être deſcendus de ce Patriarche. 2.

Il ſoutient que c'eſt plûtôt des 8dones , ou Edoniens, peu

ple de Thrace, qu'eſt venuë la conſanguinité entre les Idu

méens, & les Juifs. Ces Edoniens ſont, à ce qu'il prétend,

une branche des Iduméens , comme leur nom ſemble le

prouver. 3. Enfin il dit que ſi l'on veut abſolument que les

Lacédémoniens tirent leur origine des Pélaſges , ſon ſenti

ment n'en ſera pas moins vrai-ſemblable , puiſque les Pé

laſges ayant paſſé quelques tems dans la Thrace, avant que

d'entrer dans le. Péloponéſe , ils ont pû aiſément ſe join

dre aux Edoniens, & ne faire dans la ſuite qu'un ſeul peuple

avec eux. Ainſi lcs Lacédemoniens ſeront en même tems

deſcendus d'Eſaü par les Edoniens, & des Pélaſges joints

aux Edoniens. Eutychius Patriarche d'Aléxandrie, b prétend

de même que la parenté des Juifs, & des Lacédemoniens,

vient du côté d'Eſaii, mais il la prend autrcmcnt. Il dit

qu'Edom épouſa une femme Cananéenne, & quelque au

tre de Gréce, & que de-là vient l'alliance entre la race d'A-

braham , & la nation Greque.

Mais tout cela eſt tiré de bien loin. Quelle preuve a-t-on

que les Edoniens ſoient ſortis d'Edom , ou d'Éſaü ? Quelle

preuve , que les Lacédémoniens deſcendent des Edoniens ,

ou des Pélaſges, & que les uns & les aurres ſoient mêlez

enſemble : On peut voir ce que nous avons dit des Pélaſges

ſur la Généſe. c Enfin quelle apparence qu'Eſaü ait été

chcrcher unc femme dans la Gréce , comme le voudroit

a Voyez le tom. I. de b Eutych. Alex. Ann•l*

la Rép. des Lettres , e Geneſ x p4g. 254.255
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Eutychius ? - -

Il y en a qui prétendent que les Lacédémoniens ſe ſont

dit parens des Juifs, & fils d'Abraham, parce que Cadmus,

qui étoit Phénicien, & qui avoit des Arabes en ſa compag

nie, a venoit d'un pays occupé preſque tout entier par la

race d'Abraham. Les Grecs, ſans examiner la choſe de plus
prés, auront pû s'imaginer que Cadmus, & ſes gens, é

toient Juifs d'origine. On attribuoit à ces Héros la fonda

tion de la ville de Sparte, ou Lacédémone. On tiroit mê

me l'étymologie du nom de Sparte, de ce que Cadmus

ſema, auſſi-bien qu'à Thébes , des dents de dragon, d'où

l'on vit naître des hommes. b Euſtathe débite cette opinion

dans ſon Commentaire ſur le premier Livre de l'Odyſſée.

Apollodore raconte la choſe autrement ; c il dit que

Cadmus aprés avoir ſemé les Spartes , & voyant que des

· hommes tous armez ſortoient de la terre , effrayé de ce

prodige, il jetta des pierres contr'eux ; mais ces hommes

ramaſſant ces pierres, commencérent à ſe les jetter l'un con

tre l'autre , & à ſe battre, juſqu'à ſe faire tous périr, excep

te Udaus , & cinq autres. On aura pû prendre cet Ud.cus

pour le pere des Juifs #udeus; & les Spartes pour les fonda

teurs de Lacédémone.

Diodore de Sicile d fournit encore une autre ouverture

pour l'explication de cette prétenduë parenté des Spartiates,

& des Hébreux. Une foule d'étrangers, dit-il, s'étoit jettée

dans l'Egypte , & commençoit à en altérer les loix, & les

coûtumes par de nouveaux cultes, & des céremonies étran

geres. Les naturels du pays craignant les ſuites de ce chan

gement, chaſſérent ces Peuples venus d'ailleurs ; une partie

de ceux-ci, je veux dire ceux qui étoient les plus diſtinguez,

& les plus vaillans , ayant à leur tête Danaüs, & Cadmus

a Ita Strabo lib. x. Videſ | c Apollodor. ex Pherecyde,

lubet Dikinſon, Delphi Phe- | lib. 3. Bibl. c. 4. -

• nici Kant. c. 12. d Diodor Sic. Eclog. ex lib

Euſtat. in I. Odiſſea. 49,
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· ſe retirérent dans la Grece ; & l'autre partie ſous la condui

te de Moyſe, s'arrêta dans la Judée , qui étoit alors entié

rement déſerte. Voilà ce que dit Diodore de Sicile, ſuivant

le bruit qui couroit de l'origine des Juifs ; on voit par-là

que les Grecs conſideroient les peuples venus en Grece ſous

la conduite de Cadmus, & de Danaüs , comme étant ſortis

d'un même pays , & d'une même origine que les Hébreux.

Tout cela eſt fabuleux , on en convient ; mais nous ne

cherchons ici que des conjectures vraiſemblables, qui ayent

û donner lieu à une opinion populaire , avancée d'abord

par les Spartiates, & adoptée enſuite par les Juifs.

La fondation de Sparte eſt attribuée par les uns à un Juif

nommé Sparton, qui fut compagnon de Bacchus dans ſes

erres & dans ſes voyages ; & par les autres à Spartus,

fils de Phoronée , ou d'Inachus, ſelon quelques-uns , ou

d'Amyclas, ſelon d'autres. Il y en a qui prétendent que le

nom de Sparte lui vient d'une fille du Roi Eurotas, qui

épouſa le Roi Lacédemon. L'examen de tout cela ne regar

de point nôtre ſujet ; ſeulement , on veut que Sparton

compagnon de Bacchus, ſoit Juif, a & en même tems fon

dateur de Lacedemone ; Si cela êtoit bien prouvé, ilne ſe

roit pas étrange que le Roi de Lacedemone eût crû que les

Juifs & les Spartiates fuſſent ſortis de la même ſouche. Mais

on peut aſſurer que ce Sparton n'a eu aucune liaiſon avec les

Juifs, & il eſt três-incertain qu'il ait eu part à la fondation

de Lacedemone. Les Lacedemoniens eux-même me les con

noiſſoient pas comme l'écrit Pauſanias. b

Monſieur Huet c ancien Evêque d'Avranches, a conjec

turé que les Rois de Lacedemone prétendant être deſcen

dus des Héraclides , ont pû croireauſſi par la même raiſon

qu'ils venoient originairement des Juifs. Hercules Phénici

-

a Vide Claud. Iolaum , b Pauſ Corinthiac p. 58.

apud Steph Bizant. uerbo c Huet. Demonſt. Evan

rºè•i• Il lui donne pour | gel. propoſit. 4. de lib. #e*

fils ?uda , & Idumca. ſue art. xiv.
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en étoit trés-célebre ; on le confondoit trés-ſouvent avec

l'Hercules de Thébes ; on ne diſtinguoit guéres les Phéni

ciens, d'avec les Juifs, parce que ces deux peuples habi

toient la même Province. Pourquoi dans une choſe arbi

traire, & qui faiſoit honneur aux Princes de Lacedemone 1>

n'aura-t-on pas donné dans une opinion peu certaine à la vé

rité , mais qui n'avoit rien d'impoſſible , ni de contradic

toire ; Il y a certaines choſes où l'on veut bien ſe tromper

agréablement , & en ſa faveur.

Le même Prélat propoſe ailleurs a une conjecture qui

nous paroît mieux appuyée. Les anciens ont crû que les

Juifs venoient originairement de l'Iſle de Créte. Ce ſenti

ment étoit encore commun du tems de Tacite : b?udeos Cre

ta inſula profugos, noviſſima Libye inſediſſe : argumentum è no

mine peti ; inclytum in Creta Idam montem ; accolas Idcor,

aucto in barbarum cognomento,?udaos vocitari. Le mont Ida,

peu different du nom de 7uda ; les† ldai , peu diffé

rens de Iudei ; le fleuve larden, aſſez ſemblable au Jourdain

de la Paleſtine ; ces choſes pouvoient appuyer la tradition :

outre cela les Crétois , & les Juifs étoient gouvernez par

des Loix particuliéres , qu'on regardoit comme les pre

miéres Loix du monde ; Minos en Crete, Moyſe en Judée;

en matiére de bruits populaires , ſouvent de legeres conve

nances ſuffiſent pour arrêter les eſprits des peuples.

Ce Prélat auroit pû ajoûter, que les Septante Interpretes

ont crû que les Philiſtins étoient originaires de Créte. Dans

Sophonie, c où nous liſons dans la Vulgate Philiſtins, peu

ples d'hommes perdus ; les Septante portent : peuples venus de

Créte ; & l'Hebreu, Goi Cherethim. La plûpart des villes,

des montagnes, & des riviéres de cette Iſle, portoient des

a Demonſtr. Evang.pro- c Sophon, ii. 5 Gens per

poſ. 4. cap. 4. art. 1o. | ditorum Hebr. goi cheretim.

b Hiſtoriar. l. 5. initio. 7o. IIépeixºt Kt ºär.

J'ideſ lubet Conon. narrat | Ils ont lû , goi cheretim.

3626 47. geré cheretim.
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§ms d'origine Hebraïques ou Phénicienne ; & nous avons

eſſaié de faire voir ailleurs , a que l'Iſle de Caphtor, d'où A

mos ， fait venir les Philiſtins, eſt la même que celle de Cré
tc. Les étrangers ne diſtinguoient guéres les peuples de la Pa

leſtine , d'avec les Juifs. On a ſouvent attribué ce qui n'é-

toit propre qu'aux Hebreux, aux Pheniciens , & aux

philiſtins , & du tems des Maccabées les philiſtins fai

ſoient ſi peu de figure dans ce pays, qu'il n'eſt nulle
ment étrange que les Laccdemoniens : qui avoient êté en

Egypte , c où ils avoient pû apprendre l'origine des Philiſ

tins , ayent confondu ces peuples avec les Hebreux, dont

le nom étoit devenu célebre depuis les victoires de Judas

Maccabée. Il y avoit autrefois different entre les Crétois , &

les Lacedemoniens , lequel des deux peuples avoit imité les

loix de l'autre ; car la reſſemblance étoit grande entr'elles d

Les Lacedemoniens vouloient s'atribuer l'honneur d'avoir

les premiers formé leurs loix, & de les avoir communiquées

aux Crétois ; e mais leur prétention étoit trés-mal fondée;

on convient qu'ils les avoient priſes de Créte : Lycurge

leur Légiſlateur avoit demeuré long-tems dans ce pays,

& il en avoit tiré les loix , & la maniére de gouverner.f

Il eſt vrai que quelques villes de Créte étoient des colo

nies de Lacédemone , mais il ne s'enſuit pas que toute cet

te Iſle ait reçu des loix , & des habitans de Lacédemone,

puiſqu'on ſait que Lycurge eſt beaucoup plus jeune, que
les Légiſlateur des Crétois.

Il§ous fuffit que les Lacédemoniens ayent eté dans cet

te prétention, C'en étoit aſſez pour être fondez à dire, ſui
§t leur préjugé, que les Philiſtins, qui étoient Crétois

d'origine, & qu'ils confondoient mal-à-propos avec les

a Diſſertation ſur l'ori- d vide Strabon.l. x p.

· gine des Philiſtins, & ſur | 329. 33o. 331

leurs divinitez, dans le to- e Vide Ephorum apud

me des Rois. Strabon. libx. p. 331.

v b Amos Ix. 7. f Plato lib. I. de Legik

c 2. ZMacc... v. 9. | | Ariſtot. l. 2. politic.
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Juifs , avoient un pere commun avec eux, & qu'eux tous

étoient deſcendus d'Abraham. Les Lois, les coûtumes, &

les mœurs des deux peuples, avoient aſſez de convenance ;

il n'eſt donc pas étrange qu'Aréus Roi de Lacédemone ſe ſoit

laiſſé aller à ce ſentiment, & qu'ayant oüi dire en Créte,

·où il avoit été, a que les Juifs , & les Spartiates, venoient

des Crétois, il en ait écrit aux Juifs, ou pour en être mieux

informé par leur reponſe, ou ſimplement pour entretenir

cette opinion entre les deux nations. On ne voudroit pas

aſſurer que ce Prince lui-même crût fermement ce qu'on

en qu'on en publioit ; mais comme dans ces ſortes de choſes

l'on ſuit toûjours ce qui plaît davantage, & ce qui eſt le

p us favorable, il l'avance ſans en porter d'autre preuve,

qu'un certain Ecrit dont il ne donne ni le titre, ni l'Au

teur. d Et les Juifs dans les lettres qu'ils écrivirent aux La

cédemoniens pluſieuts années aprés ſous le gouvernement

de Jonathas , e diſent ſimplement que le grand-Prêtre

Onias reçut honnorablement l'envoyé des Lacédemoniens,

avec les lettres qui marquoient la parenté , & l'union des

deux peuples ; les Juifs ajoûtent qu'à leur égard , quoi

qu'ils n'ayent aucun beſoin de ſecours étrangers , ayant en

main les Livres ſacrez pour leur conſolation, ils ne laiſſent

as de leur envoyer des députez, pour renouvellerjavec eux

#§ amitié.

. Joſeph d a pris ce paſſage de la terre de Jonathas , dans

un ſens fort divers ; il lui fait dire, que pour les Juifs,

ils n'ont acun beſoin du témoignage des étrangers, pour

ſe perſuader que les Juifs, & les Spartiates ſont freres

-

-

a Vide Plutar. in Pyrrho. c I. Macc. x 11.9. Cum,

b I. Macc. xii. 2 1. In- mullo horum indigeremus ,

ventum eſt in ſcriptura de habentes ſolatio ſncfos libror

Spartiatis r & Iudeis , quo- qui ſunt in manibus noſtris.

niamºſunt fratres, & c. Jo- d Antiq. x11.5. ë ès4ººº

ſph, Antiq. l. x1 1. C. 5 . •ºs roiévins & rsèïi4 °s, d) à r} i »

E'rrºuiffis vezci riº ivreé . Tºy n1x7ri73 au Xeººº4r• •.

Tom II. C c
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ayant en main les Livres ſacrez , qui leur en fourniſſent les

§" Cette explication de Joſeph eſt ſuivie par de fort

abiles Interprétes, & il ne doit pas paroître étrange que

les Juifs ayent crû remarquer dans les Livre ſaints, qu'A-

braham étoit leur pere, & celui des Spartiates ; il ne fal

loit pour cela que ſuppoſer , comme ont fait pluſieurs ſa

vans Commentateurs , que les Lacédemoniens étoient ve

nus des Iduméens , ou des Arabes , il s'enſuivoit delà,

ſelon les ſaintes Ecritures , que les uns & les autres étoient

de la race d'Ahraham.

Mais en quelque maniére que Jonathas , & les autres

Juifs de leur tems ayent entendu cette parenté des deux

peuples il cſt certain que les ſaintes Ecritures qui ſont en

tre nos mains , comme elles étoient alors entre les leurs,

ne nous apprennent rien d'exprés, ni de poſitif ſur cela.

Pour les Lacédemoniens , nous n'en pouvons pas dire au

tant, parce que nous n'avons plus un† nombre d'é-

crits qu'ils avoient alors ; ils devoient ſavoir leur origine,

mieux que perſonne du monde ; dans ces ſortes de mattié

res, il eſt juſte de s'en rapporter à chaqcue peuple à êhaque

ville, àchaquefamille ſur ſes propres affaires; cela eſt de droit

commun: il faut avoir des preuves conſtantes, & inconteſta

bles , pour attaquer la poſſeſſion , & pour conteſter les

prétentions des autres, ſur ce qui regarde leur origine, leur

parenté , leurs encêtres Ils ſont les dépoſitaires, & les té

moins nez de leur hiſtoire, & de leur antiquité.

, D'ailleurs on voyoit entre les Lacédemoniens , & les

Juifs, tant de reſſemblance, qu'il n'étoit pas mal-aiſé de
faire croire qu'ils étoient freres, & d'en perſuader ceux qui

ne s'intereſſoient pas autrement à examiner cette affaire à

· fond ; chez l'un , & chez l'autre peuple les terres étoient

tellement partagées , que chacun avoit ſa portion à peu-prés

| égale, & que perſonne n'en pouvoit aquérir pour l'ong

tcms , & ſans retour. L'Eclavage êtoit en qu'elle ſor

te banni de chez les Hebreux , puiſque perſonne n'é-

toit eſclave pour toûjours ; les Lacédemoniens , & Mes

Juifs étoient trés-jaloux de lear liberté ;les filles ne don
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noient point de dot à Sparte, non plus que dans la Judée.

La Nation Juive ne s'appliquoit point au commerce, non

plus que les peuples de Lacédemone, La vie frugale, le reſ

pect pour les veillards, le fréquent uſage du bain, & des

onctions, la conſtance , & la fermetté des uns, & des au

tres , leur attachement inviolable à leurs Loix, & leurs

pratiques ; tout cela enſemble formoit uu puiſſant prejugé

our faire croire, que des peuples ſi conforme dans leurs

§ , dans leurs coûtumes, & dans leurs mœurs , ne de

voient avoir qu'une même origine. Les Juifs ſont nommé ,

a les Philoſophes de la Syrie ; les Lacédemoniens paſ

ſoient pour les plus ſages , & les plus religieux obſerva

teurs des loix , qui§ dans la Gréce. Pour peu que

CcS† euſſent d'envie de ſe croire parens , & de le

perſuader aux autres , rien n'étoit plus aiſé que d'en venir

à bout, avec tant de marques extérieures de reſſemblance ;

ce n'a jamais été aparemment leur intention qu'on aprofon

dît beaucoup cette affaire, & qu'on la prît dans la riguenr.

Elle ne ſouffre point un examen profond, & littéral.

Honnoré d'Autun, b a crû que Cécrops avoit fondé La

cédemone. Monſieur Huet Evêque d'Avranches, a préten

du que Cécrops étoit ſouvent confondu dans l'hiſtoire avec

moyſe , & qu'on avoit attribué au premier; ce qui ne con

venoit qu'au ſecond : mais tout cela, & ſi incertain, qu'il

n'eſt pas†† le moindre degré de certitude,

ni même de probabilité à tout ce que l'on vient de dire;

ainſi nous nous en tenons à la déclaration que nous avons

fait, qui eſt trés-incertain que les Juifs , & les Spartiates

ſoint parens, & qu'ils ne paroît pas même qu'entr'eux ils

en ayent été perſuadez, comme d'une vérité fondée en preu

ves , & d'une conviction qui excluë le doute, & la crainte

de ſe tromper.

a Clearch. Thiloſo. Ariſtot. | I'vêeis Ké» avoi, »rapà 3h

APiſcip. apud Joſeph. C074f7'4 sºpºts ivèa7at.

2 ?pion l. 1. Kaxiſlas , bs | b Honor. Auguſtod. l. 3

º#n , # pwés pºt mºes # l de imagine mundi. -
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D I S S E R T A T I O N

Où l'on examine ſi l'arche d'alliance fût remiſe dans le

Temple, aprés la captivité de Babylone.

#

D† que le Seigneur eut fait alliance avec Iſraël, &

qu'il lui eût donné ſes Loix écrites ſur la picrre, la ré

ligion des Hebreux n'eut rien de plus ſaint , ni de plus in

violable, que l'Arche. où ſe conſervoient les tables ſacrées,

qui renfermoient ces divines ordonnances. C'étoit la preu

ve la plus ſenſible de la preſence de Dieu parmi ſon peuple,

le gage le plus aſſuré de ſa protection , l'inſtrument le plus

ordinaire de ſes merveilles : on regardoit l'Arche de l'Allian

ce, comme le Symbole de la Divinité même , comme le ſié

ge de ſa Majeſté. On la plaçoit dans le fond du Sanctuaire,

dans le lieu le plus ſacré , le plus inacceſſible du Tcmple. On

ne la voyoit jamais à nud ; le grand-Prêtre ſeul entroit une

fois l'année, dans le lieu où elle étoit. C'eſt en ſa préſence

que l'on renouvelloit les alliances avec le Seigneur , c'eſt au

prés d'elle qu'on alloit recevoir les Oracles de la Divinité;

avec elle les peuples ſe croyoient invicibles. Enfin le reſpcct

des Iſraëlites pour l'Arche du Seigneur , ne pouvoit aller

plus loin , ſans aller juſqu'à l'adoration, & au culte ſouve

rain. Dieu irrité des crimes de ſes Prêtres , permit ſous le

gouvernement d'Heli , qu'elle tombât entre les mains des

Philiſtins ; mais elle ne parut jamais plus ce qu'elle étoit,

qu'en ce tems-là; les Philiſtins effrayez des† qu'ils

avoient vûs, & ſentant la main de Dieu apéſantie ſur eux,

la renvoyérent aux Iſraëlites ; elle fut long-tcms à Cariatia

rim ; David la transféra enſuite dans ſon Palais à Sion. De

là, on la tranſporta dans le Temple bâti par Salomon.

, Ce Prince qui avoit beaucoup enchéri† ſa magnificence

& ſur la grandeur des inſtrumens du Tabernacle de#
daris ceux qu'il fit faire pour le Temple du Seigncur , nº5ſa

toucher à l'Arche ; il la laiſſa dans ſon état premier, com
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meune choſe ſacrée, où il n'étoit pas permis de rien inno

ver. Elle fut conſervée dans le Temple , avcc la décence &

le reſpect convenable, juſqu'au regne des derniers Rois de

Juda , a qui s'abandonnant à la plus horrible impieté,

oſérent placer des idoles juſques dans le lieu ſacré. Alors les

Prêtres ne pouvant ſouffrir la profanation, prirent l'Arche

du Seigneur, & la portérent de lieu en lieu , pour la déro

ber à l'avidité de ces Princes avares & impies. Joiſias ordon

na aux Prêtres , de la remettre dans le Sanctuaire , & leur

fit défenſe de l'en tirer , pour la porter par le paîs , comme

ils avoient fait auparavant. b - · -

Enfin , quelque tems avant la captivité de Babylone,

le Prophéte Jéremie c reçut ordre du Seigneur , de tranſ

porter le Tabernacle & l'Arche d'Alliance, & dela cacher

dans une caverne de la montagne, ou Moyſe avoit monté

, un peu avant ſa mort , & d'où il vit l'héritage du Seigneur.

d Jéremie arriva à cette montagne ; & y mit en dépôt l'Ar

che, le Tabernacle & l'autel du parfum , dans ce lieu qui

lui avoit été revelé , & en ferma éxactement l'entrée. Les

Prêtres qui l'accompagnoient, ayant voulu remarquer l'en

droit, pour s'en ſouvenir , ne purent jamais le retrouver :

le Prophéte les reprit de leur curioſité; & leur déclara que

le lieu demeureroit inconu, juſqu'à ce que le Seigneur raſ

ſemblât ſon peuple diſperſé, & ſe réconciliât avec lui.

Les Talmudiſtes, e qui ne reçoivent point l'hiſtoire dont

nous venons de parler, racontent que Salomon ayant a

pris de quelques Prophétes, qu'un jour les Aſſyriens brûle

roient le Temple qu'il avoit bâti, fit faire ſous terre une

a Juſquauregne d'Achaz, d T)ent. xxxIv. 1.

ou de Manaſſé. e Vide Galatin. l. 4. de

b 2. Par. xxxv. 3. Pomi- | arcanis c. 9. Genebrad. Chro

te arcam in ſanctuario Tem- | mol. l. 2. & c. Rab. 7uda &

pli , nequaquam enim eam e Abarban. in T)aniel. Mai

ºltut portabitis. - - | mon. alios. • " .

c 2. Macc. I I. 4. .. ..9. , :° -
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cache trés ſecrette, pour y mettre en cas de beſoin, les cho

ſes les plus prétieuſes & les plus ſacrées du Temple. Ce fut

là que le Roi Joſias cacha l'Arche d'Alliance , la verge d'A-

aron , le vaſe de la manne le Pectoral du Grand-Prêtre, &

l'huile ſainte , qui ne ſe trouvérent plus dans le ſecond Tem

ple. D'autres aſſurent que Nabuchodonoſor emporta l'Arche

à Babylone, & qu'elle étoit compriſe parmi les autres va

ſes prétieux qu'il enleva du Temple ; Il y en a qui croyent

que Manaſſes ayant placé des idoles dans le Temple , en ôta

l'Arche, qui n'y fût plus placée depuis ce tems. La Gémarre

de Jéruſalem , a dit que† cinq choſes qui manquoient au

ſecondTemple, ſont l'Arche, le feu celeſte, l'Urim & Tum

mim, le Saint Eſprit, & l'huile ſainte. Et dans la Gémarre

de Babylone, b on veut que l'Arche , l'Urim , le feu celeſ

te, la Majeſté Divine, & le Saint-Eſprit, ſoient les choſes

qui n'étoient plus dans le ſecond Temple. Ils ſe flattent

qu'elle paroîtra de nouveau avec le Meſſie, qu'ils attendent.

Voyez le Commentaire d'Abarbanel ſur le 9, chap. de Da

niel. Parmi cette varieté d'opinions , on voit toûjours que

ſuivant les Rabbins, l'Arche d'Aliance ne s'étoit pas retrou

vée depuis la captivité de Babylone.

· L'Auteur duquatriéme livre d'Eſdras , c fait dire aux

Juifs de la captivité, que l'Arche du teſtament a eté priſe

par les Caldéens, dans le pillage du Temple , en quoi il ne

s'accorde , ni avec les Rabbins, ni avec le ſecond des Mac

cabées. Mais ſon témoignage n'eſt nullement ponderatif ,

& nous n'avons pas deſſein de nous en rapporter à un tel

Auteur, pour décider la queſtion dont il s'agit ici. Nous

nous fixons à l'autorité de l'écrivain du ſecond des Macca

bées, qui nous apprend que l'Arche fut cachée par Jéré

a Gemar. ?eroſol.tit.Mac- b Gemar.Babylon. tit #o-

eot On peut voir une Diſ | ma c. 1. & Kimchi in Tſal.

ſertation de Griſchmut , 85.

e non ſperanda arca fœderis | c 4.8ſdr. x 22. e °

dreſtitut c. 3.
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:

ſ

:

:

mie; Nous admettons la prediction de ce Prophete, qui dit

qu'elle ne ſera découverte qu'au tems de la délivrance de

la captivité d'Iſraël , & de la réconciliation de Dieu avec

ſon peuple. Il s'agit de ſçavoir ſi cette Prophetie a êté ac

complie ; & ſi véritablement on a vû l'Arche dans le ſecond

Temple.

Il y a ſur cela trois ſentimens divers. Les uns croyent

† l'Arche d'Alliance cachée par Jeremie , fut retrouvée

ous Nehemie, & conſervée parmi les Juifs , juſqu'à la rui

ne du Temple par les Romains. Les autres veulent que cet

te ancienne Arche, n'ait jamais êté découverte, & qu'en

core aujourd'hui elle ſoit inconnuë ; mais qu'on en † l1llC

nouvelle, pour être miſe dans le Temple. D'autres ſoutien

nent qu'il n'y eut point d'Arche , ni ancienne , ni nouvel

le dans le ſecond Temple. Enfin, il y en a qui ajoûtent

que la prophetie que fit Jeremie , de la découverte future

de l'Arche s'cſt accomplie d'une maniére myſtique & relevée,

dans la prédication de l'Evangile, & dans la manifeſtation

de Jeſus-Chriſt incarné. Il faut éxaminer chacun de ces ſen

timens en particulier.

Ceux qui croyent que l'Arche du Teſtament fut décou

verte au retour de la captivité , a prétendent que l'Auteur

du ſecond des Maccabées , inſinuë ce ſentiment lorſqu'a-

prés avoir parlé de la découverte du feu ſacré, il rapporte

auſſi-tôt l'hiſtoire de l'Arche , qui fut cachée par Jéremie.

Pourquoi rapporter cet évenement en cet endroit , ſi ce

n'eſt pour montrer que la découverte de l'Arche, & celle

du feu ſacré , ſe firent en même tems ? Dans quelle autre

circonſtance peut-on rapporter l'exécution de la promeſſe

de Jéremie ? Tout cela demeura caché , dit le Prophéte, juſ

qu'au retour du peuple diſperré , & captif, & juſqu'à ce que

a Salian.a d an M. 36o9. | gai 1. n. 14. Ces deux der

n. 85. Torniel ad an. 361o. niers parlent avec doute ,

*/•ſenoch. hic. Canus lib. 2. & ne ſont pas oppoſez à

de locis c, 1 I. Ribera in Ag- | l'opinion contraire.

Cc iiij
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· le Seigneur ſe réconcilie & pardonne à ſon peuple. Cela ne dé

ſigne-t-il pas évidemment , le retour de la captivité de Ba

bylonne ? L'Arche d'Alliance ayant toûjours été conſidé

rée, comme la choſe la plus ſacrée du Temple , & de la

réligion des Juifs , & en quelque maniére eſſentielle à

leur culte. Eſt-il croyable que ce peuple ſi attaché à la let

tre & aux céremonies, ait négligé de rechercher l'arche ca

chée par Jéremie, ou que Dieu ne leur ait pas revelée,

dans le même tems qu'il faiſoit des miracles ſi ſenſibles,

pour le renouvellement du feu ſacré ? Quelle auroit été la

· ' gloire & la prérogative du ſecond Temple, comparé au

premier, & comment celui-là l'auroit-il emporté ſur ce

† de Salomon, ſuivant la Prophétie de d'Aggée , a ſi l'Ar

che du Teſtament , qui étoit ce qu'il pouvoit y avoir de

lus auguſte, y eut manqué ? Quand le Prophéte Jéremie

§ du tems du Meſſie, & de la vocation des Gentils à

la foi ; ll dit qu'alors on ne parlera plus de l'Arche du Sei

neur, qu'on n'y penſera plus, qu'on ne s'en ſouviendra plur.

# pourquoi nous deſigner ce tems par un ſigne ſi équivo

que, puiſque ſix cens ans avant la venuë du Meſſie , l'Ar

che del'Alliance étoit déja inconnuë , & comme oubliée

parmi les Juifs ? .

Les captifs de Babylonne à leur retour , c ſe conſolent

dans l'éſperance du rétabliſſement du Temple , ils emplo

yent les mêmes paroles, que l'on employa lorſque Salomon

· introduiſit l'Arche dans le Temple ; d Levez-vous , Sei

gneur , allez dans le lieu de vôtre repos , vous & l'arche de

uôtre Sainteté, L'Auteur du ſecond livre des Paralipoménes, e

qui vivoit conſtamment aprés la captivité de Babylonne,

aſſure que l'Arche de l'Alliance étoit dans le Temple encore

de ſon tems. Fuit Arca ibi uſque in preſentem diem. Enfin

a Agg. 1 1. 14. qu'on croit compoſez au

b ?erem. 111.16. retour de la Captivité.

c Tºſal. cxxxr. - 8 Ce d 2.Par. v1. 41. º

Pſeau. eſt un des Gradu., c z. Par. v. 9.
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ſous Antiochus Epiphanes , l'autel du parfum, le chande

lier d'or , la Table des pains de§ , étoient dans

le Temple, comme le témoigne le premier des Maccabé

es. a L'Arche d'Alliance y étoit-elle moins néceſſaire ? & les

Juifs purent-ils marquer tant de négligence envers ce ſa

cré dépôt, tandis qu'ils avoient un ſi grand ſoin de con

ſerver des choſes de moindre importance ? Si donc Epipha

nes n'enleva pas l'Arche c'eſt apparemment que les Prê

tres l'avoient déja cachée, pour empêcher que ce Prince

ne la profanât ; & lorſque Judas s'aſſembla avec le peu

ple à Maſpha , & qu'il étendit les Livres de la Loi , de

vant le Seigneur. Le Syriaque dit qu'il les étendit devant le

Sanctuaire Voilà les principales raiſons qu'on appporte ,

pour montrer que l'Arche d'Alliance ſe voyoit dans le ſe

cond Temple.

Le paſſage qu'on a rapporté du ſecond des Paralipo

ménes , ſeroit déceſif, s'il étoit certain qu'il fut d'Eſdras ;

mais il y a beaucoup plus d'apparence qu'il eſt d'un Auteur;

qui vivoit avant la captivité , & avant la déſtruction du

Temple. Eſdras n'eſt pas tellement Auteur des Paralipo

mêmes, que tout ce qu'on y lit, ſoit de lui ; il ſuit , & il

tranſcrit les Auteurs anciens & contemporains , alltd1lt

qu'il peut. -

On peut rapporter à l'opinion qui vient d'êtte expoſée,

celle qui veut que les Juifs ayent fait une Arche nouvelle,

ſur le modelle de l'ancienne, pour la plaocr dans le Temple.

Génebrard b à crû pouvoir concilier par la l'opinion des

Juifs, qui ſoûtiennent que l'Arche de Moyſe manquoit

au ſecond Temple, avec l'opinion de pluſieurs Catholi

ques , qui ſoûtiennent qu'il y avoit un Arche dans le ſè

cond Temple, comme dans le premier.

Le ſentiment qui eſt le plus répandu, & le plus commun

--

» , # # eXMacc. I. 23. l. 1. c. 17. Ubi dicit Arcam,

• b Geneb. Chronol. l. 2. ad | & Cherubin. priorib. ſimiles,

an. 373o. Vide & Hegeſipp. ] à Pempeio viſos in Templo.

-
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aujourd'hui, & qui a été le plus ordinaire parmi les anciens,

eſt que l'Arche ne fut jamais retrouvée , & ne parut pas

dans le ſecond Temple. Le paſſage de Jéremie d§ I I I •

Y. 16 que l'on a cité, & où ce Prophéte aſſure , qu'on ne

parlera plus de l'Arche du Teſtament, & que l'on ne s'en ſou

viendra plus. Ce paſſage s'explique fort naturellement par

les Hébreux, par Théodoret, par ſaint Thomas ,† le

Cardinal Hugues , & par Sanctius , du tems qui ſuit la

captivité de Babylone : Il ne fut plus parlé alors de l'Arche

du Teſtament. C'eſt l'opinion qu'ont ſuivie le faux Epipha

nes , a Dorothée , b le fils de Gorion , c quelques Peres.

& pluſieurs nouveaux Théologiens , d & voici les preuves

dont ils l'appuyent. Le ſilence d'Eſdras, de Nehémie , des

Maccabées ,de Joſeph, eſt d'un grand poid dans cette ma-"

tiere. Ils ne parlent jamais de l'Arche quoi qu'ils ayent eu

vingt occaſions d'en parler : ni dans la décicace du Temple,

ſous Néhémie ; ni dans ſa purification ſous Judas Macca

bées ; ni dans le rétabliſſement des ſacrifices , au retour de

la captivité, ni dans la profanation & le pillage des vaſes

ſacrez, ſous Antiochus Épiphanes , ni dans l'incendie du

Tcmple ſous Tire : en un mot , on n'en dit rien dans le dé

nombrement de ce que Epiphanes, Pompée , Craſſus ,&

Tite, enlevérent du Temple de Jeruſalem ; quoi que ce

fût la choſe qui auroit merité le plus d'attention , ſi elle

s'y fût rrouvée. Joſeph dit même expreſſément , qu'à

la priſe de Jeruſalem , il n'y avoit rien du tout dans le

-

2 Epiphan de vita Tro- | in Jerem. 111. n.2o. Porchet.

jerem. - 1. parte.viclorie contra Heb.

b Doroth. Synopſ vite | c. 7. Galat l. 7, c. 4. Tºſf.

Prophet. . in Exod. q. 2. & 14 c ºn

c Gorionid. lib. 1. cap | T)eut. x. q. 2. & alibi. Lyr

17. richard. à ſantto Vitt. Ru

d Serar in 2. Macc. 1 1. | pert. Carthuſian. Mariana »

qu. 17. 18. Villalp. tom. 2. | Tirin, & aii non pauci. •

p.2. l. 5. c. 7o. à Caſtro
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-

Sanctuaire.a Dans la deſcription du triomphe de Veſpaſien

& de Tite, l'Arche ne parut point quoi-qu'on n'y eût porté

la table d'or, & le chandelier à ſept branches , & la loi des

#uifs , qui étoit, dit Joſeph, la derniere des dépoüilles qui

parurent dans cette pompeuſe céremonie. b Il veut dire appa

remment, le rouleau ou les Livres Saints qui étoient écrits.

On ſçait que quelques écrivains c ont prétendu que Pom

† avoit vû dans le Temple, un Arche & des Chérubins,

emblables à ceux que Moyſe avoit fait : & que l'on avoit

porté l'Arche du Teſtament au triomphe de Veſpaſien , d

& qu'on la remarquoit encore aujourd'hui , dans l'arc de

Triomphe de Tite, à Rome. e Mais d'autres Auteurs# -

fort éxacts , &fort éclairez, & qui ont examiné la choſe

de leurs yeux, ſoutiennent qu'on ne voit rien de pareil ,

dans l'Arc de Triomphe en queſtion. Que ce qu'on†
pour l'Arche d'Alliance , n'eſt autre choſe que la table des "

† propoſition , qu'il eſt aiſé de s'en perſuader par la

ecture de Joſeph , qui dit que la Loi des Juifs fut

ortée la derniere. Or ce qu'on prend pour l'Arche, reſlem

§ à la verité aſſez à un coffre , mais il y a toute ſorte d'ap

p† , que c'eſt la table des pains de propoſition , ou

'autel du parfum, parce qu'il eſt placé dans la marche , a

vant le chandelier d'or. On ne s'arrête point à ce que rap

portent quelques Auteurs, que l'on conſerve encore aujour

d'hui à Rome l'Arche d'Alliance , comme une prétieuſe rc

lique. On a pour les ſacrés reliques, tout le reſpect que la

a ?oſeph. de bello l. 5. c. d Petr. Comeſtor hiſtor. Iu

14 in Gre., l. 6. c. 6. in Lat dith. c. 3.

Éxiſle à . ;é$, # as i, : ^;. e e_7Marlian.de arca Titi,

b Joſeph. de bel.l. 7. c 17. | l. 3. c. 6. Vide Bartholocci

in Greco. zºº regrº. , | Bibl. Rabin. t. 3.p. 157.

•à »-s. - x.max-mo-, 2 »z | Torniel. amal ad an. 3885.

"º zevzs 8 ，uoi•s zºui,n , f Ribera in 2Aſgei , 1 .

» : ºn vé« »-. Villalpand. alii plures.

•. Hegeſipp. l. 1. c. 17.
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réligion demande ; mais il eſt permis de ne pas recevoir ſans

éxamen, ce qu'on avance ſans preuve. . '

A ces raiſons, on peut ajoûter l'autorité des anciens , qui

enſeignent, que l'Arche d'Alliance ne fut point dans le ſecond

Temple. S. Epiphane a raconte que Jeremie prevoyant la

deſtruction prochaine du Temple, porta , comme on l'a dé

ja dit , l'Arche du Teſtament dans une caverne, & obtint

† ſes prieres , que l'Arche fût abſorbée , & enfoncée dans

e rocher, en ſorte qu'elle ne parut plus. Alors Jeremie dit

aux Prêtres & aux anciens, qui étoient preſens ; le Seigneur

eſt monté de Sion dans les Cieux , d'où il doit deſcendre

un jour avec ſon armée celeſte, & le ſigne de ſa venuë ſera

uand toutes les nations adoreront le §. Il ajoûta : Per

† nc pourra découvrir cette Arche, que Móyſe le Pro

phete du Seigneur, & nul Prêtre , ni nul Prophete , n'ou

vrira les Tables qui y ſont renfermées, ſi ce n'eſt Aaron l'é-

lu de Dieu. Et dans la premiere réſurrection, cette Arche

s'élevera , & ſortira du rocher , & ſera miſe ſur la mon

tagne de Sina, & tous les Saints s'aſſembleront autour d'el

le, en attendant le retour du Seigneur, & pour ſe mettre à

couvert de l'ennemi, qui la voudra prendre. Et ce Prophete

· ſcêlla la pierre, en écrivant avec ſes doigts , ſur la † -

le nom de Dieu , qui demeura gravé ſur la pierre, #mê

me que ſi l'on l'eût taillé avec le fer. Dés ce moment, une

nuée ténebreuſe parut ſur le nom de Dieu, & l'a tenu caché

juſqu'ici : de maniére que perſonne n'a pû ni découvrir l'en

droit, ni lire ce nom Divin ; on voit encore toutes les nuits,

cette nuée toute lumineuſe ſur cette caverne, comme pour

montrer que la gloire du Seigneur ne quitte point ſa Loi. Le

rocher eſt entre les deux montagnes, ou moururent Moyſe

& Aaron. -

•è # Toinºt avlà xxlaxs3gras •sa Vita Ierem. Troph.
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· Dorothée qui à écrit l'abbregé de la vie des Prophetes,a

copié ſaint Epiphane , & fait dire à Jeremie les mêmes cho

ſes, que l'on vient de rapporter. L'Auteur du Commentaire

ſur les Maccabées, publié ſous le nom dc S. Thomas, &

. Richard de S. Victor, a ſont auſſi entrez dans les mêmes

ſentimens.

On reconnoît de bonne foi, que tout ce recit n'eſt point

d'une fort grande autorité, & que divers Auteurs ont fait

, voir qu'il étoit mal-aiſé de le ſoutenir dans un éxamen ri

goureux ; Mais on ne peut gueres refuſer de le reconnoître

comme une opinion aſſez ancienne , & comme une tradi

tion des Juifs convertis au chriſtianiſme. Joſeph fils de Go

rion auteur Juif, b qui avoit lû l'hiſtoire des Maccabées,

rapporte que Jeremie ayant caché l'Arche, & les rideaux du

Tabernacle de Moyſe, dit aux Prêtres qui l'avoient ſuivi, &

qui vouloient ſavoir l'endroit de la cache ; Le Seigneur à ju

· ré qu'aucun homme ne connoîtra ce lieu , & ne le découvrirot,

juſqu'à ce que le Trophéte Iſaie & moi, revenions au monde; e

lors nous replacerons l'Arche dans le Sanctuaire , & ſous les aî

les des Chérubins. Enfin quoi que la tradition des Hebreux ne

ſoit pas tout-à-fait uniforme, ſur cet article , comme on l'a

pû remarquer ci-devant, où nous avons parlé des cinq choſes,

qui manquoient dans le ſecondTemple. Il faut avoüer pour

tant , qu'ils s'accordent à dire , que l'Arche d'Alliance ne

parut plus depuis la captivité de Babylone : ils veulent qu'on

ait mis en ſa place, dans le Sanctuaire, la pierre du fonde

ment, qu'on croyoit être le milieu de la montagne ſaintc.

| Saint Ambroiſe c aprés avoir expoſé l'hiſtoire de l'Arche

cachée par Jeremie, & la prophetie qu'il prononça alors,

ajoûte ces paroles, qui font voir qu'il croyoit que l'éxecu

tion s'en êtoit vûë au tems de la venuë du Meſſie. Neus vo

yons, dit-il, le peuple qui étoit auparatant diſperſe, raſſemblé

a Richard l. 4. except. c Ambroſ l. 3. Offic, c.

"c» 11. 17. 18. nov. edit.

b Ber. Gorion lib. 1. c. 17.
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aujourd'hui dans l'Egliſe, nous reſſentons la miſericorde du Seig

neur notre Dieu , & le pardon que le Sauveur nous a procuré

dans ſa paſſion ; enfin nous ne pouvons plus ignorer le feu ſacré,

depuis qne nous avons li que le Seigneur baptiſe par le feu, &

par le Saint-Eſprit L'Abbé Ruppert a ſuit l'explication de ſaint

Ambroiſe ; il dit que les Juifs charnels attendent en vain

l'accompliſſement de la promeſſe de Jeremie, par le retour

d'une captivité, qui ſe doit faire dans un certain tems, &

par le retabliſſement d'un Temple matériel dans la ville de

Jeruſalem. Pour nous , nous expérimentons la vérité de la

prédiction de Jeremie , en ce que nous apprenons de S.

Jean, b que le Fils de Dieu eſt mort pour raſſembler tous les

enfans de Dieu qui étoient diſperſez ; nous avons vû la gloire

du Sauveur reſſuſcité. Juſqu'alors, dit Jeremie , le Taber

nacle, l'Arche, & l'Autel demeureront cachez, & incon

1lUIS. - -

Saint Jean dans l'Apocalypſe , d dit qu'il a vû dans le

Temple de Dieu , qui eſt dans le Ciel, l'Arche du Teſta

ment ; & qu'auſſi-tôt que ce Temple fut ouvert , on vit des

foudres, des tonnerres , de la grêle, & un grand tremble

ment de terre. Cet Arche du Teſtament, qui paroît dans

le Temple du Ciel, marque apparemment JEsUs-CHRIsT,

qui eſt le Médiateur , & le Garant de l'ancienne , comme de

la nouvelle Alliance, & qui renferme toute la juſtice , toute

la verité, & toute la perfection de la Loi, & de l'Evangi

le.Les Juifs attendoient la découverte d'une Arche materielle,

le qui renfermât les tables de pierre données autrefois à Moy

ſe , c'eſt ainfi qu'ils avoient pris la promeſſe qui leur avoit

êté faite par Jeremie , que l'Arche ne ſeroit découverte,

que lorſque le Seigneur ſeroit appaiſé, & que le peuple ſe

roit réüni , & raſſemblé Ceux qui revinrent de captivité,

ſe flattoient de cette eſpérance ; mais ce n'étoit point-là le

a Rupert. l. x. de victoria b Ioan x1. 51, 52. | «

Verbi Dei c. 2 1. · c Apocalipſx1. 19.
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ſens du Prophete. Ni Aggéc, ni Zacharic, Malachie, ne

leur découvrirent point l'Arche de Moyſe, qui avoit êté

miſe dans le rocher par Jeremie ; mais ils leur annoncércnt

la venuë prochaine de l'Ange de l'Alliance , & du Domina

teur qu'ils attendoient. a J. C. vint au tcms préordonné, il

tira la Loi du fond du rocher, & de l'obſcurité qui la cou

vroit ; il en développa les ſens cachez, il en découvrit les

myſtéres, il en accomplit les figures ; au lieu d'une Loi de

pierre enfermée dans dubois, illeur publia une Loi d'amour

qu'il venoit graver dans les cœurs ; c'eſt ce que les Juifs ne

comprirent pas. Toûjours attachez aux figures, & à la lettre,

ils ne pûrent s'imaginer que ce fût-là la véritable découvcr

te de l'Arche prédite par Jeremie ;la réalité, & la choſe ſig

nifiée , ne les contentérent pas , ils auroient voulu voir la

figure , & le ſigne.

Si l'onpouvoit faire quelque fond ſur des relations mo

dernes , qui nous aſſurent qu'on a découvert le tombeau

de Moyſe , on pourroit ſe flatter de voir auſſi quelque :

jour l'Arche de l'alliance , qui fut cachée dans la même ca

verne du mont Nébo. Hornius b raconte qu'en 1655.

quelques chévres, qui s'étoient ſéparées du troupeau, al

lérent paître dans un endroit de cette montagne, & en re

vinrent ſi odiférentes, que les bcrgers ſoupçonnant qu'il

y avoit du prodige en avertirent Matatxat Patriarche des

Maronites, lequel y envoya deux Religieux du mont Li

ban. Ils découvrirent un tombeau ſur lequel on liſoit ces

mots : e 2Moyſe ſerviteur du Seigneur. Le bruit s'en étant ré

pandu , les Juifs prétendirent que ce Tombeau leur apper

tenoit ; les Mahométans voulurent s'en rendre les maî

tres, & les Chrétiens apres bien des démarches pour

-

-

a e_2Malach. III. 1, Sta- b Hormii hiſt. Eccleſ Vo

tim veniet ad Templumſanc- yez Baſnage hiſt. des Juifs

tum ſuum dominator quem l.3. l. 4, c. 17. art. 1 ;.

• ys quereti , & Angelus teſ- c Bibl. Ralinic, t. ;p.

tamenti , quem vas vnltis. " 2 ;o. - -
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l'obtenir , l'ouvrirent enfin , & le trouvérent vuide.

Mais ceux qui ont examiné l hiſtoire de plus prés, y

remarquent divcrſes circonſtances , qui la rcndent abſolu

ment ſuſpecte de fauſſeté. Bartoloci a fait voir que le Pa

triarche des Maronites , qui vivoit en 1655. ne s'appcl

loit pas Mataxat , mais Jcan ; auqucl ſucceda George Bet

§ , élu le premier de Janvier 1657 & qui agit dans

cette découverte. Si le corps de Moyſe eût été dans un

tombeau ſi aiſé à découvrir , par l'inſcription qui le dé

ſignoit, &§ l'odeur qui en exhaloit ; ſeroit-il demeuré

inconnu juſqu'aujourd'hui , & les Juifs, qui ont toûjours

eu une véneration ſi profonde pour ſe Legiſlateur , au

roient-ils tellement négligé ſon ſépulchre , qu'il eût fallu

que des Chrétiens le leur euſſent découvert , plus de

trois mille ans aprés ſa mort. Mais revenons a nôtre

ſujet.

On peut conclure aprés tout ce qui a été dit juſqu'ici,

qu'il y a beaucoup d'apparence que jamais l'Arche d'Alliance

ne fut découverte depuis la captivité de Babylonne ; ni les

Prophétes qui ont vêcu† cette† , ni Eſdras ;

ni Néhémie , ni les Maccabées, ni Joſeph n'en ayant rien

dit. La tradition des Juifs conſpire en ce point avec celle

des Chréticns. Au fond la préſence de l'Arche d'Alliance,

n'etoit pas néceſſaire au Temple, ni pour fixer le culte des

Juifs, ni pour les inſtruire de lcurs obligations. L'eſſentiel

conſiſtoit à connoître, & à pratiquer les Loix du Seigneur;

c'eſtce qui ſe pouvoit aiſément ſans les tables de picrres.

Comme ils étoient d'un ſcrupule qui alloit juſqu'à là ſu

perſtition , il n'eſt pas fort croyable que ſans une révelation

particuliére, ils ayent oſé fabriquer une nouvelle Arche,

ni de nouvelles tables de pierre. Dieu vouloit petit à petit

accoûtumer ce peuple groſſier à ſe paſſer de figures, & le

diſpoſer à deſirer avec plus d'ardeur celui , qui devoit ap
-

—-

a Bibl. Rabinic t. p. 93o. I Spencer. de Urim , çr •

b 1 Eſdr. 11. 63. Vide i Thummim. cap. 7.

porter
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rter la Loi d'amour, & de feu, & établir une alliance

nouvelle, qui ſans détruire l'ancienne , lui devoit donner

ſon accompliſſement, & ſa perfection. Zorobabel ſemble in

ſinuer que dans le ſecond Temple , & au retour de la ca

tivité, le grand-Prêtre ne portoit plus l'Urim & Thummim,

qui étoient cependant regardez comme les plus eſſentiels, &

les plus prétieux ornemens de ſa dignité ; il ne permit pas a

ceux qui ſe prétendoient ſortis de la race des Prêtres, mais

' qui ne purent produire des regiſtres authentiques de leur

énealogie, il ne leur permit pas de goûter des viandes

ſanctifiées juſqu'a ce qu'il s'élevat un Prêtre qui portat

l'Urim & Thummim Jéſus ou Joſué étoit alors grand-Prê

tre , il y a donc toute apparence qu'il ne portoit point l'U-

rim & Thummim : & ſi l'on a pu ſe paſſer de ces orne

mens dans le ſecond Temple , pourquoi n'auroit-on pû s'y

paſſer auſſi de l'Arche d'Alliance ?

# # # # # # # # # # # # # # # # # # # # # # # • # # #

D I s C OU R s
sUR L E TTK_O IS I E M E L IV R E

1

DES MACCABEES

C， Livre, qui eſt connu ſous le nom de troiſiéme des

Maccabées , contient l'hiſtoire de la perſécution de

Ptolomée Philopator , contre les Juifs d'Egypte. Ce Prin

cc aprés ſa victoire contre Antiochus le Grand, alla à Jé

§ & y fit offrir des Sacrifices d'actions de graces dans

1e Temple du Seignsur. Mais aprés les ſacrifices , ayant

voulu pénetrer dans le Sanctuaire, il en fut empêché par

- les Prêtres, & par le peuple; & s'opiniatrant à entrer, il

reſſentit la force d'une puiſſance inviſible, qui l'abatit par

2rrye, ſans qu'il pût ſe remuër. Etant de retour en Egypte,

il fit éclatter ſon reſſentiment contre tous les Juifs de ſes

Tome II. - D d
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Etats ; il les fit enfermer dans l'Hippodenne , & vou

·lur ſes faire écraſer ſous les pieds de ſes élephans. Mais Dieu

les en délivra de la maniére qui eſt marquée dans ce Livre.

C'eſt aſſez mal-à-propos qu'on lui donne le nom de

· troiſiéme des Maccabées,§ n'a aucun rapport ni à leurs

perſonnes ni à leur hiſtoire, ni à leurs tems, ni à la perſécu

tions des Rois de Syrie, où les Maccabées acquirent tant de

gloire. Cenom ne peut lui convenir qu'à cauſe de la reſſem

blance qu'on a remarquée entre le zéle, le courage, & l'eſprit

qui animérent les Juifs d'Aléxandrie, ſous Philopator, & les

mêmes qualitez qui éclattérent dans les Maccabées , &

dans les juifs de la Paleſtine, ſous Antiochus Epiphanes,

& ſous ſes ſucceſſeurs. -

On ne voit pas diſtinctement que Joſeph ait connu ce

Livre, au moins dans l'état où nous l'avons. Il ne parle

point dans ſon Hiſtoire, de la perſécution de Ptolemée

Philopator contre les Juifs d'Egypte : & ce qu'on en lit

dans l'ancienne Verſion Latine faite par Rufin au ſecond

Livre contre Appion, a eſt ſi mal digeré, qu'il ſemble que

Joſeph en cet endroit ne parloit que ſur des oüis-dire , ou

ſur une connoiſſance imparfaite , & confuſe. Il dit que

Ptolemée, ſurnommé Pyſcon , fils de Ptolemée Philomé

tor , aprés la mort de ſon pere , ayant voulu envahir le

Royaume, & chaſſer ſa mere Cléopatre, & l'exclure du

gouvernement, Onias Juifs , qui avoit été fait Géneral des

troupes d'Egypte par Philométor, ſoutînt la Reine contre

l'uſurpateur. Phyſcon aſſembla une armée, & ayant pris

tous les Juifs d'Aléxandrie, hommes, femmes, & enfans,

il les expoſa nuds, & enchaînez dans l'amphitéatre , Pour

être écraſez par les élephans, qu'on avoit ennivrez exprés

our cela. Mais la choſe tourna autrement : les bêtes au,

† de ſe jetter ſur les Jdifs, attaquérent les amis du Roi,

& en tuérent pluſieurs ; le Roi apperçut un homme d'une

forme terrible qui lui ordonna de laiſſer les Juifs, & lui
•.

- la Pag *874. Edittione Frobeniama an. 524

| | | - • .. . - -
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fit de grande menaces s'il continuoit à les perſécuter ;Itha

que, ou Iréne ſa concubine,lui ayant demandé grace pour

eux, elle l'obtint aiſément , & le Roi témoigna beaucou

de regret de ce qu'il avoit fait ; d'où vient que les§
d'Aléxandrie célebrent encore aujourd'hui la fête de cet

te délivrance toute miraculeuſe. Voilà ce que dit Joſeph

en cet endroit.

La premiere partie de ſon recit, quandà l'uſurpation du

Royaume par Pyſcon, contre Cléopatre, & de Cléopatre

ſoûtenuë par Onias, n'a rien que de vrai ; Mais il y a bien

des fautes dans tout le reſte de ſon recit. 1. Phyſcon étoit

frere, & non pas fils de Philométor. 2. Il vouloit ravir

le Royaume, non pas à ſes freres, mais à ſon neveu ,

fils de Philométor , & de Cléopatre. 3.La perſécution

contre les Juifs d'Alexandrie, arriva long-tems avant Phyſ

con , ſous Philopator, ainſi que tout le Livre troiſiéme

des Maccabées en fait foi. 4. Les circonſtances de cette

hiſtoire , ſont encore aſſez mal digerées dans Joſeph.Tout

cela nous fait croire que cet Hiſtorien n'avoit point vû ce

Livre , ou du moins que Rufin l'a trés-mal traduit. En

effet , dans les deux lignes du texte Grec, qui nous reſtent

de cette hiſtoire dans Joſeph, on lit expreſſément , que

Phyſcon aprés la mortde ſon frere Ptolémée Philométor, vint de

Cyréne pour chaſſercléopatre du Royaume. Si nous avions le"

reſte du texte Grec , nous pourrions juger plus ſûrement
de cette affaire. a -

a Monſieur Boivin l'ai- .

né nous a appris , que Mon

ſieur§ avoit un Jo

ſeph Grec avec ce#
ment. & que Charles Lab

bé Juriſconſulte, écrivoît

à Monſieur Bigot, que Sca

figer l'avoit tout entier

& qu'il l'avoit vû entre ſes

mains. On nous dit dans

Naudéana pag. 168. deuxié

me Edit. que Manſieur

Schurtz Eleich de Virtem

berh, a en main le Joſeph

de Scaliger. Si cela eſt, on

feroit† plaiſir au pu

blic de nous donner cet

hiſtorien en ſon entier

D d ij
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Les anciens Catalogues des Grecs marquent quelquefois

quatre Livres des Maccabées, quelquefois trois, & ſouvent

ſeulement deux. Le quatre-vingt-quatrieme des Canons des

Apotres , reconnoît le troiſième Livre des Maccabées ,

comme Livre ſaint. Théodoret a le cite comme Ecriture

ſainte. Saint Athanaſe, ou l'Auteur de la Synopſe parmi

ſes Oeuvres, le met au même rang que les trois autres

Livres des Maccabées , qui ſont tous rangez parmi ceux

auſquels on contredit ; b c'eſt-à-dire, qui ne ſont pas reçüs

d'un conſentement unanime des Egliſes. Nicephore Ar

· chevêque de Conſtantinople, en parle de même ; mais il

ne reconnoir que trois Livres des Maccabées. c Euſébe
dans ſa Chronique, d marque le troiſiéme Livre , ſans lui

donner aucun caractére, qui faſſe douter de ſa Canonicité.

ll dit ſeulement que mal-a-propos on le met aprés les deux

premiers Livres ; en effet il renferme une hiſtoire arrivée

avant les Maccabées, il eſt vrai qu'aillieurs e il ſemble ſclure

du Canon tous les Livres des Maccabées lorſqu'il remarque

queles divines Ecritures finiſſent ſous Néhémie,&que ce qu'il

dira dans la ſuite, eſt tiré des Maccabées, de Joſeph, & d'A-

fricain. Philoſtorge f admet expreſſément le premier Livre

desMaccabées , il ſemble admettre auſſi le ſecond; mais il

rejette formellement le troiſieme, il le traite de Livre monſ

rtrueux , qui ne dit rien de pareil au premier. Mais eſt-il monſ

treux pour cela ? eſt-il contraire à l'Ecriture ? enferme-t-il

des choſes oppoſées à la verité de l'hiſtoire, à la foi, aux

ſaintes Ecritures, aux bonnes mœurs ? g Enfin quelques an

ciens Catalogues rapportez dans les anciens Monumens

a Theodorct in Dan. x 1.7. ] Éccleſ cap. 1. apud Phot

b In Synop. * afliAtzè• | • è . reér ov - à reèe---3-

, c Nicephor. Conſtantino- | *serradº *a>av, # éèiv *****

l. in fine Chronograph. .. | r• •ºle }u#itzée •.

d Euſeb. an. 18oo. | à | g Vide Coteler.not. in Can..

| e lu Chronico ad an. 158o | Apoſtol.p. 117 u8. & # 33

| f Philºſtorg. lib. 1 kiſt. | | | | | |

ii - i
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Grecs donnez par Monſieur Cotelier, reconnoiſſent qua

tre Livres des Maccabées, & les placent tous quatre dans

la même Catégorie , parmi les Livres qui ne ſont pas des

Septante.

De tout ce qu'on vient de dire , il eſt aiſé de conclure

que l'Antiquité a balancé quelques tems à rejetter le troi

ſiéme des Maccabées ; mais enfin il paſſe aujourd'hui pour

livre apocryphe, dans† Greque, & dans la Latine,

non pas que l'hiſtoire qu'il contient foit fauſſe , mais parce

que n'étant point du nombre des ecritures inſpirées , il ne

peut faire une autorité infaillible. .. :: >

Je ne remarque pas que les Latins ayent eu beaucoup de

connoiſſance de ce livre, ils ne le citent point, qué je ſça

che ; il ne paroît ni dans les manuſcrits, ni dans les an

ciennes Bibles imprimées. La premiere où je l'aye vuë , eſt

celle de Frobcn , de l'an 1538. -

-- Grotius croit que cette Hiſtoire fut écrite peu de tems

apés l'Eccleſiaſtique, a compoſé par Jeſus , fils de Sirach,

& qu'on lui donna le nom de troiſiéme des « ZMaccabées ,

parce qu'il ne fut connu des Chrètiens, qu'aprés les deux

autres, & qu'il n'eut jamais parmi eux la même autorité

· que les premiers.Joſeph Scaliger b reconnoît que l'ouvra

# eſt beau, & trop peu connu. Le ſtile en eſt enflé, &

emblables à celui des piéces de théatte ; mais au reſta.

rempli de ſemtimens trés-élevez, trés-pieux, & trés-beaux.

-

a grot. in hunc lib. Euſeb. Chronic. pag. 127.

b Ssalig. Animadverſ in · ::
" .

-

| | ---- - >
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s u r L E quA r • 1 ， Me l 1 v R E

DEs MACCABEES.
* 5. -

" Es Anciens a ont parlé d'un quatriéme Livre des Mac

l-acabées , mais ce livre a êté ſi peu en uſage , ſur-tout

parmi les Latins, qu'on ne connoît preſque point aujour

d'hui quel il êtoit; on ne le voit dans aucune de nos Bibles

Latines, même au rang des ouvrages apocryphes ; & depuis

aſſez long-tems, il ſemble qu'on l'ait oublié, & qu'on l'ait

mis au nombre des livres perdus , qu'on n'eſpére plus de

#trouver que par quelque heureux coup du hazar.

Sixte de Sienne, b ayant trouvé un manuſcrit Grec, qui

contenoit l'Hiſtoire du Pontificat de Jean Hircan, & qui

étoit alors dans la bibliotéque de Santés Pagnin, aux Domi

nicains de Lyon , ne douta point que ce ne fût le vrai qua

triéme des Maccabées ; il l'avança & le perſuada à pluſieurs,

de maniére que juſqu'ici, ç'a êté comme une opinion aſſez

communément reçûë. La biblioteque de Pagnin ayant êté

" )

a Athanaſ in Synopſ Syn- | b sixt.senenſ Bibliot. l. 1.

cell. Philaſtr. allii plures. c Ita Selden de ſucceſſ. "s

Vide Coteler. not. in Canon. | Pontif ex PoſSevino. -

Apoſt. p. 117. 118. 338.
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cbrûlée , c quelques annécs aprés que Sixte de Sienne y eut

vû le manuſcrit dont nous parlons; ce livre qui êtoit appa

remment unique , y fut conſumé par le feu, & on ne le

trouvoit plus, ni à Lyon, ni ailleurs, que l'on ſçache. On

déſeſperoit en quelque ſorte d'en avoir jamais une exacte

connoiſſance, & on ne ſe conſoloit de cette perte que par

ce que Joſeph nous a décrit avec aſſez de fidelité, & d'exac

titude, l'hiſtoire du Pontificat de Jean Hircan, dans lc trei

ziéme Livre de ſes Antiquitez. -

, Mais depuis quelques années , Monſieur le Jeay nous

ayant donné dans la Polyglotte de Paris, l'hiſtoire Arabe

des Maccabées , continuée depuis le regne de Séleucus ; fils

d'Antiochus le Grand, juſqu'au tems de Jeſus-Chriſt le tout

apparemment traduit ſur le Grec, on a crû avoir recouvré

le quatriéme des Maccabées , ſouhaité depuis ſi long-tcms.

En cffet on a reconnu dans cet Exemplaire Arabe , tous les

caracteres que Sixte de Sienne avoit remarqué dans le Grcc

qu'il avoit en main. a Ils commencent l'un , & l'autre

par ces termes : Aprés la mort de Simon , 7can ſon fils fut

fait grand-Prêtre en ſa place; c'eſt ce qui a déterminé le Pe

re la Haye de le donner en Latin dans ZBiblia maxima, ſous

le nom de quatriéme des Maccabées. -

Ce Gouvernement de Jean Hircan , renferme l'hiſtoire

des Juifs pendant vingt-neuf , trente , ou trente & un an.

Car on n'eſt pas d'accord ſur cela.b La difficulté vient de ce

que quelques-uns commencent ſon gouvernemcnt dés le

tems que ſon pere Simon lui communiqua une partie de ſon

autorité , & l'envoya pour gouverner la côte de la Paleſti
ne, & pour garder les frontiéres de la Judée de ce coté là ;

& que d'autres ne fixent ſon commencement, qu'à la mort

de Simon Maccabée ſon pere. - . "

, Il paroît que cet Ouvrage a d'abordêté écrit en Hcbreu,
- - • • -, , - - • ^

-

-

-

, , , , ... "

a Apud Sixt. Senensi. 2ºº ºººººs #' éºº , -

• 4 eſ， r, à la 2ia , , | b %dº ºlſº-ºdºn *
2tt. eva , iyt,434 la zºrxs ut°s ! di 3898. D d iii - :
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il en conſerve le goût, le tour, & la phraſe. Sixte de Sien

ne avoit remarqué toute la même choſe dans ſon Exemplai

re Grec. L'Arabe a parfaitement conſervé ce tour. Le texte

Hébreu primitif pouvoit être les Mémoires , qu'on dreſſoit

du gouvernement de chaque Pontife ; car depuis la captivi

té de Babylone, on fit à l'égard des grands-Prêtres, ce

qu'on avoit pratiqué auparavant ſous les Rois ; on fit des

Annales, où l'on écrivit les principaux évenemens de leur

Pontificat , ainſi que nous l'apprenons du premier Livre des

Maccabées. a C'eſt de cette ſource que Joſeph a puiſé ſon

hiſtoire, depuis les Maccabées, juſqu'au regne d'Herodes

le Grand. L'Auteur que nous donnons, ou plutôt le Traduc

teur Arabe de cette hiſtoire , ou même le traductcur

Grec , ſur lequel l'Arabe a travaillé , a vêcu aſſez tard,

& depuis la deſtruction du ſecond Temple par les Romains.b

Il remarque que les Iduméens aſſujettis par Hircan , profeſ

1érent la Religion Juive juſqu'à la ruine du ſecond Temple.

ll appelle ordinairement Samarie, Sébaſte, & Sichem , Nea

# ou , 2Naplouſe ; termes qui n'ont êté en uſage que

ong-tems depuis Hircan.

Il différe en bien des choſes de Joſeph l'Hiſtorien ; par

exemple , il donne ordinairement le nom de Hircan , à ce

lui que Joſeph, & le premier Livre des Maccabées, nom

ment Cendébée. c Il raconte d l'hiſtoire du tréſor prétendu

caché dans le tombeau de David, d'une façon bien différen

re de ce qu'en dit Joſeph. Il fait donner à Hircan le titre de

Roi, par le Sénat Romain. e Il fixe le nombre des Séna

teurs de Rome , à trois cens & vingt ; f Il raconte qu'Hir

can n'eut que trois fils, g au lieu que Joſeph lui en donne

cinq Il donne ordinairemment auxſoldats Syriens, & Egyp

a I. Macc. xv1. 24. Ec

ce hec ſcripta ſunt in libro Y

Sacerdotii ejus 7oannis ex quo d

factus eſt Princepr Sacerdo- C -

tum poſt patrem ſuum. f Ibidem. C

Voycz 4. Macc 1 I. 8
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| > b Euſeb. Demonſt.l. 8. c.2.

tiens , le nom de Macédoniens, il appella montagne de Jé

zabel , celle que nous nommons gari (im. Il fait une remar

que à la fin, qui donne à juger qu'il écrivoit long-tems a

prés le† Auteur. Car ayant parlé a des trois ſectes

principales qui s'éleverent parmi les Juifs du tems d'Hircan

il ajoûte aprés avoir nommé les Haſdanim, que l'Auteur du

Livre n'a point dit quel étoit leur inſtitut , mais qu'on peut tirer

quelque lumiére ſur cela, de leur nom , qui marque qu'ils s'ap

pliquoient à la pratique des plus excellentes vertus.

La plus grande difficulté conſiſte à ſavoir , ſi c'eſt ce

Livre qui doit paſſer pour le quatrieme des Maccabées.Un

grand préjugé contre l'affirmative ,c'eſt que ni les Grecs,

niles Latins n'ont point conſervé cet ouvrage ; ils l'ont né

gligé, & laiſſé tellement tomber dans l'oubli, que ſans les

Arabes, il ſeroit encore à préſent ignoré. De plus , les an

ciens qui citent le quatrieme des Maccabées , mc le déſi

gnent jamais d'une maniere à inſinuer que ce ſoit celui-ci.

Enfin on peut aſſurer que ceux des anciens qui avoient en

main le quatrieme des Maccabécs , n'avoient nullc con

noiſſance de l'ouvrage donné depuis peu ſous ſon nom ;

ainſi on doit conclure que ce n'eſt point ici le Livre que

nous cherchons. Euſebc, b & S. Jerôme , c aprés avoir

cité le premier des Maccabées , qui finit à la mort de Si

mcn, continuënt l'hiſtoire de ſon fils Hircan , ſans faire

aucune mention de ce prétendu quatrieme Livre. Le mê

me Euſébe , Sulpice Sévere , Cédrenus , & pluſieurs au

tres, d qui ont parlé d'Hirca , ont prétendu que ce non

lui fut donné en memoire des Hircaniels , qu'il battit , dans

l'expédition d'Antiochus Sidétes , qu'il accompagna en Per

ſe; ce qui eſt contraire au recit duLivre dont nous parlons

où il eſt dit qu'il prit ce nom, à cauſe de la victoire qu'il

------
-

a 4. Macc. v 1. Sulpit. Sever. l. 1. hſt. Ce

drem. alios ant'quor, & rc

centes apud I,il. Sc.ilig, not.

in Euſeb Chronic.

@ Jeron. in Dan. 1x.

d Vide Euſeb. in Chronic
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remporta ſur Hircan,nommé communément Cendébée.

Il faut donc chercher un quatriéme Livre des Macca

bées , & nous croyons l'avoir rencontré dans le diſcours de

Joſeph, intitulé , de l'Empire de la raiſon , où il tâche de

faire voir, que la raiſon eſt la maîtreſſe des paſſions, &

qu'aidée de la pieté , il n'y a rien de ſi difficile, dont elle

ne puiſſe venir à bout. La plûpart des anciens Manuſcrits

Grecs de la Bible ,a mettent ce Livre aprés les trois autres.

Dans les uns , il y eſt avec le titre de Joſeph de l'empire de

la raiſon , ou quatrieme des e WMaccabées ; dans d'autres , avec

le ſeul titre, de quatrieme des Maccabées. Dans les Bibles

Gréques imprimées à Bâle chez Hervage en 1545. & à

Francfort chez Véchel en 1597. cet ouvrage ſe trouve

aprés les trois premiers des Maccabées, avec ce titre; Li

vre de Joſppos ſur les Maccabées. b Monſieur Cotelier c cite

un Manuſcrit ancien, où le quatrieme des Maccabées avoit

pour titre, de l'Empire de la raiſon. Dans la Bibliotéque du

Roi , d & dans celle de Coiſlim , il y en a auſſi quelques

uns, e qui donne à ce diſcours de Joſeph , le titre de qua

trieme des Maccabées ; Philoſtrate f n'en a point connu

d'autres. Il dit que c'eſt l'ouvrage de Joſeph l'Hiſtorien ;

enquoi il eſt d'accord avec Euſébe, g & S. Jerôme. h S.

Grégoire de Nazianze , i S. Ambroiſe , & S. Jean

Chryſoſtome , x dans les éloges qu'ils ont faits du vieil

lard Eléazai, & des ſept freres Maccabées, ont viſible

ment puiſé dans ce diſcours de Joſeph. De tout cela , je

| f Philoſ biſ. Ecdeſa Vide not. Combcſis in

Joſºph. lib. de Imperio rationis.

b - l'asixx « iºs rès tzxxzz

#xiss 812Aiov.

c Coteler. not. ºn Canon.

Apºſt.p. 332. .. _ .

d Manuſcript Bibliot. Reg.
m. 1875. Mzxz52io» A•

c Coiſlin. Mſſ.duo.

, initio.

g Euſeb.hiſt.Eccle.3 lºlo.

h Ieron. deſcriptorib. Ec

cleſ & lib. 2. contra Pelag.

i greg 2Nazianz orat

de Maccab.

x eAmbroſ l. 2. de vi，-•

beata c. 1o. 11. 12
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crois qu'on peut hardiment conclure , que le quatrieme

Livre des Maccabées cité par les anciens , n'eſt autre que

l'ouvrage de Joſeph, touchant l'Empire de la raiſon.

L'Auteur de cet Ecrit ſemble avoir été dans les princi

es des Stoiciens , qui rélevoient les avantages de la rai

fon, & de la vertu humaine , juſqu'à s'imaginer, qu'ils

pouvoient tout avec ce ſeul ſecours ; mais la Religion Chré

tienne nous apprend que c'eſt par la foi, a & par le ſecours

de la grace b du Seigneur, que nous faiſons le bien , &

que ſans la foi, ſans la grace, & ſans la charité , nous ne

pouvons plaire à Dieu. Saint Paul attribuë la force, & la

conſtance des Martyrs, & des Maccabées en particulier, à

la foi dont ils étoient animez. c Perfidem vicerunt regna,

& c. Un autre principe des Stoïciens, que cet Auteur paroît

avoir adopté, eſt celui de l'égalité des péchez. Il fait par

ler ainſi le viellard Eléazar : d Qu'il eſt égal de tranſ

greſſer la Loi en de petite, ou en de grande choſes. Principe

également contraire à la véritable Religion, & à la raiſon,

Ailleurs il inſinue aſſez clairement que nous tirons nos ames

de nos parens; e opinion qui a été aſſez commune par

mi les Anciens, & que l'on trouve même dans quelques

Peres , mais qui eſt aujourd'hui banie de nos Ecoles. Il ſup

ſe† , que toute cette ſcéne ſe paſſa à Jeruſalem ,

us les yeux, & par les ordres d'Antiochus lui-même, ce

qui ne paroit pas bien diſtinctement dans le ſecond Livre

-Canonique des Maccabées. - -

• Il avance une choſç dircctcment contraire au même

texte du ſecond des Maccabces , lorſqu'il dit qu'Apollonius

-

[ #ºz3c év# 3 3 ts , è à 12s

•l , vºs rtAccº143 lts.

Et cap. Xl I, Q 7 » x rp37o »

ºººººz.izai2 p，A47.x,2 2'0, 142v

• 43 x » 7Y *3 & ºppº s

a Heb. x1. per totum.

TKom. v. 15.

- c Heb. xi. 3. :
d Cap 1 r. zé zè» iriº zºº7 --

1 " .
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1 -
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Gouverneur de Syrie, & de Phénicie , fut envoyé à Jeru

ſalem par Séleucus Nicator, pour enlever les tréſors du

Temple ; a ce ne fut pas Appollonius, mais Heliodore

qui reçut cette§ ; & ce ne fut pas Seleucus Ni

canor, ou Nicator, mais Séleucus Philopator qui la lui don

na.Séleucus Nicanor eſt le premier des Séleucides, & Phi

lopator eſt le ſeptiéme. Il fait encore une faute impardonna

# , b en diſant qu'Antiochus Epiphanes étoit fils de Séleu

cus , il étoit ſon frere puiſné,

Il prête au Roi David une penſeé indigne de lui , en

voulant que par une pure fantaifie, il ſe† opiniâtré à

ſouffrir une §brûlante , juſqu'à ce qu'il eût pû boire de

l'eau d'une certaine fontaine. c Il n'y a rien de pareil dans

les Livres des Rois, où cette hiſtoire eſt racontée. d Da

vid preſſé de la ſoif, témoigne en paſſant qu'il voudroit

bicn boire de l'eau de la citerne de Bcthéléem , auſſi

tôt trois de ſes braves ſe détachérent, paſſérent au travers

du camp ces Philiſtins, & lui en apporterent. Nôtre Au

teur ne mct que deux jcuncs guerriers , au lieu de trois ;

il veut qu'ils ayent cherché long-tems l'eau deſirée &

qu'enfin ils l'avent trouvée au milieu du camp des enne

mis, autre fauſſeté. - -

En un certain endroit, il confond l'année Sabbatique ,

avec l'année du Jubilé , e Il avance fauſſement qu'An

tiochus favoriſa les Juifs , aprés le martyr d'Eléazar,

& des ſept freres ; f & que ce Prince fut en Perſe pour faire

la guerre à ce pays ; g la ſomme qu'il veut que Jaſon ait

donné à Séleucus, eſt exorbitante. Trois mille ſix cens ſoi

xante talens font environ dix-ſept millions huit cens treize

mille neuf cens quatre livres de nôtre monoye , où Jaſon

a Comparez 2. Maec. d 2, Reg. xx111. 14.1 5.

11.3.7. 8. avec le Ch. 1. e 4. e_3Macc. Prafationne.

de ce Livre. f 4. Macc. c. xiv.

b 4. e_%acc. c. 1 1. g 4 maccab. ibid. e *

c 3. Macc Prefat.
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auroit-il trouvé cette ſomme : Il nous parle du pere a des

ſept freres Maccabées, dont les Livres Canoniques ne di

ſent rien ; il exprime auſſi le ſupplice du ſeptiéme de ces

Martyrs , & de† mere, dont l'Ecriture ne nous apprend

pas un mot. Il nous raconte une circonſtance b qui ne ſe

trouve pas dans Moyſe, c lorſqu'il dit que l'Ange extermi

nateur conſumoit par le feu tout le camp d'Iſrael, lorſqu'A-

aron accourut avec l'encenſoir, pour l'arrêter. S. Paul ſem

ble dire la même choſe 1. Cor. x. 1o. Je ne dis rien du

ſtile enflé, & des figures affectées qu'il employe par tout

avec profuſion dans† diſcours ; il n'y a perſonne qui ne

le ſente aſſez en le liſant , & qui ne s'ennuye de ces lon

gueurs qui ne diſent rien. Ce§ apparemment ces fautes

qu'on a remarquées dans ce Livre, qui l'ont fait mettre au

rang des apocryphes. J'ai peine à croire que Joſeph en ſoit

l'Auteur; il n'étoit pas capable de ces ignorances , & de

ces bévûës ; il ne parle nulle part de cet ouvrage.

comme il fait de † autres , ouvrages Le ſtile , & lcs

maniéres ſont peu dignes de ce grand Hiſtorien. Ce ſc

roit plûtôt l'ouvrage de quelque Auteur , qui a voulu don

InCr§ mérite à† travail, par un nom illuſtre.

Nous avons pluſieurs éditions du Livre de L'Empire de la

raiſon. On le trouve imprimé dans le Recueil des Oeuvres

de Joſeph , & dans quelques Bibles Gréques. L'ancienue

Verſion Latine que Rufin en a faite, eſt de même que tou

tes les autres de cet Auteur , peu correcte, & peu exacte.

Eraſme a encore enchéri ſur la liberté de Rufin , & ne nous

a donné qu'une paraphraſe , qu'il a faite, non ſur le Grec,

qu'il n'avoit pas, mais ſur le Latin de Rufin.On en voit auſſi

une Verſion de Cornelius à Lapide, & une autre du Pere

Combefis, cette derniére eſt la plus litterale, & la plus exacte.

La traduction Françoiſe de Monſieur d'Andilly eſt fort bclle;

nous avons tâché de rendre celle que nous donnons, un peu

plus litterale.Il y a peu de notes, parce que la piéceeſt fortclai

re , & que cette Préface peut ſuppléer à un Commentaire.

"a°4 • Macc.cap. utl. l b 4. Macc. 1 v. l c Nºm. xv 1, 46.
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D I S S E RTAT I O N

sU R. L E D IS c OURS D E Jos E PH

Touchant l'Empire de la Raiſon.

YANT entrepris de prouver d'une maniere ſenſible

& évidente , que la raiſon ſoutenuë de la vertu & de

la pieté, eſt la maîtreſſe des paſſions , je vous exhorte,

autant que je puis, à donner toute vôtre attention à ce

diſcours ; car d'un côté la raiſon eſt abſolumant néceſſaire,

our comprendre ce que j'ai à dire, & mon diſcours a pour

† la loüange de la prudence, la plus excellente des ver

tus. Que ſi les plus ardentes paſſions, & les plus ennemies

de la tempérence , je veux dire, la gourmandiſe, & l'im

ureté , ſont ſoumiſes à l'empire de la raiſon , ſi elle tient

ſous ſes juſtes loix celles qui ſont les plus oppoſées à l'é-

quité ; ſavoir la mauvaiſe foi, &l'injuſtice ; ſi elle ſurmon

te tout ce que le trouble , la crainte , & la douleur

oppoſent d'obſtacles à la géneroſité, & au courage : Pour

uoi, me dira quelqu'un, ne ſe rend-elle pas auſſi maîtreſ

e de l'oubli , & de l'ignorence , comme elle fait des au

tres paſſions : Vaine & ridicule objection ! car la raiſon

tOutc puiſſante qu'elle eſt, ne peut point ſe mettre au

deſſus des foibleſſes & des défauts de la nature ; ſon empire

ne s'étend que ſur les paſſions contraires à la juſtice, à la

géneroſité, & à la tempérence ; encore ne les domine-t-elle

pas en les détruiſant , mais ſeullement en n'y cédant pas

Il me ſeroit facile de vous convaincre par pluſieurs ex

emples , que la raiſon éxerce ſon empire ſur† paſſions ;

mais de tous ces éxemples, je n'en vois point de plus con

vainquant, que celui du grand Eléazar , des ſept fréres,

& de leur vertneuſe mére, qui ont ſi génereuſement répan

du leur ſang, pour la défence de la pieté & de la réligions

Ils nous ont convaincus par le génereux mépris qu'ils ont
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fait des tourmens, juſqu'au dernier ſoupir , que la raiſon

ſoutenuë de la vertu & de la pieté , eſt la maîtreſſe de

toutes les paſſions,

J'entreprens done de loiier la vertu de ces génereux Mar

tyrs , & de leur Sainte mére , qui ſacrifiéreut glorieuſement

leur vie, pour la défence de la pieté, & mon deſſein eſt

de relever leur gloire & leur bon-heur. Ils devinrent par

leur courage & par leur patience , l'objet de l'admiration,

non ſeulement de tout les ſiécles , mais de leurs bourreaux

mêmes ; ils étegnirent dans leur propre ſang , la fureur

impie qui perſécutoit leur nation, & demeurant victorieux

du tyran', par leur force héroïque, ils eurent la gloire

de procurer le repos à leur patrie. Mais il faut d'abord éta

blir diſtinctement la queſtion dont il s'agit , & commencer

par poſer le fait ,† la coutume ; ainſi je reprens

mon premier diſcours, en rendant la gloire qui eſt dûë à

la ſouveraine ſageſſe de Dieu. Il s'agit de montrer que la

raiſon eſt la maîtreſſe des paſſions, & poury parvenir , exa

minons ce que c'eſt que la raiſon , & que la paſſion ;

qu'elles ſont les différentes eſpéces de paſſions, & ſi la raiſon

les domine toutes. -

La raiſon n'eſt autre choſe que l'ame elle même, qui

par des principes d'équité & de ſageſſe, régle nôtre con

duite, & dirige nos actions. Or la ſageſſe conſiſte dans la

connoiſſance des choſes divines & humaines,& de leurs cau

ſès. Cette connoiſſance vient de l'intelligence de la loi,

qui nous inſtruit d'une maniere utile & efficace , de toutes

les choſes divines & humaines. Les différentes eſpéces de la

·ſageſſe, ſont, la prudence, la juſtice, la force , & la tem

érence; mais la prudence eſt la plus ſouveraine & la plus

relevée, & c'eſt par elle que la raiſon domine les paſſions.

#Pour les paſſions, elles ont deux ſources principales, le

plaiſir, & la douleur. Leur impreſſions ſe font ſentir au

corps & à l'ame ; & de ces deux† naiſſent pluſi

-eurs autres paſſions. Le deſir précede le plaiſir, & la joïe

ſuit. La crainte précede la douleur, & la triſtoſſe la ſuit

La colere eſt une paſſion comrnune, qui naît du plaiſir &
•, -

-
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de la douleur, comme en ont pû faire l'expérience ceux qui

en ont été agitez. Il naît ſouvent de la vollupté, une certai

ne habitude mauvaiſe , qui eſt comme le dangereux prin

cipe d'une infinité de paſſions. L'Eſprit ſe laiſe emporter,

à la vanité , à l'avarice, à l'opiniâtreté,& à l'envie ; & le

corps s'abandonne aux excés de la bouche , ou en mangeant

avec trop d'avidité de toutes choſes , ou même , en ne

mangeant que d'une ſeule choſe, mais avec trop de ſen

ſualité.

Le plaifir , & la douleur qui touchent le corps & l'a-

me , étant comme deux plantes principales , dont ils ſort

pluſieurs rcjettons : la§ comme un habile jardinier ,

purge , retranche, arroſe chacune de ces plantes , & fait

couler dans chacune, le ſuc qui lui convient ; tempére &

adoucit les mœurs& les paſſions les plus ſauvages , car la

raiſon eſt la guide des vertus , & la maîtreſſe des paſſions.

Et† , remarquez, s'il vous plait , l'empire

que la temperence exerce ſur les paſſions, par la maniere

dont elle reprime les impreſſions qui lui ſont contraires ;

car la temperence n'eſt autre choſe que le domaine de la

raiſon, ſur les mauvais déſirs. Or de ces deſirs déreglez ,

les uns ſont ſpirituels , & les autres corporels ; & il me

paroît évident que la raiſon eſt la maîtreſſe des uns & des

autres ; c'eſt par elle que nous réſiſtons au déſir dèſordonné

qui nous porte à manger de poiſſons , des oiſeaux, des ani

maux à quatre picds, & de toute autre nourriture que la

Loi nous défend. Ainſi elle réduit ſous les loix de la tem

erence , le vice dangereux de la gourmandiſe, & tient

en bride ſous la loi de la raiſon , tous les appétits dére

glez du goût. P -

Eſt-il étonnant aprés-cela que cette même raiſon puiſſe

réprimer les paſſions de l'ame, que la beauté des créatures

y excite dans les cœurs ? En effet, ſi le ſage Joſeph eſt

loüé de ſa chaſteté , n'eſt-ce pas parce que qu'il ſçut vain

cre & dompter la dangereuſe paſſion de l'amour ? Ni l'ar

deur de la jeuneſſe, ni la vigueur de l'âge où il étoit, ne ſé-e

.duiſirent jamais ſa raiſon ;† conſerva dans tout ſon EIñ

4 - - Pire



pire , & elle lui fit courageuſement ſurmonter les attraits

de la volupté. a -

Mais la raiſon n'eſt pas ſeulement victorieuſe des plaiſirs

ſenſuels , il n'y a aucuus deſirs immodérez, ni paſſions,

qu'elle n'aſſujettiſſe. C'eſt pourquoi la Loi dit : b Vous ne

deſirerez point la femme de vôtre prochain , ni rien de ce qui

lui appartient. Car n'eſt-il pas viſible que lorſqu'elle nous de

fend de deſirer ces ſortes de choſes , elle ſuppoſe que nous

pouvons réprimer par la raiſon les deſirs & les paſſions con

traires à la juſtice : En effet, par qu'elle voye celui qui eſt

Porté à la vilenie, & à la gourmandiſe, pourra-t-il ſe cor

ger de ce vice, ſi la raiſon ne vient à ſon ſecours pour maî

triſer ſes paſſions ? C'eſt par la raiſon que celui qui a un

Penchant naturel à l'avarice, mais qui eſt inſtruit dans la

Loi,, réprime ſon avidité, prêtant non ſeulement ſans inté

rêt a ceux qui ſont dans le beſoin , mais leur remettant mê

me toute la dette à la ſeptiéme année ;. c'ſe ſouvenant que

la Loi lui défend de rien recüeillir ni de ſes terres , ni de

ſes vigues , à la ſeptiéme année.id Dans cette rencontre, ne

rmonte-t-il pas ſa paſſion par ſa raiſon : Il en eſt de mê

me de toutes les autres choſes que la Loi preſcrit , la raiſon

y exerce toûjours ſon empire ſur les§ ; aiiiſi quel

ques conſidérations, quelque attachement que nous ayons,

ur nos parens , tout cela céde à l'obligation d'obéir à

, Loi , & nos complaiſances ne vont jamais juſqu'à nous

faire abandonner la vertu pour les ſatisfaire. Quelque ten

dreſſe que nous ayons pour nos femmes, nous les corrigeons

lorſqu'elles font quelque choſe de contrairc à nos Loix.

Quelque affection que nous ayons pour nos enfans, elle,

ne nous empêche pas de les punir de leurs fautes. Quelque

attachez que nous ſoyons à nos amis, nous ne laiſſons pas

de les reprendre lorſqu'ils font mal. Et cela ne doit point pa

-

-

` a Geneſ xxx1x.7. &ſi - fond rºnnée Sabbatique 1)

• b Exod. xx 1. 1 6. avec l'année du Jubilé

Levit, xxv. 1 o. Il con- l : d Levit, xxv. 3.
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roître paradoxe , puiſque la raiſon peut vaincre même les

reſſentimens , & le deſir de vengeance, que nous concevons

contre nos ennemis ; ainſi non ſeulement nous ne nous ven

geons point d'eux en coupant leurs arbres fruitiers, mais ſi

nous trouvons ce qu'ils ont perdu , nous le conſervons pour

le leur rendre fidellemeut , & nous les aidons à relever , ou

leurs fardeaux, ou leurs animaux , lorſqu'ils ſont tombez. a

* La raiſon domine encore des paſſions bien plus violentes,

eomme l'ambitiou, la vanité, & l'envie. Une ame qui ſuit les

loix de la ſageſſe , réprime tous ces mouvernens , auſſi bien

ue la haine ; c'eſt pourquoi Jacob notre Pere, cet homme

ſi ſage , & ſi modéré, reprend avec tant de force Siméon,

& Levi , du carnage qu'ils avoient fait de toute la ville des

Sichémites, en leur diſant ; b que leur haine, & leurf reur

oient maudites. Or comment eût-il pû leur parler de la ſorte,

ſi la raiſon n'eût pû ſurmonter dans ſon eſprit le reſſenti

ment, & la haine qu'il devoit naturellement reſſentir con

tre les Sichémites. -

· Lorſque Dieu en créant l'homme par une ſeule parole ,

lui donna le libre arbitre, il l'environna en même tems

des penchans, & des paſſions , il établit ſon eſprit au mi

lieu d'elles, comme ſur un trône, pour les dominer, & luy

donna enſuite une loy, c'eſt-à-dire, la raiſon , pour les

ſurmonter, & pour élever ſur elles le regne de la tempéren

ce, de la bonté , & de la juſtice.Aprés cela, comment peut

on nous dire : ſi la raiſon eſt la maîtreſſe des paſſions, pour

quoi ne l'eſt-elle pas auſſi de l'oubli , & de§ 2

Cette queſtion n'eſt-elle pas impertinente , & ridicule ?

Car il eſt évident que la raiſon ne peut-être la maîtreſſe des

paſſions de l'ame, ni en ſuſpendre les mouvemens, & les

impreſſions ; elles ne peut ſurmonter que celles qui lui ſont

extérieures, & qui regardent le corps.Ainſi nous ne pouvons

point empêcher que nous n'ayons des deſirs en nous-mê

· mes , mais la raiſon peut nous garantir de leur ſervitude.
· -

- -

T•
2 Exºa xxx1 1 I. 5. It b Geneſ xL 1. 7.
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Nous ne ſaurions ſouvent nous défendre de reſſentir les

mouvemens de la colére, mais nôtre ame au lieu de céder 2

peut les vaincre, & les reprimer par le ſecours de la raiſon.

Nous ne ſommes pas maîtres de détruire nos mauvaiſes in

clinations, c'eſt la raiſon qui les combat, pour les empêc

her de nous corrompre ; car la raiſon n'eſt point un inſtru

ment pour déraciner , & pour faire mourir† paſſions, el

le ſert ſeulement à les combattre, & à les dompter.

N'en avons-nous pas une preuve bien ſenſible dans la

perſonne du Roi David , que nous voyons ſouffrir la ſoif,a

& y réſiſter ſi§nt ? Aprés avoir pourſuivi avec

ſon armée ſes ennemis durant tout le jour, & en avoir tué

un grand nombre, il s'en retourna le ſoir dans ſa tente,

tout accablé de laſſitude, & épuiſé de ſueur. Une ſoifvio

lente le tourmentoit, & quoiqu'au milieu de ſes troupes,

qui bûvoient , & mangeoient dans le camp , quoique dans

un lieu où il ne manquoit point de bonnes eaux , il la ſouf

frit néanmoins avec courage; & quelque preſſante , & quel

que importune qu'elle fût , il la ſurmonta par la ferme réſo

lution qu'il avoit priſe , quoiqu'aſſez mal-à-propos, de ne

pas boire, qu'il n'eût de l'eau d'une fontaine qui êtoit alors

aux ennemis. Comme ſes Officiers étoient affligez de la

peine qu'il en enduroit , deux jeunes hommcs d'entr'eux ,

ayant honte de laiſſer le Roi dans cette ardeur brûlante,

prirent auſſi-tôt leurs armes , & un vaſe , paſſérent les re

tranchemens des ennemis & ſans être apperçus des gardes,

a 2. Reg. xx3. 14. 15. # & ſans raiſon , la

Cette hiſtoire eſt racontée orte réſolution de ne pas

dans les Livres des Rois boire d'autre eau que celle

d'une maniére fort diffé- qui étoit au pouvoir de ſes

rente de ceci. L'Auteur de cnnemis.

cet ouvrage fait agir ici A'»à ris ét"ov 2x•yle >

David d'une maniére peu #zr19 vuia r# = «o， « •7c - •ºs

*digne de ſa ſageſſe , en di- **os s3a ». i-rºs-z orvv ©»»

ant qu'il prit mal-à-pro- »s ou plutôt. : • • ^ vs.
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traverſérent tout leur camp, cherchérent de tout côté cette

fontaine, & l'ayant trouvée, y puiſérent de l'eau , & la por

térent au Roi. Alors , quoique brûlant des ardeurs de la

ſoif, l'idée de l'extrême danger où ces braves avoient expo

fé leur vie, lui fit regarder cette eau comme un breuvage de

ſang qu'on lui préſentoit ; & oppoſant la force de ſa raiſon

à la violence de ſon deſir, il la répandit , & l'offrit au Sei

gneur. Il eſt donc vrai , comme je viens de le dire, qu'il

n'y a point de paſſions, pour vives , & violentes qu'elles

ſoient , que la raiſon ne puiſſe ſurmonter , & dont elle ne

puiſſe éteindre les ardeurs ; point de douleur , quelque ex

trême qu'elle ſoit, dont elle ne puiſſe étouffer les ſentimens;

point de paſſions enfin , quelques fougueuſes , & quelques

emportées qu'elles ſoient, qu'elle ne puiſſe terraſſer, &

réduire ſous ſon pouvoir.
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I

Eloge des Pſeaumes. Leur Excellence , leur utilité.

Uo1qye toute l'Ecriture ſoit inſpirée de Dieu pour nous

inſtruire , pour nous reprendre , pour nous corriger , &

pour nous former à la vertu , & â la juſtice ; a il ſemble

que l'Eſprit de Dieu ait repandu une bénediction plus

abondante dans les Pſeaumes, pour produire ces†
Ce ſaint Livre eſt comme une ſource de vie, où nous pui

ſons des remédes à toutes les maladies de nos amcs. Ils

renferment comme en racourci tout ce qui eſt répandu

dans les autres Ecrivains ſacrez : Pſalmorum Liber qiecum

que utilia ſunt ex omnibus continet, dit ſaint Auguſtin. b On

nous y rapporte les anciennes Hiſtoires depuis le com

mencement du monde , les Loix que Dieu à données aux

a 2. Timot. 111. 6. Omnis b Aug. Prºfitt. in Pſal.

$criptura divinitùs inſpirata, | Vide & Amºro. Pr«ſat. ia

*tilis eſt ad docendum , ad | Pſal. n. 4. & Raſil.item Prº

• sº#uendum, ad corripiendum, | fºt.in Pſalt. Athan. Ep. ul

º erudiendum in juſtitia. | Afarccilin.
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hommes, les exemples des ſaints Patriarches, les promeſ

ſes de la venuë du Libérateur, de la vocation des Gentils ,

de l'établiſſement de l'Egliſe ; en un mot, c'eſt comme un

tréſor inépuiſable de toute ſorte de richeſſes ſpirituelles :

Communis quidam bone Doctrine theſaurus eſt, apté ſingulis ve

ceſſaria ſubminiſtrans, dit le méme Pere. Etes-vous dans la

douleur ? Ils vous conſolent. Etes-vous dans le doute , &

dans l'inquiétude ? Ils vous fixent, & vous raſſûrent. C'eſt

un reméde aux bleſſures de vôtre cœur, quelques dangereu

ſes, & quelques invéterées qu'elles ſoient. Dans l'ennui,

dans le découragement , dans la crainte, ils nous encou

ragent, & nous ſoutiennent : Et tout cela agréablement,

& ſans degoût ; Dieu ayant permis que les Auteurs des

Pſeaumes ayent mêlez les charmes de l'éloquence , & de

la poëſie, aux veritez les plus ſolides, & les plus touchan

tes ; afin de nous en rendre la lecture plus douce, & l'étu

de plus délicieuſe ; comme le Médecin qui tempére l'a-

mcrtume de ſa médecine en frottant le bord du vaſe avec

quelque choſe de doux : a Ne eger utilitatem pre auſteritare

refugiat , ora , ac ſummitates poculi quo remedium porrigunt,

melle circumlinunt.

Les Pſeaumes conviennent à tous les âges, à toutes les con

conditions , à tous les états. Les cœurs les plus durs ſe

ſentent attendris, & touchez juſqu'aux larmes , en liſant ,

ou en écoutant ces ſaints Cantiques. b On eſt comme tranſ

† , & elevé juſqu'à la compagnie des Anges, lorſqu'on

es chante, ou qu'on les médite, c dit ſaint Chryſoſtome.

Aucune lecture n'eſt plus utile , ni plus à la portée de tout

le monde. C'eſt , dit Caſſiodore, #comme une Biblio thé

que génerale, & àbregée, où l'on rencontre tout ce q u'on

cherche : In hoc Libroſpiritualis ZBibliotheca inſtructa eſt. C'eſt

a Aug. ibidem. c Vide Chryſoſt tn Pſat.

b Aig. hic, & Confeſſ. l. | 137. & Aug. Pref in Pſal.

9. Ambroſ Pref. in Pſal. d Caſſiod. Prafat.in Pſal *

Item. Baſil. in Pſal. 1. ſparſim.
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ajoute-il, comme un miel délicieux , une lumiere toûjours

brillante, un tréſor toûjours ouvert, & toûjours rempli,

un Livre tout environné de lumiére, une ſource de ve

titez , un vaſe qui contient une liqueur céleſte, un jardin

rempli de tous les fruits les plus exquis.

La Loi enſeigne, dit ſaint Ambroiſe , a l'Hiſtoire

inſtruit , la Prophétie annonce l'avenir , la correction ré

prime les mechans , la morale perſuade ; mais les Pſeau

mes font tous ces effets Ils ſont propres à guérir tous les

maux de l'ame : In Libro Pſa'morum profetiis eſt omnium ;

& mcdicina quxdam ſalutis humanº. On peut les appeller la

voix de l'Egliſe, la Profeſſion de foi des Fidéles,le modé

le des loüanges qu'on doit rendre au Seigneur : T)ei laus,

lebis laudatio† univerſorum , vox 8ccleſie , fidei canora

confeſſio. Dans les Pſeaumes, dit le même Saint, je repaſſe

tous les témoignages de ma Religion, les promeſſes des

Prophétes , les preuves de la venuë, & de la Réſurrection

de Jeſus-Chriſt J'y apprens à éviter le pcché, à ne pas

rougir de faire pénitence. L'exemple d'un ſi grand Prince,

d'un ſi grand Prophéte, me retient, & m'enpêchede tom

ber ; il m'anime à confeſſer mon péché; & ſi j'ai eu le mal

heur de pécher, il m'excite à me relever de mes chûtes.

Outre ces beautez , & ces charmes , qui ne ſe font ſen

tir qu'aux ames qui cherchent à s'y édifier, & à y nourrir

leur dévotion , il y en a d'autres qui ſont ſenſibles à tous

ceux qui ont du goût pour les belles choſes, & pour les

Ouvrages d'eſprit. Les plus habiles , & les plus judicieux

Ecrivains tombent d'accord que les Pſeaumes ſont un mo

dele de la vraye, & noble éloquence : des grauds & ſublimes

ſentimens, des mouvemens tendres,vifs& pathétiques,desma

niéres de parler fines,expreſſives, & toûjours convenables au

ſujet qu'on y trouve,des exemples achevez de politeſſe, & d'é-

loquence en tout genre de diſcouts. Outre cela ils renferment

la morale la plus juſte, la plus pure, & la plus parfaite , ils

--

© a Ambroſ Prsſit. in Pſºl. - - ·
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inſpirent les ſentimens de pieté les plus touchans, & les plus

divins ; ils découvrent les rhyſtéres de la Religion les plus

profonds, & les plus importans.

Enfin l'agréable , & l'utile y ſont par tout ſi ſagement

mêlez, qu'il eſt mal-aiſé de dire lequel des deux l'emporre

ſur l'autre. Certat in Pſalmo doctrina cum gratia ſimul, dit

ſaint Ambroiſe : cantatur ad delectationem ; diſcitur ad erudi

tionem. Depuis le tems de David juſqu'aujourd'hui , les Pſe

aumes ont toûjours fait les délices des ames pieuſes. On les

chanta toûjours dansle Temple du Seigueur; & on les a chan

tez depuis le commencement du Chriſtianiſme, dans tou

tes les Egliſes de JEsus-CHRIsT. Les Apôtres, & leurs ſuc

ceſſeurs n'ont pas crû pouvoir choiſir un plus beau modéle

de priéres, ni de plus ſolides inſtructions, que celles qui

avoient êté formées par l'Eſprit de Dieu dans le cœur , &

dans l'eſprit du plus§ des Rois. On l'a fait d'autant plus

volontiers, qu'on rencontroit dans ce Recüeil tout ce qu'on

pouvoit déſirer dans tous les états, dans toutes les ſituati

ons, dans tous les beſoins de la vie. Soit qu'il fallût im

lorer la miſéricorde du Souverain Juge , ou loüer ſa gran

deur , & ſa puiſſance, ou lui rendre de ſolemnelles actions

de graces, ou lui demander ſon aſſiſtance dans la guerre,

dans la maladie, dans la diſgrace ; ſoit qu'on voulût inſ

truire les peuples, & ranimer leur foi ; ou les reprendre ,

& les corriger : les Pſeaumes ſuffiſoient, & tenoient lieu

de tout. - - -

De-là vient le ſouverain reſpect qu'on a toûjours eu pour

ces divins Cantiques , & le zéle qu'on a témoigné à les é

tudier. C'étoit une régle preſque génerale que les Evêques,

les Eccléſiaſtiques , les Religieux ſavoient le Pſeautier par

cœur. a Les Laics mêmes en ſavoient un grand nombre. Ils

les chantoient dans l'Egliſe, dans leur maiſon , dans leurs

Ruſtic. Ep. 8. & 18. alios

paſſim. Vide Ferrand Pr«# •

in Pſal. c. 2.

a Vide# Mag Lib

4. Ep. 45. Lib. 8. Ep. 34

Lib. 12. Ép. 6, ſeron. 4 ad.
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voyages, dans leur travail ; à table, à l'Egliſe, à la campag

ne. a Les femmes mêmes, à qui l'Apôtre défend de parler

dans l'Egliſe , avoient le privilége d'y joindre leurs voix à

celles des hommes, dans †chant des Pſeaumes. On com

mençoit, & on finiſſoit la journée par ces ſacrez Cantiques.

és qu'on entonnoit le Pſeaume dans l'Egliſe, tout le

monde demeuroit dans un profond ſilence : Cum Pſalmus

egitur, ipſe ſibieffector eſt ſilentii, dit ſaint Ambroiſe. b Quoi

que la plûpart des ſimples Fideles ignoraſſent ſouvent juſ

qu'au nom de certains Livres de l'Ecriture, il n'y en avoit

aucun , qui ne ſut au moins quelque Pſeaume , diſent S.

Chryſoſtome, c & Théodoret. d Ils récitoient le Pſeaume

Lx1 1. Deus, Deus meus, ad te de luce, & c. au matin : &

le cxL. Domine , clamavi ad te , exaudi me, & c. au ſoir. e

C'eſt pour cela qu'on les appelloit Pſeaumes quotidines.

Euſébe , f & Théodoret g regardent le Pſeautier com

me le premier Livre inſpiré dans l'ordre des tems, aprés

ceux de Moyſe : D'où vient , ſelon quelques-uns , qu'on l'a

partagé en cinq Livres , comme un nouveau Pentateuque.

Mais la Doctrine qui y eſt enſeignée, l'emporte de beau

coup ſur celle du Légiſlateur des jui#. David y montre l'i-

nutilité des ſacrifices, ajoute Euſébe, & propoſe une nou

velle maniére d'honorer Dieu , par les loüanges, & par les

Cantiques. C'eſt du Livre des Pſeaumes que JEsus-CHRIsT,

& les Apôtres ont tiré plus ſouvent les preuves, & les au

toritez pour établir la Religion Chrétienne. . -

a Ambroſ Prcf. in Pſil. c Chyſoſt. in Iſai. c. 5

Certantclamare ſinguli, quod pag. 7o9. -

omnibus proficit. Domi Pſal. d Theod. Prolog in Pſal.

canitur ; fris recenſetur, & c. e Vide enndem in Pſal.

Et in Hexaem. l. 5. c. 1 2. cxL. & Conſtit Apoſt l. 2.

Quis enim ſenſim homiyis | c. 59. & l. 6. c.34.

erens, non erubeſatſine Pſal. | f Euſ Prefai in Pſal.p. 7
keſebritate diem claudere ? | g Theodoret.item in Prafat.
b Amb Prºf. in Pſal. n.9. · • - - -
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I I.

Nom du Tſautier. Sa diviſion. Ordre des Tſeaumes entr'eux

E Livre des Pſeaumes eſt nommédans l'Hebreu Sepher

M-tehillim, Livre des hymnes, ou der louanges ; parce que

la plûpart des Pſeaumes ont pour objet les louanges du Sei

neur, & que le nombre de ceux-la l'en porte pardeſſus

† autres Piéces, qui ſont ou des plaintes d'un homme af

| fligé , ou des regrets d'une ame pénitente, ou des priéres

d'un cœur accablé de douleurs. Les Grecs lui donnent le nom

de Pſaltérion, ou de Livres des Pſeaumes ; dénomination que

nous lui avons conſervée dans nos Bibles Latines. Le nom

de Pſaltérion eſt celui d'un inftrument de muſique, dont on

donnera la deſcription ailleurs. Pſaltérion, auſſi-bien que

Pſalmus , viennent du Grec pſallo, qui ſignifie joüer des inſ

trumens.Dans l'Evangile # eſt cité ſous le nom a de Li

vre des Pſeaumes, ou de Prophéte; b parce que David, qui

eſt conſidéré comme l'Auteur du § grand nombre des

Pſeaumes, eſt auſſi nommé le Prophéte par excellence.

Les Hebreux partagent ordinairement le Pſeautier en

cinq Livres. L'antiquité de cette diſtribution paroit par les

· Peres, qui en ont fait mention.c Saint Grégoire de Nyſ

ſe d l'admet, auſſi-bien que ſaint Epiphanes, e qui la

a Luc. xx. 4o. Bis»g | in Argumento Pſal. & in Pſ.

ººaa.

b Matt. xII 1.35. Quod

lcium erat per Trophetam.

Et xxv11. ; ;. Ut implere

*ur quod dictum eſt per Pro

phetam.

c , Euſeb. Ieronym. Hilar.

Amb. in Pſal. Lx. Item Euſ

Lxx1. Caſſiodor. Prefat. n.

Pſal. c. 11.Ieronym. ad Marc.

& in prologo galeato, & Ep.

ad Cyprian. -

d Gregor. Nyſſen. Traci.

1. in Pſal.c. 5.

e Epip.lib. de menſ n, y
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croit trés-ancienne. Euſébe ne la rejette point , non plus

que ſaint Ambroiſe , & l'Auteur du Commentaire ſur les

Pſeaumes , ſous le nom de ſaint Jerome. Euſebe dit même

que cette diviſion ſe remarquoit & dans l'Original Hebreu,

& dans les meilleurs Exemplaires des Grecs , & ſaint Am

broiſe refute expreſément ceux qui ſoutenoient qu'on ne

devoit pas recevoir ce partage en cinq Livres , parce†

l'Ecriture ne parle du Pſeautier , que comme d'un ſeul

Livre. Mais ſaint Hilaire, a le vrai§ Jerôme , b ſaint

Auguſtin c l'abandonnent comme contraire à l'Ecriture,

qui ne fait mention du Pſeautier , que comme d'un ſeul

Livre. Les nouveaux Interprétes ſe ſont partagés ſur cette

queſtion. Les uns d loüent ce partage, & croyent qu'il

vient des Auteurs de la collection des Pſeaumes. D'au

tres e ſoutiennent qn'il eſt plus nouveau, & poſtérieur au

tems des Apôtres ; & qu'il n'eſt d'aucune autorité dans

l'Egliſe. Au fond la choſe eſt de peu d'importance, puiſ

qu'on convient que cette diviſion eſt aſſez abitraire en elle

même , & qu'elle n'eſt fondée ni ſur l'ordre des tems,

ni ſur celle des matieres, & qu'on a eu égard qu'à la com

modité des Lecteurs ,en partageant en cinq parties un Li

vre, qui ſans cela auroit été trop gros.

Mais ce qui peut perſuader que cette diviſion eſt faite

dés le commencement , & par les Auteurs mêmes de la

collection des Pſeaumes ,§ qu'à la fin de chaque Livre,

on remarque les mêmes termes , & la même concluſion ,

laquelle paroît y avoir êté miſe exprés, & ajoutée par Eſ

dras, ou par ceux qui préſidoient à l'aſſemblée, où l'on

fixa le nombre des Livres Canoniques. C'eſt la penſée de

a Hilarius Praſ in Pſal. d Muis, Genebr.Syr.Arab.

b Ieronym. Pref in Tºſal. | & alit paſſim, maximè qui

ad Sophron. Vide & ad Cyp. | Hebraico Textui additli ſunt.

c Aug. in Pſ. cl. t. 4. e Natal.Alex. Diſſert. 24,

#ge 2. p. 16o4 Vide & | Ferrand Praf c. 9. Du Pin,

Caſſiodor. i 'Prafn. 2 1.
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Muis , a & de quelques autres. Au reſte dans le dénom

brement géneral des Livres ſacrez , chez les Hebreux,

non plus que chez les Chrétiens , les Pſeaumes n'ont jamais

cté comptez que pour un Livre, par ceux-là mêmes qui

admettent la diviſion en cinq Livres.

Ceux'd'entre les Peres Latins qui ont rejetté la diſtri

' bution du Pſcautier en cinq parties, en ont inventé une

autre , qui n'eſt pas moins arbitraire que la prémiére. Elle

eſt de trois parties, compoſée chacune de cinquante Pſeau

mes Saint Hilaire b croit qu'elle fut faite par les Septante

Interprétes avec beaucoup de maturité , & de refléxions

& que dans les trois cinquantaines , ils eurent deſſein de

raſſembler les Pſeaumes , ſuivant l'ordre que nous devons

ſuivre pour arriver à la Béatitude , & conformément au

progrés que nous devons faire dans la vertu : Ex ratione,

ac numero beate illius noſtre expectationis. Il fait la-deſſus des

remarques ſur les nombres , qui ne ſont pas du goût de

nôtre ſiécle , & qui ne paroiſſent pas d'une grand ſolidité

Saint Auguſtin c avouë qu'il n'a pû encore penetrer dans

le myſtére de l'ordre que iles Pſeaumes tiennent entr'eux,

quoiqu'il ne doute pas qu'il n'y ait en cela quelque choſe

de trés-digne de conſideration. Il lui paroît que les trois

cinquantaines des Pſeaumes ont rapport à la vocation, à la

juſtification & à la† des juſtes ; parce que la

cinquantieme eſt de la pénitence, le centiéme , de la miſe

ricorde, & du jugement ; & le cent cinquantiéme , de la

loüange de Dieu dans ſes Saints. Saint Chryſoſtome d rc

marque que les premiers Pſeaumes ſont communément,

& géneralement ſur des ſujets plus triſtes , & que les der

niers ſont plus joyeux, & ſur des ſujets plus doux, & plus .

conſolans.

Mais en matiére de refléxions arbitraires, on en fera

a Vide Muis. ad Pſ. x1. C Ang.in Pſal. CL.

b Hilar. Preftt. in Pſal. d .. Chryſoſt. in Pſal. « s.-

n. 8. 9. 1o.
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toûjours ſur quel nombre, & ſur quel ſujet on voudra.

Saint Grégoſre de Nyſſe a en a produit de morales ſur la

diviſion du Pſeautier en cinq Lîvres. Géne brard b envi-,

ſage la choſe autrement. Il dit que la premiére partre,

qui eſt compoſée de quarante Pſeaumes, a pour objet des

choſes triſtes , & facheuſes; & que tous ces Pſeaumes ſont

de David La ſeconde partie, compoſée de trente-un Pſeau

mes, eſt ſur des ſujet agréables, & à pour principal Au

teur Coré, quoiqu'il y en ait encore d'autres qui y ont

travaillê. La troiſiéme partie, qui comprend dix-ſep Pſeau

mes, eſt preſque toute de la compoſition d'Aſaph, & traite

des choſes§ La quatriéme partie, compoſée de

dix-ſep Pſeaumes. regarde des objets doux , & conſolans.

Elle eſt de differens Auteurs. La cinquiéme, dit-il, eſt preſ

que toute de David , & à pour ſujet des évenemens divers,

tantôt triſtes, & tantôt agréables. Elle coutient 45. Pſeau

mes. Tout cela n'eſt pas d'une grande exactitude. Le pre

mier Livre ſelon les Hebreux , finit à nôtre xL. Pſeau

me ; le ſecond , au Lxx 1. le troiſieme, au Lxxxv. lequa

trieme, au cent cinquiéme ; & le dernier, au cent cinquan

tiéme. Les quatre premiers Livres finiſſent par ces mots

dans l'Hebreu : Amen, amen ; & dans le Latin : Fiat, fiat.

Il eſt à remarquer que même parmi les Hebreux, cette

diviſion en cinq Livres a êté long-tems ſans être bien fixée.

Du tems de ſaint Jerôme, il y avoit encore des Juifs qui

ne l'admettoient point : c Nos Hebreorum autoritatem ſe

cuti, dit-il , & maximè eApoſtolorum, ... unum aſſerimus

Tºſalmorum Volumen. Du tems de Kimchi, c'eſt-à-dire, au

douziéme ſiécle , la choſe ſouffroit encore quelque dif

ficulté. Enfin M. Ferrand d dit qu'il y a chez M. le Preſi

dent de Meſme une Bible Hebraïque récente, mais trés bien

a Greg.2Nyſſen. iu Pſal. | ſen Prefat. in Pſal.

M.r# | d Ferrand Preſat. in Pſ.

*b Genebr. in Pſ. xL. 15. i c. 9. p. 88.

« leronym. Ep. ad Sophr. |
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écrite, où l'on ne remarque aucune trace de cette diviſion

en cinq Livres.

Il y a encore d'autres différences ſur la ſoûdiviſion des

Pſeaumes entre les Juifs , & les Chrétiens. Les uns & les

autres en comptent cent cinquante : mais ils ne les parta

gent pas de la même ſorte. Les Hebreux coupent le Pſeau

me 1x. & en font deux. Ils commencent leur dixiéme à ces

mots : y. 22. Ut quid , Domine , receſſiſti longè ? En ſorte

que depuis cet endroit juſqu'au Pſeaume cx 1 1 1. leurs cir

tations & leurs nombres ſont differens des nôtres, & de ceux

des Grecs. Ils avancent toûjours d'un Pſeaume ; & ce qui

eſt le x1x. pour nous, eſt le xx. pour eux : Et ainſi des

autres. Au Pleaume cx 111. In exitu Iſrael de AEgypte,

ils s'éloignent encore davantage de nous ; parce qu'ils cou

pent ce Pſeaume en deux à cet endroit : Non nobis, Domi

me, non nobis : De ſorte que le cx1v. des Grecs, & des La

tins, eſt le cxv 1. des hébreux mais enſuite Ils ſe raproch

ent,en joignant les Pſeaumes cx1v. Dilexi quonia exaudiet,&

le cxv. Credidi propter quod locutus ſum, & c. En ſorte qu'ils

ne ſont plus differents que d'un nombre juſqu'au cxLv1. &

alors du cxLv1. Laudate dominum quoniam bonus eſt Pſalmus,

& du cxLv1 1. Lauda, Jeruſalem ,T)ominum , les Juifs n'en

faiſant qu'un , ils reviennent avec nous, & comptent de

même que la Vulgate, juſqu'au cent cinquantiéme.

Les Proteſtans, & ceux qui ont fait des traductions ſur

l'Hebreu , ſuivent ordinairemunt la diviſion des†

leurs citations. Mais les Catholiques ſuivent l'ancienne

diſtribution des Septante. Il y a auſſi quelque difference

entre les anciens Exemplaires Grecs, & Latins ſur la di

viſion des deux premiers Pſeaumes. Lesuns les partagent,

& en font deux. Quelques autres les† On peut

voir ce que nous avons dit à la tête du ſecond Pſeaume.

Une preuve que la maniere dont les Juifs partagent les

Pſeaumes , n'eſt ni fort ancienne , ni fort autoriſée , c'eſt

que les Septante ne l'ont point connuë. Et lorſque ſans

prévention , & ſans avoir égard à leur diſtribution, ok

examine les Pſeaumes en eux-mêmes, on eſt obligé d'a-
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voüer , que ni la leur , ni même celle des Septante ne ſont

pas tout-à-fait exactes. Ils ont raiſon , par exemple , de

partager en deux le Pſeaume 1x.car† le verſet 22.

c'eſt un ſens tout nouveau, qui n'a nulle liaiſon avec ce

qui préccede : mais au Pſeaume cx 1 1 1. leur partage ne

paroît pas ſi heureux. -

Souvent auſſi on a fait deux, ou trois Pſeaumes , de ce

qui n'en devoit faire qu'un; parce qu'on à pris un Alleluia,

par exemple, ou un autre refrain, pour la concluſion, ou

ur le commencement d'un Pſeaume. D'autre fois on a cou

pé en deux, ou trois partie le mème Cantique , qarce qu'on

a remarqué que le Pſalmiſte dans la premiére partie adreſ

ſoit ſes priéres à Dieu, comme étant encore dans la peine,

& qu'enſuite il decrivoit le ſecours que Dieu lui avoit don

né ; & qu'enfin il lui en rendoit grace , comme en étant

delivré. On n'a pas crû pouvoir allier ces divers ſentimens

de frayeur, de§ , d'eſperance, de joye, & d'actions

de graces dans la même Piéce. C'eſt pourtant la méthode

preſque univerſelle de tous les Auteurs des Pſeaumes; &

on en voit un grand nombre où paroiſent tous ces

divers mouvemens ; par exemple, le Pſeaume III. le v1. le

xv 1 1. le xx 1. & le LIII. Voyez nôtre Diſſertation ſur

les Auteurs des Pſeaumes. .

Il faut donner quelques exemples ds ces Pſeaumes ,

qu'on a ſeparez mal-à-propos. Les x1. x 1 1. & x 1 1 1. pa

roiſſent ne compoſer qu'un ſeul Cantique. L'Auteur, qui

étoit un Captif de Babylone, demande d'abord à Dieu qu'il

le tire de la captivité ; parce qu'il demeure au millieu d'un

peuple infidele, trompeur, & impie. Il ſe raſſûre par l'eſ

perance des promeſſes du Seigneur. Il met ſon eſperance

en ſa bonté. Il recommence ſes plaintes au commence

ment du Pſeaume x11. & il témoigne de nouveau ſa con

fiance en Dieu. Au Pſeaume x 111. il décrit avec plus d'é-

renduë l'impieté des Babyloniens, & conclut qu'Iſraël lou

cra le Seigneur , lorſqu'il ſera en parfaite liberté.

» Le Pſeaume dix-neufeſt une priére pour le bon ſuccés

d'fhe guerre que le Roi alloit entreprendre. Le xx. eſt
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eſt une action de graces pour la victoire remportée dans la

même guerre. Les xxv. xxvI. & xxv1 1. ne font qu'un ſeul

Cantique des Captifs de Babylone. L'Auteur témoigne

l'ardent deſiKqu'il a de voir bien-tôt la Maiſon de Di u.

Il ſe plaint de la malice de ſes ennemis. Il promet de le

rendre aſſidu au Temple , & d'y faire éclatter aprés ſon

retour , ſa profonde reconnoiſſance. Enfin il prie comme

ayant été exaucé, & ayant obtenu ſa liberté. Les xxx 1. &

xxx 11. ſont du même tems, & ont le mêmc deſſein. Da

vid y reléve le bonheur des Juſtes. Il les exhorte à loüer le

Seigneur. Il oppoſe à leur état , celui des impies. Les

xxxv 1 1. xxxv 111. xxx 1x xL. contiennent une priére

de David dans une maladie, & des actions de graces pour

ſa guériſon. Les xLv. xLv 1. xLvII. ſont un Cantique

d'actions de graces des enfans de Coré , pour la défaite

des ennemis d'Iſraël , aprés le retour de la Captivité de

Babylone. Dans les Lxxv11 1. & Lx 1x. Aſaph déplore

la ruine de ſa patrie par les Caldéens. Les xcv. xcvi.

xcvii. xcv1 1 1. ſont apparemment un Cantique d'actions

de graces , chanté à la Dédicace du ſecond Temple, où à

celles des murs de Jeruſalem, aprés le retour de la Cap

tivité. On voit un même eſprit, & un même deſſein dans

tous ces quatre Pſeaumes. Les cent douze , & cent treize,

juſqu'au verſet 9. de celui-ci , ſont une action de graces

ſollemnelle pour la délivrance de la Captivité Au verſet 9.

commence un nouveau Cantique, qui ſe continuë dans

les Pſeaumes cx 1 v. cxv. & cxvi. ſur le même ſujet ; &

peut-être même que les cxit. & cx III. font partie de ce

grand Cantique. - -

· Les cxLv. cxLv1. & cxLv1 1. regardent la permiſſion ac

cordée par Darius, fils d'Hyſtaſpe, de rétablir les murs de

Jeruſalem. Le Pſalmiſte parle d'abord de la révocation de

l'Edit qui avoit êté accordé par Cyrus, portant permiſſion

de rétablir les murs, & le Temple de Jeruſalem ; puis de

la pluye envoyée de Dieu , lorſque le peuple recommença à

§ à cet édifice. Il finit par des actions de gracese

qui ſont compriſes dans les Pſeaumes cxLv1 11. cxLix. & èL.
U.- Tou
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Tout ce long Cantique fut apparemment chanté à la cere

monie de la Dédicace des murs de Jeruſalem.Enfin lesPſe

aumes cI. cII. & les ſuivans, juſqu'au cv1 1, inclus ſont

encore un grand Cantique d'actions de graces , où d'abord

l'Auteur parle comme étant encore dans la captivité. Puis

il reconnoît que Dieu l'a exaucé, & délivré par ſa miſé.

ricorde, Enfin il ſe répand en actions de graces ; & cela

avec méthode. Il louë premierement dans le Pſeaume

c1 1. les attributs de Dieu , ſes miſéricordes, ſa verité ,

ſa juſtice. Dans le Pſeaume ciii. il releve ſes ouvrages,

la création du monde, la conſervation des animaux , en

ſuite le choix qu'il a fait d'Abraham , & de ſa race, la

rotection qu'il a donnée aux Patriarches , la deſcente de

† & de Jacob en Egypte, la ſortie des Hebreux de

ce pays ſous la conduite de Moyſe, le# du déſert ;

& enfin leur entrée dans la Terre promiſe. C'eſt ce qui

eſt compris dans le Pſeaume cxLiv. Au cxLv. il confeſſe

ſes péchez, & ceux de ſes peres & en demande pardon. Il

reconnoît que ce ſont ces crimes qui ont attiré ſur Iſraël
tous ſes malheurs, & que la ſeule miſéricorde du Seign

eur les en a délivrez. C'eſt ce qu'il publie au Pſeaume cent

quarante-ſix , & même au cent quarante-ſept.

Tom II. F f
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1 I I.

Auteur de la colleiiion du Pſeautier.2Nombre des Pſeaumes.

L arrangement, eſt inconnu. La plûpart des anciens &

des nouveaux Interprétes croyent que c'eſt l'ouvrage d'Eſ

dras ; mais ils n'en donnent point de preuves certaines,

& ne conviennent pas entr'eux ſur la maniére dont s'eſt

faite cette Compilation. Théodoret a dit qu'Eſdras ,

inſpiré de Dieu , d'écrit de nouveau tous les Livres ſacr

cz , les Pſeaumes comme les autres , qui avoient êté gâ

tez ou perdus,§ la négligence des Juifs , ou par l'im

piété des Babyloniens. Il tient que David a compoſé les

Pſeaumes , mais qu'il eſt certain qu'ils ont êté rangez en

' l'état où nous les voyons , par un autre que lui. Euſébe

n'en parle pas b ſi affirmativement, il croit que ce fût

Eſdras , ou quelqu'autre qui fit ce Recüeil ; mais ſans y

obſerver aucun ordre, & ſimplement à meſure qu'ils lui

tomboient ſous la main. C'eſt une ancienne tradition,

dit ſaint Hilaire , c qu'Eſdras recüeillit les Pſeaumes au

paravant diſperſez , & qu'il les rangea en un volume,

ſans s'engager à ſuivre l'ordre des tems, ni le rang des

Auteurs. Pſalmos incompoſitos , & pro eAutorum , ac tem

orum diverſitate diſperſos , in volumen unum# » 47

ratuliſſe. Philaſtrius d aſſûre qu'ils furent diſpoſez par

les Sages de la nation des Juifs, dans le même ordre

qu'ils les avoient reçûs de leurs ancêtres; leſquels les
avoient ſauvez de la main de leurs ennemis, & de leurs

L† de la Collection des Pſeaumes , & de leur

a Theodoret. Prefat. in | •é^• èao3apér•e.

Pſal. o sav»éº > E•ères | b Euſ in Pſ. Lxii. &

Tés isºs à i7 px lºt B13»vs , LXXV I .

v vo rºs r2v ſv}a v» à u 1»ésas, cH ilar. Prologo in PQe

*$ rºs Tºr B•3v»i• •lver2ºas d Philaſtr. Hareſ Lxxvu,

- -
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perſécuteurs. Il ne croit pas que ces Compilateurs ayent

êté inſpirez ; c'étoit, ſelon lui, desSages de la Nation, de

ſaints Prêtres remplis de la crainte du Seigneur. Saint

Athanaſe, ou l'Auteur de la Synopſe, dit expreſſement,

u'Eſdras eſt Auteur de cette Collection. Mais dans l'Ar

§ des Pſeaumes a il s'exprime d'une maniére plus

vague, & dit que c'eſt l'ouvrage d'un ancien Prophete,

fort inſtruit des affaires de la Synagogue, qui ramaſſa les

Pſeaumes , ſans aucun égard à l'ordre des tems. Béde

le Venérable eſt auſſi pour Eſdras. Quelques nouveaux

Interprétes lui donnent pour ajoints la grande Synagogue,

qui reçût & déclara autentique le recüeil que ce Prophé

te avoit fait. Munſter dit qu'il ne trouve rien chez les Ju

ifs, qui faſſe voir qu'ils en ayent crû Eſdras Auteur.

Mais Euſébe marque expreſſément , que c'étoit la traditi

on des Hébreux ; b & ſaint Hilaire§ la même choſe.

Mais il y a beaucoup d'apparence que plus d'une perſon

ne ont travaillé en divers tems à cet Ouvrage, & qu'il

ne fut achevé qu'aſſez tard. Il y avoit apparemment déja

quelque recüeil des Pſeaumes ſous le Roi Ezéchias , puiſ

qu'il eſt dit, c que ce Prince rétablit le culte du Seig

neur dans le Temple, & y fit chanter les Pſeaumes de

David, ſur les inſtrumens que ce ſaint Roi avoit autre

fois ordonnez, & mis en uſage, pour le ſervice du Seig

neur. Et l'Auteur de la Synopſeattribuée à ſaint Athanaſe,

marque expreſſement que les amis du Roi Ezéchias choiſi

rent cent cinquante Pſeaumes du nombre des trois mille

que David avoit compoſez , & qu'ils ſuprimérent les au

tres. Il cite même cela, comme tiré des Paralipomenes,

où l'on ne voit rien de pareil aujourd'hui. On connoît

encore par d'autres endroits le zéle, & l'attention d'E-

zéchias, à ramaſſer les Ecrits des hommes inſpirez , &

-- . - - .. .. A -

a Argument. Pſ in2. . pag. : 537. - º -

v9ollect, vet PP pag. 7o. , c 2.Par. xxix 25. 2.6.

Enſeb.ad Pſal. Lxxxvi. " 27.28.

F f ij
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des Prophétes. L'Ecriture nous aprend qu'il fit reciieillir .

les Sentences des Sages , a dont nous avons une partie

dans les Proverbes de Salomon. Nehemie travailla auſſi

à former dans Jéruſalem une Bibliothéque ſacrée ; & il

eſt marqué expreſſement, b qu'il y mit les Ouvrages de

David. Judas Maccabée imita ſon exemple ; c il répara

& recüeillit les Livres que le tumulte de la · guerre, & .

la violence de la§ avoient diſſipez. Nous

ne dourons point qu'Eſdras, aprés le retour de la Captivi

té, n'ait beaucoup traivaillé à ramaſſer les ſacrez monu

mens de ſa Nation ; toute la tradition des Juifs, &

des Chrétiens rend témoignage à ſon zéle, & à ſon ap

plication à cet important , Ouvrage ; mais l'Ecriture

n'en marque rien expreſſement. - -

Aprés ce que l'on vient de dire , on ne doit pas

s'étonner ſi l'on remarque du dérangement dans les Pſeau

mes. On n'a pas prétendu nous les donner comme une

ſuite hiſtorique de Cantiques, ni comme un recüeil chro

nologiquedes† poëſie ſacrée. Non enim cura erat

Prophetis, dit ſaint Jérôme, d tempora conſervare, que hiſ

torie Leges deſiderant ; ſed ſcribere utcumque audientibus ,

atque letturis utile noverunt. Ce n'eſt point la coûtume des

Prophétes de marquer l'ordre de la chronologie : ils

n'ont en vûë que l'utilité des Lecteurs , à qui la con

noiſſance des dattes eſt d'ordinaire aſſez inutile. Ainſi ,

ajoute-t'il , c'eſt mal-à-propos , que quelques-uns re

cherchent l'ordre des tems dans† Pſeaumes,puiſque

cela ne s'obſerve pas dans les poëſies Lyriques. Unde &

in Pſalterio malè quidam juxta Textum hiſtorie Tſalmorum

requirunt ordinem , qui in Lyrico carmine non obſerva

f/47".

Si les Auteurs de cette Collection euſſent voulu

-T

a Prov. XXV. I. d Ieronym. in Jerem &.

b 2. Maccab. 1 1. 13. . xxv. initio.

c Ibidem, Y. 14. - , • · c

, A. .. • • . • • • **
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nous donner un recüeil rangé par ordre des tems , ou

des matiéres ; verroit-on certains Pſeaumes répétez en

deux endroits, preſqu'en mêmes termes : par exemple

les Pſeaumes x11 1. & L1 1. Comparez auſſi les Pſeau

mes x. ou ſuivant l'Hébreu x1, & les xv. & xxxv. avec

les deux qu'on vient de marquer. Le cv11. eſt com

oſé de la fin du Lv 1,& des verſets 7.8.9.... 14. du
§ LIx. Le Pſeaume LxIx. ſe lit preſque tout en

tier à la fin des Pſeaumes xxxiv & xxxix. Les trois pre

miers verſets du Pſeaume xxx. ſont les mêmes que les

verſets 1.2.3. du Pſeaume Lxx.On a fait deux Pſeau

mes d'un ſeul Cantique qui ſe lit au premier Livre des

Paralipoménes xvi. 8. & ſuivans# ſavoir le Pſeaume civ,

de la premiére partie de ce Cantique, juſqu'à ces mots :

Nolite tangere chriſtos meos : & le Pſeaume xcv. de la ſe

conde partie. Cantate Domino omnis terra, & c. Le Lxxxvt.

Fundamenta ejus in montibus ſanctis, paroît auſſi faire par

tie d'un autre Pſeaume,qui eſt inconnu. Le cxxxv. rappelle

toute la premiére partie du cxxxiv. en ajoutant aprés

chaque y. ces mots : Quoniam in aternum miſericordia

ejus. , . . ` , - · · ·

- Ceux qui ont travaillé à ce Recüeil, ont eu tant de

reſpect pour toutes ces Poëſies ſacrées , qu'ils ont crû

les devoir donner tout ainſi qu'ils les rencontroient, ſans

ſe mettre en peine d'autre chôſe , que de diſcerner le ſacré

du profane. Etant apparemment eux-memes inſpirez,

ils ont pû faire quelques additions à la tête, où à la fin

de certains Pſeaumes , en y mettant par exemple quel

ques titres, & ajoûtant ce qui ſe lit à la fin de chacuu

des cinq Livres du Pſeautier. Benedictus Dominus, Deus

Iſrael, à ſeculo , & uſque in ſeculum : Fiat, fiat. Et ces

mots à la fin du Pſeaume Lxx1. Defecerunt laudes Da

vid , filii Jeſſe. Et ces autres du Pſeaume cv 47.48.

Sauve{-nous, Seigneur, & tire Gnous du milieu des nations, afin

©-
-
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# 77014.J' louions vôtre aint Nom, & c. qui ſont les mêmes

ºui ſont auſſi ajoûtées à lafin du Cantique des Paralipo

ménes a Voyez la fin du Pſeaume cinquantiéme , & nô

tre Argument ſur ce Pſeaume , & ſur le xx1v. & le
xxxi i i. Nous ſoupçonnons qu'il y a quelques termes d'a-

joutez à la fin de ces deux derniers Pſeaumes acroſtyches. ;º , i ! - - r27 · ri • • 7 r ". º , -

· Saint Hilaire, b & ceux qui l'ont ſuivi dans ſon

ſyſtême de l'arrangement des Pſeaumes, é onr crû que

le peu d'ordre qui ſe remarque dans ce R ciicil, étoit

du deſſein des Septante lnterprétes , ou des anciens
Auteurs du# mes#spour y trou

ver une fuire d'actions , & de ſentimens proportionnnez

à leur vûë en avoient , dérangé exprés #elques-uns.†

- - " - Ab
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*.

exemple le ſeaume troiſiéme,qui regar e la révolte d'

ſalon, a §mis à deſſeiu avant les Pſeaumes L i.LI 1 1.Lv.

1vi !y1r1: qui furent compoſez long tems avant cette

conſpiratioii. Et le Pſeaume L. qui eſt du tems de la

guerre contre les Ammonites, eſt placé avant pluſieurs

autres qui regardent les perſécutions de Saül contre David,

· Mais ſi Èſdras , où les Septante ont eu quelque deſ

ſºin p#er de ſuivre l'ordre des,† : des matié

res , ou des ouvrages des Auteurs , dans le partage

qu'ils 6nt fait des Pſeaumes j on peut aſſurer qu'ils n'y

ont mullenicnt rétiſſi. On ne verra jamais e ſuire quin

ze'ou vingt Pſeaumes , qui ſoient d'un méine Ecrivain ,

ni d'iin même tems,ni ſur le même ſujet, qui aillent avec

quelque méthode à laméme fin. Il en faut donc conclure

que ceux qui ont fait ce Recüeil, n'ont eu nulle envie de

nous donner une Collection ſuivie, & rangée ſelon l'or

dre que l'on s'imagine. Si l'on veut que ce ſoient les

a I. Par xv1.3 4.3 5.36. ordin. ordini , quàm miſt.

b Hilar. Prolog. Tſal. geſt. voluit conven. Vide

c Vide Ambr. Apol. Da- Origen. in Epiſi. ad Rome

vid c. 8. n. 42. Non.tam l. 3. c. 3. P. 3 17:

. !



GEN. SUR LE LIV. DES PSEAUMES. 45 5

Septante qui ayent rangé les Pſeaumes comme nous les

avons ; il faut dire qu'ils ſont auſſi les Auteurs de l'arran

gement qui eſt dans l'Hebreu , puiſqu'il eſt tout le mê

me que celui qui ſe remarque dans leur Texte ; ou que

les Hebreux ont imité aprés coup , ce qui avoit été fait
par les Septante , ce qui eſt abſolument inſoûtenable.

Euthymius a a ſur l'arrangement des Pſeaumes une

autre idée aſſez particuliere , il croit qu'ils furent diſ

poſez par ceux qui les ramaſſérent dans les commen

cemens , ſuivant l'ordre des ſolemnitez , & des tems
qu'on les chantoit dans le Temple. Mais le peu de

rapport qui ſe voit ſouvent entre les Pſeaumes , qui

ſe rencontrent les uns auprés des autres , juſtifie aſſez

qu'ils n'ont point été placez enſemble pour contribuer

au même deſſein , ni pour être chantez dans la même

ſollemnîté. Les Grecs§ leurs Liturgies , & dans leurs

Livres d'Egliſe, ont une ancienne diviſion du Pſeautier

en uingt Cathiſmata, ou Seſſions ; partage qui n'a jamais

été reçû des Hebreux, ni même des Latins. Il n'a rap

rt qu'au chant , & aux céremonies Eccléſiaſtiques de

† Grecque.

Le nombre des Pſeaumes eſt de cent cinquante

comme on l'a déja dit , du conſentement unanime des

Hebreux, & des Chrétiens. C'eſt par une vaine envie de

ſe diſtinguer , que quelques-uns b n'en mettent que cent

quarante-neuf, & d'autres que cent quarante-ſept. Les

premitrs joignent enſemble le premier & le ſecond

Pſeaume , & n'en font qu'un. Les autres veulent imiter

le nombre myſtérieux† quarante-ſept années du

Patriarche Job. Peut-être que fi l'on réuniſſoit tous les

· Pſeaumes qu'on a diviſez, & qu'on rendît à ces divins

Cantiques leur juſte grandeur , il s'en trouveroit un

moindre nombre ; mais il ne s'agit ici que de la diviſion
1

*s Eutym. Prolog. in Pſ I Philol- l. 2. ſeclion. 3 .

b Apudtº Thiſ I p. 49 1 . F f iiij
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reçûë, & autoriſée par les Egliſes , qui ont fixé le nom

bre précis des Pſeaumes à 15 o On n'eu trouve un cent

cinquante-uniéme dans pluſieurs Exemplaires Grecs ,

& Latins , dans le Syriaque , & dans l'Arabe ; mais

il n'a jamais été dans l'Hebreu, ni reçû dans le Canon

des Livres ſaints, On peut voir nôtre Argument ſur

ce Pſeaume , à la fin du Pſeautier,

Le Syriaque dit , que quelques-uns y ajoûtoient dou

ze Pſeaumes , mais il les rejette comme inutiles , &

ſans autorité. L'on a trouvé au ſiécle paſſé dans la

Bibliothéque d'Augſbourg , dix-huit Pſeaumes en Grec,

d'un ſtyle qui eſt plein d'Hébraïſme, & qui approche de

celui des Septante. Le Pere Louis de la Cerda Jéſuite,

les† ſous le nom de Pfeautier de falomon ; dans la

† ée qu'ils pouvoient être de ce Prince , qui ſelon

e témoignage de l'Ecriture , a avoit compoſé juſqu'à

cinq mille piéces de poéſie, Mais ſon ſentiment n'a pas été

ſuivi; l'on croit qu'ils ont été écrits par quelque Helléniſ

te , verſé dans la Langue des Grecs,& ſur tout des Sep

tante. L'Auteur ne fait qu'imiter , & ſouvent cepier

les anciens Pſèaumes , dont il prend des lambeaux pour

orner ſes piéces. Je penſe qu'il a voulu nous marquer la

derniére ruine de Jeruſalem, la profanation des choſes

facrées , & la diſperſion des Juifs arrivée depuis les

Romains , dans tout ce qu'il dit de la deſolatiou de la

ville ſaînte ; b empruntant les paroles des Pſeaumes,

qui ont été compoſez à l'occaſion de la priſe de Jeruſa

lem , par les Caldéens , & de la Captivité de Babylo

ne. Il ne ſavoit pas apparemment bien l'Hebreu, puiſqu'il

donne pour titre au huitiéme de ſes Pſeaumes : Canti

que de Salomon , pour les victoires , voulant imiter les

Grecs, qui ont traduit par , le vittorieux , l'Hebreu

--

a 3. Reg. 1v. 32. 2/704 F. V1Fl. IX. XI. XHl, Xl I l•

Vide in Pſalterio Salom. XV. XV I . e °

R P. de la Cerda, Pſal
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Lamnaſeach , que les nouveaux† rendent par ,

le chef de la muſique. De plus, quelles pourroient être

les victoires de Salomon , Prince pacifique , & qui ne

fit jamais la guerre ? Enfin où eſt l'eſprit de ce Pſalmiſ

te, de nous donner un pſeaume plaintif où il parle de

la déſolation de Jeruſalem &de l'exil des Juifs , quand

il nous promet dans le titre, un cantique de victoires,

& des triomphes de Salomon ?

M. Ferrand a croit que ſaint Athanaſe, ou l'Auteur

de la Synopſe qui lui eſt attribuée , avoit connoiſ

ſance de cet ouvrage , & qu'il en parle ſous le nom

de Pſeaumes de Salomon ; il les range parmi les Livres

douteux. Et certes ſi ces dix-huit piéces euſſent été

autentiques , elles ne ſeroient pas demeurées ſi long-tems

dans l'obſcurité ; les Peres n'auroient pas manqué de

les citer. Et ſaint Ambroiſe avance hardiment dans ſa

Préface ſur le premier Pſeaume, que de tous les-Can

tiques de Salomon , l'Egliſe ne reconnoît que le ſeul

Cantique des Cantiques. Nous ne doutons pas que ceux

qui ont récüeilli les divines Poëſies que nous avons dans le

Livre des Pſeaumes , n'en ayent rejetté un grand

nombre , & n'ayent fait un choix, & un triage trés

exact, & trés-ſerieux de ceux qui méritoient d'y être

reçûs, & des autres qui en devoient être exclus, & enſe
velis dans l'oubli.

-

I V.

Autenticité du Livre des Pſeaumes. Sujet , ou deſſein

de ce Livre. Trophéties touchant le Meſſie.

dé le Recüeil des cent cinquante Pſeaumes , qui

: L# Chrétiéne, & la Synagogue ont toûjours regar

J.-
| © \ .

- a Ferrand. in Pſal. Prafat. c. ult. ex Synopſ Athanaſ
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compoſent le Pſeautier, comme un Ouvrage divin, &

inſpiré du Saint Eſprit. Les Nicolaites, les Gnoſtiques,

&§ Manichéens, au rapport de Philaſtrius , nioient

que David eût été Prophéte, & que ſes Ouvrages fuſſent

inſpirez du S. Eſprit. Et Paul de Samoſate eut l'impie

té de ſupprimer les Pſeaumes, que l'on avoit accoûtu

mé de chanter dans l'Egliſe , en l'honneur de Jeſus

Chriſt , pour leur en ſubſtituer d'autres compoſez à

ſa propre loüange ; diſant que ces premiers Cantiques

étoient l'ouvrage d'Auteurs nouveaux, & ſans autorité.

a Mais on doute avec beaucoup de raiſon , que ces

Pſeaumes ſupprimez par Paul de Samoſate, fuſſent des

Cantiques ſacrez , & canoniques ; c'étoit plûtôt des hym

nes compoſez en l'honneur de Jeſus-Chriſt par les pre

miers Chrétiens. Quelques Anabaptiſtes ont auſſi porté

leur témerité juſqu'a rejetter les Pſeaumes de David ;

mais l'Egliſe a toûjours condamné avec horreur , ceux

qui ont eſſayé d'en affoiblir l'autorité, en tout , ou en

aItIC.

Dans les Diſcours ſur les autres Livres de l'Ecriture ,

nous nous ſommes appliquez à donner le précis du

Livre que nous examiiiions, & à developper le deſſein

de l'Auteur , & le ſujet de ſon Ouvrage. Ici nous mè

pouvons ni tenter, ni éxécuter la même choſe. Le Pſeau

tier n'eſt point l'ouvrage d'un ſeul Ecrivain, ni d'un

deſſein unique Chaque Cantique demande une explication

particulliére , parce qu'il eſt d'un deſſein nouveau.

Pour ſuppléer à ce que nous ne. pouvons faire ici, nous

avons mis à la tête de chaque Pſeaume, un Argument,

dans lequel nous recherchons qui eſt l'Auteur du

Pſeaume; en quel tems, & à quelle occaſion il a été ecrit:

quel eſt ſon ſujet, ſon ſtyle , ſon deſſein.Aprés cet

examen nous nous attachons à un ſentiment. ſans nous

• •- Aº - , \

· a Antiochena Synodot. I Euſcb. Hiſt. Eccleſiaſt,l .

«averſ Paul. Samwſ.apud i 7. c. 1c. Edit. Faltſºi.
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engager à rapporter ni à réfuter les ſentimens divers

des autres ; de peur qu'en voulant propoſer au Lecteur un

grand nombre d'explications , nous n'augmentions ſon

embarras , & nous ne lui faiſions perdre le veritable

objet du Pſeaume. Nous nous ſommes donc chargez du

choix, pour en décharger le Lecteur. Il eſt peu de gens

qui veuillent étudier les choſes à fond, & à loiſir. On

n'aime point a demeurer dans l'incertitude : on veut

êrre fixé, & arrêté à quelque choſe. Ceux à qui nos ex

plicitions ne paroîtront pas bonncs , pourront ſe déter

miner à quelqu'autre en liſant l'Argument , qui ſe

trouve dans nôtre Commentaire ſur les Pſeaumes. Quand

une fois on s'eſt fait un plan hiſtorique pour l'explication

d'un Pſeaume , les difficultez de la lettre n'arrêtent pas

long-tems. .. , - -

Dans le Reciieil des Pſeaumes il y en a de purement

hiſtoriques ; comme ceux qui nous décrivent la ſortie de

l'Egypte , & le voyages des Iſraëlites dans le déſert.

D'autres prophétiques , comme le ſecond. Quare fremue

runt gentes ? Et le xx1. Deus , T)eus meus, reſpice in me ;

& le x L Iv. Eruct tvit cor meum verhum bonum ; & le Lx

x1. T)éus , judicium tuum Regi da ; & le c Ix, Dixit Do

minuſ Domino meo , & quelqu'autres , qui regardent le

Meſſie, ſa Naiſſance, ſon Regnc, ſa§ &c. D'au

tres ſont partie prophétiques, & partie hiſtoriques , c'eſt

à-dire , qui dans le ſens dc la lettre regardent un évcne

ment de la vie de David,fou de la République des Hé

breux , & dans le ſens prophétique, ſe terminent à Jeſus

Chriſt , ou à ſon† . Quelques-uns ſont des inſtruc

tions morales ; d'autres des modéles de priére au milieu

des afflictions, & des perſécutions. Il y a des actions de

graces, & des Cantiques de victoires. On v trouve auſſi

· des Epithalamcs , des Cantiques pour la guerre , & pour

le Temple , dans les céremonies des dédicaces, de la fè

t5 des Tabernacles , & lorſqu'on apportoit les prémi

ce»à la Maiſon du Seigneur. Quelques-uns çontiennent

des invectives contre les méchans, & D autres renfer



46o : D I S C O U R S

ment des bénedictions pour les Fidéles. Enfin la variété

des ſujets, & des ſentimens y eſt preſque infinie : les uns

excitent à la vertu , les autres reprenent, d'autres mena

cent. Il y en a pour la proſperité, pour l'adverſité , peur

la maiſon, pour le voyage, pour l'exil , pour la maladie,

pour loiier Dieu , pour lui demander pardon, r im

plorer ſa miſéricorde; & pluſieurs de ces motifs ſe ren

contrent ſouvent dans un ſeul Pſeaume. En ſorte qu'on

peut dire que le deſſein du Saint Eſprit, premier Auteur

de ce divin Livre , a été de nous y donner un précis de

toute la morale, & un excellent recüeil de tout ce qui eſt

néceſſaire pour l'inſtruction , & pour l'édification.

On nous y apprend qu'il n'y a qu'un ſeul vrai Dieu,

que les ldoles ne ſont que de vains phantômes ; que le

Dieu d'Iſraël eſt tout-puiſſant , tout ſage, tout juſte, tout
miſéricordieux.ð providence s'étend ſur toutes les

créatures, & ſon domaine ſur les Anges, & ſur les hom

mes On y voit ſa bonté toûjours vigilante à favoriſer,

& à protéger les Juſtes, & ſur tout ſon peuple choiſi ;&

ſa Juſtice attentive à châtier les méchans. Ony publie les

prodiges qu'il a fait éclatter dans tout les ſiécles.Tous les

hommes, toutes les nations y ſont invitées à célébrer ſes

loiianges, à mettre en lui toute leur confiance, à lui ren

dre de continuelles actions de graces, comme à l'Auteur

de tous biens, & à ſe ſoumettre ſans réſerve à ſes ordres.

On prouve par de bonnes raiſons, & par des exemples

célébres., la rigueur de ſes Jugemens contre l'injuſtice

& l'impiété. On y montre que Dieu ſeul mérite nôtre a

mour, & nos reconnoiſſances : Que les ſeuls Juſtes joüif

ſent d'un vrai bonheur ; que les méchans ne ſont jamais

heureux, de quelque proſpérité que leur vie paroiſſe ac

compagnée. Que les mauvais deſſeins des ſcélerats ne réuſ

ſiſſent jamais, qu'à leur plus grand malheur ; qu'ils tom

bent ordinairement dans les piéges qu'ils tendent aux Juſ

tes. On nous y promet une vie§ heureuſe, aprés celle

ci, & des biens éternels dans le Ciel , ſous la figure º'u-

ne félicité temporelle, de la paix, d'une longue vie, d'une
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terre des vivans , qui ſont promiſes aux vrais Iſraëlites en

ce monde. On y remarque des traits d'une morale bien

† pure, que ne l'eſt ordinairement celle des Hebreux,

elon la chair. On nous y dit que Dieu ne demeure pas

dans des remples matériels : que ce ne ſont ni les victimes.

ni les holocauſtes qu'il demande ; mais un cœur contrit &

humilié, un culte intérieur, une parfaite innocence. On

y recommande la clémence, le pardondes injures, le mépris

des richeſſes, l'amour desennemis, la vigilance ſur ſoy-mê

me, l'étude de la Loi de Dieu, la conſtance dans les diſgra

ces , la douleur des péchez, la confeſſion faite à Dieu

de ſes fautes les plus ſecrettes ; l'exercice parfait de la

juſtice envers tous , l'accompliſſement de ſesvœux , & de

ſes promeſſes ;l'horreur de la calomnie, de la fraude , de

§ , de la haine du prochain, de l'hypocriſie.

La ſeule choſe qui peut faire de la peine aux perſonnes

de piété , c'eſt que dans quelques occaſions le Pſalmiſte

fait des eſpéces d'imprécations contre ſes ennemis , &

leur ſouhaite les derniers malheurs a La ſolution ordi

naire que les Peres, & les Commentateurs donnent à ces

paſſages , c'eſt que ce ſont plûtôt des prophéties, ou des

menaces, que des imprécations ; & que le† , ſen

ſible à l'outrage que les méchans font à Dieu, leur annon

ce le malheur futur qui les attend ; & cela en des termes

proportionnez au zéle† l'animoit, & à la douleur†

reſſentoit. D'autres veulent que ces invectives,& ces ſou

haits funeſtes, ſoient condîtionnels, comme ſi l'on diſoitt

Qu'ils puiſſent périr , s'ils ne ſe convertiſſent, & s'ils ne

réparent les maux qu'ils ont cauſez. Quelques-uns ſoû

tiennent que ce n'eſt que contre des pécheurs endurcis,

invéterez , & incorrigibles , que ces malédictions ſont .

Prononcées. Saint Chryſoſtome b dit en quclque endroit,

Pſcaut. pag. xxx1. & ſuiv. |

b Chryſoſt. ia Pſal. .

CXXXVI • l I• - • ;

a Voyez fur cela la

Préface de M. Boſſuet

Euëque de Meaux, ſur le

-
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† le Prophéte dans ces paſſages ne parle point ſelon

on eſprit ; mais qu'il rapporte les ſentimens des autres

moins parfaits Saint Athanaſe a veut qu'il parle contre

ſes ennemis invifibles, & non pas contre ceux qui vivoient

avec lui. Enfin on peut dire que dans ces rencontres ,

David , ou les autres Auteurs des Pſeaumes , n'enviſa

geoient que la juſtice de Dieu, & nullement leur ropre

injure : ils prioient le Seigneur, de faire éclatter†

ance contre les impies, & de délivrer les Juſtes de l'o

preſſion. Il ne ſe rejoüiſſoient pas du malheur de leurs fre

res, mais de la délivrance des gens de bien , de la tranqui

lité publique, & de la gloire de Dieu. Ils parloient ſans

aigreur, & ſans trouble. Certo judicio bono , juſto , ſančio,

tranquillo ; non perturbatus ira , non amaro Kelo, non animo

inimicitiarum exercendarum, ſed juſtitia vitiorum puniendo

rum, dit ſaint Auguſtin Ser. 2. ſur le Pſeaume xxx1v.

Y. .. 6, -

Comme le principal objet des Livres de l'ancien Teſta- .

ment , étoit le Meſſie , on le trouve par tout. Les Loix, .

l'Hiſtoire ,les Prophéties , les Pſeaumes, tout nous par- :
le de ce divin Libérateur. Mais comme le Pſeautier devoit :

être le plus familier, le plus connu de tous , l'Eſprit de

Dieuy a répandu un plus grand nombre de traits, qui re- '

préſentent le Redempteur. David dans tous ſes états, é

toit une peinture de JesUs-CHRIsT ; choiſi parmi ſes "

freres pour être Roi de Juda , ſubſtitué en la place de

Saül, qui fut rejetté du Seigneur , perſécuté à outrance

ar ce Roi cruel, & défiant, ſans ſe laiſſer jamais aller

à la vengeance, ni à ſon propre reſſentiment. Toûjours !

maître de ſon ame, & ſupérieur aux dangers, & à lamau

vaiſe fortune. David enfin monte ſur le trône, & devient

le plus glorieux Prince de ſa nation. Dans ces différens

états il marquoit Jeſus-Chriſt perſécuté juſqu'à la mort

par les† freres ; & enfin vainqueur & de la mort,

2 Ahamaſ Argumento in Pſ. p.72.nov. cºila ..,s"
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& de ſes ennemis, par ſa glorieuſe Réſurrection. Le reg

ne de Salomon décrit énigmatiquement dans le Pſeaume

ſoixante-onze, & ſon mariage chanté d'une maniére en

core plus myſtérieuſe dans le Pſeaume quarante-quatre,

nous repréſentoient l'empire de JEsUs-CHRIsT ſur tous

les peuples du monde, & ſon mariage myſtique avec l'E-

§ , dont tous les Fidéles ſont les fruits dans toute la

ſuite des ſiécles. La Captivité de Babylone, & le retour

de cet exil, ſi ſouvent prédits par les Prophétes, & ſiſou

vant chantez dans les Pſeaumes, devoient être une pré

diction du malheur, & de la réprobation des Juifs; &

en même tems du bonheur , & de l'élection de l'Egliſe

des Gentils, tirée de l'ombre de la mort, & de l'eſclava

e du Démon, pour devenir l'Epouſe du Sauveur, &

f§ de ſes complaiſances. Voilà en général ce qui ſe

fait le plus remarquer dans le corps des Pſeaumes.

Sil'on deſcend dans le particulier, la géneration éter

nelle du Verbe ſe trouve diſtinctement marquée dans ces

paroles du Pſeaume cent neuf : a Le commencement eſt \

avec vous au jour de vôtre puiſſance. ?e vous ai engendré ,

de mon ſein dans les ſplendeurs des Saints , avant la pro

duction de l'étoile du matin.Sa naiſſance temporelle, par

ces autres du Pſeaume ſecond : b Le Seigneur a dit : Vous

êtes mon fils ; je vous ai engendré aujourd'hui. Demande(-

moi, & je vous donnerai les 2Nations pour partage. Paroles

que les Ecrivains du nouveau Teſtament c ont appliquées

unanimement à Jeſus-Chriſt, & que les Hebreux eux

mêmes rapportent au Meſſie, dont ils attendent la ver

nue. d Sa Paſſion , & ſa Mort ſont décrites dans les

Pſeaumes vingt-un d'unç maniére ſi claire, ſi univoque,

a Pſal. cix.-3.- · Sal.Jarchi, Bereſiſt Rabba.

b...?ſ. 11.7.8. : Abenezra,# R.

c Att. Iv. 24, x1 1 1. , . | Simeon in Jalkut. Midras

#º. 1., 4s<\5 -!. Tºhillim 7，yphon api 4 ,

© V• 5 • - Juſtin. Maryr. - ' !

d Talmud Suc, c. 5. R.
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ſi circonſtancié, que ce Cantique ſemble être écrit aprés

coup, & contenir plûtôt une deſcription, qu'une vraye

Prophétie. Sa Réſurrection eſt auſſi marquée dans ce mê

me Pſeaume, & dans pluſieurs autres, de la maniére la

plus diſtincte. Par exemple a 7e me ſuis endormi ; j'ai été

accablé de ſommeil ; il marque par-là ſa mort toute volon

taire ; & je me ſuis levé, parce que le† m'a pris

ſous ſa protection ; par là il déſignent ſa Réſurrection. Et

ailleurs, b il prédit ſa ſépulture : e2Mon cœur a été com

blé d'allégreſſe , & ma langue a fait éclatter ſa joye. AMa

chair même ſe repoſera en une ferme eſpérance ; parce que

vous ne laiſſerez point mon ame dans le tombeau , & que

vous ne permettrez pas que vôtre Saint voye la corruption.

Vous m'avez fait voir les voyes de la vie , & vous me ré

jouire K par l'éclat de vôtre face.

Le Regne de Jeſus-Chriſt ſur toute la terre n'eſt-il

pas clairement exprimé par ces mots : c Qu'eſt-ce qu'e

l'homme, pour vous ſouvenir de lui; & le fils de l'homme,

pour le viſiter ? Vous l'ave( mis un peu au-deſſous des An

ges ? vous l'avez couronné d'honneur, & de gloire ,& vous

l'avez établi par-deſſus toxtes les auvres de vos mains. L'ap

plication de tous ces paſſages au Sauveur , n'eſt point

de nôtre invention. Les Apôtres,& les Peres l'ont faite

dés le commencement ; & toute la malice, & la fureur

des Juifs, n'ont pû réſiſter à la force, & à l'évidence de

ces raiſons. La vocation des Gentils eſt encore une des

choſes qui ſont le mieux marquées dans ce divin Livre : d

Toutes les extrémitez de la terre ſe ſouviendront de vos

merveilles, & ſe convertiront à vous ; & toutes les races der

7Nations adoreront en vôtre préſence : Car le regne appartiene

au Seigneur, & il dominera les Nations. Et# : e Votre

a Pſ. 111.6. Vide Auguſt. c TPſ v1 1 1. 5. Vide

t. 17. de Civit c. 18. Hebr. II. 8. & 1. Cor 15.2 G

F Pſ. xv. 9.1o.eA ct d Pſ. xx1. 28.29. va

ri. 2 4. & ſeq. e PſxLiv.7. Hebr. 1.8. "
- • • ' throue
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trône , ô Dieu , demeure dans les ſiécles des ſiecles. Le ſcep

tre de vôtre Royaume eſt un ſceptre de droiture Vous avesaimé

la juſtice , & hai l'iniquité : C'eſt pourquoi Dieu , vôtre

Dieu vous a donné l'onction de joye par-deſſus tous ceux qui

y ont part avec vous. Et au Pſeaume quatre-vingt-huit : a

je mettrai ſa main ſur la mer, & ſa droite ſur les fleuves. Il

m'invoquera, & me dira : Vous êtes mon Pere , mon Dieu ,

& l'Auteur de mon ſalut. Et je le prendrai pour mon premier

mé ; je l'éleverai au-deſſus des Rois de la terre. 7e lui con

ſerverai éternellement ma miſericorde , & je ferai avec lui

une alliance, qui ne ſera jamais violée, & c. Et au Pſeaume

ſoixante & onze : b Il ſubſiſtera avec le ſoleil, & avant

la lune dans la ſuite de toutes les races. Il deſcendra comme

la pluye ſur la toiſon, & comme les gouttes de pluye ſur la

terre. La juſtice, & la paix regneront de ſon tems , juſqn'â ce

que la lune ſoit anéantie. Il dominera depuis une mer juſqu'à

l'autre , & depuis le fleuve juſqu'à l'extrémité de la ter

re, & c.

- Enfin le Sacerdoce de Jeſus-Chriſt n'y eſt pas moins )

diſtinctement marqué : c Le Seigneur a juré , & il ne s'en

repentira point : Vous êtes le Prêtre Eternel , ſelon l'ordre de

AMelchiſedech. Et : d Seigneur , vous n'avez point voulu de

ſacrifices ni d'offrande , mais vous m'avez donné des oreilles

pour vous obéir. Vous n'avez demandé ni holocauſte , ni

boſtie pour le péché. Alors j'ai dit : Me voici. Il eſt écrit à

la tête du Livre, que je ferai, Seigneur , vos volonté (. Je

l'ai voulu ainſi , mon T)ieu ; & vôtre Loi eſt au milieu de

vmon cœur. Et au Pſeaume cinquante : e Si vous euſſie .

•voulu des ſacrifices , je vous en aurois offert : mais vous nº

demandez point d'holocaliſtes. Le ſacrifice qui vous plait, eſt

celui d'un cœur contrit , & humilié. Mais il faudroit copier

tout le Pſeautier , pour épuiſer cette matiére , & pour :

a Pſ. Lxxxv 11 1: 26. 27. d Pſ. xxx1x. 6.8.

,b Pſ. Lxx I. 5. 6. e Pſ. ,. I S.

• Pſ. c1x. 4.5. -

Tom. I L - G g
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mettre dans ſon jour tout ce qui regarde le Sauveur.

Car pour convaincre nos adverſaires, il ne ſuffit pas,

ſelon la remarque judicieuſe de ſaint Auguſtin , a de ra

maſſer quelques morceaux épars dans ces divins Livres,

pour les lui appliquer ; comme on compoſe UIIl CCIntOn

de pluſieurs piéces rapportées, & couſuës enſemble. Il

faut montrer que tout l'Ouvrage eſt deſtiné à nous le dé

crire, & que chaque Cantique , d'où nous tirons des

témoignages , le regarde particuliérement , & dans le

premier deſſein du Saint Eſprit C'eſt ce qui ne ſeroit

as mal-aiſé à faire , par rapport aux Pſeaumes dont nous

venons de citer les paſſages. Ils ſont tous faits pour Jeſus

Chriſt. C'eſt à lui qu'ils ſe rapportent dans leur ſens pre

mier , & direct.

V.

Obſcurité des Pſeaumes. T)iverſes méthodes de les expliquer.

R† ne prouve mieux l'extrême obſcurité du Livre

des Pſeaumes, & le beſoin qu'il a d'explication , que

le grand nombre des Commentaires, que l'on a faits pour

l'éclaircir. Jamais on ne vit plus d'Ecrits, pour donner

du jour à un Texte ; & jamais peut-être on ne travailla

avec moins de ſuccés. Perſonne n'eſt content de ſon Com

mentaire ſur les Pſeaumes. Celui-ci eſt trop long ; celui

là eſt trop court. L'un eſt trop attaché à l'Hébreu ; & l'au

a Auguſt. de Civit. Dei more centonum ad rem quam

l. 17. c. 15. Quia teſtim. | volumus , tamquam verſ

quod profezetur de context. culos decerpere videamur ;

totius Pſalmi debet habere | velut de grandi carmine ,

fiffragium , ut certè nihil | quod non de re illa , ſed de

ſit, quod ei refragetur, ſi | alia longè diverſa , videa- e

nou omnia ſiff%agentur. Ne tur eſſe conſcriptum.
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tre défend les Septante , & la Vulgate, juſques dans les

endroits où ils ſont manifeſtement fautifs. Les Peres ,

dit-on, ſe ſont trop bornez au ſens moral , & ſpirituel

C'eſt la méthode générale de ſaint Hilaire, de ſaint Au

guſtin, de ſaint Ambroiſe , du Commentaire que nous

avons ſous le nom de ſaint Jerôme, de Caſſiodore, de

Béde, & d'un trés-grand nombre d'Ecrivains Latins. Les

Grecs ſe ſont plus appliquez à la lettre. Origénes avoit

donné des Scolies ſur les Pſeaumes, que nous n'avons

lus que par morceaux, dans ceux qui ſont venus aprés

ui, & dans les Chaînes Grecques. Euſébe, & ſaint Atha

naſe, dont on nous a donné depuis peu les Commen

taires , ſont plus entiers ; & Euſébe dans ſa longueur ,

fournit d'aſſez bonnes choſes. Saint Chryſoſtome eſt exact,

littéral, précis, judicieux ; & ce n'eſt qu'aprés avoir ex

poſé le ſens littéral , qu'il s'étend ſur le moral, & ſur le

ſpirituel : mais nous n'avons que peu de choſes de lui.

Théodoret eſt plus court , plus attaché auTexte, & ſuit

aſſez exactement l'objet qu'il s'eſt d'abord propoſé : mais

me rencontre pas toûjours heureuſement dans ſes hypothé

ſes. Théodore de Mopſueſte, Théodore d'Héraclée, Dio

dore de Tharſe avoient auſſi travaillé ſur le même plan ;

& ce qui nous reſte de leurs explications littérales, fait re

gretter ce que nous en avons perdu. Il y avoit quelquefois

trop de hardieſſe dans leur critique ; mais ils ouvroient

des ſens ſinguliers , qui ménent quelquefois à la vérité,

laquelle ne ſe découvre pas toûjours, quand on ſe con

tente de ſuivre les voyes battuës, & ordinaires. Je ne par

le ici que des choſes qui ne regardent point la foi ; mais

ſimplement la critique , & la lettre du Texte.

Depuis ces grands Interprétes, & ces Commentateurs

du premier ordre, il en eſt venu d'autres beaucoup inféri

eurs, en ſi grande quantité qu'elle eſt preſque incroyable. a

9a Bocchius Comment. in I Draudius Bibliot. Claſſica pº

: p. 8oé. 8o7. & ſº1 i 512.523. é ſºqº.
G g ij
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Quelques Auteurs en ont compté plus de cinq cens.

Le Pere Le Long de l'Oratoire, trés-curieux , & trés

exact dans la recherche de ces ſortes de détails, nous en a

montré de compte fait ſix cens trente , ſans y compren

dre ceux qui ont écrit généralement ſut toute l'Ecriture,

ni ceux qui n'ont commenté qu'une partie du Pſeautier,

en ſorte qu'à tout prendre, on pourroit avancer qu'il y a

plus de mille Ecrivains ſur les Pſeaumes. Pourquoi donc

travailler de nouveau ſur une matiére ſi rcbattuë , nous

dira-t'on ? Eſpérez-vous faire mieux que tous les autres ,

& enchérir ſur leurs découvertes ? Je répons avec le Car

dinal Bellarmin, a que les Pſeaumes ſont d'une ſi gran

de obſcurité , & d'une profondeur ſi peu connuë , que

nul travail ne doit paroître ſuperflu , quand il s'agit de les

éclaircir, & de les approfondir. Le champ eſt ſi vaſte, le

fond eſt ſi fécond, & la moiſſon ſi abondante, que plu

ſieurs ouvriers y peuvent travailler , ſans ſe faire ombrage

l'un à l'autre. Chacun a ſa méthode , & ſes vûës ; & l'E-

gliſe a toûjours vû avec ſatisfaction, que l'on s'exerçât

à une étude ſi loüable. Une trés-grande abondance d'ou

vriers ne lui peut faire qu'honneur. Le peu de capacité mê

me du Commentateur , n'ôte rien au mérite du Livre qu'il

s'efforce d'expliquer. S'il ne réüſſit pas on dit qu'il eſt au

deſſous de ſa matiére , & qu'il n'a pas ſû meſurer ſes for

ces avec la grandeur de ſon entrepriſe. On peut l'accuſer

de témérité ; mais on conſerve † reſpect qui eſt dû à

l'Original , qui eſt l'objet de ſes veilles ; & on doit lui

ſavoir gré de ſes efforts, & de ſa bonne volonté.

La difficulté de réüſſir dans un Commentaire ſur les

Pſeaumes , vient de pluſieurs ſources. La premiére, & la

plus générale, eſt l'obſcurité du Texte§ La ſecon

de vient du ſtyle des Pſeaumes ; & la troiſiéme, de l'élé

vation de la matiére. La Langue Hébraïque eſt trés-peu

connuë ; & quelque effort que l'on faſſe , il y a certaines

\

a Bellarm. Epiſt. ad Paul. V. in capite Comment. Pſal.
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choſes, & certains termes , dont on ne ſaura jamais par

faitement la ſignification.Les moyens qui pourroient nous

conduire à une connoiſſance certaine , nous manquent.

Trés-peu de Livres écrits en cette Langue; aucune Gram

maire , ni aucun Dictionaire ancien ; les plus anciens In

terprétes de cette Langue , & de ce Texte, ſouvent trés

partagez entre eux ; les nouveaux encore moins d'accord.

Quel moyen donc de donner avec certitude le ſens d'un

Texte ſi conteſté, ſi obſcur ? L'Hébreu que nous liſons au

jourd'hui dans nos Bibles , eſt certainement corrompu en

plus d'un endroit. Nous en avons des preuves inconteſ

tables dans la maniére dont les Septante , le Syriaque , &

ſaint Jérôme ont lû dans leurs Éxemplaires.Souvent ils

ſont trés-différens entre eux , & quelquefois encore fort

éloignez des Rabbins, qui ſuivent le Texte moderne. Il

y a dans l'Hébreu des fautes trés-anciennes ; d'autres qui

paroiſſent plus nouvelles. Le Cari, mis en la place de Ca

ru, Foderunt , au Pſeaume vingt-un, verſet dix-ſept, eſt,

plus récent que ſaint Jerôme : mais l'omiſſion du verſez

quatorze du Pſeaume cent quarante-quatre, eſt plus au

cienne. On ne peut raiſonnablement diſconvenir que ce

verſet n'ait été anciennement dans l'Hebreu , puiſqu'il ſe

trouve encore aujourd'hui dans les Septante ; & le Pſeau

me étant alphabétique, il eſt facile de voir quelle lettre

manque dans l'Hébreu.

La poëſie géneralement parlant , eſt plus obſcure , &

phus difficile que la proſe ;& la poéſie Lyrique encore

moins intelligible que les autres genres de vers. L'en

thouſiaſme des Poëtes, leurs mouvemens ſubits , & im

pétueux, l'élévation de leurs penſées , les figures hardies,

& fréquentes qu'ils employent, les libertez que leur don

ne leur art, les termes ſinguliers qu'ils ont coutume de

mettre en œuvre , pour venir à leur meſure , ou à leur

rime ; tout cela contribué à les rendre obſcurs. Tel expli

uera aiſément Ciceron, & Tite-Live , qui n'entcndra

que trés-difficilement Virgile , & Horace , & celui qui

lit ſans peine Xénophon , & Démoſthéne , n'entendr*

| G g iij
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oint Homére ni Pindare. Dans les Langues Orientales,

a difficulté eſt encore plus grande. Leur proſe même

ſouffre des figures, que la poéſie des Latins n'employe

ue rarement , & avec circonſpection. Mais leur poëſie

eſt d'une hardieſle, & d'une élévation ſupérieures, à tout

ce que l'on a dans ce genre parmi les Grecs , & les

Romains.

Les Pſeaumes ſont une poëſie ancienne , deſtinée à

être chantée dans le Temple,& dans les aſſemblées de Re

ligion. Ses Auteurs ſont de ſaints Perſonnages animez de

l'Eſprit ſaint, & d'un feu divin , & ſurnaturel ; mais qui

apportoient à ces ouvrages la vivacité qui eſt propre à

leur Nation, & ce naturel ardent , & accoutumé aux

métaphores les plus hardies, & aux expreſſions les plus

figurées. Ils parloient à des peuples de même goût , &

de même tempéramment ; & leur ſujet étoit d'une gran

deur , & , d'une élévation ſuſceptibles de tout ce que

leur Langue , & leur poéſie avoient de plus orné, &

de plus riche. Le changement fréquent , & ſubit des

perſonnes; les tems mis les uns pour les autres; certains

traits hardis , & ébloüiſſans , qui paroiſſent comme une

éclair, que l'cſprit n'apperçoit qu'à dcmi, & que ſouvent

il n'apperçoit pas même, à moins qu'il n'y apporte une

trés-grande attention ; la rapidité de leur élocution, ſuite

naturelle de l'imperuoſité de l'eſprit qui les anime , laiſ

ſent ſouvent bien loin derriére la lenteur de nos eſprits,

& la péſenteur de nos conceptions. La force des particu

les qui ſervent à lier le diſcours , preſqu'abſolumeut in

connuë; ces liaiſons ſouvent§ , & négligées par

l'Auteur tout pénetré de la grandeur de ſon ſujet , laiſ

ſent le Lecteur dans les ténebres ; parce qu'il ne peut ſui

vre un Prophéte qui paſſe ſi bruſquement , & ſans l'a ver

tir d'un ſujet à un autre. De-là vient que ſouvent nous

avons tant de peine à attraper la ſuite, & la liaiſon de

leurs diſcours. - -

Toute l'Ecriture eſt le langage du Saint Eſprit ; lanº

gage myſtérieux , profond , & de lui-même inpénetrable
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à nos foibles lumiéres. Il eſt de la majeſté , & de la gran

deur de Dieu, de ſe tenir toûjours à nôtre égard dans quel

que obſcurité. Nous-mêmes nous avons beſoin de ce tem

pérament. Nos yeux peu accoûtumez à cette lumiére

inacceſſible , n'en pourroient ſoutenir tout l'éclat. Il eſt

donc obligé dans ces divines Ecritures de ſe meſurer à

nos beſoins , & de ſe proportionner à nôtre foibleſſe.

Il nous offre aſſez de véritez claires, & à nôtre portée ,

pour contenter nôtre faim ; & il tient les autres dans une

plus grande obſcurité, pour reveiller nôtre goût , &

nôtre reſpect. Magnificè igitur , & ſalubriter Spiritus

Sanctus ita Scripturas ſacras modificavit, ut locis apertioribus

fami occurret , obſurioribus autem faſtidia detergeret , dit

ſaint Auguſtin. a Dieu veut non ſeulement nous nourrir

per ſes véritez claires , & aiſées ; mais auſſi nous exer

cer par ſes véritez cachées , & profondes : Ut animos non

tantám manifeſta paſcant ; ſed etiam ſecretâ exerceant verita

te, dit le même Pere. b L'obſcurité des Ecritures produit

pluſieurs avantages. Elle nous tient dans l'humilité ; elle

exerce nôtre eſprit , & fait naître un grand nombre d'ex

plications utiles : 2Non nulla verba Scripturarum obſcuritate

ſuâ hoc profuerunt , quod multas intelligentias protulerunt,

dit encore ſaint Auguſtin c

| Ce qui a été dit en géneral des ſaintes Ecritures, ſe

vérifie beaucoup plus clairement dans les Pſeaumes. C'eſt

le Livre le plus profond, & le plus difficile de la Bible.

Il comprend non-ſeulement des myſtéres trés-ſublimes ;

mais un grand nombre de prophéties obſcures , & ex

primées en termes énigmatiques. d L'Eſprit ſaint n'a pas

permis que nous ſçûſſions en quelle occaſion la plûpart

a Auguſt. de Doct. Chriſt. Enarr. 2. art. 4.

· lib. 2. c. 9. d Vide Hilar. Prolog.in

b Idem. Ep. 137. ad | Pſl. n. 5. & in Pſal. cxLii.

JWoluſian. n. 18. pag. 546. & 547. & Caſº

e Auguſt. in Tſ xv111. ' ſiodor. concluſCom. in Pſal.

G g iiij



27z - D I S C O U R S

ont été compoſez, ni qui en ſont les Auteurs : Connoiſ

ſance qui nous auroit donné de grandes facilitez pour les

entendre. On ne ſait par conſéquent ni leur but , ni leur

deſſein. On eſt perſuadé en géneral qu'ils comprenent une

infinité de figures de l'avenir, & qu'outre le ſens littéral

qui ſe préſente le premier à l'eſprit , ils en ont ſouvent

pluſieurs autres cachez, & figurez. - -

L'Avantage que nous avons aujourd'hui par-deſſus les

Juifs, c'eſt que depuis la venuë de Jeſus-Chriſt , le rideau

eſt tiré par deſſus la plûpart des prophéties. On en voit

clairement l'exécution dans ſa perſonne ; & l'on a dans

les Ecrits des Peres, & dans la Tradition de l'Egliſe des

régles ſûres pour l'intelligence d'une infinité d'endroits

obſcurs. a Mais cette clarté n'eſt ſouvent que pour la cho

ſe figurée : la figure demeure toûjours dans † ombre ;

& tel paſſage, par exemple, que nous ſavons trés-certaine

ment ſe rapporter à JEsUs-CHRIST dans le ſens figuré,

eſt encore dans une entiere indétermination pour le ſens

littéral. On ignore s'il regarde Salomon, ou David , ou

Ezéchias , ou Joſias, ou Zorobabel ; quoiqu'on ne doute

pas qu'il n'ait un certain objet dans le ſens littéral , & hiſ

torique. His ipſis que ſpiritualem ſenſum intimant , rerum

geſta connexa ſunt, dit# Hilaire ſur le Pſeaume cin

quante-cinq.

Origenes b au commencement de ſes Commentaires

ſur les Pſeaumes , rapporte une penſée qu'il avoit appriſe

d'un Juif touchant l'obſcurité des Ecritures en général,

& qui convient admirablement au Livre dont il s'agit

L'Ecriture, diſoit-il, eſt comme un édifice magnifique,

Vide Hilar. Prolag. in | quando ad Chriſtum Pro

'. pag. 4. n. 5. & in | phetia#ſermo ſe referat,

cxL 1 I. n. 1. & in. | rationabilis ſcientie diſcer

3radual. Prolog. prg. | nendum eſt veritate.

t, 1. & in Pſal. 1. b Apud Huét. Origeº

n. 2. Sed ubi & | tom. 1. pag 39.
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· comme un Palais vaſte , & ſuperbe , qui comprend un

grand nombré d'appartemens , & de piéces, dont chacu

ne a ſa clef. Ladifficulté eſt de les démêler parmi un grand

nombre de clefs confonduës enſemble. Il faut les eſſayer

les unes aprés les autres à chaque porte ; & heureux qui

rencontre la bonne. Souvent une porte ouverte vous con

duit à diverſes autres : mais auſſi ſouvent on force & la

clef, & la ſerrure, & on s'égare au lieu d'entrer. Ainſi

dans l'explication des Pſeaumes , & en général des Livres

ſacrez, il s'agit de choiſir parmi les ſens divers qu'on leur

donne, & de s'attacher au meilleur. Ils ſe donnent du jour

l'un à l'autre , & ſe fourniſſent mutuellement de quoi ſe

faire entendre : mais il faut commencer par trouver la clef.

JEsUs-CHR 1sT en eſt une générale pour toutes les por

tes. Mais il en faut encore une autre particuliére pour le

ſens de la lettre , & de l'Hiſtoire. Cette penſée à êté ap

prouvée, & ſuivie par ſaint Hilaire, a ſur les Pſeaumes,

& par l'ancien Auteur que nous citons ſous le nomde ſaint

Jérôme, b quoique nous ſoyons perſuadez que ce Com

mentaire n'eſt point de lui. -

Quelqucs perſonnes auroient ſouhaité que l'on donnât

ici une paraphraſe ſuivie ſurtous les Pſeaumes, afin de

montrer la liaiſon des penſées, & des verſets entre eux.

Il eſt certain qu'une bonne paraphraſe ſeroit d'une grande

utilité, pour ſuivre plus aiſément le ſens du Prophéte,

dont le ſtile eſt d'ordinaire fort concis , & qui s'éleve ſou

dainement , ſans en avertir, & ſans qu'on ait le loiſir de

s'en appercevoir. Mais d'autre part les paraphraſes ont des

inconvéniens qui nous en ont détournez. Le premier do

ces inconvéniens, eſt que ceux qui font ces ſortes d'ou

vrages, donnent d'ordinaire leurs propres idées , au lieue

de celles de l'Auteur qu'ils font parler. Un Lccteur qui

a Hilar. prolog.in. Pſalm. I b Ieronym. Prºfit.in.Pſal.

#gg. 13. º. 2 4. 1 pag. 52 3. nov. Edit
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n'eſt point en garde, ſe trouve entraîné , ſans y penſer,

bien loin de ſon Original, lorſqu'il croit le ſuivre le plus

fidélement. Par le moyen d'une paraphraſe ingénieuſe, on

fait dire à un Ecrivain tout ce qu'on veut.† en faſſe

l'expérience, & qu'on prenne quelques-uns des Pſeaumes

un peu difficiles, dix perſonnes différentes ſuivront autant

de§ divers, & ajuſteront bon-gré , malgré, la pa

raphraſe à leur Texte. Ainſi pour ſavoir quel eſt ſon véri

table ſens, il faudra toûjours en revenir à l'examen duTex

te , & au Commentaire. La paraphraſe ne ſauve donc au

cune des difficultez que l'on veut éviter dans l'explicati

on des Ecritures. Si elle nous donne quelques facilités,

on peut dire en quelque ſorte qu'elle nous tend des piéges,

en nous fixant ſans connoiſſance de cauſe, à un †

unique, lorſque le Texte eſt ſuſceptible de pluſieurs ex

plications. -

Il faut donc que celui qui veut entendre les Pſeaumes,

les liſe d'abord d'un bout à l'autre , avec toute l'applica

tion dont il eſt capable, & qu'il examine lui-même le tems,

& l'occaſion auſquels ils ont êté écrits; & qu'en-ſuite il

choiſiſſe ce qui lui paroît plus probable. Il ne faut pas ſe

flatter d'expliquer jamais les Pſeaumes, ſi on ne lit que

des Commentaires, & ſi l'on ſaute de paſſages à paſſa

ges , de verſets à verſets. L'eſſentiel eſt de prendre l'idée

générale du Cantique, de s'en former un plan, d'entrer

dans l'eſprit, & dans les ſentimens de l'Auteur , de ſavoir

le ſujet pour lequel il l'a fait , de ſe tranſporter en eſprit

dans le lieu où il étoit & dans les circonſtances qu'il

avoit en vûë. Il faut ici plus de docilité, de révérence, de

piété de foi, & de Religion, que de ſubtilité, & de ſcience.

il eſt beſoin que le cœur travaille encore plus que

l'eſprit.

#)Gº \
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Explication des Titres des Pſeaumes eſt une des cho

ſes qui a le plus embarraſſé les Interprétes. Ces Ti

tres ſont envelloppez de tant de ténebres, que juſqu'ici

erſonne n'a pû † flatter d'en découvrir tous les myſté

res ; & les Rabbins , tout déterminez qu'ils ſont dans

leurs déciſions ſont ſouvent obligez d'avoüer que la ma

tiere eſt au-deſſus de leur portée. a Les autres Commen

tateurs plus habiles , & plus ſages , conviennent que rien

n'eſt plus incertain, que ce que l'on trouve ſur ce ſujet

dans les Interprétes ; & qu'au fond il n'y a pas grand

dommage d'ignorer des choſes comme celles-là , dont la

plupart ne ſont d'aucune utilité pour l'intelligence du

Pſeaume. Parum eſt damni in hujus vocis ( haggittith ) ig

moratione , cùm illa, ut & alic ſimiles , qua paſſim occurrent

in Titulis Pſalmorum , ad argumentum , & materiam Carmi

nis, nihil prorsùs pertinéant, dit De Muis ſur le com

mencement du Pſeaume huit,

Les Peres ne diſconviennent pas de l'obſcurité des Inſ

criptions, qui ſe trouve à la tête des Pſeaumes ; mais ils

ont une autre idée de leur uſage, & de leur autorité. Ils

croyent que l'utilité qu'on en tire pour l'intelligence de

ees divins Cantiques , mérite qu'on s'y applique avec

toute l'attention poſſible. Ils regardent ces Titres com

me la clefdu Pſeaume. Quid eſt Titulus , niſ clavis ， In

domun non ingreditur, niſi per clavem : Ita & uniuſcujuſque

Pſalmi intellectus per clavem, hoc eſt, per Titulum intelligi

tur, dit l'ancien Auteur b que nous citons ſouvent ſous

- " , in Pſ Iv. 1. Heb. ) Titulis Pſ -

fcpefatentur ſe nihil ſcire de b Jeronimiaſt. in Prol.Pſ.-
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le nom de ſaint Jerôme. Comme on ne peut entrer dans

la maiſon que par le moyen de la clef, qui nous ouvre la

porte ; ainſi on ne peut pénetrer dans le ſens du Pſeau

me , ſi l'on n'en développe l'Inſcription. Elle nous annon

ce le ſujet qui y eſt renfermé : Tamquam preco Pſalmi eſt,

Titulus Pſalmi , dit ſaint Auguſtin. a Le Titre , & le

Pſeaume ſont deux choſes qu'on ne doit pas ſéparer, dit

ſaint Hilaire. b Elles s'entr'aident, & ſe prêtent leurs ſe

-cours, & leurs lumiéres mutuellement l'une à l'autre.

L'autorité que l'on tire du Cantique, ſera foible , ſi elle

n'eſt fondée ſur l'Inſcription : Cum ſibi invicem autorit4

tem preſtent Pſalmus, & Titulus , debilis érit ſermo, ſi de ali

, quo eorum abſque altero diſſeratur. Le Titre eſt comme

un guide qui nous conduit dans les divers ſens d'un Pſe

aume. Tout dépcnd de bien entendre l'Inſcription. Celui

qui entre dans un Palais, eſt bien-aiſe de trouver à la

porte quelqu'un qui lui indique les appartemens , & les

détouis pour s'y conduire ſans s'égarer. C'eſt ce que fait

le Titre à l'égard du Pſeaume : Indè pendet omnis Verſus

qui cantatur. Si quis cognoſcat quod in domus fronte poſitum

eſt , ſecurus intrat , dit ſaint Auguſtin. c

Ce Pere va encore plus loin. Il parle des Inſcriptions

des Pſeaumes , comme étant Canoniques, & inſpirées,

ni plus, ni moins que les autres Ecritures divines. Sur le

Pſeaume ſoixante-quatre, qui porte pour Titre : Cantique

de Jéremie, & d'Ezéchiel, pour le peuple de la Tranſmiga

tion lorſqu'ils commençoient à partir , il dit tout au commen

cementde ſon expoſition : On doit reconnoitre ici la voix de

l'inſpiration ſainte, par le Titre de ce Pſeaume. Et ailleurs,

arlant du Pſeaume cinquante, qui eſt intitulé : Pſeaume

de T)avid, lorſque 7Nathan le vint reprendre du peché qu'il

avoit commis avec Bethſabée ; il dit : d Cela ne ſe lit pas

a Aug. in. Pſal, 139. Trolog. p.367. n. 1.

p. I 5 5 2 . c e Aug. in Pſal. 4 }.

b Hilar. in Tſal. cxix. d Aug. in Pſ. L. initia.



D I S S p R T A T I O N ' 477

flans le corps du Pſeaume ; mais il ſe trouve plus au long dans

les Livres des Rois. Or l'un & l'autre eſt Ecriture divine :

7Jtraque autem Scriptura Canonica eſt.

Théodoret en parle à peu prés de même : Comme

quelques perſonnes , dit il , a ſoutiennent que les Inſ

criptions des Pſeaumes ſont fauſſes, je crois qu'il eſt né

ceſſaire d'en parler avec plus d'etenduë. C'eſt, à mon

avis , une grande témerité de renverſer , & de regarder

comme inutiles ces Titres, que l'on voyoit à la tête des

Pſeaumes , dés le tems de Ptolomée Philadelphe, ſous le

regne du quel les Septante Interprétes le traduiſirent d'Hé

breu en Grec, ainſi que le reſte des ſaintes Ecritures. Eſdras

environ cent cinquante ans avant cette fameuſe Verſion,

avoit écrit de nouveau les divines Ecritures, que la né

gligence des Juifs , ou l'impiété des Babyloniens avoient

corrompuës, & gatées depuis long-tems. Que ſi ce ſaint

homme entreprit cet ouvrage , étant animé de l'Eſprit

"ſaint, & éclairé de ſes lumiéres ; & ſi les Septante Inter

prétes ont été favoriſez de la même faveur , en tradui

ſant en Grec les Livres ſaints, avec les Inſcriptions des

Pſeaumes ; quelle témerité n'eſt ce-pas de les regarder

comme fauſſes, & de vouloir préferer ſes propres lumié

res à celles du Saint Eſprit : Il dit encore ailleurs , b

Qu'il eſt évident que les anciens Interprétes des Ecritures

avoient trouvé les Titres dans l'Hebreu, puiſqu'ils aver

tiſſoient quand le Pſeaume n'en avoit point , comme ils

le font à la tête du premier Pſeaume, n'ayant osé lui en

donner de leur autorité , pour ne pas mêler des penſées

humaines aux paroles du Saint Eſprit.

Voilà juſqu'où ces grands hommcs ont porté leur reſ

pect pour les Titres des Pſeaumes. Les Juifs dans leurs

Synagogues les regardent auſſi en quelque ſorte comme

faiſant partie du Pſeaume, puiſqu'ils chantent les uns &

» a Theodoret. Prefat. in I b Idem initio Ex oſit.45 pag. 396. B. I ia dſal. 1. p
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les autres ſans diſtinction. Leurs Commentateurs. Auſſſ,

bien que les nôtres, ſe ſont étudiez à les expliquer, com

me une partie eſſentielle de l'ouvrage. Les Septante , &

la Vulgate les ont toûjours lûs, & conſervez dans leurs

-Textes. Ils ont été regardez comme des moyens propres

à nous découvrir l'Auteur , le ſujet , le tems , & le deſſein

du Pſeaume. Sans les Titres , comment pourrions-nous

diſtinguer ceux qui ſont de David, d'avec ceux des Enfans

de Coré, & d'Aſaph, & des autres, dont les noms ſe li

ſent dans le Pſeautier ? Enfin M. Boſſuet, Evêque de

Meaux , dit poſitivement qu'ils ont été mis à la tête des

Pſeaumes par l'inſpiration du Saint Eſprit, afin de nous

faire connoître les Auteurs, & le ſujet de ces divins Can

tiques : a Pſalmorum Titulos divinitus inditos, conſervatoſ

que dicimus , ut "Pſalmorum eAittores , & argumenta noſce

rentur. Il ajoute que l'on ne doit point ſéparer les Titres

des Pſéaumes du corps des Ecritures, puiſqu'on les lit tout

de ſuite, & ſans diſtinction, dans l'Hebreu, & dans tou

tes les Verſions : Neque verò ulla ratio ſinit , ut Titulos à re

liquo Scripturarum corpore amputemus , cum eodem tenore

legantur cum reliquis, atque in Textu pariter, & in omnibus

Verſionibus poſiti reperiantur. On peut voir auſſi la Préface

de M. Du Pin ſur les Pſeaumcs , article trois.

Mais ne ſeroit-ce pas outrer les conſéquences des princi

pes que l'on vient de propoſer , ſi l'on prétendoit que tous

ces Titres ſont d'une autorité Divine , & Canonique , &

qu'on ne peut jamais s'en départir ? Les Peres les plus at

tachez à leur autorité, ont reconnu quelquefois que l'Hnſ

cription n'avoit nul rapport hiſtorique , & littéral, avec

la lettre du Pſeaume. Saint Hilaire b avouë par exemple,

que le Titre du Pſeaume cinquante-neuf eſt contraire à

l'Hiſtoire : Quà Pſalmus omnir ab Hiſtoria (Tituli ) diffidet.

Car ſelon le Titre , ce devroit être un Cantique de la vic

a B. in Pſ , diſſ. de Pſ | b Hilar. in Pſal. L 1#*

c. 6. p. Lxv111. n. I. P. I 35
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toire que David remporta ſur les Iduméens ; & tout le

Pſeaume eſt plein de ſentimens triſtes, & de marques

d'afflictions : Pſalmus autem totus triſtis, & maſtus eſt. Il

reléve même quelques eſpéces de contrariétez entre l'Hiſ

toire des Rois, & le Texte du Titre ; & il conclut que les

Septante Interprétes prévoyant ce qui devoit arriver dans

JEsUs-CHRIST, youlurent marquer dans cette Inſcripti

on, non le ſujet littéral du Pſeaume , mais le tems auquel

il a été écrit , & le deſſein qu'avoit eu le Pſalmiſte de nous

découvrir un autre événement plus conſidérable , qui eſt

la converſion desGentils à la foi Chrétienne.

Sur le Pſeaume ſoixante-trois, a il répéte les mêmes

régles, & dit que les Titres qui marquent certains faits

hiſtoriques, s'éloignent trés-ſouvent de ce qui y eſt déſi

gné , pour nous porter à d'autres objets plus relevez, &

plus dignes de notre attention. Enfin ſur le dernier Pſeau

me, il croit qu'il y a du myſtére non-ſeulement dans les

+nſcriptions qui paroiſſent contraires à la lettre du Pſeau

me, mais auſſi dans celles qui ſont autrement dans les

Septante, que dans le Texte Hébreu ; ou même qui ſont ſi

mplement dans le Grec, & non pas dans le Texte Original.

En quoi il eſt fort éloigné du ſentiment de Théodoret.

qui examine ordinairement en Critiquc lesTitres des Pſeau :

mes,& rejette tous ceux qui ne ſe trcuvent pas dans l'Hé

breu, & dans les Septante ; par cxemple, celui du Pſeau

me ſoixante-quatre , qu'il n'avoit trouvé ni dans l'Hébreu,

ni dans les anciens Interprétes Grecs, Aquila , Symma

que, & Théodotion ; ni enfin dans le Texte des Septan

te , corrigé dans les Héxaples. Il dit que ce Titrc eſt l'ou

-

a Idem in Pſ. Lx 1 1 1

m. 1. p. 1 17. Cum enim

ipſi illi Pſ , qui ſecundum

Titulor.luſcription.res geſta.

corinere creduntur , in plu

vim ?à Tituliſui, & rerum

ac perſonarum proprietate

diſſentiat ; magiſque per edi

tiones nominum, atque geſ

torum , ſpiritualium ope

rationum ſignificent effe#iu.
6"c, -



472 SUR LES TITRES DES PSEAUMES.

vrage de quelque Ecrivain nouveau, qui n'avoit ni la con

noiſſance de l'Hiſtoire , ni celle du deſſein du Pſeaume

dont il s'agit. Et ſur le Pſeaume cent trente-fix , il accu

ſe de témérité , & de folie ceux qui y ont ajouté un Titre,

quoiqu'il n'y en eût point dans l'Hebreu. Il ſe plaint en

core en quelques autres endroits a de cette pernicieuſe

liberté qu'avoient priſe certains Eſprits peu attentifs , &

trop attachez à leurs ſens. Dans ces rencontres , il cher

che dans la lettre même du Pſeaume le ſujet, & le tems

auſquels il peut avoir rapport, ſans aucun égard au Titre

qui ſe lit à la tête. -

· Saint Auguſtin tout attaché qu'il paroiſe aux Titres des

Pſeaumes qu'il liſoit dans ſes Exemplaires, avouë pour

tant , comme on l'a déja vû, que quelquefois ils ſe rap

portoient à d'autres ſujets, que ceux qui ſe liſoient dans

le corps du Cantique. Par exemple , il ſoutient que le

Pſeaume quatre-vingt-neuf, qui dans l'Hebreu , dans lesSD

Septante, & dans la Vulgate , eſt attribué à Moyſe, n'eſt

pas l'ouvrage de ce Légiſlateur : Non enim credendum eſt

ab ipſo omninò Moyſe iſtum Pſalmum fuiſſe conſcriptum , qui

ullis ejus litteris inditus non eſt. Car s'il étoit de Moyſe, a

joute-t'il, on n'auroit pas manqué de le ranger parmi ſes

autres Ecrits, qui contiennent ſes Cantiques, auſſi bien

que ſes Loix. Dans ce Titre, on a eu en vûë de conduire

l'cſprit,& l'attention du Lecteur, à quelque objet ſublime,

& myſtérieux, en y mettant le nom de ce grand homme.

Et dans l'explication du Pſeaume xcv. qui porte pour

Titre : Lorſque le Temple ſe batiſſoit aprés la Captivité. Il

dit que ce Cantique ne chante la conſtruction d'aucun

édifice matériel. Mais ſi cela eſt, ajoûte-t'il, le Pſeaume

ne répond donc pas à ſon Titre, & il porte une choſe

ſur ſon front, & une autre dans lui même : Non ergo

conſomat Pſalmus titulo ſuo ; & aliud portat in fronte , aliud

in voce Imo nihil aliud, ſed intelleciores quart.Ce n'eſt point

a Vide & in Pſ. cxxxIII.c. cxL11 I. cx1v. & c. º

qu'il/
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, qu'il y ait contrariété entre le Titre , & le Cantique -

, répond il ; mais il demande des Lecteurs intelligens. Il

veut parler d'un Temple , mais tout diffèrent de celui

| de Salomon. ' - -

Le même Pcre ſur le Pſeaume L 1x. a avoüé que l'eſ

prit prophétique a coutume dans les titres des Pſeaumes

, de s'éloigner un peu du récit exact des évenemens mar

, quez dans l'Hiſtoire , pour nous faire connoître que ces

· inſcriptions ne ſont point deſtinées à nous inſtruire des

faits hiſtoriques , mais qu'elles figurent des choſes futu

· res, & myſtérieuſes. Caſſiodore b ſuit ſaint Auguſtin à

| ſon ordinaire ; il reconnoît que pluſieurs inſcriptions

n'ont aucun rapport au ſujet du Cantique : Si litteram

· conſideres, extraneum eſt, cum ea non invenias in Tºſalmis ,

, que continentur in titulis. On n'en voit la propriété, que

- lorſqu'on les explique dans un ſens myſtique, & ſpiri

.tuel. Ce ſont, ajoûte-t'il, comme des voiles ſacrez, ten

dus à la porte du Pſeaume. Si vous les enviſagez de loin,

, ils vous cachent le ſens que vous cherchcz , mais ſi vous

| approchez, & que vous portiez la vûë au-delà du voile,

, vous pourrez à travers les fils qui le compoſent, péné

| trer dans l'intérieur & découvrir les ſens cachez.

De tout ce qu'on vient de dire il eſt aiſé de conclure,i.Que

les Peres, dont on a rapporté les ſentimens, ont crû que

· les Titres des Pſeaumes étoient d'une autorité ſacrée , &

| inviolable , lorſqu'il ſe trouvoient dans les Textes origi

, naux ; mais non pas lorſqu'ils étoient ajoûtez par des Au

| teurs plus recens. Saint Hilaire à la verité, étoit perſuadé

- que les Septante en avoient ajoûté la plus grande partie ;

3l Auguſt. in Pſ L 1x. tur, & hinc potus admo

-Verumtamen ſicut ſolet Pro- nere , non propter cognoſcen

phetichus ſpiritus in Pſ ti- das res geſtas eſſe hujuſmodi

- tulis recedere aliquantulum. titulos inſcriptos, ſed propter

· a4 expreſſione rerum ge- | futura prafiguranda , & c.

rã »m , & aliquid dicere. | b Prºfat. in Pſ. c. 1o.

quod in hiſtoria non inveni

- Tom. II. H h
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mais Théodoret, qui avoit examiné la choſe avec une

critique plus exacte, a fait voir la fauſſeté de cette ſuppo

ſition : il ne reconnoiſſoit pour inſcriptions véritables,

que celles qui étoient dans l'original , & celles qui con

venoient avec le Texte du Pſeaume ; ſoit dans le ſens hiſ

torique, & littéral , ou au moins dans le ſpirituel, & le

myſtique. a 2, Que les inſcriptions ſont quelquefois cloi
gnées du 1C11S littéral du Pſeaume. Et. 3. Qu'il y a toû

jours été permis de les examiner , en les comparant au

Texte, & a l'Hiſtoire , & de les abandonner quant au

ſens littéral , lorſqu'ils ne conviennent pas avec ce que

l'on trouve dans la lettre du Cantique , & avec les cir

conſtances de l'Hiſtoire. -

uant a ce que diſent les mêmes Peres, que les titres

ſont inſpirez du Saint Eſprit de même que le reſte du

Pſeaume, qu'on doit les regarder avec la même vénera

tion que les autres Ecritures canoniques ; leur ſenti

ment ne paroît pas être conſideré , comme le ſentimelc

géneral de l'Egliſe , puiſqu'encore aujourd'hui , il y a

d'habiles Théologiens qui ſoûtiennent que les Titres des

Pſeaumes ne ſont point inſpirez , ni reçûs au rang des

Ecritures canoniques. b Quelques-uns même ne les regar

dent que comme de gloſes ajoûtées au Texte; long-tems

depuis les premiers Auteurs des Pſeaumes. S'il étoit cer

tain qu'Eſdras, a qui l'on attribuë ce Recüeil y eut ajoû

té les Titres, comme l'ont crû quelques auciens , c j'a-

vouë qu'on ne pourroit leur refuſer la même créance , qui

eſt duë aux divines Ecritures. Mais pluſieurs de ces inſ

criptions pouvoient y être dés-avant le tems d'Eſdras , &

y avoir été miſes par des gens , qui n'avoient aucune

inſpiration, ni aucune autorité particuliére pour cela.

a Vide Theod. in PſLix. 7Preftt. in Pſ & alios.

b Vide 7Natal. Alexand. c Vide Theodoret. Pref.

Hiflor. V. T. Diſsert. 24. | in Pſ & Bedam , à m
queſt. 1. art. I. & Ferrand. l Prolog in Pſ éº
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Il leur avoit paru que tel Pſeaume regardoit un tel événe- .

ment , ils l'avoient écrit ainſi à la tête de leur exemplai

re. Eſdras l'y ayant trouvé l'y a laiſſé, ſans prétendre ni

l'autoriſer , ni le rejetter. Peut-être auſſi que depuis ces

habiles Scribes on y fit de pareilles gloſes , leſquelles

ayant été dés le tems des Septante , ſeroient venuës #
qu'à nous, par le canal du Texte Hebreu, & de leur tra

duction. Mais pour être anciennes elles n'en ſeroient pas

plus dignes de reſpect, à moins qu'elles ne ſe trouvaſ

ſent conformes à la vérité de l'Hiſtoire, & au contenu du

Pſeaume.

Ce qui juſtifie encore que ces inſcriptions n'ont jamais

aſſé indubitablement, ni géneralement pour canoniques,

ni dans l'Egliſe Grecque, ni dans la Latine ; c'eſt la li

berté qu'on a priſe d'ajoûter à ces Titres, d'en mettre

de nouveaux , d'en retrancher , de les ſuivre, ou de les

abandonner, ſuivant les lumiéres de chacun. Les Peres ſe

partagent preſque toûjours, & les Commentateurs abon

dent en leur ſens, & ſe livrent à leurs conjectures à la

tête de preſque tous les Pſeaumes , ſur tout quand il s'a-

git du§ hiſtorique & littéral de la piéce. Sans entrer

ici dans la preuve de cela, on n'a qu'à parcourir les Ar

gumens que nous avons mis au commencement de chaque

Pſeaume, on verra combien de variétez de leçon ſur ces

Titres, & combien de diverſitez de ſentimens ſut le ſujet,

& ſur l'Auteur du Cantique , & avec quelle liberté les

Interpretes cherchent dans le Pſeaume même dequoi ſe

faire un ſyſtême probable, ſur ſon véritable ſens , ſans ſe

mettre beaucoup en peine de l'inſcription , dés quelle

·leur paroît n'être pas conforme à ſe qui ce lit dans le

corps de l'ouvrage.

Si l'Egliſe eut regardé ces Titres comme canoniques,

n'auroit-elle pas mis un frein à la commodité des Com

mentateurs, & ne les auroit-elle pas obligés de s'en tenir

invariablement à ce qui étoit écrit à la tête des Pſeaumes?

NAagroit-elle pas conſervé ces inſcriptions dans ſon Office,

& dans le chant public de ces divins Cantiques à en un

H h ij -
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mot, le peu de verité & d'exactitude qui ſe remarque

dans quelques-uns de ces Titres,& leur oppoſition à la let

tre du Pſeaume, n'eſt elle pas une preuve que ce n'eſt

point l'ouvrage du Saint Eſprit 2 Si les Auteurs ſacrez y

ont mis quelques inſcriptions , comme je ne doute pas

qu'il n'y en ait quelqu'une de leur tems , il faut avoüer

que nous ne les counoiſſons pas diſtinctement , & que

dans le doute où nous ſommes, nous n'oſons ni les ad

mettre toutes, ni auſſi les rejetter toutes. Nous recevons

· avec une parfaite ſoumiſſion toutes celles qui n'ont rien

de contraire à la verité de l'Hiſtoire , & au ſens du Pſeau

me ; mais nous nous éloignons des autres , ſans aucun

ſcrupule. Les Théologiens conviennent que tous les Ti

tres des Livres ſacrez, ne ſont point inſpirez. Quelques

Peres mêmes reconnoiſſent que ſouvent-ils ne ſervent à

rien, pour expliquer la lettre , & le ſujet des Pſeaumes,

& que les noms des perſonnages qui ſe liſent à la tête

de ces Cantiques , ne ſont point une preuve qu'ils en

ſoient véritablement les Auteurs. Ceux d'entre les Peres

qui ont attribué tous les Pſeaumes à David , ne devroient

pas, ſelon leur principes, reconnoître pour autentiques

toutes les inſcriptions des Pſeaumes , puiſque ſouvent

elles marquent d'autres Ecrivains que ce§ Roi.

La diverſité qui ſe remarque dans la diſtribution du

Pſeautier , & dans le partage des Pſeaumes entr'eux, eſt

encore une preuve que jamais les Titres des Pſcaumes

n'ont paſſé géneralement pour canoniques. On a vû

dans la Préface que les Peres étoient partagez ſur la di

viſion du Pſeautier , les uns le diviſant avec les Hebreux

en cinq Livres; d'autres en trois parties ; & d'autres ſou

tenant qu'on ne devoit point le diviſer, & qu'il ne fai

ſoit qu'un ſeul Livre. Les uns font deux Pſeaumes de ce

qui n'en fait qu'un chez les autres. Ceux-ci liſent un titre

à un Pſeaume , qui n'en porte point dans d'autres

Exemplaires. Le Syriaque s'éloigne trés-ſouvent du Texte

Hebreu ;les Septante ſont quelquefois différens de l'k'e-

breu, du Syriaque, & de la Vulgate ; & entre les divers
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Exemplaires des Septante , il y a des fréquentes diverſi

tez. La leçon des anciens Pſcautiers Latins eſt quelque

fois éloignée & du Grec, & de la Vulgate. Sont-ce là

les caractéres de la canonicité des Textes, &de la vérité ,

qui eſt toûjours une , & ſur laquelle l'Egliſe ne ſait ce

que c'eſt que varier : Lorſqu'on a fait pluſieurs Pſeaumes

d'un ſeul, ou lorſqu'on en a mis deux enſemble, avoit

on des titres fixes, & une diſtribution uniforme , & in

variable : Combien avons-nous de Titres dans la Vulgate,

qui ne ſont point dans l'Hebreu : Et combien envoyons

nous aujourd'hui dans nos Bibles, qui n'y étoient point

autrefois : Le Pſeaume xc. Qui habitat in adjutorio al

tiſſimi , n'a point de Titre dans l'Hebreu. Euſébe, Théo

doret , Eutyme, l'ancien Auteur du Commentaire des

Pſeaumes, cité ſous le nom de ſaint Jerôme , n'y en

ont point lû : cependant il y en a un aujourd'hui dans les

- Septante , & dans la Vulgate.

Lorſque le Concile de Trcnte a déclaré la Vulgateau

rentique , il n'a fait aucune diſtinction des Titres des

Pſeaumes , il leur a donné à tous une autorité égale. a Or

il n'y a nulle apparence qu'il ait voulu autoriſer, & dé

clarer canoniques ceux de ces Titres qui ne ſont point, &

quin'ont jamais été dans l'Hebreu, & ceux qui ſont manifeſ

tement, & du conſentement des Peres , contraires ou à

l'Hiſtoire , ou au Texte des Pſeaumes. Il faut donc con

clure, que géneralement parlant tous les Titres des Pſeau

mes ne ſont point d'une autorité abſoluë , & canonique ;

qu'il eſt permis de les examiner, de les ſuivre , ou de les

abandonner, lorſqu'on trouve de meilleurs ſens dans la

lettre du Pſeaume. Mais lors même qu'on croit avoir des

raiſons à ne les ſuivre point , on doit les reſpe$er , parce

que l'Egliſe les a conſervez dans ſes Ecritures , & qu'il y

en a un grand , ombre, qui ſont d'une trés grande utilité

pour l'intelligence du Texte.

'5-

a Vide Ferrand. in Pſ : n Prcſit. in Pſ. c. 7.

H h iij
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Mais quel ſoin que nous y ayons apporté dans cet

examen , il y a pluſieurs Titres que nous n'avons pû dé

velopper ; c'eſt l'aveu qu'ont fait avant nous les princi

aux Commentateurs. Flaminius a déclare nettement

qu'il a abandonné l'explication de la plûpart des Titres

des Pſeaumes, parce qu'il n'a rien pû produire de lui-mê

me ſur cet article, & qu'il n'a rien rencontré qui le con

tentât dans les Interprétes Latins , & que les Rabbins ne

lui ſavoient dire autre choſe, ſinon qu'ils ſoupçonoient,

que la plûpart des termes, qui font tant de difficultez,

étoient ou des inſtrumens de muſique, ou le ton, & le

chant que les Lévites donnoient à ces Hymnes , en les

chantant dans le Temple ; c'eſt ce quil'a déterminé à con

ſerver les mots Hebreux ſans les traduire à l'imitation de

† habiles Interprétes, qui avoient traduit d'Hé

reu en Latin , les Livres de l'Ecriture. Iſidore Clarius b

reconnoît auſſi, aprés les plus doctes Rabbins, que hors .

les inſcriptions, qu'ils font alluſion à quelque hiſtoire

connuë , toutes les autres ſont entiérement inconnuës ;

& qu'on ne peut pas même eſpérer de les découvrir , par

ce que l'ancienne muſique des Hebreux étant aujourd'hui

abſolument oubliée, on ne ſait exactement ni quels étoient

les inſtrumens dont ils ſe ſervoient , ni la force des autres

termes de leurs chants, & de leur muſique, qui ſont con

tenus dans les Titres. C'eſt la penſée des Rabbins, & de

cet Auteur.

Génébrard c s'eſt expliqué ſur cette matiére avec un

peu plus d'étenduë que les autres. La plûpart des inſcripti

ons des Pſeaumes ſont d'une telle obſcurité , dit-il , qu'il

eſt mal-aiſé de les expliquer dans de courtes Scolies : Et

d'ailleurs , elles ne peuvent que bien peu ſervir à l'expli

cation de la lettre du Pſeaume , ce ſont pour l'ordinaire

des termes de l'ancienne muſique des Hebreux qui nous eſt

a Flamin. Prefat, in Pa- I b Clarius Pr«fat in 2?

raphr. Pſ p. 14. I c Gencbr. in Pſ 1v. 1.
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aujourd'hui inconnuë. Elles ſervoient comme de clefs ,

pour donner le ton aux Cantiques ; de même que parmi

nous, le premier mot de l'Antienne que l'on chante, ſert

à diriger celui qui entonne, & à lui indiquer le ton qu'il

doit donner au Pſeaume. Il eſt rare que ces inſcriptions

nous marquent le tems, ou l'occaſion du Cantique ; &

lorſqu'ils le font, il ne faut pas prétendre toûjours tirer

de là le vrai ſens du Texte, car§ , ou par une fi

gure de Rhétorique, ou par un mouvement ſubit de l'inſ

piration divine , l'Auteur fait des digreſſions, & nous dé

couvre des myſtéres, dont l'hiſtoire qui étoit indiquée

dans le Titre, n'étoit que la figure. De ſorte que le Titre

n'exprime pas le ſujet littéral du Pſeaume; mais il fournit

ſeulement occaſion à l'eſprit de paſſer de ce qui eſt tem

# , à ce qui eſt ſpirituel ; de la figure, à la vérité, du

ittéral, au myſtére.

Cet Auteur a ſemble croire que les Additions qui ſe

remarquent à la tête des Pſeaumes dans les Septante , &

qui ne ſe liſent pas dans l'Hebreu , viennent des Juifs,

qui ont ſuivi en cela, leur Cabale, ou tradition. Saint Gré

goire de Nyſſe b dit, que les Pſeaumes qui n'ont point de

Titre , n'en ont pas eu de beſoin , à cauſe de leur clarté ;

& que ſi l'Egliſe en a donné à quelques-uns, qui n'en a

voient point dans l'Original, elle l'a fait pour marquer

quelque myſtére que ces Pſeaumes renfermoient. Il nom

me ces Titres ainſi ajoûtez , Eccleſiaſtiques, & myſtiques.

On a vû ci-devant que ſaint Hilaire donnoit à ces Titres

our Auteurs les Scptante ; mais Théodoret , ne leur fai

† pas tant d'honneur , il les attribuoit à des téméraires,

qui oſoient porter leurs mains profanes ſur les choſes ſain

tes , & il les rejettoit comme des inventions purement

humaines. Nicolas de Lyra c dit , que l'opinion com

a Genebr. in Pſ. Lxxx. 2. in Pſ. I. c. 8.

*# in Pſ. xc111. - c Liran. Prologo. in

b Gregor. Nyſſen, Tiači. Pſaml.

Hh iiij
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mune des Latins eſt , que les inſcriptions des Pſeaumes

ont été miſes par Eſdras, lorſqu'il en fit le Recüeil. Il

compoſa la Préface du Pſeautier, qui eſt le premier Pſeau

me , & mit des inſcriptions aux autres, ſelon qu'il crut

u'ils en avoient beſoin. Mais à l'égard de ceux qui ne

# trouvent pas dans l'Hebreu , a Liran dit tout net,

qu'on ne doit pas s'en mettre en peine, parce que les

Interprétes en ont ſouvent mis, ſuivant leur pure fantaiſie.

Enfin il nous enſeigne que les Juifs regardent ces Titres

comme auſſi autentiques que les Pſeaumes mêmes. b A

pud Hebræos ſunt authentici, ſicut Pſalmi cateri. .

Le Pere Aléxandre dans ſa Diſſertation ſur les Pſeau

mes , & M. Ferrand dans ſa Préface, en parleiit avec la

même liberté que Liran. De toutes ces variétez de ſenti

mens, on peut conclure que la canonicité, & l'autenti

cité des Titres des Pſeaumes, n'a jamais été reçûë dans

l'Egliſe comme un dogme certain ; & que cette matiére ,

eſt du nombre de celles ſur laquelle les Théologiens , &

les Interprétes peuvent s'exercer, ſans bleſſer le reſpect

qui eſt dû à l'Egliſe , & aux Textes ſacrez.

C'eſt une tradition conſtante des Juifs, rapp ortée, &

ſuivîe par Origénes, c par Euſébe , d par ſaint Jérôme, e

par ſaint Hilaire, f& par ſaint Athanaſe ,g que les Pſeau

mes qui n'ont point de Titres , ſe doivent rapporter au

a Liran. in Pſ. Lx 1 1. c Origen. in Opuſcule

De titulo Pſ parum eſt cu- nuper. editio in Hexaplit.

Pandum , niſ pro quanto ac- T. Bernard.de Montfaucon.

cipiuntur immediatè ab He- d Euſeb. in Pſ xxvII.

br«o, vel tranſlatione Ieroni- e Ieronym. Ep. ad Cyp,

mi juxta Hcbreum , quia in | & in Malachiam.

aliis , multa ſunt appoſita f Hilar. Prologo in lib.

ſecundum phantaſias expoſi- Pſ p. 3. 4.

torum Vide & du Pin | g eAthanaſ Prologin P%
9Prafat. in Pſ. n. 14. t. 2.p. 7o. e

b Ibid. in Prologo ſup. Pſ.
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même Anteur, qui eſt marqué au Pſeaume précédent

Cette tradition eſt contredite par† nouveaux Inter

prétes. Bellarmin dans ſa Préface ſur les Pſeaumes, la trai

te de fauſſe : Saint Hilaire ſoutient pourtant qu'elle nous

eſt venuë d'Eſdras , qui recüeillit aprés la Captivité les

Pſeaumes, comme nous les avons. Mais nous traitterons

cette queſtion avec plus d'étenduë dans la Diſſertation ſur

les Auteurs des Pſeaumes.

#####:###$##

: D I S S E RTAT I O N

SUR c E S DEUX TE R M E S HE BT EUX.

LAMNAZEACH , & SELA.

A R T I C L E P R E M IE R

Sur Lamnazeach.

L# premier de ces deux termes ſe trouve à la tête de

Lla plûpart des Pſeaumes, & eſt traduit dans la Vulga

te par : Infinem , pour la fin. Le ſecond ſe rencontre dans

le corps de pluſieurs Pſeaumes, & toûjours à la fin d'un

verſet, & aprés un ſens achevé.

Lamnaz each, a eſt rendu dans les Septante par, à la fin,

ou, pour la fin. Paroles que les Commentateurs myſtiques

& moraux entendent, de la venuë de JesUs-CHRIST,

& du tems qu'il a paru dans le monde, qui eſt celui que

les Apôtres ont nommé la fin des ſiécles : b In quos fines

faculorum devenerunt. Il y a même quelques Rabbins c qui

©a Lamnaz. 7O.E's r$rix©-, c Kimchi , ex 77ilmud. .

b 1. Cor. x. 11. Rab. Simeon in lib. #alkur
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croyent que ces mots regardent le ſiécle du Meſſie , qui

eſt la ſin, & la conſommation des Ecritures. D'autres

l'expliquent de la vocation des Gentils, & de la réproba

tion des Juifs, D'autres ; de l'Eternité , ou du Jugement

dernier, ou de la Réſurrection de JEsUs-CHRIsT. D'au

tres a croyent que, In finem, ſe met ici pour toujours.

Pſeaume qui mérite d'être éternellement chanté , d'être

continuellement dans la bouche des ſerviteurs de Dieu.

Le Caldéen : Pour loiier, ou, pour la louange. Cela fait voir

que les Juifs eux mêmes , ne ſont point entiérement d'ac

cord ſur le ſens de ce terme.

Les Interprétes Grecs, qui ſont venus# les Sep

tante, l'ont traduit différemment. Aquila : b A celui qui

donne la victoire. Théodotion : c pour la victoire , Sym

maque : d Cantique de victoire. Mais dés qu'on quitte le

titre, & qu'on examine les Pſeaumes , à la tête deſquels

il ſe trouve ;on n'y voit que rarement des choſes qui ayent

rapport au titre ; & au lieu des actions de graces, & des

réjoüiſſances pour une victoire ; ſouvent ce ſont des plain

tes , & des gémiſſemcns, qui demanderoient une inſcrip

tion toute différente. Mais on pare à cette objection e en

diſant , que ces mots : Pour la victoire, ſignifient ſeule

ment que ces Cantiques ſe chantoient avec des redouble

mens de voix, que l'on hauſſoit à l'envi , & à qui mieux,

mieux, depuis le commencement juſqu'à la fin , comme

il ſe pratioue encore dans quelques Hymnes, & Proſes

de nôrre chant Eccléſiaſtique , où les deux chœurs ſem

a Saadias Gaon, & Fer- V I I I ,

ra d. hic , & AMuis quaſi 13 ey ort ixxrº +xAse# i» 5 ，s

lenéz h, non lamnazéach. #g3ou4zeſlz ès rº rsx3 rs3 -

b Aquil. Tº , x oa •iº. X 2Z7t , º &) AxvAas , è ，

Ieronyzx. / ictori. ©toà4raw ra «izorois »fºw43

c Th. E. - viz3-. . ouv. O } zºuuxx3- #zriyºxº.

d Symachus E =i,iv > e Perez. Froſler. e
•" A

Theodoretus in Pſalmus
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blent élever leurs voix juſqu'où elles peuvent aller, aprés

quoi on deſcend , & on remonte comme auparavant. Ou

bien que ces Cantiques avoient été donnez comme une

récompence a ceux des Muſiciens, qui avoient rempor

té la victoire du chant, par-deſſus leurs confreres Suppoſi

tions purement gratuites, & abſolument dénuées de preu

VCS.

La plûpart des nouveaux Interprétes, aprés les Rab

Bins, ſoûtiennent que Lamnazeach ſignifie ; eAu maitre

de la muſique ; au chef d'une bande de Muſiciens ; à celui

qui préſidoit aux Lévites† chantoient dans le Temple.

Voici les preuves de ce ſentiment, qui nous paroît le

plus probable de tous. L'Hébreu Nazach , qui eſt le pri

mitif de Lamnazeach , ſe prend pour avoir l'intendance

ſur des ouvrages ; a préſider à des ouvriers, conduire une

bande de Chanteurs , ou de Chanteuſes ; de Joüeurs, ou

•s de Joüeuſes d'inſtrumens. b Or il n'y a pas un paſſage
dans les titres des Pſeaumes , qu'on n'explique très-aiſé

ment , & trés-naturellement, en ſuivant cette derniére

ſignification. Il y a donc lieu de croire que c'eſt-là la veri

table , ſur tout aprés avoir montré qu'aucune des autres

n'eſt ſoûtenable , dans le ſens littéral.

Il y avoit dans le Temple du Seigneur un trés-grand

nombre de Lévites, uniquement occupez à chanter les

loüanges du Seigneur, & à joüer des inſtrumens. Toutes

les familles des Lévites étoient occupées à cet emploi , ou

à garder les portes , & à faire garde dans le Temple , ou

enfin à ſervir les Prêtres, dans le miniſtére ſacré de l'au

tel : chaque famille avoit ſon Préſident , ou ſon Capitai

ne ; & celui-ci avoit nombre d'autres Officiers ſous ſa di

rection. On en voit un long dénombrement dans les Pa

a I. Par. xxIIi. 4. & 2. b 1. Paral.xv. 2 1.Abac.

,Par. II.2.18.xxxiv. 13. 1 11. 19. & 2. Par. 1 1. 2.

· re Eſdr. 1 1 1.8. 9. Dan. i Pſ. xi. 1. xLIII. 1. xLv. 1.

VI. 3 . | Lvx. 1, & paſſim.
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ralipoménes a qui finit par ces mots : lſti ſºnt quos conſ

tituit David ſuper cantores Domus Domiri. Les principaux

étoient Aſaph , Héman, Ethan, & Idithun. A§ & ſes

ſemblables, non-ſeulement chantoient ces divins Canti

ques, ils en compoſoicnt eux-mêmes ; car ils étoient Pro

hétes & inſpirez auſſi-bien qu'excellens Muſicicns. b Les

l§ de Muſiciens du Temple étoient diſtinguées en

tr-elles par les inſtrumens dont elles joüoient ; & on met

toit à la tête de chaque troupe , ceux qui étoient les plus

habiles. C'eſt ce qu'on appelloit un Mnazéach. Chonénias

eſt en grande réputation dans les Paralipoménes , c pour

la force, & la beauté de ſa voix ;il étoit le Préſident , ou

le Maître de la melodie, & entonnoit les Cantiques. d

Chonenias Princeps Levitarum Prophetie preerat, ad praci

nendam melodiam.

Dans la muſique ancienne il n'y avoit qu'une partie ;

on n'y voyoit point les divers tons , & les accords de plu-•

ſieurs voix, que l'on remarque dans la nôtre. Toutes les

voix , & les inſtrumens du concert ſuivoient la même te

neur , & le même ton. Comme en écrivoit peu, & que

la tablature n'étoit point encore inventée ; ( Ce fut, dit

on, un nommé Stratonicus, qui l'inventa aſſez tard. ) e Le

chant ne s'aprenoit que par l'uſage , & en écoutant chan

ter le Maître; à peu prés comme on enſeigne encore au

jourd'hui , les enfans dans la Turquie. Ainſi dans les

céremonies publiques, il falloit que les Maîtres de muſi

que, conduiſiſſent leur bande, & le chœur , auquel ils

préſidoient par leur voix, qui devoit être aſſez haute , &
aſſez forte pour ſe faire entendre de toute la bande. Il fai

ſoit par ſa voix , ce que fait aujourd'hui le Maître de

muſique, en battant la meſure. Il y a beaucoup d'apparen

ce, que dans cette muſique les refreins étoient fréquens, &

a 1. Par. v I. 3 I. d 1 Par. xv. : 2. :

b 2. T'ar. xx1x. 3o. , c Ereſius Phanias, aſe

c 1.T'ar.xv.21.xv. xxv. | Caſau. in Aihen.l. 8. º. **.

A

•º
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，

» 3 5.

* b Pſ. xi. 1. Lamnazéach.

que ſouvent le chœur reprenoit tout enſemble, ce que le

Maître avoit chanté le premier.

L'uſage ancien de la Grece a étoit, que le Poëte qui

avoit compoſé la piéce, lui donnât l'air, conformément

à ſon deſſein , & à la matiére qu'il avoit miſe en vers ;

aprés quoi il la dônnoit à chanter à un Muſicien, ou à un

Joüeur d'inſtrumens, qui recevoit de lui le ſalaire.Je ne

ſai s'il en étoit de même chez les Hebreux. Il paroît au

contraire que l'on adreſſoit aux Maîtres de muſique , Aſa

ph, Héman, & Idithun , les piéces qu'ils devoient chan

ter, & auſquelles ils donnoient l'air. Au moins c'eſt l'o-

pinion des Commentateurs, contre laquelle je ne vois juſ

qu'ici aucune bonne preuve.

Les bandes auſquelles ils préſidoient, ſont quelque

fois déſignées par leur rang, comme la bande huitiéme,

la troiſiéme , &c. Et quelquefois par leur inſtrument.

D'ou vient que dans les Titres des Pſeaumes on lit quel

quefois : Au Préſident de la muſique ſur la huitiéme ban

de : b Lamnazéach hal haſhminith ; & quelquefois ; c

Au Préſident ſur les Néginoth , ou ſur les inſtrumens de

muſique , que l'on touchoit avec les doigts. Dans les

céremonies ſolemnelles de Religion , comme lorſqu'on

faiſoit quelque tranſlation de l'Arche du Seigneur, &

dans d'autres céremonies ; par† , aprés une vic

toire remportée ſur l'ennemi , non-ſeulement les Lévi

tes , mais les femmes mêmes faiſoient éclatter leur joye,

& contribuoient à la beauté de la pompe. Elles chan

toient des Cantiques qui leur étoient donnez par le Chef

de la muſique , lequel entonnoit le Pſeaume, & condui

ſoit les voix. Je † que les Rabbins enſeignent qu'il

n'eſt pas permis à un homme de chanter dans le Temple

-

a Vide Plutarch. de Mu- ] hálhaſchinith. , .

ſica : & Origen. in Pſ. c Pſ 1II. 1.v. I. Lam

8 nazéach beneginoth.

• | • -- • • • • • • •
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avec une femme, & que c'eſt-là une faute ſemblable au

crime le plus contraire à la pudeur ; mais leur fauſſe dé

licateſſe ſe trouve démentie par l'Ecriture , qui nous dit

que dans la céremonie du tranſport de l'Arche à Jéruſa

lem , a Banaïas étoit prépoſé ſur les bandes des filles,

ou des Muſiciennes. Et dans le Pſeaume. b Lxv11. on

voit auſſi des bandes de filles, qui chantent avec les hom

mes, conduites par un Chef de muſique. On expoſera

tout cela dans un plus grand jour , dans nôtre Diſſerta

tion ſur la muſique des Hebreux.

| Ce n'étoit pas ſeulement dans le Temple , & dans les

céremonies de Religion qu'on avoit des Mmazéach, qui

réſidoient au chants, & aux danſes; car parmi ces peuples,

† danſe accompagnoit d'ordinaire les chants ; il y en avoit

auſſi à la Cour des Princes , qui étoient à la tête des trou

pes de Muſiciens , & de Muſiciennes. Et on ne dira rien

qui bleſſe la vrai-ſemblance , & la ſouveraine vénera

tion qui eſt dûë aux ſacrez Cantiques de l'Ecriture, en

diſant que quelquefois on en a compoſé , & chanté quel

ques-uns dans des cércmonies civiles ; par exemple, pour

une victoire d'un Prince, ou pour lui ſouhaiter une heu

reuſe expédition , ou pour ſon mariage , ou pour ſon

nouvel avénement à la Couronne ; leſquels dans la ſuite

ont été employez dans le Temple , & dans les céremo

nies les plus ſacrées de la Religion.

Comme les Prophétes étoient ordinairement Poëtes,

& que le goût du peuple, & des Princes étoit tourné à la

dévotion, & à la Religion, les Piéces qui étoient com

poſées pour des évenemens , qui n'ont rien de ſacré par

eux-mémes, étoient ſanctifiées par ces ſacrez Ecrivains.

La loüange du Seigneur, & la priére étoient toûjours le

premier objet de l'Auteur de ces ſaintes Compoſitions.

On ne feignoit point de les tranſporter dans le Temple,

pour y être chantées ; & les Chefs de la muſique duTem

a 1.Par. xv. 18.2o. & Pſ. x. I. I b Pſalm. Lxv11. 26-°

©.
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* .

- » géne c diſoit qu'il imitoit dans ſa conduite ceux qui†

ple ne faiſoient point difficulté de conduire des Fêtes tou

tes ſaintes, & toutes religieuſes, qui ſe faiſoient à la Cour,

ou à la ville.

Les cérémonies lugubres avoient des Mnazéach, de

même que les chants de victoire , & de réjoüiſſance, En

tre les Pſeaumes adreſſez aux Chefs de la muſique , il y

en a de triſtes, & de lugubres, auſſi-bien que de joyeux,

& d'agréables. Encore aujourd'hui en Orient , & c'eſt

une trés-ancienne coutume dans ces pays-là, dans les cére

monies du deüil, on choiſit celui, ou celle qui a la voix

la plus forte , pour conduire le Chœur de ceux qui pu

blient les loüanges du mort, & qui font des lamentations

ſur ſa mort.† plus proches parens , ou parentes du

mort commençoient leslamentations, qui étoient ſuivies,

& imitées de tous les aſſiſtans. Lorſqu'ils étoient de qua

lité , ils loüoient des pleureurs, & des pleureuſes, pour

préſider à ces triſtes céremonies. b Le Philoſophe Dio

ſidoient aux Chœurs des Chanteurs. Ils prennent , diſoit

il, toûjours d'un ton un peu plus haut qu'il ne faut, parce

que naturellement la voix tombe à meſure qu'on chan

te , ſur tout quand le chant eſt haut , & forcé.

Lorſque David avoit compoſé quelques Poëſies , iI

·les envoyoit pour l'ordinaire à Aſaph, d que l'Ecriture

appelle le Prophéte à la main du Roi , e† leur donner

l'air, & pour les chanter dans le Temple avec ſa troupe ;

à peu prés de même que parmi les Grecs, ceux qui com

poſoient des vers, ou des Piéces de muſique, les faiſoient

chanter à quel Muſicien ils vouloient : En ſorte que dans

les aſſemblées ſolemnelles , où l'on diſtribuoit les prix de

b Joſeph. l. 3. c. 15. de , c Diog. apud Laert. l.6.

Bello in Latin. aut c. 3o. d I. Par. xvi. 7. Juxta

•-2#r«rt t419s c3aſ res «v- Hebræum.

j3ras, e, 3 envº» i# p2:°» àv- e 1. Par. xxv. 2,

a Bellon. Obſervat. l.4. r,is.
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la muſique, celui qui étoit l'Auteur de la Piéce, demeu

roit ſouvent ſans récompenſe , pendant que celui qu'il

avoit choiſi pour la chanter , remportoit le prix , & étoit

couronné.Ainſi , dit Origénes , a lorſque dans l'Ecriture

nous liſons par exemple : eAu victorieux Idithum ; car c'eſt

ainſi qu'il traduit Lamnazeach, aprés les Interprétes Grecs;

cela ne ſignifie pas qu'Idithun § Auteur du Pſeaume ;

mais ſeulement qu'il l'a reçû de David , comme un excel

lent Muſicien , à qui ce Prince donnoit par ce choix la

· préférence , & la victoire ſur ſes compaguons. C'eſt-là

§ d'Origénes. · : . ' . .. .

Il ſembleroit même par pluſieurs titres des Pſeaumes,

que quelquefois David , tout grand Roi qu'il étoit , ne

dédaignoit pas de préſider à certains chants, & de donner

l'air à quelques Piéces morales, & de dévotion qu'il avoit

faites. Il aimoit la muſique, il en poſſédoit parfaitement

les régles, & il joüoit en perfection des inſtrumens ; &

pénetré qu'il étoit de la grandeur de Dieu, il ne croyoite

pas rabaiſſer ſa majeſté, de joüer devant le Seigneur , &

de conduire une troupe de Muſiciens dans certaines Solem

nitez. Le Pſeaume xxxv. eſt inſcrit d'une maniére qui ſem

ble donner cette idée : A David, le ſerviteur de Dieu,

Préſident de la muſique. Et le Pſeaume x. I. A David le

Chef de la muſique. Voyez auſſi les Titres des Pſeaumes

x1 1 I. I. xvI 1 I. 1. x1x. 1. xx. 1.xx1. & pluſieurs

autres. -

a Vide Origen. ad Pſal. xxviu. Homil 1. initio.

©
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A R T I C L E S E C O N D.

Sur S E L A.

L# terme Séla ſe trouve juſqu'à ſoixante & dix fois dans

le Texte Hébreu des Pſeaumes , & trois fois dans A

bacuc. a Les Septante en liſoient encore un plus grand

nombre dans l'Hébreu , puiſqu'on en trouve un par

exemple, dans leur Texte au Pſeaume 1.1. Y. 3. qui n'eſt

pas dans l'Hébreu ; b & un autre au Pſeaume 1 1 1. Y. 6.

Et au Pſeaume 1x. 17. ils liſent : Ode Diapſalmatis : Ce

qui devroit répondre à l'Hébreu : Cantique de Séla, qui

ne paroît point dans l'Original. Il eſt vrai que les Editi

ons, & les Exemplaires Grecs ne ſont pas entiérement uni

formes ſur cela : mais les meilleures Editions liſent com

*»me nous le venons de dire. La queſtion eſt de ſavoir la ſig

nification , & l'uſage de ce terme.

Les Septante le traduiſent ordinairement par c Tiapſal

ma, qui ſignifie proprement une pauſe qu'on fait en chan

tant : Diapſalma interpoſitum in canendo ſilentium, dit ſaint

Auguſtin ; d ou un changement de ton , ſelon Suidas, e

& Théodoret. D'autres veulent que ce ſoit une marque

d'un nouveau, ſens, ou d'une nouvelle meſure de vers ; f

a Habac. 1 1 1.3.9 13. mym. Epiſt. ade_WMarcellan.

b Vide 7o. apud Euſeb.

c Hilar. in Pſi1.3. Quam

vis nihil legatur neque in

Rom. neque in Complut.

Edit. Codex Reg. 222.Le

git Diapſalma in Y. 2. Pſ.

I I .

c Sélah. 7o. At4J • Aua.

Jta Sym. & Theotion, apud

G»rigen. citatum à Iero

Tome lI.

d Auguſt. in Pſ 1v.

e Suid A1 / la»Aca, uiAss

i,. »ay， Ita & Theodoret.

Preftt. in Pſalmos.

f Ieronym. ad Marcell.

de voce Diapſalma. Qui

dam Diapſalma dixerunt

eſſe commutationem metri ,

alii pauſationem ſpiritis ,

nonnulli & c.

I i
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ou un ſilence des voix , pendant que les inſtrumens jouënt

ſeuls, ou au contraire, l'interruption du jeu des inſtru

mens , pendant le chant des voix ; car ſuivant ſaint Jé

rôme, a réguliérement les voix, & les inſtrumens alloient

l'un avec l'autre. Il ajoute que le Séla eſt une eſpéce de

liaiſon, qui joint ce qui ſuit à ce qui précéde, ou qui mon

tre que ce que l'on vient de dire, mérite un ſouvenir é

ternel. Il réveille l'attention ſur une vérité d'une importan

ce infinie : Ex quo animadvertimus hoc verbum ſuperio a pari

ter , inferioraque connectere , aut certe docere ſempiterna eſſe

que dicta ſunt. Il traduit d'ordinaire Sela par toujours ; en

quoi il imite Aquila, b & la cinquiéme , & la ſixiéme

Edition. Symmaque lui-même dans Habacuc, Ch. 1 1 1.

Y. 3. traduit Séla par toùjours. Le Targum ſur les Pſeau

mes : Pour toûjours. c

Quelques-uns dans Théodoret, d conjecturoient que

ce pouvoit être une interruption de l'inſpiration actu

elle du Saint Eſprit ; d'autres, un ſimple changement

dans le chant ou dans la muſique ; & ce dernier ſentiment

a été le plus ſuivi, & le plus commun dans l'Antiquité.

Il arrivoit quelquefois, dit le Moine Coſme, e que l'on

donnoit à un nouveau Chœur, un Pſeaume commencé

par un autre. C'eſt cette† ſéparée qui s'appelloit

· Diapſalme ; & la premiére ſe nommoit Cantique du Diap

ſalme. Il croit qu'il y avoit des Muſiciens deſtinez à

reprendre ces Pſeaumes ainſi coupez. Saint Hilaire f dit

d'une maniére plus vague, que Tiapſalma, c'eſt ainſi

qu'ils appelloient le Séla , déſigne un changement de

d Theodoret. Prefit. in Pſa Ieron. Ibidem. Quia

& Ita Euſeb. Prefat. in PſPſilmi tunc temporis juncta

· voce ad organum cancbant.

b Aquil Aa ſemper. v1.

Edit. Es vi»g-. v. Edit.

Aºzºrz trºs.

c Leólamin.

pag. 8.

e Coſnas Monach. pag.

223. nov Colleci. Grac.PP.

t0/77. 2 . ©.

f Hilar. Prol.in Pſ pºi;
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perſonnes , ou du lens , ou du chant des Muſiciens.

Caſſio lore a à peu prés de meme : Diapſalma ſermonum

rupta continuatio ; docens ubicumque fuerit , aut perſonarum,

aut rcr m fieripermutationem.

Euſébe de Céſarée b nous raconte la maniére dont ſe

faiſoit le Diapſalme, avec autant de préciſion , que s'il

eût été préſent. Ce n'eſt point l'ouvr-ge de David, ni du

Saint Eſprit , mais un ſigne qui marquoit que l'in pira
tion ſurnaturelle avoit ceſſe en cet endroit. Les Chefs de

la muſique de David faiſoient cette marque. David étoit

au milieu d'eux , devant le Sanctuaire. Ils chantoient

tous les loüanges du Seigneur, tenant en main leurs inſ

trumens de muſique ; les uns , une cymbale , les autres,

une lyre ; d'autres , un pſalterion. Chacun ſuivoit en

chantant l'impreſſion du Saint Eſprit qui l'animoit. Le

premier qui ſentoit l'inſpiration , entonnoit un Canti

* s gue, & les autres ſe contentoient de réprendre Alleluia.

#5 moment que l'inſpiration ceſſoit , les inſtrumens de

meuroient auſſi dans le ſilence, & on écrivoit Séla, ou

Dial ſa'm 1. Le même Euſébe , ſur le Pſeaume 1v. c en

| parle d'une maniére plus croyable ; & il revient aux ſen

timens que nous avons propoſez que ce terme étoit une

marque du changement du ſens , ou du ton , ou de la

forme du vers, & de la cadence. Saint Grégoire de Nyſ

ſe d a crû que le Séla dans les Pſeaumes, étoit une mar

que des ſentimens intérieurs , & extraordinaires de devo

tion que le Prophéte reſſentoit en écrivant ces Pſeaumes

Comme ces mouvemens dépendent uniquement du Saint

Eſprit, le Séla ſe met tantôt au milieu, tantôt à la fin,

tantôt ſouvent , & tantôt rarement, dans ces ſaints Can

tiques; parce que l'Eſprit ſouffle où il lui plaît, & quand

-

a Caſſiodor Prºfat. in Pſ Vide & p. 9o. in TſxxIIi.
64D. X I . & in Pſ. LxxxvI 1 I. p.

Euſeb. in Pſ. p. 8. | 582.

« Idem in Pſ. Iv p. 28. d greg. Nyſſ.Pref. ia Pſ.

I i ij
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: il lui plaît. Voila quelle a été l'idée des Anciens ſur la

ſignification, & ſur l'uſage du Sèla.

Les modernes ne ſont pas entiérement d'accord ſur

cela, ni entr'eux, ni avec les Peres. Quelques-uns croyent

que Séla en lui-même n'a aucune ſignification, & que

c'eſt à peu prés la même choſe que dans nos Livres de

Chœur, ces lettres Evovae, qui ſe mettent à la fin d'une

Antienne , pour marquer le chant du Pſeaume. Evovae

eſt mis pour ſeculorum amen , & ne ſe chante point ; mais

il ſert à diriger le Chantre qui entonne. Ainſi Sela eſt

une marque de la muſique ancienne des Hebreux, dont

l'uſage ne nous eſt plus connu. Et il eſt viſible qu'elle ne

fit rien au ſens, quiſqu'on l'ajoute & qu'on le retran

che ſans aucun changement dans le Texte, ni dans la

liaiſon du diſcours. a

Kimchi, De Muis , Grotius , Génebrard , Mariana,

& pluſieuts autres ſoutiennent que c'eſt une notte, qui

marquoit l'élevation de la voix ; en ſorte que le Lecteur,

ou le Chantre arrivant à cet endroit , prenoit un ton

plus haut ; gai , ou triſte, ſuivant la nature, & la qualité

de la Piéce qu'il récitoit. Ces Auteurs dérivent l'Hébreu

Séla, b du verbe Salal, qui ſignifie élever un chemin,

faire une lévée , une chauſſée. Quelques-uns c ſoutien

nent qu'outre l'élevation de la voix , Séla marquoit cer

tains ſentimens d'admiration , de compaſſion , d'indi

gnation , de joye, à proportion du ſujet du Cantique :

& que le Séla étoit à peu prés comme nos interjections :

O Dieu , quel malheur | Quelle folie ! Quelle injuſtice !

Ou bien : Choſe admirable à dire ! Mirabile dictu ! Bucha

nan traduit Séla dans le Pſeaume 1x Ores pectoris altis

condenda in penctralibus ! Calovius , d qui prend d'ordi

maire le contrepied de Grotius, veut que ce ſoit une not

-

a. Vide Geier. Hammond. lah à Salal.

Froſter. Buxtorf & c. c Vatab. Genebr. e

b Selah. qnaſt Sela- dè | Calov. Antigrot.hic.

©.

-
#
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te pour abaiſſer la voix; comme pour donner lieu à l'au

diteur de réfléchir plus ſérieuſement , & plus tranquille

ment ſur la verité qu'il vient d'entendre.

Abénezra, ſuivi de quelques nouveaux a Interpré

tes, croit que Séla eſt le même qu'e.Ainſi ſoit-il. C'eſt

une concluſion des priéres. Les Juifs finiſſent leurs Epita

phes par ce terme Que ſon ame ſera liée dans le Cicl ; Amen,

Séla ; ou vraiement , Ainſi ſoit-il : Et dans la fin de leurs

Livres, il ont accoutumé de mettre ces quatre mots en

abrégé : b Amen, neXach, Séla , vaad ; c'eſt-à-dire, Ainſî

ſoit-il, pour toùjours ; ainſi ſoit-il, à jamais , ou bien, Ainſi

ſoit-il, à la fin , toujours, à jamais : Car on ne ſait pas

trop certainement ce qu'ils veulent marquer par Séla en

ces endroits-là. Junius, & Trémellius le conſtruiſent d'or

dinaire avec ce qui précéde : mais ils ne ſont point conſtans

dans leur maniére de traduire ; parce que la matiére, & les

•., conjonctures ne ſouffrent pas toûjours les mêmes maniéres

de parler. Mais en général, Séla, ſelon eux, ſe met pour

marquer l'excellence, la force, la véhémence, la gran

deur , l'importance de la choſe dont on vient de parler.

Aprés cet étalage des ſentimens divers des Anciens ,

& des Modernes : il faut eſſayer de porter un jugement

fixe , & de prendre ſon parti parmi ces diverſitez. Si le

Séla ſe mettoit toûjours aprés un certain nombre de ver

ſets, on pourroit croire qu'il déſigne la diſtinction des

ſtrophes , ou des couplets des Pſeaumes : mais rien n'cſt

plus inégal que leur poſition. On voit, ſelon la remarque

de ſaint Jérôme , c de fort grands Pſeaumes, où il n'y a

point de Séla ; & d'autres fort courts, où il s'en trouve,

& aſſez ſouvent plus d'une fois. Si c'étoit toûjours aprés

a Vide Calv. Geier. Fag. | aut Sela , aut . Salem.

Vide & Ieronym. ad Mar- b Amen , id eſt : 2Ne

cellam. apud Hebreos in fi- zach, Selah : Vaad.

* ne librorum unum è tribus c Ieronym. ad Marcell.

ubnecti ſolet , aut Amen,

Mi iij
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un ſens achevé; & qu'enſuite du Séla, on entamât une nou

velle matiére, qu'on vît cela d'une façon égale dans tous

les Pſeaumes ; ou en pourroit tirer quelque conſequence

pour la ſignification , & pour l'uſage de ce terme ; on

pourroit conjecturer avcc les Peres, qu'il déſigne la fin,

& la concluſion d'une ſentence, ou d'un ſens. Mais quand

on lit avec attention les Cantiques où il ſe trouve, ſou

vent on voit aprés le Séla, la continuation de la même

penſee ; & les Peres mêmes conviennent qu'en quelques

rencontres, il eſt mal placé. a Enfin il paroit quelquefois

à la fin du Pſeaume , où il eſt entiérement inutile , puiſ

qu'on n'a que faire d'avertir que la finit le ſens, & la

mélodie. -"

Comme on avance ſans aucune preuve, que le Séla

étoit une note de la muſique des anciens Hebreux, on le

peut nier de même. J'en dis autant de l'opinion qui veut

que ce ſoit une marque pour élever, ou pour abaiſſer la

voix. Un autre dira avec autant de raiſon , que c'eſt pour "

la ſoutenir, ou pour l'interrompre ; car il n'y a rien de

certain dans ces opinions. Ceux qui traduiſent Séla par

to3 ours , ou par quelque exclamation pathét que, pour

roient faire attent'on que trés-ſouvent † exclamations ,

les interjections , & le toû ours ſeroient trés-mal placez,

en l'en iroir où ſe trouve le Séla. Et s'il avoit cette ſigni

fication , d'où vient qu'on ne l'auroit mis que dans les

Pſeaumes, & dans le Cantique d'Habacuc , & non pas

dans les autres Livres , ni dans les autres Cantiques de

l'Ecriture ? Et dans quelle Langue a-t'on jamais eu un

terme général pour exprimer toutes ſortes d'exclamations,

d'adm'ration, de joye , de douleur, d'indignation ? Les

Hébreux ont des termes pour déſigner ces diverſes paſſi

ons ; pourquoi ne les point employer, au lieu du Séla,

dont la ſignification eſt ſi vague , ſi inconnuë , ſi incer

ta11nc ? -

Ceux qui comme la Vulgate, le Syriaque, l'Arabe,& plu
- - G.

C

a Wide cujcb. in Pſalm. 1 1.
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fieurs Exemplaires des Septante, & des anciens Manuſcrits

Latins a omettent ſouvent le Séla, ou Diapſalma, & le

négligent comme un mot qui ne fait rien au Texte, ſont

peut-être ceux qui raiſonnent plus juſte : Car véritable

ment l'obſcurité d'une part dont ce terme eſt enveloppé,

joint à l'impoſſibilité d'en découvrir la vraye ſignificati

on ; & de l'autre, ſon inutilité par rapport à l'explication

du ſens du Pſeaume, & de ſa cadence , qui eſt abſolument

inconnuë aujourd'hui ſont de grands motifs pour nous fai

re pancher vers ce ſentiment. Origénes , & ſaint Jérôme

aprés avoir beaucoup examiné les diverſes verſions ſur ce

terme , ſont demeurez dans le doute, & dans l'incertitude.

Cujus (Origenis ) maluimus in hac diſputatione dumtaxatim

peritiam ſ'qui, quàm ſtultam habere ſºientiam neſcientium ,

dit ſaint Jérôme. b C'eſt ici une de ces queſtions ; où

l'on peut ſe tromper ſans péril, puifqu'elle ne fait rien ,
-- ou trés peu de choſe, au ſens du Texte, dit De Muis : Hic

ſine periculo erratur, cum ea res nihil , aut parum , ad ſen

fiim pertineat.

En ſuppoſant que dans les commencemens, le Pſeautier

n'étoit point diviſé, ni les Pſeaumes partagez , & fixez

de la façon qu'on les voit aujourd'hui , on peut , ce me

ſemble, faire une ſuppoſi ion aſſez vrai-ſemblable ſur le

Séla ; qui eſt qu'il ſervoit à régler les Lecteurs, ou les

chants des Lévites, en leur marquant juſqu'où ils devoient

chanter, de même que dans quelques anciens Livres Grecs

manuſcrits , à l'uſage des Cgliſes , on marquoit au com

a Les anciens Pſeau- du Roi , & de M. de

tiers Mauuſcrits de Saint

Germain , de Chartres, le

Romain dans le Fevrc

d'Eſtaples , liſent : Diap

ſºlº L'ancien dansle mê

e le Fevre , & pluſieurs

autres de la Bibliothéque

Colbert, ne liſent ni Scm

per , ni Diapſalma. Le Gal

lican porte, Semper de mê

me que l'Exemplaire de M.

de Meſmes.

b Ieronym. Ep. ad Mar

cellam. De voce Diapſalma.

l i iiij
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mencement de la Leçon, de l'Epitre, ou de l'Evangile,

ce mot Arché , commencement ; & à la fin , Télos , la fin.

a Cette précaution étoit néceſſaire autrefois, l'orſque

dans l'Office de l'Egliſe on liſoit les Leçons dans une Bible

entiére, ou dans un nouveau Teſtament écrit tout de ſui

te, & ſans diſtinction de Chapitres. Il falloit avertir le

Lecteur du commencement, & de la fin de la Leçon, par

quelque marque écrite , ou par quelque ſigne extérieur.

Les Livres ſacrez des Hebreux étoient anciennement,

& ſont encore aujourd'hui écrits tout d'une teneur ; &

l'on n'y a point encore introduit les diſtinctions de Cha

itres, & de verſets, qui ne ſe voyent que dans nos Im

primez, & dans les leurs. Le Pſeautier apparemment étoit

comme les autres Livres. Les Lecteurs, & les Chantres

avoient beſoin qu'on leur marquât juſqu'où ils devoient

aller. La ſuperſtition , ou l'ignorance ont fait conſerver

ces marques en pluſieurs endroits , depuis même qu'elles

ſont devenuës inutiles. Du temps de Kimchi , la diſtribu

tion des Pſeaumes n'étoit point encore bien arrêtée parmi

eux , c'eſt-à-dire au douziémê ſiécle.

On voit dans quelques Exemplaires Hébreux des Li

vres de Moyſe , ces deux lettres , Samech , & Phé La pre

miére ſignifie, ſelon les Rabbins , une eſpace fermé, ou

fini ; & la ſeconde, un eſpace ouvert , ou un commence

ment. Le Samech eſt apparemment l'abrégé du Séla, que

les Juifs ont toûjours mis à la fin de leurs écrits, comme

ſignifiant la fin ; & le Phé eſt l'abrégé de Pathach, ouvrir ;

parce que là commence une nouvelle Leçon Il en eſt de

même des Pſeaumes. Le Séla ſe met ſimplement pour la

fin de la ſection ou de la lecture, ou du chant ; & com

me ce partage des Leçons n'a jamais été parfaitement u

niforme, & à toûjours aſſez dépendu de la volonté des

c Simon, Hiſtoire cri- l Pſeaume 1x. & Génébrard

tique dn N. Teſtament. | ſur ce même endroit, y 2 3

chap. 33. qui eſt le premier dupſea !

• Voyez Kimchi ſur le | me x. ſelon les Hébreux.

:
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Préſidens de la Synagogue , de-là vient que le Séla n'a

point non plus été placé ſi exactement, ni d'une maniére

toûjours égale. Ce qui ſe démontre par les variétez qui

ſe voyent entre les Exemplaires Grecs, & les Hebreux.

Euſébe , & ſaint Hilaire a ſemblent croire que le Dia

pſalma a été mis par les Interprétes Grecs des Pſeaumes.

Mais je croirois plutôt qu'il vient des Juifs, & des Prin

ces de la Synagogue. Perſonne , que je ſache , n'en rap

porte l'origine aux Auteurs des Pſeaumes eux-mêmes; ſi

ce n'eſt Euſébe, dans la Préface que nous avons citée, &

ui n'eſt certainement pas d'une fort grande autorité
P &>

dans cet endroit-là.
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SUR C E PAS S A G E DU P S EAU M E XXI.

y.18. Ils ont percé mes pieds, & mes mains, & c.

Es anciens Peres de l'Egliſe b ont ſouvent accuſé

les Juifs d'avoir retranché, ou corrompu certains paſ

ſages de l'Ecriture , dont les Chrétiens tiroient avantage

contre eux. Cette accuſation a encore été renouvellée

dans le dernier ſiécle avec aſſez de chaleur, & beaucoup

d'érudition ; mais avec aſſez peu de ſuccés ; parce qu'on

n'a pas en main les preuves néceſſaires pour ſoutenir

comme il faudroit, une accuſation de cette conſéquence,

& que les Originaux Hebreux qui ſont entre nos mains,

renferment encore un ſi grand nombre de témoignages

plus favorables à Jeſus-Chriſt, que ceux qu'on ſoupçon

ne les Juifs d'avoir ſupprimez, qu'il faudroit que ces

a In Pſalm. 1 1. Origen. l. I. contra Celſ &

» b Vide, ſi placet, Juſtin. Homil. x 1 1. in 7erem. Epi

Zºialogo cumTryphone.Irene. phan. de Ponderib. & Men

lib.3. c.24 & lib. 4. c. 25. | ſuris, s. 15. 16. & alier.
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ennemis du nom Chrétien fuſſent les plus mal-aviſez

de tous les hommes , ſi ayant entrepris de nous dérober

quelques paſſages favorables à notre Religion , ils ne

nous euſſent ôtez que ce qui nous eſt en quelque ſorte

ſuperflu, pour nous en laiſſer une infinité d'autres au

tant, ou plus eſſentiels , & plus importans.Je ne parle

point de la difficulté de faire ces falſifications dans des

Livres qui étoient entre les mains de tous les Juifs, peu

ple ſuperſtitieux, & infiniment jaloux de ſes Ecritures ;
ni de l'inutilité de cette entrepriſe , puiſqu'on avoit des

Verſions autentiques de ce Texte , par le moyen deſquel

les on les auroit ſi aiſément convaincus de fraude , &

de falſification.

Dans le verſet qui fera le ſujet de cette Diſſertation ,

& qui eſt un des plus exprés pour la Paſſion , & le Cru

cifiement de J E s U s-C H R 1 s T , il y a une difference

trés-notable entre le Texte Hebreu, & les Septante, & la

Vulgate : Cependant aucun des Anciens n'a fait de re

proche aux Juifs ſur cet endroit. Les Modernes mêmes

ſont encore partagez entr'eux; & il s'eſt trouvé des Chré

tiens, qui ont écrit exprés pour montrer† du

Texte Hcbreu de ce paſſage , & pour lever le ſoupçon

que l'on avoit conçû contre la fidélité des Juifs en cet

endroit. Nous ne§ nullement de leur avis. Nous

croyons que l'Hébreu eſt corrompu, & que malicieuſe

nrcnt les Rabbins ont préfere une mauvaiſe Leçon , &

qui ne produit aucun† diſtinct à une autre maniére

de lire trés-bonne , trés-ancienne, & qui ne leur étoit

point connuë. C'eſt ce que nous avons à prouver.

Les Texte des Septante, a & de la Vulgate portent :

Ils ont percé# , & mes mains, & ont compté tous

mes os : Expreſſions que les Chrétiens ont tout naturelle

ment apliquées à JesUs-CHRIsT attaché par des cloux

à la Croix. C'eſt ainſi que toute l'Antiquité l'a entendu ;

- - / - 6.

2 ev# a• xëers uv, •$ » 'º»s us, i3ºeſ3ann wºrm ni ira ºr
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& le re it des Evangeliſtes a n'a pas meme permis qu'on

y - herchat d'autres ſens. Mais les Juifs incommodez d'un

t moignage ſi clair, ſi univoque, ſi bien marqué par

l'exécution, ont jugé a propos d'en changer le ſens, par la

ſubſtitution d'une lettre a une autre, en liant Cuari, au lieu

de Ctaru , & en renverſant l'ancienne ponctuation » Oul

diſtribution du verſet, de cette ſorte : L'aſſemblée des mé

chans m'ont envi oné, comme un llon mes pieds , & mes

ma'ns ; au lieu de diſtinguer ainſi les verſets : ( V. 17 )

Des chi.ns en grand no nbre m'ont environné ; l'aſſemblée

des méchans m'a aſſi.ge. ( y. 18. ) Ils ont percé mes pieds ,

cº mes mains , & , ont compté tous mes or. Ils ne faut que

comparer ces deux maniéres de lire, pour ſentir que celle

des Juifs n'eſt ni naturelie, nl congruë , & ne forme

aucun ſens diſtinct; au lieu que celle que nous ſuivons,

porte avcc elle-même ſa preuve par ſa clarté , & ſon

*- évºlence. -

Les Rabbins font aſſez ſentir leurs embarras, par les

mauvais tours qu'ils donnent à ce paſſage. Kimchi dé

bute par une fab e. Lorſque le lion , dit-il , eſt dans la

forêt a la chaſſe , il décrit un long cercle ſur la terre avec

ſa queuë, dans lequel pluſieurs bêtes ſauvages ſe trouvent

enfermées comme dans des filets. Alors la frayeur les ſai

ſit ; elles n'otent franchir le cercle marqué par le lion ;

elles ſe roulent en pelottons , les pieds ramaſſez ſous le

ventre, & demeurent ainſi ſans mouvement à la diſcré

tion du Roi des animaux, qui les égorge , & les mange

ſans réſiſtance. Tel eſt nôtre état depuis nôtre derniére

diſperſion , ajoûte le Rabbin Nous ſommes en quel

ue ſorte enfermez dans un cercle, d'où nous ne pouvons

§ , ſans tomber entre les mains des Iſºnaelites , c'eſt

à-dire, des Turcs ; ou des Incirconcis , c'eſt-à-dire , des

a Matth. xx. 19. xxv t. 36. 1 v. 1o. & c. ?ohan. xx.

4,xxvi 1.3 1. 35.38. Ita | 2 5" Niſî videro in manibus

Marc. Luc. 7ohan. Act. 11. | ejus fixuram clavor, & c.
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Chrétiens. Nous demeurons là arrêtez par la crainte ,

ayant , pour ainſi dire, les pieds, & les mains liez ; puiſ

que nous ne pouvons nous ſervir ni de nos pieds pour

fuir , ni de nos mains pour nous défendre. Abénezra dit

dans le même ſens, que David , en marquant que ſes

ennemis environnent ſes pieds , & ſes mains, a voulu dire

qu'ils l'empéchent de fuir , & de ſe défendre. Le Rabbin

Salomon Jarchi l'explique autrement : Mes pieds , & mes

mains ſont comme un lion ; c'eſt-à-dire , ſelon lui, comme

s'ils étoient déchirez par un lion ; comme s'ils étoient

dans la gueule d'un lion.

Mais s'il eſt permis de renverſer ainſi l'ordre des verſets,

d'ajoûter, & dé retrancher dans le Texte, que ne pourra

t'on pas lui faire dire ? Pour-quoi rappeller de nouveau

ici la ſimilitude du lion, aprés l'avoir déja employée deux

· verſets auparavant ? aJe ne réfute pas l'expoſition de Kim

chi ; elle eſt trop ridicule, & trop pitoyable. Celle dee

Jarchi eſt trop violente. En vain le Rabbin Lipman dans

ſon Nitzachon, nous objecte que les anciens Juifs ne

crucifioient point les hommes vivans, & ne les atta

choient point à la croix avec des cloux, comme nous pré

tendons que Jeſus-Chriſt a été attaché, & comme ce paſ

ſage le montre , ſelon nous. David n'avoit garde, dit-il,

de parler d'un uſage inconnu dans ſa Nation. Perſonne

n'auroit entendu ce qu'il vouloit dire. Il faut donc aban

donner la Leçon qui porte : Ils ont percé mes pieds, &

mes mains ; & s'en tenir à celle de l'Hébreu : Comme un

lion, mes pieds, & mes mains.

Mais on répond à céla trois choſes. La premiére, que

ce ne furent pas les Juifs, mais les Romains , à l'inſti

gation des Juifs , qui crucifiérent JEsUs-CHRIsT. Or

il eſt indubitable que chez les Romains on attachoit les

hommes à la croix tout vivans, & avec des cloux. 2. Qu'il

-

-
©.

a Pſal. xx1. 14. Ape- [ ſicut leo rapiens , & arº

ruerunt ſuper me os ſuum, l - giens.
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eſt faux que parmi les Hebreux on ne mît jamais

des hommes en vie au poteau , & qu'on ne les y attachât

point avec des cloux. Le ſupplice de la croix étoit com

mun parmi les Juifs, comme Parmi les peuples voiſins, &

chez les uns & les autres , on crucifioit de la même ma

niére. C'eſt à nos adverſaires à montrer la difference qui

étoit entre eux à cet égard. On peut voir nôtre Diſſerta

tion ſur les ſupplices des anciens Hebreux , à la tête du

Deutéronome. 3. Enfin quand on avoüeroit que les He

breux ne mettoient les hommes en croix qu'aprés leer

mort, il ne s'en ſuivroit pas que David n'auroit pas pré

dit le ſupplice de Jeſus-Chriſt, de la maniére dont nous

l'entendons. Il a pû aiſément faire alluſion à une cou

tume étrangére à la Nation ; mais fort connuë, & fort

ordinaire parmi les Phéniciens les Syriens,&les Egyptiens.

Enfin il eſt inconteſtable que Jeſus-Chriſt a été crucifié,

& attaché à la croix avec des cloux. C'eſt ce que nos en

ncmis même n'oſent nous conteſter. Il a donc parfaite

ment accompli cette prophétie , priſe dans le ſens que

nous ſoutenons être celui du Prophéte.

Théodore de Mobſueſte , a Ecrivain Chrétien du

quatriéme ſiécle , eſt plus dangereux que les Juifs ;

arce que les explications qu'il donne de ce paſſage

† plus ſpirituelles, & plus plauſibles. Il reconnoît la

leçon ordinaire de la Vulgate, & des Septante ; & alors

il n'y en avoit encore point d'autre Ce n'eſt que long-tems

depuis, que les Juifs ont oſé quitter l'ancienne maniére

de lire. Cet Auteur dit que le verbe creuſer , perſer, fo

derunt manus meas , cº pedes meos, ſignifie quelquefois

rechercher avec ſoin , examiner curieuſement, & malicieu

ſement ; approfondir quelque choſe : Que les pieds , &

les mains ſe prennent pour toutes les actions , & les dé

marches d'un homme : Qu'ainſi le Pſalmiſte a fort bien

pû dire, en parlant de ſa propre perſonne, durant la ré

©
-

J Theodor, Mopſuet. Collat.4. Concil. 1v. Conſtantinopol.
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volte d'Abſalon , que l'aſſemblée des méchans avoit percé ſes

pieds & ſes mains , c'eſt-a-dire , que ſes ennemis avoient

étudié avec une application maligne , & une curioſité cri

minelle, toutes les actions de ſa vie , pour leur donner un

mauvais ſens , & pour colorer leur révolte , & leur

cruauté. -

Mais on pouvoit défier ce hardi, & téméraire Criti

que de montrer dans l'Ecriture aucun paſſage , où de pa

reilles expreſſions ſe prennent dans le ſens qu'il propoſe

ici. On trouve à la vérité le verbe creuſer , pour chcrcher,

inventer , examiner ; mais dans une conſtruction bien

différente de celle-ci. Job ſe plaint a que ſes amis creuſºt,

ou approfondiſſent ſur lui ; & Salomon dans les Prover

bes , b que le méchant creuſe le mal.Le Pſalmiſte , c & Jé

rémie d diſent que leurs ennemis o t creusé des fºſſes pour

Jes prendre. Mais il eſt inoui que l'on ait jamais employé

cette maniére de parler : Ils ont creuſ mes pieds , & mes

mains, pour dire, ils ont étudié mes actions, & mes démar

ches. Quoique les Hébreux aiment les figures, & les exa

gérations , ils veulent qu'elles ſoient naturelles, & fon

dées ſur des uſages reçûs, & communs. Or qui a jamais

oüi dire, percer la main d'un homme, pour, obſerver ſes

actions , & ſa vie ? Au lieu de cela , nous avons dans la

perſonne de JEsUs-CHRIsT un accompliſſement réel,

véritable, & conſtant de ces paroles , dans leur ſignifi

cation propre, & littérale. C'eſt donc en vain, & mal-à-

propos que Théodore de Mopſueſte en veut faire l'appli

cation littérale à David , qui n'a jamais rien ſouffert de

pareil à ce que l'Evangile raconte de JEsUs-CHRIsT.

D'autres veulent expliquer ceci à la lettre de David

perſécuté par Saül, ou par Abſalon, prétendant qu'on

a Job. v1.27. Thekaru c Pſalm. v1. 16. LvI.

4l reakem. 7. X cI I I. I 3. cxvI 1 1.

b Prov.xv1.27. Iſch be- 85. (.

lial Karah raáh. • - d Jerem. xv111. 2o. 2f.

é
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-autres Interprétes pour écarter ce paſ

peut dans un ſens exagéré , dire qu'on lui perça en quel

que ſorte les pieds , & les mains, par les fatigues qu'on

l'obligea d'endurer durant ſa fuite, & par les autres maux

qu'il loufiiit, & qu'on compare ici à ceux d'un crucifié, à

qui i'on perce les pieds, & les mains. Mais ces Interprétes

ne gagnent rien contre nous, puiſqu'ils avoüent eux-mêmes

que la prophétie ne fut jamais réellement, & à la let

tre exécutée dans David. Et certes on ne peut pas même

ſans donner au Texte un tour violent, & forcé, lui en

faire l'application dans un ſens figuré, & métaphorique :

Car , je vous prie, eſt-il naturel de dire qu'on perce les

· pieds , & les mains à un homme, que l'on oblige à ſe

ſauver à pied, & à ſouffrir quelque fatigue dans un vo

† à Mais auſſi-tôt qu'on regarde JE sUs-CHRIsT, tou

te la difficulté s'évanoüit. Le Texte eſt clair, & precis, dés

qu'on l'applique à ſa Paſſion.

Les contorſions que ſe donnent les# , & quelques

age dans des†

éloignez de nôtre créance, ſont une preuve des plus ſen

ſibles de la fauſſeté de leurs explications. Un "Texte clair

entraîne naturellement l'eſprit dans le ſens qu'il préſente

d'abord, & une interprétation ſimple , & évidente pré

vient les eſprits, & les diſpoſe inſenſiblement à s'y rendre.

Toutes les expoſitions Rabiniques n,ont juſqu'ici fait

que trés-peu de progrés ; & au milieu de cette licence qui

regne aujourd'hui dans les ſentimens en matiére de Reli

gion, & d'interprétation de l'Ecriture, on ne remarque

point que l'on s'intéreſſe à défendre les opinions Rabbini

ques ſur cet endroit. Elles ſont trop forcées, & trop éloig

nées du ſens commun.

Mais ce n'eſt point aſſez d'avoir montré les abſurditez,

& les embarras où l'on ſe jette , en ſuivant la leçon mo

derne du Texte Hébreu ; il faut l'attaquer elle-même, &

la ſapper par les fondemens, en montrant ſa nouveauté ;

d'où s'enſuivra naturellement la demonſtration de ſa fauſ

ſeté : Car ſi ce Texte n'eſt pas le même que les Anciens

o，t lû, & ſuivi , il eſt certainement faux, & vicieux. Il



5o4 D I S S E R T A T I O N

n'eſt pas aiſé de fixer l'époque de la maniére dont les Hé

breux liſent aujourd'hui le paſſage que nous examinons :

mais il n'eſt pas difficile de faire voir qu'elle n'eſt pas an

cienne. Tout le monde convient que les Septante ont lû

Carru, ils ont percé ; & non Caari, comme un lion.A-

quila, ce Juifperfide, qui n'a fait ſa traduction que pour

contredire les Chrétiens, a lû de même ; mais il en a af

foibli le ſens, en traduiſantd'une maniére peu intelligiblea

Ils ont outragé , ils ont déshonoré, déchiré mes mains, &

mes pieds. Symmaque, Théodotion , & les autres Verſi

ons anciennes étoient ſemblables aux Septante , puiſque

les Peres ne nous ont marqué aucune diverſité entre eux

ſur ce paſſage. Du tems de† le Martyr , c'eſt

à-dire, au ſecond ſiécle de l'Egliſe , il n'y avoit encore

aucune variété entre le Texte, & les Verſions, puiſque ce

Pere oppoſant à Tryphon le Juifces paroles : b Ils ont per

cé mes pieds , & mes mains ne leur fait aucun reproche de

les avoir altérées , quoiqu'ilne les épargne pas ſur l'artic-e

le, lorſqu'il croit avoir lieu de les en accuſer. Les Peres

qui ont vêcu depuis, en ont uſé de même ; a ſans qu'on

remarque le moindre veſtige de diverſité ſur ce paſſage ;

ſans que les Juifs ſe plaignent qu'on leur en impoſe, ni

que les Controverſiſtes de nôtre Religion témoignent la

moindre défiance ſur leur bon droit, ou ſur la vérité de

leur leçon.

Origénes , & ſaint Jérôme qui ſavoient l'Hébreu, &

qui manioient les Livres des Juifs, n'auroient pas man

qué de crier à l'impoſture, & de ſoutenir la leçon des

Septante, & de la Vulgate, autoriſée, & reçûë par l'E-

a Aquil. Hrxvva Heſych.

A xºve , xixi3.Tu. .. Homer.

Iliad. X Xaeat , dl ºxº cº9

ewz , Chald. Kaar Vel Ka

garfadare.

b 7uſtin.Tialogo cumTry

phone , p. 325. 332. &

Apolog, 2. p. 77.

c Vide Tertull. Cyprian.

eAthanaſ Chryſoſt. Apol

linar. alios paſſim, ubi ſcº

bunt contra Judaos. «

gliſe,

-^

A
* à
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gliſe, s'ils ſe fuſſent apperçûs de quelque altération dans

leurs Exemplaires , ou dans ceux des Hébreux.Saint Jé

rôme qui avoit pour Maître en Hébreu un Juif, & qui

traduiſit le Pſeautier ſur le Texte Original avec tant de fi

délité, & d'exactitude , qu'il ne feint point d'en appeller

au jugement même des Juifs , a lit d'une maniére enco

re plus expreſſe que les Septante : Fixerunt manus meas, &

pedes meos : Ils ont fiché , attaché avec de cloux mes mains,

& mes pieds.

Le Paraphraſte Caldéen b dans l'Edition de Complu

te, ou de Philippe II. c lit ſimplement : Ils ont mordu

»nes pieds , & mes mains : mais dans d'autres Editions, d

il ajoute le nom de lion : Ils ont mordu comme un lion mes

mains&c. L'Auteur de cette Paraphraſe eſt , à ce qu'on

croit , Joſeph l'Aveugle, qui vivoit au quatriéme ſiécle,

& étoit fameux dans l'Académie de Sora au-delà de l'Eu

· · phrate. Le ſilence de ſaint Jérôme nous fait ſoupçonner de

*. faux ces termes ſicut leo , qui ſe liſent dans ſon Exemplai

re de l'Edition d'Angleterre : Car ſaint Jérôme ne liſoit

certainement rien de pareil dans l'Hébreu ; & les Editions

de Complute, & d'Ànvers ne le liſent point même dans

le Caldéen ſur les Pſeaumes. Quelle néceſſité d'exprimer

les deux Leçons dans cette Paraphraſe, & de traduire : Ils

ont mordu comme des lions mes pieds, & mes mains ? Il ſuf

fiſoit de dire , comme on fait dans l'Edition de Complu

te : Ils ont mordu mes pieds, & mes mains ; ou comme

font aujourd'hui les Rabbins : L'aſſemblée des méchans m'ont

environné les pieds , & les mains, en joignant le verſet

dix-ſept avec le dix-huit. On a de fortes preuves de la li

berté que lesJuifs ſe ſont donnée de retoucher à leurs Pa

a Ieronym. Ep.ad Sophron. c Ganz Tzemaoh. Dit

in capite Pſalterii. vid ad an. 1 13. ou 35 3.

· b Chald.in Polyglott. An- d Chald. in aliis Éxem

4uerp. âkcthu ajedâi vera- plar. nekethin Kaäruja aj

i. das Veragl.ti. l -

Tome II. K K -
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raphraſes ; & cet endroit m'eſt fort ſuſpect de falſification

de leur part. Quant a l'age que l'on donne aux Paraphraſ

tes, & à la paraphraſe, c'eſt encore une choſe fort douteuſe.

Les plus habiles ſoutiennent qu'on ne ſait pas le tems au

quel ces ſortes d'Ouvrages ont été compoſez, & qu'ils

ſont beaucoup plus nouveaux que ne le diſent les Juifs.

Les Rabbins qui ont travaillé à la Maſſore, reconnoiſ

ſent une variété de Leçon dans cet endroit, comme le dit

Jacob Ben-cha m. a De leur tems, c'eſt-à-dire , dans le

dixiéme, ou l'onziéme ſiécle on liſoit Caaru dans le Texte

& Caari, à la marge de quelques Exemplaires. b Mais

de la marge , Caari comme plus favorable aux prétentions

des Juifs, a paſſe dans leur Texte, & les Rabbins Kimchi,

Salomon Jarchi, Abénézra, & autres , qui vivoient au

ſiécle ſuivant , n'ont pas manqué de la ſuivre, & de la

préférer a Caaru. Cependant Kimchi lui-même , & Ezra

reconnoiſſent encore la variété de Caari, & de Caaru dans

les plus anciens Exemplaires Hébreux ; & long-tems de--

puis , le Rabbin Jean Iſaac écrivant contre Lindanus, c

atteſte la vérité, & ſa conſcience, & jure qu'il a trouvé

Caaru dans un ancien Pſeautier , qui étoit chez ſon grand

pere. Buxtorf , d Capiton , e & Galatin , f aſſurent

qu'ils ont eu en main des Manuſcrits Hébreux, ou Caa

ru ſe trouve dans le Texte, ou dans la marge. Andra

de dans ſa défenſe du Concile de Trente, g dit qu'il a vû

a Rav. Ben-chaim. be

mikzath ſeparim meduikim

· mazathi KéthifKaâru, ve

kéri Kaari.

b Maſſora marginal, &

in Maſſora textuali in Num.

XXIV. 9.

c 7ohan. Iſaac contra

Lindan. l. 11. p. 2o2. I

dem ego ipſa veritate & conſC

cientia bonâ teſtari poſsum

quod hujuſmodi Pſalterium ,

apud avum meum viderim ,

ubi in Textu Scriptum erat

Karu, & in margine. Kari.

d Buxt. Vendic. l. 2.c. 8.

e Capito Inſtitut Hebr l.

1, cap. 13.

f Galatin. de Arcan. Cath.

verit. lib. 8. c. 17.

g Andrad Defenſ Concil.

Trident lib. 4. ©

-^
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| .

de pareils Exemplaires, & Gérard Veltuycx , cité dans

Génébrard , a aſſuroit auſſi qu'il en avoit manié un, où

ſe liſoit Caaru. Le Pere Martianay b en a remarqué un

cotté 626. dans la Bibliothéque de M. Colbert , avec la

même Leçon. Il eſt vrai que le premier trait de l'Ecrivain

portoit Caari ; mais il l'a corrigé lui-même, & a mis

Caaru , en allongeant la queuë du jod. M. Simon s'éleva

contre cette correction du Manuſcrit , prétendant que

c'étoit l'ouvrage de quelque Chrétien de mauvaiſe †

Mais le Pere Martianay ayant fait voir le Manuſcrit à deux

uifs habiles, ils reconnurent que le trait de la correcti

on étoit de la main d'un Hébreu , de même que le reſte

du mot, & en donnérent une atteſtation en bonne for

me. Ce Manuſcrit fut écrit au treiziéme ſiécle par un Juif,

pour l'uſage d'un de ſes confréres.
Comme les Manuſcrits Hébreux anciens, & d'avant

la Maſſore ſont extrémement rares, & que les Juifs ne

· ſont pas autrement curieux d'anciens Exemplaires ; de là

vient qu'on en trouve ſi peu aujourd'hui , où ſe voye l'an

cienne & véritable Leçon : tous les Juifs ayant grand ſoin

de conformer leurs Bibles à celles des Maſſorétes, qui

qui paſſent pour les plus correctes. Lorſque le Cardinal

Ximénés fit imprimer les premiéres# à Comp

lute, il y§ la Leçon de Caaru, foderunt Bomberg

fameux Imprimeur de Veniſe, en vouloit faire autant

dans les Bibles Hebraïques qu'il imprima. Mais le Juif

qui corrigeoit ſes épreuves, l'en empêcha , lui diſant,

Que s'il entreprenoit cette correction, il feroit en ſorte

que les Juifs n'achettaſſent aucun de ſes Exemplaires.A-

mana c aſſure qu'il avoit appris cette hiſtoire de Dru

ſius , qui la lui avoit répétée plus d'une fois.

Les Verſions Orientales ancienes conviennent avec

a Genebrard in Pſal. xxi. | tre M. Simon .. p. 159

s8. c Amana Biblici Antibar

è Martian. Défenſe con- | bar lib. 3.
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celles des Grecs, & des Latins. On a déja vû le Caldéen,

qui admet l'une & l'autre Leçon. La Verſion Syriaque ,

qui eſt trés-ancienne , & qu'on croit faite dés les tems

Apoſtoliques , porte : a Ils ont percé ,ou déchiré mes

pieds, & mes mains. Je ne parle point dcs Traductions

Arabes, & Ethiopiennes , parce qu'elles ſont priſes ſur

celles des Septante, & qu'elles lui ſont toutes pareilles. |

Tertullien liſoit : b Exterminaverunt manus meas , & pe

des mcos. Ils ont exterminé , perdu , gâté, mis en piéces

mes pieds , & mes mains. Saint Cyprien c : Effoderunt. Ils |

ont arraché , ils ont creuſé juſqu'au fond. De tout cela

on peut , ce me ſcmble conclure, 1. Que la maniére |

de lire des Septante , & de la Vulgate, qui portent , Fo

derunt : Ils ont percé mes pieds, & mes mains, eſt l'an

cienne & véritable Leçon du Texte Hebreu. 2. Que la

Leçon Cari , comme un lion , n'a pris le deſſus que de

puis les Maſſorettes, c'eſt-à-dire depuis l'onzieme ſiécle. . *

3. Que malgré l'attention des Rabbins àſuprimer le Car u,

il s'en eſt encore conſervé des veſtiges , juſqu'au der

nier ſiécle. 4. Enfin, que c'eſt par malice, & par mau

vaiſe foi, que les Juifs ont fait ce changement dans leur

Texte ayant fraduleuſement appuyé & confirmé la Leçon

de Cari, que le hazard avoit peut-être fait gliſſer dans

le Texte , au lieu de Caru ; & ayant enſuite entiérement

abandonné & ſupprimé le Caru , qui étoit la vraye Leçon.

Le ſentiment que nous venons de propoſer , tout bien

appuyé qu'il paroiſſe, a pourtant des adverſaires qui le

| combattent : & ce qu'il y a de plus ſurprenant , c'eſt que

ce ne ſont point ſeulement des Juifs , qui nous attaquent,

nous avons contre nous pluſieurs Chrétiens ; dont les uns

a Syr. Beſcu. [ git : Foderunt manus meas ,

b Tertull. contra 7udeot. | & pedes, que propria eſt 1
C. 1, & 1o. & 13. Quaſi | atrocitas crucis.

ab É#ée•, pro E#a e,3a 7a- c Cyprian. Lib. 2. q2e

menº. 1 °. Ejuſd. libri le- | ſtim.
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admettent ſans détour la Leçon , & l'interprétation des

Hebreux ; d'autres veulent concilier le different, & ſe

rendre médiateurs entr'eux , & nous : Et d'autres enfin ,

prétendent trouver , même dans la Leçon des Maſſoret

tes , le ſentiment des Chrétiens , & la maniére de lire des

Septante, & de la Vulgate.C'eſt ce qu'il faut examiner plus

particuliérement. -

Leuſden a eſt un des plus déclarez pour le parti des

Juifs. Il ſoûtient que Caari eſt la vraye Leçon ; que tous,

ou preſque tous les Exemplaires Hebreux liſent ainſi.

Que la Leçon des Rabbins, qui porte : L'aſſemblée des mé

chans m'ont environné, comme un lion, mes pieds, & mes

mains, n'a rien d'abſurde; les conſéquences que l'on tire

contr'eux, ne l'effraye point. Il veut , à quelque prix que

ce ſoit, ſoûtenir l'intégrité du Texte Hebreu , contre

toutes les Verſions. On ne ſouhaite à cet Auteur, qu'un

peu moins d'antêtement , & plus de bon goût. Nous ne

répetons point ce que nous avons dit ſur les explications

des Rabbins ; nous ſouffrons ſans peine de n'être pas ap

rouvé, de ceux, qui ſont capables d'approuver de pareil

† abſurditez.

Le Caldéen qui a traduit : Ils ont mordu comme un lion,

mes pieds , & mes mains, a fait naître la penſée à quclques

Ecrivains , b qui d'ailleurs ne ſont point ignorans dans

l'Hebreu , que le terme Cari étoit de ces mots qui pa

roiſſent ſimples , mais qui ſont doubles , & compoſez,

& qui en renferment d'autres. Dans Cari , ils trouvent

Caru , & Cari. Ils ont percé comme un lion, mes pieds, &

mes mains. Mais on ſouhaiteroit des exemples, pour autori

ſer une choſe auſſi extraordinaire que cette prétenduë com

poſition de Cari. Et quelle néceſſité de recourir à ce re

a Leuſden. Philolog. He- Helvic. Vendic. Locor. V.

brei Diſſert.7.Edit ſecundc. | Teſtamen. 7Nicol. Petreus

b Arias Montan. apud Lexic. Hebraic. Vaſnutb.

Rivet, Avenarii Lexicon. & c.
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méde : Eſpére-t'on par-là rapprocher les Juifs de nous,

& leur faire reconnoître dans cette Prophétie Jeſus-Chriſt

rucifié : N'eſt-ce pas leur donner gain de cauſe, que

· ed'abandonner la Leçon conſacrée par l'Egliſe Grecque,

& par la Latine, autoriſée par l'uſage de tant de ſiécles,

& ſi clairement accomplie dans la pe,ſonne de Jeſus

Chriſt.

Auguſte Pfeiffer a propoſe une autre maniére de ré

ſoudre cette difficulté, qui paroît plus conforme au Texte,

& aux Rêgles de la Grammaire Hébraïque. Il veut que

Kari , ſoit mis au lieu de Karim , fodientes. En effet,

dans la conſtruction les pluriers perdent l'm final ; en ſor

te qu'au lieu de Karim, on dit Karei ; au lieu d'Anaſchim,

Aneſchei. Cet Auteur cite pour ſon ſentiment Geſner , Po

cox , Alting , & quelqu'autres. Si les Juifs vouloient en

tendre ce paſſage en ce ſens, ils reviendroient avec nous,

& la querelle ſeroit finie. Mais nous ne gagnons rien

contr'eux , tandis que nous leur abandonnons leur Kari.

Ils profiteront de nôtre aveu , ſi nous approuvons cette

maniére de lire, & ſe moqueront de nos raiſons , & de

nos explications. Il faut s'en tenir à l'ancienne Leçon de

Caru, & leur faire voir que leur Texte eſt alteré : on

ne doit point admettre de tempérament avec des adverſai

res comme ceux-la. En matiére de Religion , ceux qui

veulent prendre des milieux entre la verité, & l'erreur,

n'ont jamais réüſſi ; ils ne contentent ni l'un , ni l'autre

arti. Le Juif veut lire Caari, mais il ne veut pas qu'on

§ traduiſe par, Fodientes ; ce n'eſt point le nom qui le

choque, c'eſt la choſe ſignifiée. Le Chrétien veut trou

ver ici une prophétie du crucifiement de Jeſus-Chriſt , &

il ne croit pas ſa créance aſſez à couvert , à moins que

l'ancienne, que la véritable Leçon du Texte original,

n'ait été dans les commencemens conforme à ce qu'il lit

aujourd'hui dans ſes Textes Grecs , & Latins.

a Auguſt. Pfeiffer. Diſſert de voce kari.
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Il eſt à remarquer que les Auteurs, dont nous venons

de propoſer, & de réfuter les ſentimens, ſont Ptoteſtans,

& engagez par leurs anciens principes , à ſoutenir con

tre nous l'integrité du Texte Hebreu. Mais, & leur prin

cipe ,& la prétenduë integrité de ce Texte, de la manié

re qu'ils l'expliquent , a été attaquée, & renverſée par de

ſi puiſſantes† , & on a tant d'exemples d'altérations

dans le Texte Hebreu, que la choſe ne peut plus être dou

teuſe. Tous les Chrétiens, de quelque communion qu'ils

ſoient, ont intérêt de ſoûtenir , que le Texte Original

de la Bible n'eſt point entiérement corrompu ; mais per

ſonne n'eſt obligé de le croire tellement exempt de fau

tes, qu'on n'y en puiſſe montrer aucune ; il y en a qui

ſautent aux yeux ; & c'eſt principalement par le moyen

des anciens Interprétes Grecs, & Latins, qu'on les peut

découvrir; c'eſt la'méthode qu'a ſuivie Capelle ; c'eſt par

là que nous montrons que le Caari, mis en la place de

Caru , eſt une de ces fautes.

Je ne voudrois pas abſolument accuſer les Juifs d'a-

voir ici exprés & de propos déliberé , corrompu leur

Texte a Rien n'eſt plus aiſé , ni plus ordinaire dans

dans l'Hbreu, que d'y voir des jods , mis au lieu du vau;

on en trouve cent exemples dans l'Ecrirure. b Mais ce

† ne peut pardonner aux Juifs, c'eſt leur entêtement à

oûtenir une Leçon ſi viſiblement mauvaiſe, au préjudice

d'un autre , qui de leur aveu même, fit un ſens fort

aiſé, & fort clair ; & tout cela pour nous contredire , &

nous enlever une preuve du crucifiement de†
S'ils n'avoient jamais vû l'autre Leçon dans leurs Exem

plaires, on pourroit leur pardonner. Mais aprés que les

Auteurs de la Maſſore, & les anciens Rabbins ont lû Caru,

a Vide, ſi lubet, Genebr. b Vide glaſſium Philol. l.

in hunc loc. & Roch. de 1. Tract. I. Avenar Gram

Animalib. ſacr, part. 2.l. | mat. l. 3.p. 583. Marin.

3. cap. 6. i Brixi. e Arca Noe. fol. 332.
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pourquoi ne l'ont-ils pas conſervé dans le Texte, on
au moins à la marge , comme une ancienne Leçon : Et

des Chrétiens peuvent-ils ſans prévarication, abandonner

une prédiction ſi claire, & ſi bien fondée dans les ancien

nes Verſions, pour ſuivre une Leçon nouvelle , & pro

oſée par une Nation ennemie de Jeſus-Chriſt , & dont

§ a toûjours été fort ſuſpecte, quand il s'agit des

Textes, & des explications favorables à nôtre ſainte Re

ligion ?

###:######

D IS S E RTAT I O N

SUR LES ENCHANTE MENS DES SERPENS,

dont il eſt parlé au Pſeaume Lv11. Y. 5.

Es Ecrivains ſacrez , quoique remplis d'une lumiére

ſupérieure , & infaillible , s'expriment d'ordinaire

d'une façon humaine, & populaire ; ils ſuppoſent les pré

jugez, & les erreurs du peuple , pour ſe proportionner

à ſa capacité, & à ſa portée. De-là vient qu'on nous par

le ſi ſouvent dans l'Ecritnre , de l'amour, de la haine, de

la colére de Dieu, de ſes yeux, de ſes mains, de ſes pieds.

† l'on attribuë aux animaux de la prudence , de l'in

telligence , de la gratitude. Que les Cieux, & les Aſtres,

le Soleil, la Lune, les Etoiles nous ſont repreſentez com

me l'armée du Seigneur , obéiſſant à ſes ordres , écou

- tant ſa parole , adorant ſa volonté , publiant ſes loüan

ges. Tantôt on nous dit, que Dieu entend la voix du pe

tit du corbeau , qui crie vers lui : a tantôt, qu'il faut

avoir la ſimplicite de la colombe, & la prudence du ſer

pent : b tantôt, que le Seigneur va faire alliance avec

, Noë, & ſes enfans, & avec tous les animaux, tant ſau

, a Pſalm. cxLv1.9 I b e_WMatth. x. 16. é

-

-

|
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vages que domeſtiques. a Salomon dit qu'il y a quatre

† la terre , qui ſont trés-petites, & qui ne laiſ

ſent pas d'être plus ſages , que les Sages mêmes : b Sa

, voir, la fourmi, certain gros rat nommé Schaphan , la

ſauterelle , & le lézard. Dans le Pſeaume Lv1 1.5. on

nous avertit que la fureur du méchant eſt ſemblable à celle

, dn ſerpent , & de l'aſpic ſourd , qui ſe bouche les orcilles,

afin qu'il n'entende pas la voix de l'enchanteur habile. C'eſt

ce paſſage que nous entreprenons d'éclaircir ici. Nous

examinerons s'il y a des ſerpens ſourds, s'ils ſe bouchent

les oreilles , s'ils peuvent être enchantez , & comment.

Nous ſuppoſons que le ſerpent, non plus que les au

tres animaux, n'a point d'intelligence, ni de raiſon ; que

toute ſon adreſſe, & ſa ſubtilité n'eſt qu'une adreſſe d'inſ

tinct , & de machine , & nullement de réfléxion , &

de raiſonnement. Enfin , nous reconnoiſſons dans les

Magiciens , & dans les Démons un certain pouvoir

borné, & ſurbordonné , à la volonté dü Tout-puiſſant.

Ce ſont des principes reçûs & avoüez, dans l'examen

deſquels nous n'entrerons point pour nous reſſerrer dans

ce qui eſt eſſentiel à nôtre ſujet.

Le Texte Hebreu du paſſage qui fait le ſujet de cette

Diſſertation , porte à la lettre : a Leur venin, ou leur fu

reur eſt ſemblable au venin, ou à la fureur du ſerpent ; il eſt

comme l'aſpic ſourd ; ou ſelon d'autres,"b comme le ba

ſilic ſourd , qui ſe bouche les oreilles, & qui n'entend point

la voix de l'Enchanteur, ni du Magicien qui enchante avec

adreſſe.A la lettre : La voix de ceux qui parlent bas, & com

me en ſifflant, & en chuchettant , & de l'aſſembleur, qui

aſſemble les ſerpens. Le Caldéen : Leur venin eſt comme ce

a Geneſ 1x. 9. 1o. tés oſ à. Aſhcr là Jiſch

b Proverb. xxx. 28. mag lekol mclachaſchim

c Chamath lamò Kidmoth chofer chaſarim mcchu

"» chamoth paſ.haſh Kemò kam.

Phethen cheveſh Ja- , | d Syr. Ieronym,
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lui du ſerpent, de l'aſpic ſourd , qui n'entend pas la voix, &

les paroles du Magicien ,qui lie les ſerpens, qui les engour

dît , & les empêche de mordre. Les Septante : a Leur

fureur eſt comme celle de l'aſpic ſourd, qui bouche ſes oreilles,

& qui n'entendra pas la voix de l'Enchanteur , & des dro

gues préparées par un habile e 3Magicien. On peut remar

quer dans ce Texte deux choſes : La premiére, la voix ,

ou le murmure , muſſitatio de l'Enchanteur : Et la ſeconde,

l'appas, ou la drogue préparée, ou donnée au ſerpent

pour le charmer. Mais le Texte Hebreu ne parle point de

cette compoſition magique. Tout cela eſt à remarquer ,

à cauſe des differentes maniéres de charmer uſitées autre

fois, & dont on parlera ci-aprés.

La premiére difficulté qui ſe préſente ici , conſiſte à

ſavoir ce que ſignifie ce ſerpent ſourd , & l'aſpic qui ſe

bouche les oreilles. Si cette ſurdité eſt naturelle, ou s'il ſe

rend ſourd par artifice, en ſe bouchant les oreilles, com *
A

me Homére le racante des Compagnons d'Uliſſe , b à

qui ce fameux Heros boucha les oreilles avec de la cire ,

afin qu'ils n'entendiſſent pas la voix des Sirénes ; ou com

me les Prêtres des Idoles, qui ſe rempliſſoient les oreil

les avec de l'encens, pour n'être pas diſtraits dans la ré

citation des vers de leurs céremonies, par le bruit qu'on

faiſoit autour d'eux. c QuelquesRabbins d croyent que

a evues •urs7 , rzm rà• •

pt9i •º* v# a(ptavs, #º， &arlè©

mavpn*, è Cvéms m &m àv

1ºs, #ns #x tiouxéo ruſ pa-

v» inuèévrºv , pxe49 xérº

qpzeºoxx40euiv• •raex •vpº.

Auguſt. Vocem incantan

tium, & medicamenti medi

cati à ſapiente. Edit.Cöplut.

Q)avy ny irzò4y7t « , pzp oxxé

vil, pxp«zxte u\ » raeg avps.

La voix de l'Enchanteur ,

& du charme, & qui eſt

enchanté par le ſage.

Tb odyſ XII.

Avrw2 i» xnre7° puixa• rf°

x}» s#i •oxº , -

Tv 32 Alg ruº#as . . . . . .

E#tins }" im peuv, in' #aza »ra

rº, #Aérº«.

c Caſſiodor. in Pſ. LvII.4.

Obturare, à Sacerdotibus tra

ctum eſt, qui aures ſuas thure

replebat, ne peregrinis verbis

intercedentibus confuſa cér

minum memoria turbarºur.

d R.Salomon. & k&bunaki.
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lorſque l'aſpic eſt vieux, il devient ſourd d'une oreille,&

quc pour ſe précautionner contre les enchantemens, il ſe

ferme l'autre oreille avec de la terre, & devient par-là

invincible au charme de l'Enchanteur. Ces Auteurs ſoû

tiennent que l'Hebreu Peten, qui eſt employé ici, ſig

nifie proprement un aſpic déja vieux , & ſourd de l'une

des oreilles. D'autres a croyent que l'aſpic entend natu

rellement trés-peu , & que c'eſt pour cette raiſon qu'il

eſt nommé ſourd. En effet , on parle d'une ſorte d'aſpic

qui n'entend rien, & qui eſt le plus dangereux de tous

les ſerpens de cette eſpéce. Il eſt remarquable, dit-on,

par des taches jaunes § une peau verte. Mais ſi celui

dont parle le Pſalmiſte, étoit naturellement ſourd, de

quoi lui ſerviroit-il de boucher ſes oreilles contre les

enchantemens, puiſqu'on ſuppoſe qu'il ne les peut enten

- dre ?Il eſt certain par les plus habiles Naturaliſtes, b que

- l'aſpic , géneralement parlant, a l'ouïe extrémement fine,

de même que la plûpart des autres ſerpens.

Les Peres, & le plus grand nombre des Commenta

teurs ont expliqué le paſſage que nous traitons, dans le

premier ſens que la lettre offre à l'eſprit. Saint Auguſtin,

Caſſiodore , Béde , ſaint Iſidore, & une infinité d'autres,

ont crû qu'auſſi-tôt que l'aſpic entend la voix de l'En

chanteur, qui veut le faire ſortir de ſon repaire, il ſe bou

che les oreilles, en appliquant l'une fortement contre la

terre , & mettant le bout de ſa queuë dans l'autre , juſ

qu'à ce que l'Enchanteur ait achevé ſes invocations magi

ques Les Peres Grecs, comme Euſébe, S. Athanaſe, Théo

doret, ſuppoſent auſſi que le ſerpent employe la ruſe pour

ſerendre§ ; mais ils n'expriment pas la maniére dont

il s'y prend. Bochart c qui a travaillé ſur cette matiére,

a TBuſtamant. l. 3. c. 11. | e_Wercurial. apud Bochart.

V)eſcrip. animal. | de Animal. ſacr. p. 2. lib.

beVide Nicandr. Theriac. 3. cap. 6. -

| v. 162. Tºlin. l. 8. s. 23. c Vide locum citatum.
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-

avec ſon érudition ordinaire, montre que les Anciens ont

connu certains ſerpens contre leſquels l'Enchanteur n'a-

voit point de force. Ils en rapportoient deux cauſes prin

- | cipales : la† , lorſque le ſerpent par ſon ſifflement

faiſoit un bruit ſupérieur , ou au moins égal , à celui de

l'Enchanteur ; ou lorſqu'il répondoit à l'Enchanteur, &

imitoit en quelque ſorte ſon ſifflement , & ſon murmure ;

c'eſt ce que les Latins appelloient Recanere , a rechanter,

ou contre-chanter. Il eſt à remarquer, que l'Ecriture em

ploye ici dans l'Hebreu , un terme qui ſignifie, murmurer,

parler bas, ſiffler ; pour exprimer la voix de l'Enchanteur.

La ſeconde maniére eſt lorſque le ſerpent eſt ſourd natu

rellement, ou qu'il eſt d'une malignité plus forte que tous

les enchantemens , & que tous les préſervatifs, Les An

ciens b parlent de certains ſerpens, contre leſquels l'an

chantement ne fait rien ; & les Arabes appellent ſerpent

ſourds , c ceux dont la morſure eſt incurable , qui cau2 *
ſent une mort prompte & certaine ; & qui ſe mettent

auſſi peu en peine des enchantemens, que s'ils y étoient

ſourds.C'eſt en ce dernier ſens que Kimchi entend ce paſ

ſage que nous expliquons. De même à peu prés quel'on dit

que le mêchant ferme l'oreille au cris du pauvre, & qu'un

Juge équitable, eſt ſourd à la voix de la recommandation,

pour dire que l'un eſt impitoyable, & l'autre incorruptible.
Avant de prendre nôtre parti ſur cette queſtion, il

faut examiner les choſes plus à fond , & les reprendre de

plus haut. Il eſt certain que parmi les Hébreux il y avoit

plus d'une maniére d'enchanter les ſerpens. On les char

moit quelquefois en ſorte qu'ils ne pouvoient plus mor

dre; & quelquefois on charmoit la playe qu'ils avoient

faite par leur morſure. ?'envoyerai contre vous des ſerpens

dangéreux , dit Jéremie , d contre leſquels les charmes ne

a Plin. lib. 28. cap. 3o. bAEii.l.i.c.54 hiſt.animal.

Non pauci credunt ipſas | c Vide Boch.loco citato.e

recanere. Gr&. A,7gèe ,. d 7erem. v1 11. 17.
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pourront rien.Et l'Eccléſiaſte : a Le médiſant eſt ſemblable à ces

ſerpens , contre leſquels l'enchantement n'a aucun pouvoir.

L'Hébreu dans ces deux paſſages peut s'expliquer , ou des

charmes qu'on employe contre les ſerpens , ou de ceux

dont on uſe pour guérir leur playe. Mais Job eſt formel

pour l'uſage d'enchanter ces animaux, & de les faire cré

ver , par les enchantemens. Il parle du Léviathan, que

nous croyons être le crocodile : b L'Enchanteur, dit-il, le

fera-t'il créver ? Et l'Auteur de l'Eccléſiaſtique : c Qui aura

pitié de l'Enchanteur, qui aura été mordu par le ſerpent ?

Enfin, le, Pſalmiſte dans l'endroit que nous examinons,

confirme la même choſe d'une maniére trés-expreſſe.

Ce double uſage de charmer les ſerpens , & les playes

qu'ils avoient faites, eſt connu dans la plus profonde an

tiquité, & chez preſque tous les peuples. Apollonius d

dit, que Médée enchanta par ſes paroles le monſtre qui

gardoit la Toiſon d'or. e Lucain dans ſon neuviéme Livre,

eſt tout plein de l'hiſtoire de diverſes ſortes de ſerpens,

& de la maniére dont on les charmoit. Quelquefois c'é-

toit par de ſimples paroles. f -

Primum quas valli ſpatium comprendit arenas,

Expurgat cantu , verbiſque fugacibus angues.

Souvent on ſe contentoit de les chaſſer , & de les éloig

ner : mais auſſi en certaines rencontres on les faiſoit cré

ver. g

Frigidus in pratis cantando rumpitur anguis.

Et Ovide. h ·

Vipereas rumpo verbis , & carmine fauces.

Quelques-uns les engourdiſſoient , les endormoient , les

rendoient doux & traitables en les touchant de la main.

Spargere qui ſomnos cantuque , manuque ſolebat.

*-

a Eccle. x. 1 1. | gonaut. lib. iv. | f Virgil. Eclog.8.

b ?ob, x1. 25. | #à cºrº 3 - | g Ouid. Fabul.2.

»g Éccli. x11. 13 | #" *** Aſeta. de Medea.

2 Apollon. Ar- | e Luca l.9.v.91;. | h Virg AEneid.7.
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Et Sllius Italicus. a -

.. .. Tactuque graves ſopire chlydros.

Origénes b parle des Enchanteurs de ſon tems, qui

manioient les ſerpens, & les tiroient de leurs trous, ſans

aucune crainte. Euſébe c reconnoît la même choſe ; com

me tout ordinaire dans la Paleſtine , & dans les pays voi

ſins. Il y a , dit-il , certaines paroles magiques qu'on em

ploye contre les reptiles venimeux , & qui ont tant de ver

tu qu'elles les endorment, ou même qu'elles les font

IIlOllI1I.

Quelques-uns ne ſe contentoient pas de paroles, ils

uſoient de fumigations, de drogues compoſées, & char

mées, de cérémonies magiques , & de pierres, ou de

lames de métal conſtellé , de raliſmans, de figures ſuperſ

titieuſes. C'eſt par-là que certaines villes,& certains lieux

ſe croyoient à couvert des ſerpens , des ſcorpions , &

de toutes ſortes de bêttes venimeuſesEméſe étoit, dit-on, L.

munie d'un taliſman contre les ſerpens, & les ſcorpions.*

en ſorte que ſi par hazard on en apportoit quelqu'un dans

la ville , ou prés des murailles, il mouroit auſſi-tôt. d

L'uſage d'enchanter les ſerpens étoit ſi peu rare autre

fois, que des peuples entiers #vantoient d'en poſſéder

le ſécret. Ils les charmoient, ils les tiroient de leur repai

re, ſuçoient les playes qu'ils avoient faites; les manioient,

les tuoient, ſans craindre d'en être mordus, parce que

leur venin n'avoit aucun effet ſur eux. On diroit que les

ſerpens entendent ce langage des e_2Marſes, dit ſaint Auguſtin,

e tant on les voit obéiſſans à leurs ordres ; ils ſortent de leurs !

cavernes , auſſi-tôt que le Marſe a parlé. Il croit f que ce

la ne ſe fait que par la vertu du malin eſprit, à qui Dieu

a Silius Italic. Lib. 1. matis 3. Parte 5

b Origen. Homil. xx. | e eAuguſt. de Geneſ ad

in 7oſue. Litt. l. x1. c. 28.

c Euſeb. in Pſ. L 111. | f •Aug Reſponſ ad Qse
d Gcºgaph. Nub. di- j j. q*. 44- ©
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permet d'exercer cet empire ſur les bêtes venimeuſes, &

ſur tout ſur les ſerpens ; comme pour donner à entendre,

dit-il, ailleurs, a que le Démon, qui employa le ſerpent,

pour tenter la† femme , conſerve encore une eſ

péce de droit ſur un animal, qui lui a ſervi d'inſtrument

pour cette action : Dieu permettant, par une maniére

de châtiment, que le ſerpent ſoit plus expoſé que les au

tres animaux aux enchantemens ; & que les charmes ayent

plus de force ſur lui, que ſur aucune bête.

Quoique l'art de charmer les ſerpens ſoit aujourd'hui

aſſez rare, il n'eſt toutefois pas entiérement perdu.Sca

liger b aſſure qu'il a vû tirer des ſerpens de leurs trous,

par des paroles magiques. Pomponace c parle d'un hom

me qui demeuroit dans le Modénois , lequel manioit les

ſerpens , comme une femme manieroit des poulets , mais

un jour ayant voulu tenter de faire la même choſe ſur

un ſerpent plus gros, & plus violent que les autres , il en

fut mordu, & mourut dans de cruelles douleurs. M. Ber

nier d nous apprend que dans le Royaume de Cachemi

re , il y a encore à préſent des perſonnes qui ſe mêlent

d'enchanter les animaux venimeux. Texeira e dit , qu'il

a ſouvent vû dans les Indes des ſerpens terribles, & d'une

groſſeur monſtreuſe, qui ayant été charmez , ne font

aucun mal ; mais ſuivent leur maître , dans la maiſon,

& au déhors , comme feroit un animal domeſtique, &

apprivoiſé. On les touche, on les manie impunément ;

quelquefois même on les fait danſer au ſon de la flute.

Ils font divers mouvemens de la tête, & du corps, pour

divertir les fpectateurs. Quelques-uns ont voulu dire

-

, a De Geneſi. ad Litt. l ' tatione cap. I v. pag. 52.

z1. c. 28. d Bernier , tom. 4 Vo

b Scalig. in l. Animal. l. yage de Cachemire, Pag.

1.c. 28. ſect, 123. apud | 162. -

#ochart. e Texeira Hiſtor. 7'er

s Pomponat. de Incan- l ſica, lib. 1. c, 29.

•
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qu'ils n'étoient point venimeux ; mais ces ſerpens ont

bien fait voir le contraire dans certaines occaſions , où

ayant été irritez, & le charme ne s'étant pas trouvé à

l'épreuve de leur colére, ils ont cauſé de terribles ra

vages. - · · · · ·

Un autre Voyageur a raconte qu'au Pérou dans une

certaine fête , on voit un jeune homme tenant d'unemain

un dard , & de l'autre une vipére pendante : ce jeune hom

me demeure tranquillement aſſis ſur un ſiége, magni

fiquement paré, ſans que la vipére lui cauſe le moindre

mal. Cadamuſte b racente que le petit-fils du Prince Bu

domel, avoit le ſécret d'arrêter les ſerpens ; de les char

mer, & de les réduire dans un terrain qu'il leur marquoit,

en décrivant une ligne : il ajoûte qu'il lui en a vû faire

l'expérience. Delrio c parle d'un célebre Magicien de

Salſbourg , lequel ayant entrepris de réduire par ſes char

mes tous les ſerpens d'un§ à la roude, dans une cer

taine fauſſe, réüſſit, à la vérité, d'y en conduire un grand

nombre : mais ayant été aſſailli par un ſerpent plus vi

cieux , & plus fort que les autres, il mourut§

ment de ſes morſures.

Quant aux charmes qu'on employoit pour arrêter le

ſang, pour guérir les playes, pour arrêter l'effet du ve

nin, & de la morſure des ſerpens, ils ſont tout communs

dans l'antiquité. Nous avons déja rapporté les paſſages de

Jéremie, d & de l'Eccléſiaſte , e qui parlent des ſer

pens, dont la morſure eſt incurable à l'art de l'Enchan

| teur. Pindare f dit , que Chiron les Centaure guériſ

a 7De orbe novo. Spitill. | gic. Lib. 1 1. queſt. 13.

in collectaneis ; apud Bo- | d Jerem. v 1 1 1. 17.

chart. - e Eccle. x. I I.

b Chdamuſt. Navigat. c. f Pindar. Pythic. Ode 1v.

28. - - T# ; t$ «9 Mºxxis ixx »t àees

c Delrio Diſquiſit. Ma- l - èupiza . ' # -

OlU
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ſoit pluſieurs maladies par ſes enchantemens.Caton a rap

porte cetaines paroles magiques dont on ſe ſervoit pour

guérir les entorſes. La Fable qui raconte qu'Orphée tira

de l'Enfer ſa femme Euridice , qui avoit été morduë d'un

ſerpent , ne veut dire autre choſe, ſinon qu'il la guérit

par ſes charmes. b Les Indiens , au rapport de Near

que, c qui avoit ſuivi Aléxandre le Grand dans ſes con

quêtes , n'ont preſque point d'autres remédes que l'en

chantement , contre les morſures des ſerpens. Il y a parmi

eux des gens qui font profeſſion de cet art , & qui vont

par le pays , pour guérir ceux qui en ſont piquez.

· Les Pſylles, & les Marſes ne ſe contentoient pas de

guérir en ſucçant les playes , ils vendoient des lames ma

giques, pour ſervir de préſervatif contre les ſerpens. d

eAdvérsus ictus noxios, & venenatos colubrarum morſis re

media ſºpe conquirimus , & protegimus nos laminis, e_2/ar

^-
ſis , & Pſjllis vendentibus. Auguſte e ayant appris que

Cléopatre s'étoit fait mordre par des aſpics, fit ſuccer la

playe par des Pſylles : mais ce fut inutilement, le venin ,

avoit déja fait ſon effet. Les Marſes avoient pluſieurs re

médes contre les ſerpens ; ils uſoient d'enchantemens,

d'herbes, & d'autres choſes pour les endormir, & pour

charmer leurs dents. f On croyoit ces peuples deſcendus

de Circé fameuſe magicienne, qui leur avoit, dit-on, apris

tous ſes ſécrets.

1 a Cato de R: Ruſtic. c.

16o. luxum ſi quod eſt hac

cantione ſanum fiet. Arun

dinem prende tibi viridem p.

1 v. aut. v. longam; mediam

diffinde, & duo homines te

neant ad coxendices ; incipe

cantare in alia S. F. motus

veta Daries dardaries aſta

ries diſſunapiter, uſque dum

C964/7t.

Tom, II.

b Vide T(er( Chiliad. 2.

hiſt. 54.

c 7Neurch. apud Strabon

l. I ,.

d ' . lib. 2.

e Sueton. in eAuguſt. c.

17. Etiam. Pſyllos admovie

qui venenum ac virus exu

gerent, quod periiſſe morſu

aſpidis putabatur.

f Lucan. l. 8. v. 497

L l "
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. ... ... Marſica pubes

Et bellare manu , cr Chelydris cantare ſoporem,

Vipereumque herbis hebetare & carmine dentem.

Pline a a crû que l'odeur du corps des Pſylles les met

toit hors d'atteinte à la malignité de toutes ſortes de ve

nins , & que c'étoit une eſpece d'enchantement perma

nent & naturel , qui émouſſoit la force du poiſon, & qui

engourdiſſoit les ſerpens, en ſorte qu'ils ne les pouvoient

mordre. Horum corporibus ingenitum fuit virus exitiale ſer

# , ut cujus odore ſopirent eas. On croit même que

eurs enfans tout petits chaſloient les ſerpens , par la ſeule

odeur qui ſortoit de leur corps ; b & on diſoit que pour

éprouver, ſi ce qui leur étoit né étoit véritablement de

leur race, ils l'expoſoient aux ſerpens , qui n'oſoient ja

mais approcher d'un veritable Pſylle c Mos verò liberos

genitos protinus objiciendi ſéviſſimis earnm, coque genere pu

dicitiam conjugum experiendi. Strabon d parle des habitans

de la ville de Parium, leſquels avoient le ſécret de gué

rir les morſures des vipéres, en touchant la playe ; com

me font, dit-il, les Enchanteurs : ils tranſplantoient ainſi

ſur eux-mêmes la couleur livide du malade, & l'inflam

nation de ſa morſure , & le guériſſoient de toute ſa dou

leur. | , '!

Mais on peut avancer que la plûpart de ces faits ſont

fabuleux ; que d'autres ſont tous naturels , & que les au

tres ſont produits par la magie, & l'opération du Démon.

Ce qu'on a dit des Pfylles, & des Marſes, de leur vertu

prétenduë naturelle de chaſſer les ſerpens , & de leur o

deur qui endort, & qui fait fuir ces animaux, & des char

mes qui rendent leur venin ſans effet; tout cela doit être

a Plin. Lib. v 11. cap. | Ipſe cruor tutus, nullámque
2. - admittere virus ,

b strabo lib. xvII. pag. | Val cantu ceſſante poteſt.
56o. Lucan. lib. 9. v. c Plin. loc. citato. e

864. d Strabo, l. 13. p.4° 5
-
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mis au rang des fables. Celſe a qui étoit un homme é

clairé, & bon Médecin, ne leur attribuë que beaucoup de

hardieſſe , de témérité, & d'uſage à voir, à pourſuivre,

à tuer les ſerpens Succer le ſang d'une playe venimeuſe,

n'eſt point une preuve que l'on ſoit invulnérable. Rece

voir du venin dans ſa bouche, quand on a ſoin de le cra

cher auſſi-tôt, n'eſt point une expérience dangéreuſe. On

guériſſoit déja les playes en les§ , au ſiége de Tro

yes : b on les guérit de même encore aujourd'hui du ſé

cret, qui n'a rien de magique, ni de ſurnaturel.Une mor

ſure de ſerpent dans quelques circonſtances , peut être

guérie par † même voye. Tout le monde convient que

le meilleur moyen pour cela, eſt de faire ſaigner la playe,

& d'empêcher que le ſang empoiſonné ne porte la corrup

tion dans le cœur, & ne la communique à la maſſe du

ſang. -

Combien y a-t'il de maniéres toutes naturelles d'en

dormir , de chaſſer , d'appeller, de charmer les ſerpens,

& les autres animaux ? La muſique, & le ſon des inſtru

mens , font tous les jours des effets plus ſurprenans que

cela ſur les hommes. La muſique émût, agite, calme,

tranquilliſe , fache , irrite , appaiſe les paſſions, ſuivant

ſes différentes maniéres. Les Arabes croyent que leurs

brebis s'engraiſſent plus par le ſon des inſtrumens, que

par la pâture. « Il y a certains poiſſons dans le lac Mœris

en Egypte, que l'on prend au ſon de inſtrumens. d Les

chevaux ſauvages en Afrique , ſe réduiſent par le même

moyen. On aſſure e que les œufs viennent mieux, & s'é-

cloſent plus aiſément , lorſqu'ils ſonr couvez au ſon des

inſtrumens. Les chaſſeurs employent le ſon de la flute ,

pour attirer les ſangliers, & pour séduire les cerfs.fL'é

b Homer. Iliad 1v. e Pomponat. l. de Incan

A p.' caav#azs kzº a# ºzna» tationib. cap. 6. P. 92 .

- D p4p.gz » tiàas. f «AElian. Lib. x 1 I.

º AElian. l. 7. c. 27. cap. 46.

a Celſ lib. 5. cap. 27. | d Idem lib. 6. cap. 32.

Ll ij
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léphant s'apprivoiſe , s'adoucit à la voix d'un homme qut

chante; il ſe repoſe , il ſaute, il danſe au ſon des inſtru

mens. a Les ſerpens eux-mêmes ſont ſenſibles à la mé

lodie. b Et qui empêche que le ſon d'un inſtrument ne

uiſſe les attirer, les apprivoiſer , & qu'enſuite ils ne ſe

§ manier, & careſſer. On ſait qu'en Italie pluſieurs

Dames nouriſſent des ſerpens apprivoiſez, & ſans venin.

Nous ſavons par le témoignage de perſonnes dign esde

foi , & témoins oculaires , que quelquefois l'on appelle

les ſerpens , à peu prés comme on appelle les oiſeaux à

la pipée. On prend un ſerpent , & on l'enferme dans une

cage de fer, dont il ne peut ſortir. On allume tout autour

de lui, à certaine diſtance, un feu clair, avcc des ſarmens,

ou du fagot. La chaleur fait ſiffler & crier cet animal.

Tous les ſerpens qui ſont au voiſinage, & qui peuvent

entendre ſa voix , y accourent , & ſe jettent même dans

le feu, pour le ſecourir. Si donc un homme peut contre

faire, ce qui n'eſt nullement impoſſible, le cri, & le ſif

fiement d'un ſerpent ; qui doute qu'il ne faſſe venir à lui

ces animaux , comme à la pipée on fait venir les oiſeaux en

imitant leur chant ? On dit qu'ils ſe rendent tout naturel

lement au ſon de la flute, ou du ſifflet, & qu'alors ils ſont

ſi doux , & ſi tranquilles, qu'ils ſe placent ſur les habits,

& auprés de ceux qui joüent,§ faire le moindre

mal.

Il n'eſt donc nullement incroyable, que ſans magie,

on ait autrefois fait ſortir des ſerpens de leur repaire, &

qu'on le puiſſe encore aujourd'hui. Outre la voix , & le

ſon des inſtrumens, on peut employer les odeurs, les fu

migations pour les chaſſer , & certaines drogues compo

ſées, pour les attirer. Il n'y a qu'à étudier ce qu'ils aiment,

pour les prendre à l'appas , comme on prend tous les au

tres animaux. Quant à la guériſon des morſures de ſer

- —-

a •A€lian. l. 2. c. II. I b Plin. lib. v I I I. ©

& lib. xi1. cap. 44. l cap. 16. ©.
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pent , par les enchantemens , il peut encore n'y avoir en

cela qu'un effet tout naturel. Les meilleurs Médecins con.

viennent qu'il y a des morſures de bêtes venimeuſes, que

l'on peut§ , ou même† par le ſon des inſtru

mens ; que la phrénéſie, la melancolie, la fureur trouvent

dans ce reméde beaucoup de ſoulagement. L'exemple de

Saül en eſt une bonne preuve. Iſménias Thébain , guérit

pluſieurs ſciatiques, & pluſieurs autres maux de cuiſſe ,

par le chant. Thalés de Créte, vint exprés à Lacédémone

pour y faire ceſſer la peſte; il n'employa† cela autre

choſe , que la muſique. Homére dit que les Grecs au ſié

e de Troye, étant attaquez de la peſte, paſſoient tout

# jour a joüer de lyre en l'honneur d'Apollon. a Ceux

qui ſont mordus de la tarentule, ſe guériſſent en dan'ant

au ſon des inſtrumens. La gayeté que cauſe la muſique ,

jointe au mouvement du corps, occaſionne une abondan

te tranſpiration des humeurs, & diſſipe ainſi le poiſon de

de cette dangéreuſe morſure.

Ce qui rend fort ſuſpecte la prétenduë force des Enchan

teurs contre les ſerpens, eſt le peu d'aſſurance qu'il v a

dans cet art dangéreux.On convient qu'il y a certains ſer

pens, qui ſont d'une malignité ſupérieure à tous les char

mes : Et dans ceux mêmes que l'on charme véritable

ment, l'enchanteur ne peut que ſuſpendre, & lier pour

un tems les qualitez dangéreuſes du§ il ne les dé

truit , & ne les ôte pas pour toûjours. Nous avons rap

porté des exemples funeſtes d'Enchanteurs dévorez, &

mis à mort par les ſerpens, qu'ils vouloient charmer. b

Interdum perit incantans, ſi callida ſurdus

Adjuratoris contempſit carmina ſerpens.

Que le plus habile Enchanteur entreprenne de char

mer in ſerpent en fureur, il y perdra ſa peine. L'émotion

qui eſt dans le ſang, & dans les eſprits de cet animal.

© "

-

a Homer. Iliad. 1. I b Alcim. l. 2, de Peccato orginali
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n'eſt point une choſe qui puiſſe être arrêtée dans un mo

ment Le Démon qui eſt auteur de ces effets , qui nous

paroiſſent ſurnaturels, n'a pas un pouvoir infini ; il ne

peut agir qu'en appliquant les cauſes ſecondes, & il faut

du tems pour cela. Qu'on irrite un ſerpent enchanté, il

deviendra auſſi cruel, & auſſi terrible que jamais, comme

ou l'a vû dans les exemples rapportez ci-devant.

Il y a donc beaucoup plus dºpparence que lorſque les

Auteurs ſacrez ont parlé de l'enchantement des ſerpens ,

comme d'un effet de la magie ; ils ſe ſont exprimez dune

maniere populaire : & que quand le Pſalmiſte a dit, que

l'aſpic ſe bouchoit les oreilles, afin qu'il n'entende pas

la voix de l'Enchanteur, il n'a voulu marquer autre cho

ſe, ſinon que ce ſerpent étoit plus fort , & plus ruſé

ue l'enchanteur même. Il n'a fait que répeter la mau

vaiſe excuſe du Magicien, qui, pour couvrir ſon ignoran

ce, ou l'impuiſſance de ſon art, dit que le ſerpent qu'il

veut enchanter , eſt ſourd , lorſqu'il ne vient pas à ſa

voix, ou qu'il lui réſiſte, & qu'ill'oblige à ſe retirer.Je

ne nie pas qu'il ne puiſſe y avoir de la magie , & de vrais

enchantemens , & je ne doute pas même que les Anciens

ne les ayent ſouvent employez contre les ſerpens. Mais il

faut convenir qu'il y en a beaucoup moins qu'on ne l'a

crû. Il eſt extrêmement dangereux dans la Religion , d'at

tribuer trop de pouvoir au Diable : mais c'eſt une autre

extrémité de vouloir tout expliquer d'une maniére phyſi

que, & naturelle. Le pouvoir du Démon eſt borné , &

dans une entiere dépendance de la puiſſance du Créateur.

Dieu permit aux Magiciens de Pharaon de changer leurs

bâtons en ſerpens ; mais il ne permit pas à ces ſerpens
de§ de Moyſe, qui † dévora. a Les mêmes

Magiciens pûrent bien, à l'imitation de Moyſe, chan

ger l'eau en ſang , b & produire des grenoüilles ? e

mais il les empêcha de produire des moucherons. d Ils

a Exod. v11. 1 1. 12. | c Exod. vIII. 3.7. .°

b Ibidem. y. 19. 22. d Ibid. y. 18.
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furent obligez d'avoüer en cette occaſion , que c'étoit-là

le doigt de Dieu. Ainſi Dieu peut permettre au Démon,

& aux Magiciens , de charmer certains ſerpens, & dans

ccrtaines circonſtances ; mais il met des §. à leurs

pouvoir , & ne leur accorde pas tout ce qu'ils demandent.

Il arrive même ſouvent, par un juſte châtiment de Dieu,

que l'Enchanteur trouve ſa perte dans l'exercice de ſon

art pernicieux ; le Demon , qui ne ſe réjoüit que dans le

malheur des hommes , n'eſt pas toûjours obéiſſant à la

voix du Magicien, ſouvent il le rrompe, afin de le faire

tomber plus sûrement dans ſes piéges.

Au reſte, il eſt aiſé de comprendre que tout ce que

| dit l'Éciirure de ces enchantemens , ne peut autoriſer ni

les charmes, ni ceux qui les employent par eux-mêmes,

ou par l'autres. Ce qui eſt eſſentiellement mauvais , ne

† jamais devenir permis. Or la magie, les maléfices,

s enchantemens , ſont eſſentiellement mauvais ; Dieu

les a défendus expreſſement dans ſa Loi , & ſous peine de

mort. a Iis ſont contraires à la juſtice , & au droit natu

rel du Créateur : on ne peut donc jamais les mettre en

uſage. Si l'exemple d'une choſe rapportée dans l'Ecritu

re, & ſi l'on veut même, loüée dans un certain ſens ,

étoit une raiſon pour la permettre, on pourroit imiter

le Juge dont parle l'Ecriture, qui ne craignoit ni Dieu,

ni les hommes ; mais qui ne laiſſa pas d'accorder à l'im

portunité, ce qu'il auroit refuſé à la juſtice. b Ou ce

ſerviteur infidele, qui ſe fait des amis avec les richeſſes

de ſon Maitre , c & dont le Seigneur loüa la prudence.
-

-

a Deut, xvIII. 1 1. I b Luc. xviu. .. I c Luc. xv1. .



J28 -

#igg#gggggggººg#ºgg#º#gggg#

# # # # # # # ## # # # # # # # # # # # # # # # #

$1## ###5555555555555## ### ##

D I S S E R TA T I O N

SUR LES AUTEURS DES PSEAUMES.

- L# Pſeautier eſt le plus encien Recüeil de Poëſies que

nous ayons. Les Auteurs de ces Poëſies, & les Poë

ſies elles-mêmes ſont infiniment au-deſſus de tout ce que

nous connoiſſons de piéces en vers, & de Poëtes dans

l'antiquité. Le ſujet des anciens poëmes des Grecs, re

· garde ou une theologie fabuleuſe, ou une Religion fauſſe,

& ridicule ; ou des guerres chimériques, ou un héroiſme

mal entendu, ou des amours profanes, ou l'agriculture,

ou des jeux, à qui la vanité, & la curioſité des Grecs

· donnoient de la réputation ; ou des maximes d'une mo

· rale trés-imparfaite, & toûjours fauſſe dans la bouche de

· ceux qui la débitoient ; ou enfin, des hymnes en l'hon

neur des Dieux, plus corrompus , que les plus méchans

d'entre les hommes. C'eſt-là ce qui faiſoit le plus noble

objet de la poëſie des peuples Infideles. Leurs Poëtes

· étoient des gens d'un mérite aſſez équivoque , ſouvent

d'une naiſſance fort obſcure ; toûjonrs trés-coupables,

· de n'employer leur eſprit, & leur plume , qu'à rendre

· le vice aimable ; qu'à honorer la§ , qu'à fa

voriſer les plus dangéreuſes, & les plus honteuſes paſ

ſions de l'homme , l'amour, l'ambition , l'orgüeil, &

l'impiété. .. : · - -

Les Poëtes parmi les Hebreux, étoient des hommes

inſpirez de Dieu , ſaints dans leurs mœurs, d'un eſprit

élevé , d'un cœur pur, d'une Religion éclairée , d'une

ſageſſe, & d'une vertu reconnuës ; & ſouvent d'une naiſ

ſance trés-illuſtre. On compte parmi ces Poëtes ſacrez,

des Heros , des Rois, des Légiſlateurs , & des Princes.°

L'objet de leur Poëſie étoit la Religion , la Divinité , ſes
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#
oeuvres de Dieu , ſes attributs, ſes louanges, ſes Myſ

téres, ſes Loix, ſa Morale ; l'Hiſtoire d'un peuple con

ſacré au ſervice du Seigneur, & preſque toute renfermée

dans ces divins Ouvrages. Ce ſont ou des Cantiques de

victoires , monumens éternels de la reconnoiſſance des

Princes, & des Guerriers religieux ; ou des prédictions

de la venuë, du Regne, de la Vie, de la Mort , de la Ré

ſurrection du ſouverain Libérateur. Ce ſont des inſtruc

tions ſolides, & ſérieuſes d'une morale toute ſainte : en

fin tout y reſpire la Religion, la pieté, la vertu, la ſageſſe.

Voilà quel eſt la Poëſie des Livres ſaints, & quels ſont

les Poëtes du peuple de Dieu.

Quoiqu'il ſoit aſſés inutile, ſelon la penſée des Peres, a

de rechercher fort curieuſement qui ſont les Auteurs par

ticuliers de ces divins Cantiques, puiſque nous convenons

qu'ils ſont tous l'Ouvrage du Saint Eſprit , & que c'eſt

le doigt de Dieu qui les a écrits; de même qu'on ne s'in

forme pas qu'elle a été la plume qui a ſervi à écrire une

lettre , lorſqu'on y remarque la main d'une perſonne pour

qui l'on a infiniment du reſpict. Cum ejus rei Spiritum

Sanctum auctorem tenemus , quia ſcriptorem quarimus, quid

aliud agimus, niſi legentes litteras de calamo percontamur ?

dit ſaint Grégoire le Grand. b On ne doit pourtant pas

blâmer la curioſité légitime & réglée de ceux qui tra

vaillent à découvrir l'Auteur dont l'Eprit S. a éclairé

l'eſprit : cela peut contribuer, non-ſeulement à nôtre

édification, mais auſſi à nôtre inſtruction. Le Seigneur

employe d'ordinaire à la fonction prophétique, des hom

mes dont la vie peut ſervir de modéle à la nôtre; il les

éprouve par tous les moyens qui ſont capables de les ren

dre plus ſaints & plus parfaits. Il les fait paſſer par l'eau,

a Theodoret. Praſat.in Pſ rº-, º • ri zº eis »ºu -

IIoia» 28 « i aeºr $ nnv à p,- r©- cvtºyaiaes , av 17ea pnous :-

© 2ratºrrf.

a•, e,rs rérs révrºs , èizz l -

Caé,•, esr risss J> h)s »s av- b Greg. 1/1 #ob. G. I. /t. l •
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& par le feu , il les humilie, & il les éleve pour les per

fectionner, pour les exercer dans tous les états , & pour

nous fournir en leurs perſonnes dcs exemples de conduite,

dans toutes ces mêmes ſituations, où nous pouvons nous

trouver. Il eſt aſſez indifferent de connoître qui eſt le

ſimple ſécretaire d'une lettre, ou le copiſte d'un excellent

original ; & encore plus de ſavoir de quelle plume l'Au

teur s'eſt ſervi pour l'écrire : mais il importe de connoî

tre quand, à qu'elle occaſion, pourquoi , dans quelle cir

conſtance, à quelle fin un Auteur inſpiré a écrit ; qui eſt

cet Ecrivain , & quel eſt le but de ſon ouvrage. Il eſt

preſque impoſſible autrement de pénetrer dans ſon ſenti

ment, & de devellopper ſa penſée : ſans cela le Livre

que nous liſons eſt comme un écrit ſcêllé , qu'on donne

· à un homme qui ne ſait pas lire. David, ou tout autre

Ecrivain des Pſeaumes , écrivoit premiérement pour lui

méme ; il peint ſes mouvemens de reſpect, d'amour , de

ſoumiſſion , de tendreſſe envers Dieu ; il s'inſtruit , il s'é-

difie, il s'exerce à célebrer les loüanges de ſon Créateur.

Mais il écrivoit auſſi pour nous : c'eſt à nous à entrer

dans ſa penſée ; & comment le faire ſi nous ignorons qui

il eſt ? Eſt-il égal de voir un Lévite, ou un ſimple Pro

phéte proſterné devant le Seigneur, & confeſſant ſon pé

ché ; ou d'y voir un Roi, qui foule aux pieds ſa propre

grandeur, & qui reconnoît humblement ſa faute ?

Les ſentimens des Peres ſont partagez ſur les Auteurs

des Pſeaumes ; les uns ſoûtiennent qu'ils ſont tous de

David ; d'autres le nient. Saint Chryſoſtôme , a ſaint

Ambroiſe, b ſaint Auguſtin, c Théodoret, d Caſſiodore,

e Euthyme, f Philaſtrius, g ſont pour l'affirmative ; Saint

Hilaire, h l'Auteur de la Synopſe attribuée à ſaint Athana

a Cryſoſtom. in Pſalm. L. e Caſſiodor. Prolag. in Tſil.

b Ambr. Prafat. in Pſal. 1. | f Euthym. prafat. in Pſal.

c Ang. l. 17. de Civ. c. 14. g Philaſtr. Hereſi 1xx g"

d Theodoret. Frsf in Pſal. | h Hilar. Proleg. Pſalm.
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ſe , a ſaint Jérôme, b & pluſieurs autres défendent la

négative. Voilà de grands noms de part & d'autre ; il faur

examiner leurs raiſons. -

L'opinion qui attribuë tout le Pſeautier à David, a

pour elle un grand préjugé. Les Auteurs du nouveau Teſ

tament ne citent preſque jamais les Pſeaumes, que ſous

le nom de David. c Le Sauveur, & l'Apôtre ſaint Pic1re,

d en uſent ainſi en parlant aux Juifs, qui ne manquoient

pas d'envie de les contredire ; & ce qui eſt à remarquer,

ſaint Pierre a cité ſous ce nom le ſecond Pſeaume, où

l'on ne lit pas dans l'Original le nom de David. C'étoit

donc alors§ commune des Hébreux , que rous

les Pſeaumes étoient de ce célébre Prophéte , & Chantre

d'Iſraël ; car c'eſt la qualité qu'il ſe donne lui-même : e

Dicit David filius Iſai , egregius pſaltes Iſrael : Spiritus Do

mini locutus eſt perme , & ſermo ejus per linguam meam.

A la cérémonie de la dédicace du Temple de Salomon ,

on ne connoiſſoit point d'autres Hymnes que celles de

David. Alors , dit l'Ecriture, f Les Lévites chantoient les

loüanges du Seigneur, & récitoient les Cantiques que Da

vid avoit compoſe (; ils joüoient ſur les inſtrumens les Hym

mes du Roi T)avid. Lorſqu'Ezéchias rétablit le culte divin

dans le Temple de Jéruſalem , il y ordonna aux Lévités

de loiiér le Seigneur, g par les paroles de Tavid, & d'A-

· ſaph le voyant. Ce dernier étoit un célébre Chefde la Muſi

que du tems de David. Aprés la Captivité de Babylone, &

à la dédicace du ſecond Temple, h on chanta les loüanges

du Seigneur, par les Cantiques compoſez par David,& par

a Author Synopſ tom. 2. & Act. Iv. 24. - 25.

Oper.s. Athan. e 2. Reg. xx11. 1.

b leron 8p. ad Sophron. & | f 2. Reg. v11. 6. 1.

ep. ad Cyprian. Par. xx111. 5.

ç Matth. xxii. 42. Luc. xx. | g 2. Par. xx 1 x. 3o.

· s41. e_XMarc.x11. 36. h 1. Eſdr. 111. 1o. 11.

d eActor. 1 1. 25. Vide 2. Eſdr. x1. 3o. 39.
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les inſtrumens qu'il avoit mis en uſage. Néhémie ayant

ris ſoin de ramaſſer tous les Livres lacrez, n'y oublia

point les Pſeaumes de David, a avec les Ecrits des Pro

phetes, & les Lettres des Rois. L'Auteur de l'Eccléſiaſtique

b loue le zéle,& l'application de David à établir des Chan

tres,& à compoſer des Cantiques ſacrez, pour être chantez

devant l'Autel de ſon Dieu : Stare fecit Cantores contra Al

tare, & in ſono eorum dulces fecit modos.

L'uſage preſque continuel de l'Egliſe Chrétienne, &

des Auteurs Eccleſiaſtiques , eſt d'appeller le Pſeautier,

les Pſeaumes de David , & de citer ce Livre ſimplement

ſous le nom du "Prophéte, ou de David. c Ce langage ſi

ancien, ſi uniforme , ne vient que de la forte préſompti

on où l'on a toujours été, que ce ſaint Roi étoit auteur

de tout ce Recueil. Philaſtrius d a pouſſé cela ſi loin,

qu'il a mis au rang des Hérétiques, ceux qui oſoient ſoû

tenir qu'il y avoit d'autres Auteurs des Pſeaumes que Da

vid , regardant l'opinion contraire comme celle de l'Egli

ſe univerſelle, & la ſeule véritable.Théodoret aprés avoir

rapporté l'opinion de ceux qui attribuoient à Coré , à

Ethan, a Aſaph, & à quelqu'autres les Pſeaumes qui ſont

ſouſcrits de leurs noms ; & aprés avoir mûrement peſé

leurs raiſons, conclut enfin; e e %ſais rendons-nous à l'au

torité du plus grand nombre , dit-il , car la phipart croyent

que David eſt Auteur des Pſeaumes. Cependant le même

Théodoret ſur le titre du Pſeaume Lxx1 1. marque aſſez

qu'il n'étoit pas fort aſſuré dans ſon ſentiment, puiſqu'il

avouë qu'il eſt indifférent de croire qu'Aſaph eſt l'Auteur,

, a 2. Eſdr. Macc. 1 I. i3. rum cantandus fuerit , Lec

b Eccli. xLv1 1. 1o. tor aliud predicare non au

c Caſſiodor. pref. in Pſ | deat , niſ Pſalmos David.

Uſus Eccleſia Catholice Spi- d Philaſtr. Hereſ 79.

ritus S. inſpiratione genera- e Theodoret pref. in Pſ
liter , & immobiliter tenet , Kaºreiru ºli ºu©- var w\ti•ur•

u quicumque corum Pſalmo- l ， Vip9-. Tº Aaviè ?,, & c.
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ou ſimplement le Chantre de ce Pſeaume. S. Chryſoſto

me a remarque que David dans ſes Pſeaumes, n'a pas ſeu

lement écrit ſa vie , ſes propres travaux , ſes victoires ;

mais qu'il y a auſſi dépeint celles des Juifs , qui furent

emmenez captifs par Nabuchodonoſor. Il y a décrit la Vie,

la Mort, la Réſurrection de JEsUs-CHRIsT. Tous les Pſe

aumes ſont de David, dit-il , mais il ne ſont pas tous pour

David. Saint Ambroiſe b dit que David fut choiſi de Dieu,

par préférence à tous les autres Prophétes , pour compo

ſer les Pſeaumes, il eût toûjours le don de Prophétie,

† Dieu n'accorde que rarement , & à ſi peu de per

onnes : David principaliter ad hoc munus elefius eſt ;

ut quodin aliis rarium preeminere aliquo opere videtur, in hoc

juge & continuum refilgeret.

c S.Auguſtin eſt cité pour l'un & pour l'autre ſentiment.

Dans ſon Annotation ſur le titre du premier Pſeaume , il

dit expreſſément, que tous les Pſeaumes ne ſont point de

David ; Non enim omnes Pſalmi à David editi ſint ; il n'en a

compoſé que neuf; tous les autres ſont l'ouvrage des qua

tres Chantres, inſpirez de Dieu , qu'il avoit choiſis pour

compoſer des Pſeaumes. David ſolus novem Pſalmos ore

proprio cecinit ; Reliquos autem ab illis quatuor Principibus,

(Aſph, Eman, Idithun, Ethan ) juxta titulorum inſcriptio

vcm ſant dicii.Mais ces paroles ſont rejettées par les plus ha

biles Critiques, comme une piéce fauſſe ajoûtée auTcx

te de ce ſaint Docteur. Elles ne ſe trouvent pas dans

tous les manuſcrits , & elles ſont contraires au même

ſaint Auguſtin, qui s'explique nettement ſur l'Auteur des

Pſeaumes dans les Livres de la cité de Dieu , d Aprés y

avoir refuté l'opinion de ceux qui ſoutiennent qu'on ne

doit reconnoître pour Pſeaumes de David , que ceux où

ſe trouvent ces paroles; Ipſius T)avid, de David lui-méme;

il déclare qu'il s'en tient à l'opinion qui attribuë tous les

a Chryſºſt. in Pſalm. L. | c Aug. de Civ. Dei , l. 17

b•Ambrºſ. praf in Pſal. I. cap. 14.
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cent cinquante Pſeaumes à ce ſaint Roy. Mihi credibilius

videntur exiſiimare , qui omnes illos centum & quinquaginta

Pſalmos ejus operi tribuunt. Il ajoûte, que ſi David a voulu

mettre le nom de quelqu'autre Prophéte à la tête de ſes

Cantiques, mêmes les Prophétes qui ont vêcu aprés lui ;

il l'a fait par une inſpiration particuliére de l'Eſprit Saint,

qui avoit en cela des vûës ſupérieures, & inconnuës aux

hommes. Dieu lui découvroit dés lors les noms de ceux

qui ne devoient paroître que long-tems aprés , comme

il révela autrefois à un Prophéte le nom de Joſias fi long

tems avant ſa naiſſance. a Caſſiodore , b toûjours at

taché à ſaint Auguſtin, dit comme lui, qu'il n'eſt pas

permis de reconnoître pluſieurs Auteurs des Pſeaumes,

mais un ſeul , qui eſt David. Enfin Euthyme c réfute

ceux qui attribuent un des Pſeaumes à Moyſe, & un

autre a Salomon ; & ceux qui croyoient qu'Aſaph 2

Coré , Eman , & Ethan, ont compoſe ceux qui portent

leur nom : & il déclare qu'il s'en tient à l'opinion quiles

attribuë tous à David. Le Moine Coſme eſt de même ſen

timent, d auſſi-bien que Béde le Vénerable.

Saint Jérôme dans la Préface du Commentaire ſur les

Pſcaumes avance hardiment que David eſt Auteur de

tous les Pſeaumes : Quamvis David omnes Pſalmos can

taſſet, tamen omnes Pſalmi in perſonna Chriſti pertinent. Mais

on a deja averti que ce Commentaire n'eſt point de ce

ſaint Docteur, & nous verrons ci-aprés quel a été ſon

véritable ſentiment ſur ce ſujet. Pérez e dit que Jo

ſeph l'Hiſtorien , le Paraphraſte Jonathan , & tous les

anciens Juifs, croyoient † difficulté , que tous les Pſe

aumes étoient de David; mais que les Rabbins abandon

nérent cette opinion , pour ſe débaraſſer des objections

a 3. Rcg. x 1 1 1. 2. | d Coſmaſ AEgypt. tom. 2.

b Caſſodor. pref. in Pſalm. nov. Collect. Grec. PP.

cap. x1. pag. 2 2 3.
-

(-

c Euthym. pref in Pſalm. | e Perez Commeut, in Pſé.
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qui leur étoient faites par Origenes qui les battoit par des

paſſages tirez du Pſeautier. Il s'en ſuivroit de-la, qu'Ori

génes lui-même étoit de même ſentiment que les Juifs

nouveaux ; ce qui ne paroît pas diſtinctement dans les Ou

vrages que nous avons de lui. Pour Joſeph il n'eſt pas

· exprés non plus ſur cet article : il dit ſimplement a que

David jouiſſant dans ſes Etats d'une profonde paix, com

poſa divers Cantiques, & diverſes Hymnes de differentes

meſures de vers , les uns de trois pieds, les autres de cinq.

Il eſt certain que les Auteurs du Talmud , & les autres

Rabbins, enſeignent que tous les Pſeaumes n'ont pas été

compoſez par David ; & c'eſt aujourd'hui l'opinion géne

nerale des Hebreux , dit Gênebrard. b

Nonobſtant ce nombre d'autoritez qui ajugent tous le

Pſeautier à David, on ne laiſſe pas de lui en conteſter la

propriété ; & ſi l'on veut compter les ſuffrages, nous en

† produire un plus grand nombre , qui veulent

ui faire partager cet honneur avec pluſieurs autres Ecri

vains ſacrez, qu'il n'y en a pour l'opinion oppoſée. Mais

cette queſtion n'eſt point du nombre de celles qu'ondé

cide par la ſeule autorité ; parce que ni le Texte de l'Ecri

ture, ni le témoignage des Peres , ni la tradition de l'E-

gliſe , n'ont jamais été fixes, ni uniformes ſur cela. Or

par tout où il y a diverſité, & partage dans les ſentimens,

· il eſt permis de choiſir, & d'examiner les raiſons.

· Saint Hilaire c rejette le partage que les Juifs faiſoient

du Pſeaurier en cinq Livres; & le titre que d'autres don

noient à ce Livre , en l'appellant , Pſeaumes de David.

Il veut qu'on l'appelle ſimplement, Livres des Pſeaumes,

& qu'on y reconnoiſſe autant d'Ecrivains , qu'il y a de

noms divers dans les Inſcriptions qu'on lit à la tête des

a Ioſeph.Antiq. l. vn1. c. 1o. b Vide in Tºſalm. 1.

C'3 s 1is ro, ©so, » vezyss ov- - A - -

es ,é#•rs, ºuvrés » «iAs T•s a}- c Hilar. praf. 1F/ Pſ. & in

2 sºuiTrus, rss à ººººistºr. Pſ. cxxxi. P. 449. n. 2.
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Pſeaumes. Unde abſurdum eſt Pſalmos David dicere, vel

nominare, cum ibi Auctores eorum ipſis Inſcriptionum titulis

commcndantur. Saint Jerome dans des Ouvrages qui ne

lui ſont point conteſtez, reconnoît la même choſe. Pſal

mos omnes eorum teſtamur authorum, qui ponuntur in titulis,

dit-il, dans ſon Epître à Sophrone ; a il reg rde com

me une erreur, de dire que tout le Pſeautier eſt de Da

vid. b Sciamus errare eos , qui omnes Pſalmos T)avid ar

bitrantur ; & mon eorum quorum nominibus inſcripti ſunt.

Les Peres Grecs ne ſont pas moins favorables à cette

opinion, que les Latins. L'Auteur de la Synopſe, attri

buée à ſaint Athanaſe , dans la critique qu'il fait du Pſe

autier, dit qu'encore que ce Livre ne porte que le nom

de David, il ne laiſſe pas de comprendre pluſienrs Pſeau

mes, qui n'appartiennent pas à ce ſaint Roi ; qu'il y en

a d'Aſaph, d'Idithun, des fils de Coré, d'Aggée, de Za

charie, & d'Eman. Il y en a même qui ſont de tous ces

Auteurs enſemble, comme ceux qui portent en titre,

Alleluia.Ce qui a fait donner le nom de Pſeaumes de Da

vid à tout ce Recüeil , c'eſt, dit-il, que David eſt le

remier qui ait écrit de ces ſortes de piéces, & que c'eſt

† qui régla l'ordre, le tems, les fonctions de quelqu'au

tres Ecrivains , dont les noms paroiſſent à la tête de

certains Cantiques. Il répéte à peu prés la même choſe

dans la Préface ſur les Pſeaumes qu'on a publiez ſous ſon

nom depuis quelques années. c ll déſapprouve l'opinion

qui les attribuoit tous à David. Il rapporte ceux qui n'ont

point d'inſcription, au même Auteur dont le nom ſe trou

à la tête du Pſeaume qui précéde immédiatement ; il n'en

compte que ſoixante & douze de David.

Euſebe de Cézarée d eſt bien éloigné de donner tous

a Ieron. ep. 134.adSophron. d Euſeb: prefat. in Pſalm.

b Idem ep. 139. ad Cypria. pag. 7.8. & prafat. in

c Prolog in Pſ ſub nomine | inſcript. Pſalm. pag. 2.

Athanaſ tom. 2. Collect. | Vide & in Pſ. xLI. & Lxt

Grec. PP. pag. 7o. & Lx11. le
CS
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les Pſeaumes à David. Il nous repréſente ce Prince au mi

lieu de pluſieurs Chantres , tous inſpirez, & chantans

tour à tour, chacun ſelon que l'Eſprit Saint l'animoit ;

pendant que les autres, & David lui-même demeuroient

attentifs à ſa voix , & ſe contentoient de répondre, e Al

lluia. Il reconnoît Dauid pour Auteur de ſoixante & dou

ze Pſeaumes; les fils de Coré, de onze ; Aſaph, de dou

ze ; Salomon, de deux ; Moyſe , d'un ; Ethan Jézraite,

d'un ſeul ; outre cela il y en a dix-neuf qui n'ont aucun ti

tre ; quinze qui ont eAlleluia ; & dix-ſept qui ne liſent le

nom d'aucun Auteur parliculier dans le titre. Saint Iſido

re de Peluſe a croit que tous ceux qui compoſoient des

Pſeaumes, ne les chantoient pas ; & que ceux qui les chan

toient ne les compoſoient pas toûjours ; mais que quel

quefois le même les chantoit, & les compoſoit. Quand

David chantoit ſes propres Cantiques , il les intituloit,

Ode à David ; & quand il ne les chantoit pas, Pſeaume à

David.

A ces autoritez des Peres , on peut joindre le ſuffrage

d'une infinité d'Ecrivains plus modernes , & d'un moin

dre nom. Les Rabbins§ généralement, & la plû

part des nouveaux Commantateurs, de toutes les Com

munions,reconnoiſſent qu'il y a dans le Recüeil des Pſeau

mes, un grand nombre de piéces, écrites depuis le tems de

David. Quelques-uns mêmes veulent qu'il y en ait de com

poſez avant la naiſſance de David , comme ceux qui por

tent les noms de Moyſe, & de Coré. Les Inſcriptions

de ces Cantiques , les événemens qui y ſont marquez,

les tems auſquels ils ont rapport, ſemblent prouver in

vinciblement, que pluſieurs Auteurs , qui ſont éloig

nez du fiécle de David, y ont eu part. L'Ecriture même

inſinuë ce ſentiment ; elle met en quelque ſorte Aſaph en

paralléle avec David, en diſant qu'Ézéchias ordonna aux

Lévites de chanter les loüanges du Seigneur, b par lespa

*Iſidor. Peluſl.4. ep. 132. I b 2, Par. xx 1x. 3o.
Tome I I. M m :
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roles de David, & d'Aſaph le Voyant, ou le prophéte. Hé

man , & Idithun ſont auſſi nommez les Prophétes de ce

Prince , a non-ſeulement parce qu'ils chantoient les Can

tiques qu'il leur donnoit , & qui étoient de ſa compoſiti

on , mais auſſi parce qu'ils étoient eux-mêmes inſpirez du

Saint Eſprit, & qu'ils compoſoient de ſaints Cantiques.

L'Ecriture nous dit que Salomon en écrivit juſqu'à cinq

mille ; b & qui eſt-ce qui empêche qu'on n'en ait rcçu

une partie dans le Recüeil des Pſeaumes , deſtincz à être

chantez dans le Temple ? Iſaie , Jérémie, Ezechicl, Eſ

dras, Aggée, Zacharie , ont auſſi pû compoſer des Pſe

aumes, pour conſoler , pour reprendre , pour inſtruire,

pour encourager le peuple dans les différentes conjonctu

res, triſtes, ou heureuſes, où il ſe trouva de leur tems.

Danic! , & Ezéchiel en ont auſſi apparemment écrit

durant la Captivité , auſſi-bien qu'Aggée & Zacharie; &
nous en trouvons un aſſez grand no§e qui ſont de ce

tems-la, & dont on ignore les Auteurs ; car nous ne fai- «º

ſons aucun fond ſur les titres qui ne paroiſſent point dans

l'Original Hébreu. Quant aux Pſeaumes qui portent les

noms d'Adam , de Melchiſédech , d'Abraham, de Moy

ſe , c'eſt à ceux qui ont mis ces inſcriptions, à les defen

dre. Nous laiſſons ce ſoin aux Rabbins , & à leurs ad

hérans , qui nous ſoûtiennent qu'il y a dix Auteurs des

Pſeaumes ; c ſavoir , Adam, Melchiſédech , Abraham,

Moyſe, les enfans de Coré , David, Salomon, Aſaph,

Idithun , Ethan. Ils mettent les enfans de Coré , avant

David, parce qu'ils croyent que ce ſont les fils immédiats

de Coré, qui furent miraculeuſement préſervez, lorſque
la terre s'ouvrit,pour engloutir leur pere dans le déſert. d

Ils attribuent le xc1. à Adam ; le cix. à Melchiſédech ;

le Lxxx1x. à Moyſe ; le Lxx1. à Salomon.

a 2.. TPAr. XXXV. Lyran. Truſ qu. Epiſf.

b 3.7Keg Iv. 3 2. I9. (.

c Vide Rab. Salom, d2Num. xvI, & xxv1.?t.
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Pour répondre aux raiſons de ceux qui attribuent tout

le Pſeautier à David , on peut dire que les dénominations

ordinaires de Pſeaumes de David, ou ſimplement, de Da

vid, ou du Propheté, ſous leſquels on comprend tout le

Pſeautier, ſont d'une trop petite autorite , puiſque dans

l uſage commun, on dénomme les choſes par leur plus

grande, & plus conſiderable partie. On#t Epîtres de

Ciceron , de ſaint Auguſtin, de ſaint Bernard, le Recueil

des Epîtres de ces grands Hommes, quoique l'on y en trou

ve pluſieurs qui ne ſont pas d'eux, & qui ſont ou de ſim

les Réponſes, ou des Lettres qu'on leur a écrites, &

qui ſervent à faire entendre celles dont ils ſont Auteur .

Ainſi on appelle l'Apôtre, ou les Epîtres de S. Paul, la ſe

conde partie du nouveau Teſtament, qui comprend, non

ſeulement les Lettres de cet Apôtre, mais auſſi celles des

autres , qui ſont venuës juſqu'à nous. De plus , nous pou

vons oppoſer autorité à autorité, & uſage à uſage. Pluſi

eurs anciens , a & une infinité de modernes citent les Pſe

aumes, ſous le ſimple nom de Pſeautier, ou de Livres des

Pſeaumes , ſans faire aucune mention de David. Dans le

nouveau Teſtament même, il eſt parlé CIl plus d'une oc

caſion b des Pſeaumes, ſans l'addition du nom de David.

Nous avoüons que le plus grand nombre de ceux de ces

ſaints Cantiques , dont on connoît les Auteurs , ſont de

David ; mais nous ne pouvons croire qu'il les ait compo

ſez tous fans exception.

Il faudroit pour cela admettre des miracles, qui ne

ſont nullement néceſſaires, & rejetter pluſieurs titres des

Pſeaumes, ou leur donner des ſens forcez, & peu natu

rels. Quelle apparence que David en eſprit de Prophétie

aille , je ne dis pas prédire la Captivité de E§ 2

mais la décrire , mais s'y tranſporter, & parler comme

a Origen. Hilar.Greg Naz. Damaſcen. Nicephor. & c.

• Cyrill. Ieroſol. Conc. Laod. | b Act. 1.2.Luc. xx 1v. 44.

• Epiphan. leron. Innnoc. I. Eph.ul. 19. Coloſſ. III. 16.

m ij
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s'ily étoit lui-même ; demander pardon à Dieu, comme

ſi par ſes péchez il eût merité ce malheur : Repréſenter

les crimes des Babyloniens ; ſe plaindre de leurs injuſti

ces, & de leurs véxations ; ſuplier le Seigneur d'avoir

égard aux anciennes promeſſes qu'il a faites à David ; le

prier de rétablir ſa race ſur le trône, & de ramener Iſ

raël dans ſon pays, predire la reünion des dix tribus avec

Juda ; le retour de la Captivité de Babylone ; depeindre

les ſentimens des Lévites affligez de la ruine du Tem

ple , & rapporter leurs réponſes aux Babyloniens , qui

leur demandoient qu'ils leur chantaſſent des Cantiques

de Sion. Compoſer des Pſeaumes, comme dans le mo

ment de la bonne nouvelle qui leur fut annoncée de la

liberté que Cyrus leur accordoit. En écrire d'autres pour

le tems de leur voyage ; pour celui de leur arrivée dans la

Paleſtine ; pour la dédicace du ſecond Temple ; compoſer

des Cantiques d'actions de graces , pour la réparation,

& la dédicace des murs de Jeruſalcm : Cela eſt-il proba

ble ? cela contente-t'il un eſprit droit, & équitable : Je

ſai qu'en rigueur rien de tout cela n'eſt abſolument im

oſſible ; mais il y a des choſes , qui ſans être impoſſi

§ de cette ſorte d'impoſſibilité rigoureuſe , le ſont

d'une autre maniere, qui n'eſt gueres moins forte.

Il cſt rare , & preſque inoüi, que le Seigneur révele à

ſes Prophétes, les chàtimens dont il doit punir ſon peu

ple , avant que ce peuple ait commis les crimes qui les

lui doivent attirer. Lorſqu'Iſaie commença à annoncer

aux Juifs, qu'ils ſeroient menez Captifs à Babylone ;

que la ville, & le Temple de Jeruſalem ſeroient détruits;

que Dieu, aprés les avoir viſitez dans ſa colére , les viſi

teroit dans ſa miſéricorde, & les tireroit de Captivité ;

qu'il leur ſuſciteroit un libérateur , en la perſonne de

Cyrus ; Alors le myſtére d'iniquité étoit déja commencé,

le crime, l'impiété,l'idolâtrie des Rois, & du peuple de

Juda , & d'Iſraël étoient déja montées à un point, qui

méritoit les plus éclatans effets de la colére de Dieu. Il.

ne reſtoit plus qu'à en remplir la meſure, & à y mettre
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le comble. On avoit déja vû dans Juda des Roboam,

des Abia , des Athalies , des Achaz, qui avoient irrité le

Seigneur, par les plus grands déſordres. Mais du tems de

David il n'y avoit encore rien de pareil ; la chûte de Sa

lomon , & la ſéparation de Juda d'avec Iſraël, qui devoit

arriver ſous Roboam, ſi prés, & ſous les yeux,pour ainſi

dire de David, ne paroiſſent pas même avoir été diſtincte

ment révelées à ce ſaint Prophéte. Alors il n'y avoit en

core que des ménaces de la part de Dieu, contre ceux de

ſes deſcendans , qui abandonneroient le Seigneur ; mais

| aucune prédiction expreſſe, & formelle qu'ils le dûſſent

réellement abandonner. Il n'y a donc nulle apparence que

David ait compoſé les Pſeaumes qui regardent la Capti

vité de Babylone, & beaucoup moins ceux qui ont pour

objet les tems qui ont ſuivi l'affranchiſſement des Juifs,

& leur retour dans leur pays.

Quelques-uns prétendent que les noms d'Aſaph , de

Coré, d'Eman , d'Idithun , & des autres , qui ſe liſent

à la tête des Pſeaumes , ſont ceux des Chantres, à qui

David donnoit ſes Cantiques à chanter dans le Temple ;

& je ne nie pas que dans quelques inſcriptions des Pſeau

mes, ils ne puiſſent déſigner en effet, non l'Auteur, mais

le Chefde la Muſique , à qui ils ont été donnez. Mais

on ne doit point étendre cela à tous les Titres, où ces

noms ſe rencontrent. Si ces inſcriptions ne marquent ja

mais l'Auteur, & l'Ecrivain, on en conclura que le nom

de David lui-même à la tête d'un Pſeaume , n'eſt point

une preuve qu'il l'ait écrit ; puiſque la conſtruction de

l'original eſt toute la même , pour Aſaph, pour les enfans

de Coré, comme pour David. S'il y avoit† choſe

qui pût , ou qui dût arrêter dans cela , ce ſeroit l'incer

titude, ſi les enfans de Coré, ſi Aſaph, ſi Eman , ſi Idi

thun, ont été inſpirez : Mais on ne peut former de dou

te ſur cela, ſans démentir l'Ecriture elle-même, a qui

©7

T，r

a 1. Paralipom. xxv. 1. 2.5.

Mm iij
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leur donne le nom de Voyans, & de Prophétes , & ſans

contredire pluſieurs Peres, qui les ont tous crû inſpirez.

Quandà ceux qui portent le nom d'Aggée , de Zacharie,

d'Ezéchiel , de Jeremie, de Moyſe ; c'eſt une autre queſ

tion , qu'on a examinée dans les Argumens des Pſeaumes,

& qu'on examinera encore ci-aprés. Enfin , nous ne de

fendons ici que les Titres, qui ſont dans l'Hebreu , &

encore ne les recevons-nous pas tous ſans examen, &
ſans choix.

En géneral nous ſommes perſuadez que le titre ſeul,

eſt une marque aſſez équivoque , pour juger de l'Auteur,

ou du ſujet d'un Pſeaume , à moins qu'il ne ſoit appuyé

par les paroles mêmes du Cantique. Il y a un aſſez grand

nombre de Pſeaumes qui portent le nom de David, qui

ne ſont pas de lui : & il y en a d'autres qui lui appartien

nent, quoiqu'ils ne ſoient point inſcrits de ſon nom , de

maniére que ſuivant la diſtribution que nous avons faite,

par ordre chronologique, nous n'en trouvons pas plus de

cinquante-un compoſez par ce Prince, depuis le commen

cement des perſécutions de Saül, juſqu'au nouvel avéne

ment de Salomon à la Couronne ; en y comprenant mê

me la plûpart de ceux qui ſont purement moraux, & qui

ne fourniſſent aucune preuve du tems auquel ils ont été

écrits. Nous aſſignons à David tous ceux qui paroiſſent

avoir été écrits de ſon tems, & ſous ſon regne ; quoi

qu'il ſoit aſſez croyable qu'Aſaph, Eman, & Idithun en

ont auſſi compoſé quelques-uns à ſon honneur, ou pour

célebrer ſes victoires , ou pour demander pour lui le ſe

cours du Seigneur.

Tous les Pſeaumes qui portent le nom d'Aſaph , d'E-

man, & des autres Chantres fameux du tems de David ,

ne peuvent leur être generalement attribuez ; à moins

qu'on ne les faſſe vivre juſqu'aprés la Captivité : car la

plûpart de ces Cantiques ſont, ou du tems de cette Cap

tivité, ou depuis le retour de Babylone. Nous ſommes

convaincus qu'il y eut dans Juda pluſieurs Chantres dº

nom d'Aſaph, & qu'on vit parmi eux , ce qui arrive aſ
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ſez ſouvent dans la même famille , que l'on donne aux

cnfans dans la ſuite de pluſieurs generations, le nom

d'un homme illuſtre , qui s'y eſt diſtingué au-deſſus des

autres. Ce nom même devient quelquefois ſurnom, com

me celui de Cezar parmi les Empereurs Romains. Peut

être auſſi que l'on mit ſimplement le nom d'Aſaph à la

tête des Pſeaumes, qui avoient été confiez par les Pro

phetes , à la Bande de ce fameux Muſicien : ou que

ceux de cette famille, qui dans la ſuite compoſerent des

Cantiques , leur donnerent le nom d'Aſaph , pour ſaire

honneur à cet illuſtre Chef de leur Troupe. Il eſt au

moins bien certain, qu'il y a des Pſeaumes ſous le nom

d'Aſaph, dans des tems fort éloignez les uns des autres ;

& que depuis David juſqu'à la diſperſion entiere de la

nation des Juifs, & la déſolation du Temple , par les

Romains , les bandes des Lévites porterent toûjours les

anciens noms de leurs premiers , & anciens Chefs. Sui

vant nôtre hypothéſe, on peut donc donner aux de ſcen

dans d'Aſaph , tous les Pſeaumes qui leur ſont attribuez

dans le Pſeaurier , au nombre de douze. Le Lxxv1 1. re

garde la victoire remportée par Aſa ſur les troupes du Roi

d'Iſraël, ou des dix Tribus. Le Lxxii. ſut compoſé pour

celebrer la victoire de Joſaphat ſur les Ammonites , &

es 1 inmºens. Le lxxv. pour la défaite de Sennacherib

Roid'Aiſ rie , les autres regardent la Captivité de Ba

bylone Le Lxxx. ne fournit aucune marque diſtincte du

tcms où il a été compoſé. On peut le placer ou pen

dant , ou aprés la Captivité.

Nous trouvons auſſi des Pſeaumes attribuez aux fils de

Coré. On a refuté ailleurs l'opinion de ceux qui veulent

que les enfins de Coré marquez à la tête de ces Pſeau

mes , ſoient les mêmes, qui dans le deſert ſurent pre
ſervez du malheur, où leur pere fut envelopé avec ſes

complices. Ceux dont nous parlons icy ſont les Lévites

deſcendans de ces anciens fils de Coré La premiere Piéce

•qui paroiſſe ſous leur nom , eſt le Pſeaume xL 1v, com

poſé, à ce qu'on croit, dans la ſolemnité des nôces de

M m iiij



544 D IS S E R T A T I O N

Salomon. Les autres ſont du rems de la Captivité de Ba

bylone , & quelques-uns même comme les xLv. xLv 1.

xLv1 1. Lxxxv 1. depuis le retour de la Captivité. Le ta

lent particulier des Chantres de la bande de Coré, étoit

la conſolation, la douceur , la joye ; on voit cet eſprit

dans preſque tous leurs pſeaumes.

, Le Pſeaume Lxxxix. T)eus , refugium factus es nobis,

, qui porte le nom de Moyſe, n'eſt§ l'ouvrage de ce Lé

giſlateur. Nous tenons , aprés pluſieurs habiles Commen

tateurs , qu'il eſt de ſes enfans , qui demeurérent dans

l'ordre des Lévites , & qui furent employez dans le Tem

ple, à chanter les loüanges du Seigneur. Les neufPſeau

mes ſuivans , qui ne portent point de noms d'Auteurs,

ſont auſſi apparemment l'ouvrage des mêmes fils de Moy

ſe : Ils ſont tous écrits pendant la Captivité. Il eſt cro

|yable que les xcv. xcv1. xcv11. xcv1 1 1. xcv 1x. furent

· compoſez pour la céremonie de la dédicace du ſecond

Temple, ſous Zorobabel. Nous avons placé le xc. parmi

ceux qui n'ont aucune marque, qui puiſſe faire connoî

tre le tems auquel ils ont été chantez. Mais on peut tres

bien le fixer pendant , ou aprés la Captivité. Les Pſeau

mes que nous attribuons aux enfans de Moyſe, ſont tous

d'une beauté ſinguliére, & d'une élevation extraordinaire.

Celui qui les a compoſez avoit un grand talent pour

, la poéſie.

Idithun marqué à la tête des Pſeaumes xxxv111. L1,

Lxxv I. eſt fort connu par les Livres des Paralipoménes. a

C'étoit un des plus fameux Maîtres de Muſique du temsde

David , & de Salomon ; il eſt nommé Ethan. 1. Paralip.

v1.44. parmi les fils de Mérari. Nous croyons que le

Pſeaume xxx1. lui fut mis en main par David , pour

implorer le ſecours du Seigneur, durant une grande ma
ladie dont ce Prince fut affligé, & dont les Livres Hiſ

toriques ne parlent point. Le LxI. regarde la perſécution

©

a 1.Par. xv1. 41. 42. xxv. I. 3. 6.
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d'Abſalon contre David. Le Lxxv1. porte les noms d'A-

ſaph, & d'Idithun. Il paroît avoir été compoſé pendant la

Captivité de Babylone. Je penſe qu'il eſt plûtôt d'Aſaph ,

que d'Idithun ; la conſtruction du Texte Hcbreu me le

perſuade. a

Ethan Ezraïte, eſt un fameux Sage du tems de David,

& de Salomon. b Il tenoit un rang conſidérable parmi les

Muſiciens du Temple. Le Pſeaume Lxxv111. Miſericordias

Domini in eternum, & c. lui eſt attribué ; mais il ne peut

être de lui , puiſqu'il regarde la Captivité de Babylone. Il

faut que ce ſoit quelqu'un de ſes deſcendans, qui l'ait com

poſé, &quilui ait donné ce nom. Sur les noms d'Aggée, de

Zacharie, d'Ezéchiel, de Jérémie, qui ſe liſent à la tête de

quelques Pſeaumes dans le Grec , & dans la Vulgate, on

, peut voir ce que nous avons dit dans les Argumens des

Pſeaumes, où ces noms ſe rencontrent.

· Il ne nous reſte plus que de 1x choſes à examiner : La

premiere, ſi les Auteurs des Pſeaumes les compoſoient

ſur le champ, ou s'ils les écrivoient avec étude, & réflé

xion. Et la ſeconde, ſi les Pſeaumes qui n'ont point de

titre, & dont on ne marque ni le tems , ni l'Auteur dans

l'inſcription, doivent ſe rapporter à l'Auteur, & aux tems

qui ſont marquez dans le Pſeaume, ou dans le chapitre

récedent. -

Quant à la premiere queſtion , Euſebe, & S. Atha

maſe à marquent expreſſément , que David compoſoit ;

& joüoit même ſur le champ, les Pſeaumes que nous

avons de lui. Euſebe croit par exemple , que le Lv I.

AMiſerere mei, Deus, miſerere mei, & c. fut écrit dans la

caverne d'Odollam , & le cxL 1. Voce mea ad Dominum

elamavi , voce mea ad Dominum deprecatus ſim , dans

celle d'Engaddi. Il avoué pourtant que dans cette der

a Pſal. LxxvI. I. Lam- | b 3. Keg Iv.3 I. I. Par.

· snazeach âl Idithun le.t- V I .

ſaph mis-mor. c Euſèb.Atharaſ in Pſalm.
- 4
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niere occaſion David ne put ſe ſervir de ſa lyre , ni en

tonner ſon Cantique, Saül étant à l'entrée de la caverne

avec ſes troupes. Mais il chanta le cinquante-ſixiéme

dans la caverne d'Odollam même , étant en ſûreté au

milieu de ſes gens, aprés s'être ſauvé de la Cour d'Achis.

Il dit ailleurs , a que ce Prince portoit toûjours avec

ſoi dans ſes voyages, & dans ſa fuite, une lyre, pour ſa

conſolation , & pour publier les loüanges de ſon Dieu, an

ſon de cet inſtrument. Et dans ſa Préface ſur les Pſeaumes,

il avance que David ; comme Chef des Prophétes , étoit

ordinairement dans le Tabernacle , avec ſa lyre, au mi

lieu des autres Prophétes, & des autres Chantres, & que

chacun d'eux prophétiſoit , & chantoit ſon Cantique ,

ſuivant que l'Eſprit Saint l'animoit, & le tranſportoit :

Les autres cependant demeurant dans le ſilence, & répon

dant ſimplement : Alleluia ; comme on l'a déja dit.

Saint Athanaſe ſur le Pſeaume L 1 1 1. dit, que David

ayant appris que ceux de Ziph l'avoient découvert à Saül ;

& ſachant, par la lumiére intérieute du Saint Eſprrit, que

ſon perſécuteur, ne viendroit point à bout de le pren

dre. Il prit ſa lyre , & commença à entoner le Pſeaume :

Deus in nomine tuo , ſalvum me fac , & c. qu'il compoſa ſur

le champ Ces Peres raiſonnoient aſſez juſte , perſuadez

de ce principe , que les Prophétes ne ſont que les organes

du Saint Eſprit ; & que dés que l'impreſſion divine ſe fait

ſentir en eux-mêmes, ils n'ont qu'à ſe livrer à l'enthou

ſiaſme, ouvrir la bouche, & prononcer ce que la voix

de Dieu dit dans eux-mêmes, ſans qu'ils puiſſent réſiſter à

l'impreſſion de l'Eſprit Saint.

| Mais ce ſentiment n'eſt pas ſans difficulté; car 1. Dans

la plûpart des Pſeaumes de David , qui ont été écrits à

l'occaſion de quelques dangers , ou de quelques traverſes;

on remarque que le Prophéte exprime d'abord ſa frayeur;

il décrit enſuite la grandeur du danger, comme s'il y étoit

()

é>

a Euſeb. in Tſalm. L 111. pag. 225.
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préſent : Enfin il expoſe ſa confiance à Dieu , il fait ſa

priére & louë Dieu de ſa délivrance. C'eſt ce que nous

avons fait remarquer dans les Préfaces de pluſieurs Pſeau

mes. a Ils ont donc été compoſez aprés le danger puiſ

que l'Auteur y rend graces à Dieu , cumme ayant été

exaucé, & étant hors du péril.

2 . L'Eſprit de Prophétie demande la tranquillité, la

paix de l'ame, la ſérénité des paſſions ; il eſt incompa

tible avec les mouvemens d'indignation, de douleur , de

crainte, comme il paroît par le Prophéte Eliſée, dont il

eſt parlé ſous les Rois ; b lequel ſe fit amener un joüeur

d'inſtrument, pour calmer l'émotion où il étoit , & pour

le diſpoſer par là, à recevoir tranquillement l'impreſſion

du Saint Eſprit. Si cela eſt , comme David a-t'il pû com

poſer , ou chanter ſes Pſeaumes, au milieu des dangers ,

des inqui tudes , des troubles d'eſprit, dont il fut preſque

continuellement agité pendant les perſécutions de Saiil ,

p† la révolte, & la guerre d'Abſalon ? N'eſt-il pas

ien plus vrai-ſemblable , qu'il n'écrivit rien que dans

le repos , & apres le danger ?

M Ferrand c ajoûte une troiſiéme raiſon , tirée de

la nature des piéces qu'il compoſoit. Ce ſont des Poëſies

qui demandent de l'étude , & un eſprit libre , & dégagé

d inquiétude.

Ca m'ma ſéceſſum ſcribentis, & otia querunt.

L'inſpiration divine n'eſt pas toûjours telle, qu'elle ex

cluë toute étude, & toute réfléxion de l'éſprit particulier

du Prophéte. L'Eſprit Saint n'étouffoit point, & ne dé

truiſoit point les qualitez naturelles ou aquiſes du Pro

phéte ; il les mettoit en œuvre , & s'en ſervoit pour ſes

deſſeins. Il conduiſoit la main & l'eſprit du Poëte , &

employoit ſon art à des ſujets divins. Quelques-uns des

2 Voyez l'Argument des { b 4. Reg. 1 1 1: 1 5.

•Pſeaumes 1 1 1. & v1. | c Ferrand , Prºftt. in

XV1 I. XXI. L1 I . Pſalºn. cap. x1 1.
"-
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ſacrez Cantiques ſont acroſtyches, ce qui demande encore

une application particuliére. Enfin cet Auteur ne peut ſe

perſuader , que David éxilé , chaſſé, proſcrit, fuyant de

rocher en rocher , & de déſert en déſert, ait toûjours cû

avec lui une lyre , ou un autre inſtrument de muſique ,

pour joüer les airs qu'il compoſoit ; la triſte ſituation de

ſes affaires , demandoit de tout autres ſoins.

Quant à l'autre queſtion, ſçavoir ſi les Pſeaumes qui

ne ſont inſcrits du nom d'aucun Auteur , doivent ſe rap

porter à celui dont le nom ſe trouve dans le Pſeaume

immédiatement précedent. On a déja vû ailleurs, a que

c'étoit l'opinion des Peres, & l'ancienne tradition des

Juifs , qui en font l'application , non-ſeulement aux

Pſeaumes, mais encore aux Propheties, dont les dattes ne

ſont pas marquées dans le Texte ; & aux Prophétes, dont

l'année de la miſſion n'eſt point exprimée à la tête de leur

Prophétie. Les plus habiles Commentateurs ne font nul

le difficulté d'adopter cette régle ; & à leur imitation,

nous la ſuivons d'ordinaire , à moins que l'évidence du

Texte ne nous force à l'abandonner. Nous nous en ſom

mes ſervis, par exemple, pour attribuer aux deſcendans

de Moyſe, les dix Pſeaumes qui ſuivent immédiatement

le LxxxIx. Domine, refugium factus es nobis. C'eſt ici une

de ces maximes qui ſouffrent quelques exceptions , mais

qui n'en ſont pas moins vrayes pour cela. Ici comme en

toute autre choſe, l'exception confirme la régle.

a Diſſertation ſur les Titres des Pſeaumes.

62 # S9
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D E S P S E A U M E S.

Premier Texte Hébreu des Pſeaumes.

N† n'entreprenons point ici de traiter à fond ce

qui regarde les Textes, & les anciennes Verſions des

Pſeaumes ; cela demanderoit, non une ſimple Diſſerta

tion , mais un volume entier. Nôtre deſſein eſt de don

ner ſeulement une idée génerale de toutes ces choſes.

Tout le monde convient que le Texte original des Pſeau

mes, eſt l'Hebreu. C'eſt à l'Hcbrcu qu'on doit rapporter

toutes les Verſions, pour juger de leur mérite, par leur

conformité à ce Texte ; & de leur défaut, par la diver

ſité qui ſe trouve entr'elle, & cet Original. C'e n'eſt

pas à dire que d'abord qu'on remarque de la diverſité en

tre l'un & l'autre , on doive toûjours condamner la Ver

ſion, & la réformer ſur l'Hébreu ; ſouvent au contraire il

faut corriger le Texte ſur la Verſion ; mais les choſes

étant égales, & lorſqu'on n'a aucune raiſon légitime de

ſe défier de la pureté du Texte, on doit le préferer aux

Verſions qui s'en éloignent. - -

Si l'on étoit certain que l'Hebreu qui eſt aujourd'hui

dans nos Bibles,fût dans le même état où il étoit, lorſqu'il

eſt ſorti des mains des premiers Auteurs, qui ont écrits

les Livres ſaints, l'exception que nous venons de propo

ſer, n'auroit point de lieu. Il faudroit ſans balancer re

courir à la ſource , & reformer ſur l'Original , tout ce

qui n'y ſeroit pas conforme. Mais les premiers Origi

aux ne ſubſiſtant plus, que dans les copies qui en ont

éné faites ; & ces copies ayant à peu prés les mêmes diſ
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graces que les autres Livres, qui paſſent par la main des

hommes ; l'ignorance la précipitation , la hardieſie des

des Copiſtes, y ayant fait gliſſer des fautes , qui y ſont

encore aujourd'hui ; on eſt obligé d'apporter de grandes

précautions, & de grandes réſerves , lorſqu'il s'agit de

décider ſur la corruption , ou l'intégrité d'un Texie ;

parce que ſi d'un côté les anciennes Verſions nous font

quelquefois remarquer des altérations dans le Texte , &

nous ſervent à en rectifier la Leçon ; de l'autre le T exte

nous aide à réformer la Verſion , lorſqu'elle s'eſt éloi

gnée du vrai ſens de l'Original , par l'inadvertance des

Traducteurs, ou qu'elle ſe trouve§ par la négligen

ce des Copiſtes. -

Le Livre des Pſeaumes eſt de toute l'Ecriture , celui

qui a été le plus ſouvent copié, & celui qui eſt le pius obſ

· cur. Ces deux raiſons ſont cauſe qu'il a été § le plus

maltraité parles Copiſtes, & qu'il ſe trouve dans l'Hébreu,

le moins correct des Livres de la Bible. On voit preſque

à chaque Pſeaume des diverſitez conſiderables entre l'He

breu , & les Septante, qui ne ſont venues que de la ma

niere dont ces derniers ont lû leur Texte, differente de

celle dont nous le liſons aujourd'hui. Nous ne préten

dons pas que la leçon de ces aciens Interprétes ſoit toû

jours † meileure ; mais il eſt certain au moins, que ſou

vent elle fait un ſens plus aiſé, plus naturel ; & elle prou

ve ſûrement la diverſité des Leçons des Exemplaires He

breux, depuis un trés-long-tems. D'où l'on conclut in

vinciblement contre les Juifs, que leurs Livres ne ſont

point exemts d'altérations, & que l'uſage de la critique

cſt néceſſaire, pour diſcerner les bonnes Leçons des mau

vaiſes, & pour préferer ce qui eſt plus autoriſé, plus an

cien , & plus clair, à ce qui l'eſt moins.

Il en faut donner ici quelques exemples : Nous en

avons vû un fameux dans la Diſſertation ſur le Pſeaume

xxI. y. 18. où les Juifs liſent : a Comme un lion mes

- - / • - - V

a Kaâru raglai, au lieu de Kaari raglai, & c. «
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pieds, & mes mains , au lieu de : Ils ont percé mes pieds , &

mes mains ; qui eſt dans les Septante , dans la Vulgate,

& dans les autres anciens Interprétes. Au Pſeaume

xxxv I. 28. qui eſt acroſtiche, ou alphabétique, la let

tre hain ne ſe trouve plus dans l'Hébreu ; a mais elle étoit

dans le Texte des Septante, qui liſent : b Injuſti punientur,

& c. On voit une pareille faute au Pſeaume cxL 1v. 14.

qui eſt auſſi acroſtiche , & où la lettre nun , manque

aujourd'hui dans l'Hebreu ; mais non pas dans les

Septante , & dans la vulgate, qui portent : d Fidelis

Dominus in omnibus verbis ſuis , é ſančius in omnibus

opcriºus ſiis. Dans le Pſeaume xxx Iv. 27. on lit au

jourd'hui dans l'Hebreu : e Et qu'ils diſent continuelle

ament : Que le Seigneur ſoit glorifié, lui qui veut la paix,

& le bonheur de ſon ſerviteur ; Au lieu de ces paroles des

Septante, & de la Vulgate. c Que ceux qui déſirent le

bonheur de ſon ſerviteur, diſert continuellement : Que le Sei

gaour ſºit glorifié, qui ſont paralléles à ces autres du Pſe

aumes xxx1x. 17. où§ , auſſi-bien que les Sep

tante, & la Vulgate portent: dicantſemper Magnificetur De

minus, qui diligunt ſalutare tuum.Ce qui prouve évidemment

la dépravation du premier paſſage dans l'Hebreu.

On ſoupçonne que ces paroles du Pſeaume cxLv1.8.

Et herben ſervituti hominum, qui manquent aujourd'hui

dans l'Hebreu, ont été oublieés pas les Copiſtes, parce

qu'elles ſe trouvent dans les Septante, dans la Vulgate,

& dans le paſſage paralléle du Pſeaume c 1 1 1. 14.Le y

7. du Pſeaume xLi. eſt encore viſiblement corrompu ,

comme il paroît en le comparant avec les verſets derniers

a Leólam miſchmaru Ve- liſoient Nema n adonai

ſerág veſchaim nichrath : | bechol debharau.

avilim. d Vejomeru thamid, jig

b 7o.A',°psº cu)ax34roy- dal adomai : hechaphéts

7rPgA • ſchelom âfdo.

2 c 7c. IIsès Kºe13 - c» c 7O. o . 3ix•ſlts rev t3

•zn n7e »é,ºis àvra Ils l pºur ºu à ºs évru.
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4

du même Pſeaume, & du ſuivant. Ceux-ci portent : a

7e louerai le Seigneur qui eſt le ſalut de ma face ; au lieu

que l'Hebreu du Y. 7. lit : b 7e louerai le# de ma face;

ce qui ne fait aucun ſens. Au xLv1 11. 13. il y a encore

une faute viſible dans l'Hebreu , c où l'on lit : 7alin,

au lieu de 7abin. L'homme ne paſſa pas la nuit dans l'honneur

où il étoit ; au lieu que les Septante, & la Vulgate por

tent Il ne comprit pas l'honneur où il étoit, qui eſt le vrai

ſens du Texte. Et au xLv111. Y. 12. les Septante, & la

Vulgate liſent : Leurs tombeaux leur ſervent de maiſon pour

toi ours ; ce qui eſt parfaitement lié à toute la ſuite du

diſcours. Mais au-lieu de cela , l'Hébreu d'aujour

d'hui dit : d Leur intérieur eſt leur maiſon pour l'éternité ;

ce qui eſt abſurde, auſſi-bien que le paſſage du même

Pſeaume y. 19. Il vous louera quand vous vous ſerez fait

du bien à vous-même ; e au lieu de : Il vous loiiera, quand

vous lui aurez fait du bien, comme portent les Septante,

& la Vulgate.

Le Texte du Pſeaume xL1. 5. eſt encore évidemment

alteré dans l'Hebreu, qui porte : f Car je paſſerai dans

le nombre, je marcherai avec eux ; au-lieu de ces paro

les des Septante , & de la Vulgate : 7e paſſerai dans le

tabernacle admirable, ou magnifique. Au titre du Pſeau

me 1x. où nous liſons : Pro occultis filii ; les Hebreux

liſent : Pour la mort du fils ; ayant mal-à-propos fait deux

mots d'Almoth , qui ſignifie en cet endroit , des jeunes

filles. Au Pſeaume 1 1.12. l'Hebreu porte : g Baiſez le

a 7o. E'#ºueMoynrº cgu &v-

z ' oz 74eaev rg a eº vzºa s u*.

b Odenu 7eſcuáth panau.

C 7O. O v o v xt .

d Kirbam bathemo ledlam,

au lieu de Kibram 7o.
o 1 m po, àvroy bºxiaſ ' à Tºy

sis rº, a'ava.

e 7oducha ki thetif lach.
O. O'Twv # 229 rºxº av·rt，.

f Ki eèfor baſach edhad

dem , au lieu de Ki eéfor

beſabach addir. 7o. Auxº

o'o :(x1 e， , '7 » c x nv2s Savºxsºs.

g Naſcheku bar. 7ce
Ae#« 3º ramè)ias. éº

fils ,
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fils, & les Septante : Recevez l'inſtruction , ou ſoûmettez

vous à la correction. Il faut qu'il y ait faute dans l'un ,

ou dans l'autre. Et dans le Pſeaume 1 1 1.7. l'Hebreu :

a Vous avez frappé la machoire de tous mes ennemis. Les

Septante : Vous ave ( frappé ceux qui me haiſſent ſans ſujet.

L'un & l'autre fait un aſſez bon ſens; & je n'oſe décider

lequel des deux eſt à préférer. Mais ce paſſage prouve au

moins qu'on liſoit autrement dans le Texte qu'ont ſuivi

les Septante.Je ne diſſimulerai point que ces anciensIn

terprétes n'ayent quelquefois lû d'une maniére moins cor

recte que nous ne liſons aujourd'hui, & que dés leur tems

le Texte Hébreu n'ait déja ſouffert quelques altérations.

Mais il eſt indubitable qu'il étoit alors généralement plus

pur qu'il ne l'eſt aujourd'hui. Il y a encore une faute groſ

ſiére dans l'Hébreu du Pſeaume 1 v. 3.où nous liſons dans

les Septante b & dans la Vulgate Enfans des hommes, juſ

qu'à quand aure (-vous le cœur appéſanti, & aimere ( vous la

vanité ? L'Hébreu porte : c Enfans des hommes , juſqu'à

quand , ma gloire , à la confuſion aimere ( vous le néant. Ce

qui eſt† , & ce qui ne vient que du change

ment du beth, en caph. On voit une altération à peu prés

pareille au Pſeaume Lxxv111. 13. Les Septante : ?'ai cou

vert mon ame par le jeûne. L'Hébreu : d J'ai pleuré mon ame

dans le jeiºne.

Je ne ſai ſil'on doit ſuivre l'Hébreu , ou les Septante

dans ce paſſage : L'Hébreu : e Si j'ai rendu le mal à mon ami;

a Ki hikitha éth Kol ojb- chebhedi lef, lammach, &c.

hai léchi, 7o. o'n vº ina- d Ebhéch betzóxn naph

•3* rès , ixºe-ººs.º | ſchi , au lieu de eckſeh

ta* i **. Ils ont lû , léhi- betſom.

mAmº , au lieu de léchi. e Pſ. v11.3. im gamal

b 7o. r iei à,#4z•, i•: rºls thi , & c. 7o. E , érºzºà s
/ -

-

Sae «z2ºot , cr n7e à,r• 7e oià sa ºº rzo ,

Q'C ' Admeh chebhodi lich- #z• 4 rºta, «29- 2 mº • • , iXZ

lihmah , & c. au lieu de $rs ºu xoºs.

Tome II. N n
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& j'ai laiſſe aller mes ennemis vuides ; bien loin de ruire à

mon prochain, je ne tirois pas même vengeance de mes ennemis.

Au lieu de : Si j'ai rendu le mal à celui qui m'en avoit fait,

que je puiſſe ſuccomber à mes ennemis. Ou plûtôt : Que je

m'échape nud de leurs mains.Et dans le même Pſeaume .

12. les Septante, & la Vulgate liſent : Le Seigneur eſt un

Juge juſte, fort , & patient : Se fache-t'il tous les jours ?

L'Hébreu au contraire : a Le Seigneur ſt un juſte ?uge; un

Dieu qui ſe fache tout le jour. Dans le y. 17. du cvI.

l'Hebreu dit : Ils ſont inſenſez à cauſe de leur voye ; au lieu

de : Ils ont été malades. Et au Pſeaume x1. Y. 7. où je

penſe qu'il faut lire dans l'Hebreu : Les paroles du Sei

gneur ſont paroles épurées , un argent paſſé par le feu avec

ſoin, un or afiné ſept fois ; Au lieu de ce qu'on y lit , b &

dans les Septante : Les paroles du Seigneur, ſont paroles

chaſtcs , comme un argent éprouvé au feu , purifié dans la

terre, rafiné juſqu'à ſept fois. Au Pſeaume cxLiII. 14 au

licu de ces paroles de la Vulgate : Leurs flles ſont parées

& ornées comme l'Idole d'un Temple. L'Hebreu lit : c Que

mos filles ſoient comme les angles bien orne ( du bâtiment du

7 mple , ou d'un Palais. Jc traduis : Nos filles ſont comme

des oliviers, ornez comme le bâtiment duTemple.

a Elohim ſhophet tzad- | lil laaréts meſu kkak ſchiſt

dik, & c. Les Septante ont | thajim : Je lis tſaruph ba4

lû al , au lieu de el. |-lilah charutt meſukkake

Ka « tyº inézº «23 ixa c Benothinu Keſavoith

snv º u px » mechuttafoth , & c. Je lis,

b Imvoth adonai Imtºoth | Keſith , au lieu de Keſa

tehoro Keſeph tzaruph ba4- vojith.

#gº
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A R T I C L E I I.

Verſion des Septante Interprétes, & des autres Traduciions

Grecques.

L# plus ancienne Verſion de l'Ecriture, eſt celle que

l'on nomme des Septante, parce qu'on ſuppoſe qu'el

le fut faite par ſoixante & douze Savans de la nation des

Hébreux, appcllez en Egypte par le Roi Ptolémée Phila

delphe , environ trois cens ans avant JEsUs-CHRIST ,

pour traduire d'Hébreu en Grec les Ecritures des Juifs.

On forme contre cette hiſtoire bien des difficultez , que

nous n'avons pas envie d'examiner ici. Il nous ſuffit que

cette Veiſion ſoit trés-ancienne, & la premiére de toutes.

Elle nous intéreſſe d'autant plus , que la Traduction La

tine des Pſeaumes , dont nous nous ſervons , & que

nous citons ſous le nom de Vulgate, a été priſe ſur la

Grecque , dite des Septante. Nous l'allons examiner par

raport au Pſeautier, qui eſt le premier objet de cette Diſ

ſertation.

Il y a diverſes Editions des Septante, même parmi les

Anciens. Celle qu'Origénes avoit miſe dans les Héxa

ples, & qu'il avoit purgée d'une infinité de fautes , paſſoit

ur la meilleure. Théodoret, a & S. Jérôme b la citent

§ pour corriger certains paſſages, qui ſe liſoient

mal dans l'Edition qu'ils appelloient Commune. Origénes

ſuppléa à quelques endroits qui avoient été omis dans les

Septante , par la Verſion de Théodotion, dont il tira di

vers paſſages , mais de peur qu'on ne les confondît avec

a Theodoret. in Pſ ſpius. | nos vertimus, ipſa eſt quc in

b Jeron. ep. ad Suniam, eruditorum Libris incorrupta

•s Fretell. Ea editio qua ha- &immaculata Lxx. Interpre

bêtur in Hexaplis , & quam tum manſlatio reſervatur,

N n ij
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le Texte des Septante , illes diſtingua, en les marquant

d'une obéle, ou petite broche. Heſychius Evêque Egyp

tien , & Lucien Prêtre d'Antioche, travaillérent encore

quelque-tems aprés Origéncs , à réformer l'Edition Grec

que des Septante. Les Editions que nous avons aujour

d'hui ſont aſſez différentes entr'elles, ſur tout l'Edition

Romaine, comparée à celle de Complute. Cette dernié

re eſt preſque généralement ſemblable à l'Hebreu, & à

la Vulgate ; & il paroît que ceux qui y travaillerent, ſon

erent bien plus a la conformer au Latin, qu'à conſulter

† anciens Exemplaires Grecs manuſcrits , qu'ils paroiſ

ſent avoir preſque entierement ncgligez Mais l'Édition

Romaine revient mieux avec les anciens Pſeautiers La

tins , & avcc ce que l'on trouve dans les anciens Peres

Latins, qui ne ſe ſont pas ſervi de la Verſion de ſaint

Jerôme , & qui ont vêcu avant lui ; Elle eſt auſſi plus

ſemblable au Texte des Peres Grecs , & aux Manuſcrits,

de manicre que la plûpart des Sçavans la regardent com

me la ſeule vraie ancienne Verſion des Septante. Et au

contraire celle de Complute, réimprimée dans les Poly

lottes d'Anvers, & de Paris , comme une Verſion con

†e, & compoſée de pieces rapportées , & qui n'eſt d'au

Cll11C alltOIltc.

Depuis les Scptante on vit quclques nouvelles Traduc

tions Grecques. Celle d'Aquila cſt la plus ancienne , quoi

qu'elle ne ſoit que du ſecond ſiécle de l'Egliſe ; c'eſt-à-di

re , de l'an cxxxv 1 1 1, de Jeſus-Chriſt , & douzieme d'A-

drien. a La méthode d'Aquila eſt de traduire mot à mot,

& d'exprimer juſqu'aux étymologies des termes. b Aqui

la, qui non contentioſus, ut quidam putant , ſed ſtudioſius

verbum interpretatur ad verbum. c Théodotion vint aprés

a Epiphan. lib. de Ponde- | ad Tammach. de optimo ge

rib. & Menſuris. mere interpretandi.

b Jeronym. lib. 2. adversºs c ?eronym. ad Damaſe

Rufin.ſub. finem. Et ep. Tom. 2. nov. &dit. p. 5 67.
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Aquila ; il étoit de la Province de Pont ; ayant quitté l'hé

reſie des Marcionites , il ſe fit Juif, & reçût la Circonci

ſion. Il approche plus des Septante qu'Aquila ; a & S. Je

rôme b dit qu'il tient le milieu entre la ſcrupuleuſe exa

titude de celui-là , & la liberté des Septante Interprétes,

ui ne s'attachent qu'à rendre le ſens de leur Auteur ,

†. ſe mettre en peine d'en compter toutes les paroles.

Symmaque travailla auſſi quelques-tems aprés , c'eſt-à-di

re, ſous l'Empereur Sévere , à une nouvelle Verſion de

la Bible ; ſa maniére eſt plus libre que celle d'Aquila , &

de Théodotion, qui l'avoient précedé. Il s'applique plus

à donner le ſens, qu'à rendre le Texte original mot pour

mot. c Saint Jerôme fait aſſez voir l'eſtime qu'il faiſoit

de cette Traduction, en la ſuivant preſque toûjours dans la

Verſion qu'il nous en a donnée de l'ancien Teſtament.

Symmaque étoit paſſé de la ſecte des Samaritains dans la

Religion des Juifs.

Outre ces trois Verſions dont les Auteurs ſont con

nus, il y en a eu encore deux autrés de toute la Bible,

toute deux faites par des Juifs, dont on ignore les noms,

& qui furent placées dans les Hexaples d'Origénes On

les cite communément ſous les noms de Cinquiéme , & de

Sixiéme Edition. Celle-ci fut trouvée par Origénes, du

tems d'Aléxandre , fils de Mammée , dans des tonneaux,

ou grandes cruches de terre, ou l'on ſerroit autrefois les

Livres, & les Ecrits, à Nicopolis en Macédoine , prés

d'Actium. L'autre nommée, Cinquieme Fdition fut trou

vée par le même Origenes , dans de pareils vaſes de ter

re , prés de Jericho en Paleſtine , ſous l'Empire de Ca

racalla, fils de Sévére. d On n'a plus que des fragmens

a Epiphan. lib. de Menſuris c Vide Epiph, loc. cit.7eron.

- & Ponderib. inAbacau.13.&ldeScriptor.

b Jerowym. Lib. 2. contra Eccl. & l. 2. adverſ. Rufin.

" ,Rufin. Et prºfat. in E- d Vide Epiphan. & ?eron.

va gcl. ad Damaſ. locis ſiprà citatis.

Nn iij
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de toutes ces anciennes Verſions , excepré celle des Sep

tante, qui cſt entiere ; & on ne peut raiſonner à fond

de leur méthode, ni de leurs bonnes ou mauvaiſes qua

litez. On peut voir cette matiere traitée avec étenduë dans

la nouvelle Édition des Hexaples par le R. P. D. Bernard

de Monfaucon. Nous n'en parlons ici que ſuperficielle

ment, & pour aider ceux qui ne ſont point cn état d'étu

dier ces choſes dans les ſources.

Toutes les Traductions dont nous venons de parler,

renfermoient toute l'Écriture ; mais il y en eut une

ſeptiéme Édition, qui n'étoit que du Pſeautier ſeul. Ori

genes les ramaſſa toutes, & les écrivit dans ſix colom

nes différentes, vis-a-vis l'une de l'autre. 1.Les Septan

te, 2. Aquila, 3. Théodotion , 4. Symmaque , 5. La

cinquieme Edition , 6. La ſixieme Edition. C'eſt ce qui

compoſoit le fameux ouvrage des Héxaples. Le Texte He

breu s'y trouvoit auſſi en caractéres Hebreux ; & en Grec,

pour ceux qui ne ſavoient pas lire l'Hébreu. La ſeptiéme

Verſion des Pſeaumes , n'y fut pas oubliée ; mais com

me elle n'étoit que d'un ſeul Livre, elle fut regardée

comme une piéce de ſurérogation. Le corps de l'Ouvra

ge d'Origénes n'en conſerva pas moins le nom d'Héxa

ples, quoique ſur les Pſeaumes il yeût ſept colomnes.

Monſieur Ferrand a ſoutient que la Verſion Latine

des Pſeaumes a été faite ſur l'ancienne Verſion des Sep

tante, avant qu'elle eût été retouchée par Origénes, par

Heſychius , & par le Prêtre Lucien. C'eſt ce qu'on ne

peut raiſonnablement lui conteſter, puiſqu'avant Origé

nes, & les autres qu'on vient de nommer, il y avoit

ſans doute dans les Egliſes Latines une Verſion, laquelle

fut faite par conſéquent ſur un Texte que ces trois ſa

vans hommes n'avoient pû ni voir, ni retoucher , par

ce qu'ils ne vivoient point encore. Mais il n'eſt pas moins

conſtant que la Verſion Latine des Pſeaumes, dont nous

©

a Ferrand. Preſat. in Pſal. cap. 5. S. 2. pag. 38.39.
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nous ſervons communément, n'eſt pas l'ancienne Vertion

Latine, dont les Peres Latins ſe ſont ſervi, comme on

peut s'en convaincre par les anciens Pſcautiers tant im

rimez que manuſcrits , qui s'éloignent trés-ſouvent

de la Vulgate. C'eſt ce que nous examinerons ci-aprés

avec plus d'étenduë, en parlant des Verſions Latines.

La Verſion Greque des Septante , produit ſouvent un

ſens beaucoup plus clair, & plus naturel , que l'Hcbreu

d'aujourd'hui, & que les Verſions d'Aquila, de Symma

que, & de Theodotion , ce qui fait juger que dés le

tems de ces derniers Interprétes, le Texte Hebreu étoit

déja alteré , à-peu-prés comme il l'eſt aujourd'hui. Les

Grccs ont fait quelques additions, ſur tout dans les Titres

des Pſeaumes, qui ne ſe trouvent pas dans l'Original Hé
breu. Quelques anciens ont crû qu'elles étoient de la fa

çon des Septante. D'autres ont ſoutenu qu'originairement

elles étoient dans l'original Hebreu ; mais il eſt fort pro

bable qu'elles ſont purement de l'invention des Juifs

Helleniſtes , leſquels ſe ſervirent communément de la

Traduction des Septante , avant JesUs-CHRIsT , &

même encore quelque tenas depuis, comme il paroît par

Tertullien , a qui dit qu'on la liſoit de ſon tems dans les

† Il y a même quelques-uns de ces Titres,

qui ſont depuis le Chriſtianiſme , & de la main de quel

ques Chrétiens. b Les diverſitez qui ſe trouvent entre

les divers Exemplaires des Septante ſur cet article, font

juger de la liberté que les Grecs ſe ſont donnée, de tou

cher au Texte de leurs Livres ſacrez : Ils y ont ſouvent

fait des changemens , des omiſſions , & des renverſe

mcns dans l'ordre des Chapitres, & dans les Titres, &

quelquefois même dans les Textes, qui ne ſont nullement

à approuver. c Les Latins ont été tout autrement reli

a Tertull. Apologet. cap. 18. les Livres des Rois, & dans

b Pſ 66. Cant. Pſ Reſºrr. | les Proverbes de Salomon ;

• c On pcut voir les tranſpo- | & les Verſions d'Iſaie, &

• ſitions qui ſe trouvét dans de Job.

- Nn iiij
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gieux dans la conſervation de leur Texte. Pour celui des

Pſeaumes, les Septante de l'Edition Romaine, & les an

ciens Peres Grecs, & Latins ſe reſſemblent aſſez. Mais il

y a beaucoup d'apparence que ſaint Jerôme , ſur-tout

dans la ſcconde reformation qu'il fit de la Vulgate, la

rendit le plus qu'il put ſemblable à l'Hebreu, & ſuivit

parmi les Leçons des Septante, celles qui ſe trouverent

plus conformes à l'original.

Il eſt bon de remarquer que ſouvent les diverſitez qui

paroiſſent ſi conſiderables, me viennent que de la diverſe

maniere d'écrire un terme grec. Par exemple, on trouve

quelquefois miſericordia, au-lieu d'onctio, ou d'oleum; a

arce qu'en Grec eleos, la miſericorde, & elaion, l'hui

# ſont aſſez aiſez à confondre, à cauſe de la reſſem

blance du ſon. De même gradibus, pour gravibus, n'eſt

qu'une faute d'inadvertance des Copiſtes. b Le Grec ba

reis, ſe prend pour une grande maiſon , ou pour une

choſe peſante ; le Traducteur a pris mal à propos ce

dernier ſens , & a mis en Latin gravibus. Mais comme

ce terme en cet endroit ne ſignifioit rien, on lui a ſubſ

titué gradibus , c'eſt-à-dire d'une petite faute, on en a

fait une ttés-grande. Au Pſeaume Iv. W. 5. au lieu de

compungimini, ſaint Auguſtin c liſoit : Aperite, ouvrez,

à cauſe d'un petit changement de lettre. Et dans le même

Pſeaume, d il liſoit : A témpore frumenti, pour, à fructu

frumenti, pour une pareille raiſon. Et au Pſeaume xvI.

Y. 15, au-lieu de ces paroles de la Vulgate : A paucis de

terra divide eos , il y avoit : Perdens eos de terra. D'autres :

a TPſal. xcI.11. Ext» xi.v . c •Auguſt. in Pſalm.-v.

e aſſericordia pingui. Exzi, | Aperite. Il liſoit : x---
»rſo , Oleo pingui. voiyers , au lieu de K2 --

b Pſ. xLiv. 9 • A domibus | ºyºr : Soyez touchez de

eburneis. Pluſieurs Anciens | componction.

liſent : A gradibus eburneis. d Il liſoit : A,: zieu , au
79. * ni gépi », intpavºvaw. lieu de »as épr•. C.
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Dimittens eos de terra, en liſant dans le Grec, e Apolluôn,

erdens , ou apoluon, dimittens, au lieu de apo oligôn ; à

aucis. Et de la même maniere, au lieu de, Saturati ſunt

filiis : Ils ſont raſſaſiez d'enfans. Pluſieurs anciens liſent :

a Saturati ſunt porcinâ ; ils ſe raſſaſient de chair de porc ;

ce qui ne vient que d'une trés-legere faute d'écriture.

Ailleurs, du Grec Diakénés, en vain, on a fait, Dienékés,

inceſſamment. b Et au Pſeaume xxx. 18. au lieu de :

In manibus tuis ſortes mee, pluſieurs ont lû : c In manibus

tuis tempora mea : Par une pareille faute d'écriture. Au

Pfeaume xxv111. 1. e Aſferte Domino, Filii Dei , afferte Do

mino filios arietum. On traduit deux fois les mêmes ter

mes de l'Original , qui peuvent ſignifier , les enfans de

Dieu , ou , les enfans des béliers.

On peut parcourir l'Epître de S.Jerôme à Sunia, &

à Fretella , qui eſt toute remplie de varietez de Leçons,

& de remarques critiques ſur le Texte des Septante, &

ſur la Vulgate. C'eſt dans cette Lettre que ce ſaint Doc

teur propoſe cette belle regle avec laquelle nous finiſſons

cet article. Il faut reciter , & chanter les Pſeaumes ainſi

que l'Egliſe les chante ; mais il faut auſſi ſavoir autant

que l'on peut, ce que porte le Texte Hebreu; & qu'autre

choſe eſt ce qu'il faut chanter dans l'Egliſe, par reſpect

our l'antiquité ; & autre choſe ce qu'il faut ſavoir pour

† intelligence des Ecritures. Sic omnino pſallen

dum ut fit in Eccleſia ; & tamen ſciendum quid Hebraica

veritas habeat : atque aliud eſſe propter vetuſtatem in Eccle

ſia decantandum, aliud ſciendum propter eruditionem Scriptu

gra771777,

a 7o. Edit. Rom. E- c Pſal. xxx. 18. Bejadé

xera 94•ue u4av. Atii bº». cha Ithotai. 7o. o , uAºpe us.

*# TA»3ri,Tss via2.2 v. Sorter met , alii, ºi xaºtº us.

Pſalm. xxiv. 3. tempora mea.

'» | #
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A R T I C L E I I I.

Des Verſions Latines des Pſeaumes. .

Uoiqu'il y eût avant JEsUs-CHRIST dans Rome,

& dans l'Italie vne infinité de Juifs : il ne paroît

point qu'il y ait eû de traduction de l'Ecriture, en Latin,

avant l'établiſſement de l'Egliſe Chrétienne. Ils liſoient

apparemment les Livres ſaints en Hebreu, ou en Grec ;

car le Grec étoit fort commun à Rome, & les Juifs qui

s'y trouvoient étoient tous venus d'Orient, & de la Gré

ce. On croit que la premiére Verſion Latine du Pſeau

tier, fut faite par les Chrétiens , en faveur de ceux qui

n'entendoient ni le Grec , ni l'Hébreu : & cette Traduc

tion eſt d'une ſi haute antiquité, qu'on n'en connoît ni

l'Auteur, ni le tems. On ſait ſeulement qu'elle a été faite

ſur le Grec dés le ſiécle des Apôtres, & que toute l'Egli

ſe Latine s'en eſt ſervie juſqu'à la Verſion de ſaint Jerôme.

L'Egliſe de Rome n'en a point eu d'autre dans l'Office

public, juſqu'au Pontificat de Pie V. qui fit recevoir la

Vulgate dans Rome, & ne laiſſa l'ancienne Italique, que

dans quelques endroits où elle eſt encore aujourd'hui en

uſage.

En vain on nous objecte la barbarie de cette Traduc

tion , pour en détruire l'antiquité. Nous ne nions pas

qu'il n'y ait des termes qui ne ſont pas du bel uſage de la

Latinité ; & que du tems de Néron , de Veſpaſien, de

Domitien, & de Trajan , les perſonnes polies , & de qua

lité, les Latins d'origine, & ceux qui avoient bien étudié

la langue Latine , ne la parlaſſent plus purement que

nos premiers Traducteurs de l'Ecriture. Mais les Apôtres,

& leurs Diſciples ſe mettoient ſi peu en peine de la pureté

du ſtyle , & de la bcauté du langage , que c'étoit-là la

moindrc de leur attention. Contens de propoſer la vérité

dans ſa force, & de la mettre dans tout ſon jour , ifs
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craignoient même de déshonnorer leur miniſtére , &

d'avilir la dignité de ces divins Oracles, en les revêtans

des ornemens d'une éloquence humaine. a Loquimur non

in doiiis hnmane ſapientie verbis , ſed in doctrina ſpi

711?ſ.ſ, -

C'eſt donc aparemment par indifférence pour la beau

té du ſtyle, qu'ils ne l'ont pas employée ; peut-être auſſi

ue ceux qui les premiers ont entre ris des Traductions,

étoient des étrangers, qui ne† pas parfaite

ment la pureté de la Langue Latine ; mais qui ſavoient

bien la Langue Grecque, qui étoitl'originale, ſur laquel

le ces Livres furent alors traduits. Il ſuffiſoit à leur deſ

ſein , qu'ils rendiſſent exactement , & fidellement le ſens

de leur Texte. La beauté du tour, l'élégance des termes,

la pureté de l'élocution n'y faiſoient rien, pour vû qu'ils

n'ôtaſſent rien à l'original de ſa force, & de ſa ſignifica

tion. Or on peut aſſurer qu'à cet égard nôtre Traducteur,

quel qu'il ſoit, a parfaitement réuſſi ; & peut-être beau

coup mieux qu'un autre, qui auroit été plus ſcrupuleux

§ choix des paroles, & ſur leur arrangement.Atten

tif à rendre mot pour mot tout ce qu'il trouvoit dans le

Grec ; il n'a nullement penſé à faire remarquer ni ſa

ſuffiſſance, ni ſon talent à bien parler. Tel étoit le carac

tére des Ecrivains ſacrez, & celui des premiers Tarduc

teurs de l'Ecriture en Latin. La parole de Dieu eſt au

deſſus de toutes les beautez , & de tous les ornemens. Les

anciens Traducteurs Grecs de l'ancien Teſtament , quoi

qu'ils vêcuſſent dans des tems où la Langue Grecque étoit

dans ſa perfection , ont-ils cherché à s'exprimer purement,

élégament, poliment ? Non ; mais à bien rendre la for

ce de leur original.

On demande ſi le Pſeautier dont l'Egliſe Latine ſe

ſert aujourd'hui dans ſon Office , eſt le même que cet

ancien Pſeauticr traduit dès les tems Apoſtoliques ; &

—

'.

a I. Corinth. 1 I. r 3.
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comment il eſt parvenu à ce degré d'autorité,a que le Con

cile de Trente§ a donnée, eu le préférant à toutes les

autres Editions, & en diſant qu'il étoit approuvé dans

l'Egliſe par un long uſage de pluſieurs ſiécles ? Ipſa vetus

c Vulgata Editio , que longo tot ſeculorum uſu , in ipſa

Eccleſia prabata eſt. Pour répondre à cette queſtion , il

faut remarqner que ſaint Jérôme étant à Rome vers l'an

382. fut prié par le Pape Damaſe, de corriger l'Edition
Latine des Pſcaumes, § le Texte Grec des Septante,

parce qu'on s'appercevoit qu'elle s'éloignoit en bien des

endroits de ſon original. Saint Jérôme y travailla, mais

avec un peu de précipitation, en ſorte qu'il n'y mît pas la

derniére main. b Licet Curſim, magna illud ex parte correxe

ram. Son édition fut reçûë à Rome, & on commença

à s'en ſervir communément dans l'Egliſe , mais ce travail

, n'eût pas beaucoup de ſuccés. Le peuple accoûtumé à ré

citer § Pſeaumes ſuivant l'ancienne Verſion , négligea

les corrections du ſaint Docteur , de maniére que bien

tôt elle ſe trouva remplie d'une grande partie des fautes

qu'il en avoit ôtées. Quod quia rursum videtis , dit-il en

parlant à ſainte Paule, & à Euſtochie , Scriptorum viiio

depravatum , pluſque antiquum errorem, quàm novam emtn

dationem# fut prié étant à Bethéléhem vers l'an

384. par les ſaintes Dames, dont on vient de parler,

de travailler à une nouvelle Verſion Latine du Texte des

Septante. Il le fit, mais avec une diligence toute extra

ordinaire. Il marqua entre une obéle , ou broche ( + )

& deux points ( :) , ce qui étoit de plus dans les Septan

te que dans l'Hébreu. Entre une étoile ( * ) & deux (: )

ce qui étoit ajoûté de l'Hébreu, & tiré de la Verſion de

Théodotion. C'eſt de cette Edition dont il eſt dit dans

l'Epître à Sophrone : Quoniam ( Lxx. ) tranſlationem di

ligentiſſimé emendatam olim mee lingue hominibus dedi.

a Concil. Trident. Seſ 1v. I lam , in capite Pſilterii

b Jeronym. epiſt. ad Pau- l Vide & Preſat. adSºpk ºn.
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A•

Enfin le même ſaint Jérôme, quelques années aprés

fut ſollicité par Sophrone , de traduire tout le Pſeautier

d'Hébreu en Latin ; parce queSophrone avoit expérimen

té, en diſputant contre un Juif, que celui-ci lui nioit la

plupart des paſſages qu'il citoit des Pſeaumes, ſuivant les

Septante, ſoutenant que l'Hébreu portoit autrement. Saint

† entreprit donc cette Traduction , & l'éxécuta de

a maniére qu'on la voit dans les anciens Manuſcrits, &

dans les Imprimez ſous le nom de ce ſaint Docteur. Ce

n'eſt pas cette Traduction faite ſur l'Hébreu, qui eſt con

nue ſous le nom de Vulgate ; elle en eſt trés-éloignée.

Ce ne peut donc être que l'une des deux Verſions qu'il

fit ſur les Septante. La premiére étant à Rome, & la ſe

conde étant à Bethléem.

Ce n'eſt pas non plus la Verſion qu'il fit étant à Ro

me, car elle a été en uſage dans cette Egliſe, & dans l'I-

ralie pendant pluſieurs ſiécles, elle l'eſt encore dans l'E-

gliſe du Vatican. Elle ſe trouve dans pluſieurs Imprimez

& Manuſcrits , & on ſait, à, n'en pouvoir douter, qu'elle

eſt aſſez différente de nôtre Vulgate. Il faut donc néceſ

ſairement conclure , que la Vulgate déclarée autentique

par le Concile de Trente, eſt la ſeconde Verſion que ſaint

érome entreprît étant à Bethléem.Dans ſa Lettre à ſainte

Paule, & à Euſtochie, il dit ſimplement qu'il a corrigé

l'ancienne Edition,parce qu'il en avoit conſervé les paroles

tant qu'il avoit pû. Mais dans l'Epître à Sunia, & Fre

tella, il l'appelle une nouvelle Verſion, parce qu'en effet

il l'avoit tellement retouchée, qu'elle pouvoit paſſer pour

•une nouvelle Traduction faite ſur le Texte des Héxaples 2

qui étoit le plus eſtimé de ce tems-là.

, Comme la choſe eſt de conſéquence , & qu'il y a eu

ſur cela des ſentimens fort divers ; il eſt bon d'examiner

ceci avec plus d'étenduë. Il faut remarquer avant toutes

choſes qu'il s'eſt encore gliſſé quelques fautes depuis ſaint

† dans cette derniére Verſion ; d'où vient que tous

les paſſages ne s'y trouvent pas entiérement conformes

à° la Traduction primitive qu'il avoit faite. C'eſt ce qui a
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fait dire au Pere Martianay, a que notre Vulgate n'étoit

proprement ni l'ancienne Italique, qui étoit en uſage a

vant ſaint Jerôme, ni la nouvelle Verſion Latine faite

ar ce ſaint Docteur, étant a Bethléem ; mais un mélan

gé de l'une & de l'autre. Il étoit bien mal-aiſé que tout

d un coup, on ôtât de la bouche, & on effaçât de la mé

moire du peuple , les mots auſquels il étoit accoûtumé

depuis ſi long-tems. Mais un petit nombre de diverſitez,

dans une matiére comme celle-la, doivent être comptées

ur rien. b Il nous ſuffit que ce ſoit le même corps de

traduction : ſauf les variétez qui ſont inévitables dans ces

ſortes d'Ouvrages.

Valafride Strabon c dit expreſſément que de ſon tems,

( c'eſt-à-dire au dixiéme ſiécle , ) l'Egliſe de Rome liſoit

encore les Pſeaumes , ſuivant les Septante Interprétes.

Mais que les Egliſes des Gaules, & quelques-unes de cel

les d'Allemagne, les chantoient, ſuivant la correction

que ſaint Jérome en fit , ſuivant les mêmes Septante In

terprétes. ll ajoûte que ce fut ſaint Grégoire de Tours qui

apporta de Rome dans les Gaules, ce Pſeautier traduit

r ſaint Jérôme , ſur le Grec des Septante. Voilà donc

deux Pſeautiers différens, l'un en uſage à Rome, &l'autre

dans les Gaules ; l'un & l'autre ſur les Septante ; mais le

premier ſeulçment corrigé, & le ſecond entiérement tra

duit par ſaint Jérome. Quam Ieronymus pater de Lxx. edi

tione compoſiiit.

Bernon Abbé d'Augie, d qui vivoit au onziéme ſiécle
- 2

a Martianaus Prolegom. in

1. tom. nov. 8dit. S. Ieron.

b Vide prafat.tom. 4 nov.

Edit.S. Auguſt. pag. penult.

c Valafid. Strabo, lib. de

Reb. Eccleſiaſt. cap. 25.

ºPſalmos autem cum ſecun

dum Lxx. Interpretes Rg

mani adhuc habeant : Galli

& Germani aliqui ſecundum

ememdationem quam Ierony

mus pater de Lxx. Editione

compoſuit, Pſalterium can

faWt.

d Berno Augienſ Ep. In

edita ad Meginfrid. & Bem

nonem apudMabillon,diſquiſ

de Cinſu Gallic.5.2. p.595.
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dit auſſi que ſaint Jérome ayant traduit le Pſeautier du

Grec, en Latin , le donna à chanter aux Egliſes des Gau

les, & à quelques Egliſes d'Allemagne ; & de là vient ,

dit-il , qu'en l'appelle, Pſeautier Gallican. Mais pour les

Romains , ajoûte-t'il, ils chantent les Pſeaumes ſuivant

l'édition Vulgate ancienne , & corrompuë : Romanis ad

huc ex corrupta Vulgata Editione Pſalterium canentibus. C'eſt

cette même Verſion que ſaint Jérome avoit retouchée par

l'ordre du Pape Damaſe , & dans laquelle l'ancienne er

reur eût plus de force que ſa nouvelle réformation , com

comme il s'en plaint : Plus antiquum errorem, quàm novam

emendationem valere. Bernon continuë , & dit , que les

Romains ayant compoſé le chant, & l'ayant répandu dans

les Gaules , il ſe trouva dans les divins Offices pluſieurs

paroles de l'ancienne Vulgate Romaine , mêlée avec le

Pſeautier Gallican : ce qui n'eſt pas , dit-il , aiſé à démê

ler, & ce qui fait de la peine à ceux qui ne ſont point inſ
truits de la cauſe de cette diverſité.

C'eſt en effet ce que nous remarquons encore aujourd'-

hui dans notre Oſlice Eccléſiaſtique , où le Venite exultemus,

par exemple , ſe dit tout entier , ſuivant le Pſeautier Ro

main , parce qu'autrefois ce Pſeaume ſe chantoit toûjours,

& étoit conſidéré comme un Hymne. Les Anticnnes des

Vêpres, des Matines , & des Laudes, ſur tout dans les

Offices des Saints, qui ſont pris du Breviaire Romain,

les Introites des Meſſes ; & principalement les Antien

nes, & les Répons des trois derniers jours de la Semaine

Sainte ; & les Graduels, & les Traits de ces mêmes jours,

ſont aſſez différens de nôtre Vulgate , parce qu'ils ſont

tirez du Pſeautier Romain, qui a été uſité à Rome pen

dant quinze ſiécles.

Le même Bernon remarque une autre choſe trés-dig

ne de conſidération. Delà vient, dit-il , que dans quel

ues Bibles on a rangé les Pſeaumes ſur trois colomnes ; dans

l'une eſt le Pſeautier Gallican, dans l'autre le Romain, & dans

e la troiſiéme l'Hébreu. C'eſt en effet ce qu'on remarque dans

quelques anciens Manuſcrits. Il y en a deux de cette ſorte
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dans l'Abbaye de Saint Pierre de Chartres ; & un autre

dans la Bibliothéque de Sorbonne. Dans d'autres on ſe

contenta de ranger en deux colomnes le Romain , & le

Gallican; ſans y mêler le Pſeautier traduit par ſaint Jérô

me, ſur l'Hébreu. Dans les deux Manuſcrits de Chartres,

dont je viens de parler ; à la tête de la prémiére colomne

on lit en forme de titre : Secundum Hebr. à la ſeconde : Se

cundum Lxx. à la troiſiéme : Secundum Grcc.La colomne du

milieu, qui eſt inſcrite : Seeundum Lxx. eſt la Vulgate ,

ou le Pſeautier Gallican , avec les obéles,& les aſtériſques,

ainſi que S. Jérôme les y avoit mis. La troiſiéme colom

ne eſt ſans obéle, ni aſtériſque ; & c'eſt le Pſeautier Ro

main , aſſez confoime à l'ancienne Vulgate, uſitée avant

ſaint Jérôme ; & le même que ce ſaint Docteur corrigea

à Rome, avec ſi peu de ſuccez , comme on l'a déja dit.

Dans le Manuſcrit de la Bibliothéque de Sorbonne, à

la tête du Pſeautier en trois colomnes , a on lit cette re

marque, qui confirme tout ce que nous avons dit : Saint

Jérôme corrigea l'ancien Pſeautier , qui ſe chantoit dans tou

tes les Egliſes : mais ſon premier Ouvrage ayant été de nou

veau altéré ; il en fit une autre , qui,ſans s'éloigner beaucoup

des Septante, revenoit aſſez avec l'Hébreu. C'eſt, ajoute-t'il,

ce dernier Pſeautier qui fut envoyé par T)amaſe aux Egliſes

des Gaules ; pendant que les Romains conſervérent leur ancien

Pſeautier , ſaivant les Septante, qui eſt appellé pour cetterai

ſon , Pſeautier Romain.

Brunon Evêque de Signi, b autrement , Brunon d'Aſ

te qui eſt mort en 1 125. dit , qu'ayant expliqué pendant

qu'il étoit jeune les Pſeaumes, ſuivant une Verſion fort

différente de la Romaine , il entreprend à préſent une

explication du Pſeautier Romain ; parce que, dit-il , il y

a pluſieurs Commentaires ſur cette prémiére Verſion ;

a « WManuſript. Sorbon. | S. 7eronymi , pag. 1222.

n. 2783. apud e 2Marfia- b Bruno Aſtenſ initio ex

ngum , tom. 1. nov. &dit. | poſit. Pſalterii. •

mais
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mais je ne ſache point qu'il y en ait aucun ſur le Pſeautier

dont ſe ſert l'Egliſe Romaine. Voilà encore deux Pſeau

tiers bien marquez, & fort différens l'un de l'autre. Le

Romain, ſur lequel il n'y avoit point encore en ce tems

là de Commentaire, & une autre Verſion, ſur laquelle

il y en avoit pluſieurs. Cette derniére n'eſt autre que le

Pſeautier Gallican , ou celui de la Vulgate d'aujourd'hui,

qui a été commenté preſque par tous les Expoſiteurs qui

ont vêcu depuis ſaint Jérôme , commc étant plus clair ,

& plus§ à l'Hébreu ; au lieu que le Romain n'a

qint trouvé de Commentateurs, qui l'ayent expoſé à deſ

ein, à moins qu'on ne veuille lui donner ceux qui ont

vêcu avant ſaint Jérôme, & qui ont travaillé ſur l'ancien

ne Verſion , uſitée dans tout l'Occident avant ce Pere.

Aprés tous ces témoignages , il eſt aiſé de conclure ,

que la Vulgate , déclarée autentique dans le Concile de

Trente, & reçûë dans l'Office public de l'Egliſe Latine,

n'eſt nullement l'ancienne Vulgate , ou Italique, uſitée

avant ſaint Jérôme ; mais la Verſion faite par ; ce Pere,

étant à Béthléem , à la priére de ſainte Paule , & d'Euſto

chium. Enfin que c'eſt l'ancien Pſeautier Gallican , reçû,

& uſité dans les Gaules, depuis plus de huit à neuf cens

ans. Nons n'oſons fixer aſſurément le tems précis auquel

le Pſeautier Gallican fût introduit généralement dans la

France. Valafridus Strabon veut que Grégoire de Tours

l'ait fait recevoir dans les Gaules. Bernon croit que ſaint

† lui-même le donna aux François. L'Auteur de

'Avertiſſement qui eſt à la tête du Pſeautier de Sorbonne,

conjecture que ce fût Damaſe. Cette diverſité montre aſ

ſez que la choſe étoit douteuſe du tems de ces Ecrivains.

Mais elle prouve auſſi qu'alors elle étoit ſi peu nouvelle,

qu'on en ignoroit l'Auteur. Le R. Pere Mabillon, a a

prés avoir fait voir que ce ne fût point Grégoire de Tours,

qui fit recevoir ce Pſeautier dans ſon pays, parce que

• Matillon, Diſquiſit. de Curſu Gallic. 5. 2. pag. 297.

Tom. II. C o
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lui-même dans ſes citations , ſuit ordinairement l'ancien

Pſeautier Romain ; conclut qu'il fût reçû dans les Gaules

durant l'intervala de tems qui s'écoula entre Grégoire de

Tours , Valafride Strabon ; & que ce pourroit bien être

ſaint Boniface Archevêque de Mayence , qui l'auroit don

né aux Egliſes des Gaules,& d'Allemagne.

Saint Boniface eſt mort en l'an 754. Il paroît par les

Ecrits de Théodulphe Evêque d'Orleans, que le§

Gallican étoit alors commun dans les Gaules. Il le cite

toûjours, comme nous le liſons dans nos Bibles. Quant

aux Antiennes , & aux Répons, l'Egliſe de France les a

reçûs de Rome , ſous le régne de Pepin, & ſous le Pon

tificat du Pape Paul a vers le milieu du huitiéme ſiécle :

en ſorte que le nouveau Pſeautier, & le nouvel Antipho

nier , ſeroient venus preſqu'en même-tems dans la France.

Pour ce qui eſt du Pſeautier Romain , qui fut ſupprimé

à Rome par Paul V. Il ne laiſſe pas de ſubſiſter dans l'E-

gliſe du Vatican, dans celle de Milan , quoiqu'avec quel

que diverſité & dans celle de Saint Marc de Veniſe. On le

chante encore dans ces trois fameuſes Egliſes. Par tout

ailleurs on chante la Vulgate; ſi ce n'eſt dans une Cha

pelle de l'Egliſe de Toléde, où l'on conſerve le Rit Mo

ſarabique, où l'on dit qu'on récite auſſi le Pſeautier Ro

II13l11),

Si l'on nous demande à préſent ce qu'eſt donc deve

nuë l'ancienne Verſion Latine des Pſeaumes faite dés les

tems Apoſtoliques , & uſitée dans toute l'Egliſe d'Occi

dent , depuis les premiers ſiécles juſqu'au tems de ſaint

Jérôme. Nous dirons , 1. $# ne faut pas s'imaginer

qu'avant ce S. Docteur toutes les Egliſe euſſent un Pſeau

tier entiérement uniforme. Les Exemplaires anciens

étoient ſi peu reſſemblans, qu'à peine en trouvoit-on

deux qui ne fuſſent différens; chacun ſe donnoit la liber

té d'ajoûter , ou de changer à ſon Pſeautier , & même de

a e_VMabillon. Ibidem, •



SUR LES VERSIONS LATINES, c3-c. 57 1

traduire de nouveau ſur le Grec ; a parce qu'il n'y avoit

point encore de régle ſûre, ni de 1 exte géneralement

approuvé. Cela paroît dans les Ecrits des Peres, où les

mêmes paſſages ſe trouvent citez d'une maniére ſi diver

ſe. Par exemple, Tertullien, ſaint Cyprien, & ſaint Au

guſtin , tous trois Africains , liſent ſouvent differem

ment le même paſſage. Saint Hilaire, & ſaint Ambroiſe,

& les anciens Pſeautiers , ne ſont pas toûjours pareils

cntr'eux.

2. Cette ancienne Verſion , qui étoit en uſage avant

ſaint Jerôme, ſe pourroit peut-être reſtituer dans ſa pu

reté , par le moyen des† , & des fragmens des

Peres, dont on a parlé, par les anciens Pſeautiers que

l'on conſerve encore en quelques endroits ; par exemple

celui que l'on croit§ à ſaint Germain Evêque de

Paris, & qu'on garde dans ſon Abbaye ; écrit en lettres

d'argent ;† un velin couleur de pourpre ; & ſur tout par

les Pſeautiers Romains qu'on a imprimez en divers tems.

Mais cela même ne ſeroit pas§ pour nous perſua

der que nous avons l'ancienne Verſion toute pure, com

me elle étoit originairement au commencement de l'Egli

ſe; puiſque, comme on l'a déja dit, il y eût bien-tôt une
trés-grande variété entre les Exemplaires, & un grand

nombre de Traductions ; ajoûtez que ſouvent les Peres

citent de mémoire ; & rapportent plûtôt le ſens , que les

paroles du Livre, dont ils tirent un têmoignage, de ma

niére que l'on ne peut pas être sûr d'avoir la vraye Leçon

de leur Bible, quand on auroit ramaſſé en un corps tous

leurs paſſages.

- 3. Enfin, on peut avancer que la plus grande partie de

a Aug. ep. Lxxi. feron.

pag. 161. n. 6. nov. Edit.

Tºlurimum profueris, ſi Gre

cam ſcripturam Latine veri

.4ti reddideris ; qua in di

verſis codicibus ita varia eſti

ut tolerari non poſſit. Idem

de Dočtr. Chr. lib. 2. c. 1 I.

Qui ſcripturas ex Hebrea

Lingua in Grecam verterunt,

numerari poſſunt ; Latini au

tem Interpretes mullo modo.
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cette ancienne Vulgate , eſt encore aujourd'hui dans le

Pſeautier Romain , dont il y a pluſieurs Editions; mais

elles ne ſont pas mêmes toutes entiérement uniformes.

Jacques le Févre d'Eſtaple en fit une l'an 15o8. dans

l'Abbaye de Saint Germain des Prez. On en a fait une

autre a Milan en 1555. & une autre à Rome en 1663.

ſans compter celle qui ſe trouve dans l'Edition des Septan

te , faite ſur celle de Rome , à Paris en 1628. On en

voit encore pluſieurs autres dans les Manuſcrits. Ces

Pſeautiers varient ſouvent entre eux. On voit un grand

nombre de paſſages, qui en ſont tirez, qui ſont encore

demeurez dans nos Antiennes, & dans nos Répons. Mais

ces variétez ne doivent faire aucune peine , puiſque,

comme on l'a dit, les Excmplaires des anciensp§

ne furent jamais entiérement uniformes dans les diverſes

Egliſes. Celui de Milan étoit différent de celui de Rome ;

& depuis ſaint Jerôme même , les uns y avoient con

ſervé plus, & les autres moins de ſes corrections. Iciil

étoit plus conforme à l'ancienne Italique ; là il s'en éloi

gnoit davantage comme il arrive dans les ouvrages où

pluſieurs perſonnes ſe donnent la liberté de toucher. Et

ſi une autorité ſupérieure , & reconnuë dans toute l'Egli

ſe Catholique , n'avoit pas fixé la maniére de lire la Vul

gate, combien n'y verrions nous pas encore aujourd'hui

de diverſitez de Leçons ?

Au reſte , ce que nous avons dit du Pſeautier Gallican,

n'eſt point une opinion qui nous ſoit particuliére, elle a

été avancée par§. le Févre d'Eſtaple, dans ſon Epî

tre Dédicatoire au Cardinal Briçonnet , par les ſavans

Editeurs de la nouvelle Edition de ſaint Âuguſtin, dans

leur Préface ſur le quatriéme tome de ce Pere ; par le R.

Pere Mabillon dans ſon Traité, De Curſu Gallicano ; &

par pluſieurs autres Auteurs.

Monſieur Pierre Pithou, & M. Ferrand a ont pré

a Pitheus de Latinis Bi- [ & Ferrand prafat in Pſal.

bliorum Interpretili, pag 6. l cap. 6.pag. 7o, 7l.
· · J
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tendu que nôtre Vulgate étoit l'ancienne Italique , uſitée

dans toute l'Egliſe d'Occident , avant le tems de S. Jerô

me. Le principal fondement de M. Ferrand , eſt que le

Concile de Trente en déclarant la Vulgate autentique, a

dit , qu'il entendoit parler de cette Verſion vénerable

par ſon antiquité, & qui étoit reçûë dans l'Egliſe depuis

pluſieurs ſiécles : a Hec ipſa vetus & Vulgata8ditio, que

longo tot ſeculorum uſu in ipſa Eccleſia probata eſt. Mais il eſt

évident que cela ne doit pas ſeulement s'entendre du Pſe

autier ; mais auſſi de tous les autres Livres de l'Ecriture,

Tque perſonne certainement n'oſera dire être l'ancienne

Vulgate, connuë avant ſant Jerôme. Tout le monde ſait

que la plus grande partie de ces Livres ont été traduits

par ce ſaint Docteur, ſur l'Hébreu. Or ſi de ce paſſage

du Concile lde Trente, on ne peut pas inférer que les

autres Livres de l'Ecriture ſoient l'ancienne Italique ; eſt

il juſte d'en tirer une conſéquence pour les Pſeaumes

ſeuls ?

Quoique le Pſeautier Gallican ne ſoit pas entiérement

exempt de fautes, comme le reconnoiſſent tous les Com

mentateurs ? on peut pourtant avancer , que c'eſt une

des meilleures Traductions que l'on voye. Elle s'éloigne

quelquefois de l'Hebreu, mais ſouvent c'eſt parce que cet

Original eſt corrompu. Saint Jerôme ne négligea rien

pour la rendre la plus parfaite qu'il lui ſût poſſible ; &

elle mérite aſſurément† les éloges que les Anciens,

& les Modernes lui ont donnez. On s'étonne de la pré

vention des Proteſtans, qui pour prendre le contre-pied

de l'Egliſe Catholique , ont affecté de rabaiſſer le mérite

de la Vulgate, & de donner la préference au Texte Hé

breu, même dans les endroits où ſa Leçon eſt ſuſpecte

d'altération. Si nôtre Pſeautier n'eſt pas en tout ſembla

ble à l'Hebreu , c'eſt qu'il n'a point été traduit ſur l'Hé

breu, mais ſur le Grec des Septante. Ainſi les différences

b Concil. Trident. Seſ 1v.

O o iij



J74 D I S S E R T A T I O N -

qui s'y remarquent ſont toutes ſur le compte des Grecs,

on ne doit point les imputer à nôtre Traduction. L'Egliſe

a une autre Verſion Latine faite ſur l'Hébreu, qu'elle

approuve , & qu'elle conſidére avec un trés-grand reſ

pect; c'eſt celle qui ſe voit parmi les Oeuvres de ſaint Jé

rôme , & que ce Pere fit, à la priére de Sophrone : &

quoiqu'elle ne ſoit pas reçûë pour Canonique, elle eſt

d'une exactitude qui peut ſervir de modéle. On ne doit

donc pas accuſer l'Egliſe d'avoir négligé les ſources, pour

s'attacher aux ruiſſeaux. Il auroit été mal-aiſé de déſac

coutumer les Peuples d'un Pſeautier auquel ils avoient

été habituez dés l'enfance , pour leur en faire prendre un

tout nouveau. Ce ne fût pas peu de leur faire recevoir le

Pſeautier Gallican , quoique le Sage & ſaint Traduc

teur eût pris ſoin d'y conſerver autant qu'il pouvoit , &

les termes, & les tours de phraſe qui ſe trouvoient dans

l'ancienne Traduction, venuë des Apôtres, & de leurs

Diſciples.

#p4kºpt p4t4t4t # #t 444，444++p©++p4t4#p+pGtG44，4#poGt+j)

A R T I C L E I V.

Des Verſions Syriaques , Arabes , & Ethiopiennes ,

& de la Paraphraſe Caldaique.

5. P R E M I E R.

Verſion Syriaque.

L† Syriens ont une Verſion de toute l'Eccriture faite

ſur l'Hébreu, qui paſſe pour la plus ancienne des

Verſions Orientales. C'eſt celle qui a d'abbord été publiée

dans les Polyglottes de Paris, & enſuite dans celles d'An

gleterre. Ils en ont encore une autre faite ſur le Grec;

mais elle ne comprend pas tous les Livres de l'Ecriture.

a La premiére eſt en uſage parmi tous les Syriens, ſur tout

a Vide Biblioth. ſacr. Iacobi Le Long.pag. i4i. & ſeq
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:

--

-

-

-

dans le ſervice public. Les Maronites diſent, ſelonla tra

dition de leurs peres, qu'une grande partie de cet Ouvra

ge fut fait du tems de Salomon ; & l'autre du tems d'Ab

gare Roi d'Edeſſe. a Hiram Roi de Tyr , ami de Salo

mon pria, dit-on , ce Prince de donner aux Syriens l'u-

ſage des lettres, & des caractéres, & de leur traduire en

† , tous les Livres de l'Ecriture, qui ſubſiſtoient

alors ; ſavoir , le Pentateuque, Joſué , les Juges, Ruth,

les Livres de Samuël , ou le premier , & le ſecond Li

vres des Rois , les Pſeaumes , les Proverbes , l'Ecclé

Tiaſte, le Cantique des Cantiques, & Job. Depuis Salo

mon juſqu'au tems de l'Evangile , ils n'eurent point d'au

tres Livres des Hébreux en leur Langue, que ceux que

nous venons de marquer. Mais depuis la prédication de

l'Apôtre ſaint Thadée , qu'ils croyoient leur avoir été

envoyé immédiatement aprés l'Aſcenſion de nôtre Sau

veur, ils reçûrent les autres Livres de l'Ecriture, qui fu

rent traduits en Syriaque par les ſoins du Roi Abgare ,

qui avoit , ſelon eux, connu Jeſus-Chriſt dés avant ſa

Paſſion.

* Mais on traite de fables, & avec raiſon, ce qu'ils

diſent de leur Verſion , faite du tems d'Hiram , par Sa

lomon, ou par quelque Docteur Juif ſuivant ſes ordres.

On ne leur paſſe pas même qu'elle ſoit du tems d'Abgare

Roi d'Edeſſe. Mais il eſt certain qu'elle eſt trés-ancienne,

puiſque les Peres Grecs, comme ſaint Chryſoſtome, &

Théodoret , & quelqu'autres, dont on trouve des frag

mens dans les Chaînes , citent ſouvent une Verſion Sy

riaque. Voſſius b ſoûtient qu'elle eſt différente de celle

que nous avons aujourd'hui en cette Langue; & quel

qu'autres ſoupçonnent que c'étoit une Verſion Grecque,

faite ſur le Syriaque. On convient qu'elle n'eſt pas toû

a Gabriel Sionita, prs- [ ad Lib. Chald. Heºed ſeſu.

,fat. in Pſalter. Syriac. cº b Voſſ. D'ſſ rt. de Lxx.

Abrah. Echell. in notis | Intcrpp. cºp. 27.

O o iiij
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jours parfaitement conforme à celle que nous avons dans

nos Polyglottes ; mais cela ne prouve point qu'elle en ait

été entiérement différentes ; les diverſitez que nous re

marquons entr'elles, ſont en petit nombre, & peu impor

tantes, elles peuvent venir des différens Exemplaires, ou

même de la diverſe maniére de traduire en Grec, & d'en

tendre même terme. Enfin il n'eſt nullement croyable

que les Egliſes Syriennes ſe ſoient paſſées bien long-tems

d'une verſion de l'ancien Teſtament ; & nous ne doutons

pas qu'ils n'en ayent eu dés le commencement duChriſtia

niſme , quoiqu'on ignore le tems précis, où elles ont été

faites, & qui en ſont les vrais Auteurs.

Voſſius a ſoûtient de plus, que les Verſions Syriaques

ue nous avons aujourd'hui , ne paſſent pas cinq ou ſix

† Il croit que les Syriens en ont eu pluſieurs en dif

férens tems ; qu'il n'y a jamais eu parmi eux une Tra

duction unique, & généralement reçûë par tout. Mais le

témoignage de Voſſius ſur cet article n'eſt d'aucun poids,

puiſqu'il ne ſavoit pas le Syriaque, & qu'il n'avoit aucun

commerce avec les Auteurs de cette Nation. b Pocox c

cite une Verſion faite par un certain Thomas d'Héraclée,

qu'il ne connoît que de nom. Mais il avouë qu'avant lui

il y en avoit une autre plus ancienne. d M. l'Abbé Re

naudot e nous apprend que ce Thomas étoit Evêque d'Hé

raclêe, de la ſecte des Jacobites, ou de Dioſcore, & qu'on

n'a aucune preuve qu'il ait jamais travaillé à une Verſion

Syriaque : On ſait ſeulement qu'il vint en Egypte, &

confronta les Exemplaires Syriens ſur les anciens Livres

du Monaſtére de ſaint Antoine , en ſorte que depuis ce

tems preſque toutes les Bibles Syriaques & ſur tout le

a Loro citato. d Idem ibidem. ex Dionyſ

b Vide Addit. ad Billiot. quodam.

Sacr. P. Le Long , p. 659. e Vide Addemda ad Bi

c Pocok. prafat. generali blioth. Sacr. "P. Le Lors .'

in loel. pºg. 6 j 9.

/
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nouveau Teſtament, ſe corrigent ſur l'Edition de ce Tho

mas , Evéque d'Héraclée.

Maſius a parle encore d'un autre Verſion Syriaque,

par un nommé Théodore, fort célébre dans toute la Sy

rie, dont toutes les Egliſes Syriennes ſuivoient la Traduc

tion.Mais ce Théodore n'eſt autre que Théodore de Mop

ſueſte , nommé par les Syriens, l'Interpréte, par excel

lence : non qu'il ait traduit les Livres ſaints, mais parce

qu'il les a commentez par ſes ouvrages, qui ont été tra

duits en Syriaque , par les Neſtoriens, au rapport de Li

rat. b Enfin on nous cite une autre Traduction Syria

que, faite par e_WMar-abba ; c mais elle eſt ſimplement

compoſée ſur le Grec.

Il y en avoit une beaucoup plus ancienne faite ſur le

même Texte Grec, ſi l'on-en croit Maſius, d qui aſſure

avoir eu en main le Livre de Joſué, des Juges, des Rois,

des Paralipoménes , d'Eſdras, de Judith de Tobie, &

le Deutéronome en Siriaque, traduit ſur le Grec , l'an

de J E s U s -C H R 1 s T 615. d'aprés les copies cor

rigées par Origénes, où l'on avoit conſervé avec une

§ incroyable , les obéles , & les aſtériſques

de cet Auteur. Mais comme on n'a jamais pû découvrir

aucun de ces Exemplaires, quelque recherche qu'on en

ait pû faire† a mort , cela rend un peu ſuſpecte la

foi de Maſius ſur cet article : Ajoûtez la§ de met

tre les obéles, & les aſtériſques dans des Langues auſſi dif

férentes que le† , & le Grec. Ce fait atteſté par

Maſius , homme de foi , & d'érudetion, eſt un des plus

grands embarras de Savans dans les Langues Orientales.

-

a Maſius in ProœmioCom- Catalog. Libb. Caldeorum

ment. in Bar-cepha de Para- d Maſî. in Proœm. in

diſo. | Comment. Bar-cepha de Pa

47 b Liberat. Zºreviar. cap. | radiſo, & Ep 'ſt Nuncupa
|

-

l G> | tor. Comment. in Ioſue, &

c Vide Hebed. Ieſu, in , in prºfat. Annotat.
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On remarque un grand nombre de variétez conſidéra

bles entre le Texte Hébreu, & la Verſion Syriaque ; & la

plupart de ces variétez ne viennent que de la maniére di

verſe de lire le méme Texte; ce pui prouve que cette

Verſion a été faite avant que la Leçon de l'Hébreu ait été

fixée par les points-voyelles des Maſſorettes , & par con

ſéquent qu'elle eſt d'une antiquité fort vénérable. Il faut

donner ici quelques exemples de ces diverſitez.

Au Pſeaume 1 1. Y. 1 1. où nous liſons dans l'Hébreu,

& dans les Septante : a Exultate ei cum tremore. Le Syria

que : Tenez-le avec frayeur Au Pſeaume 1v. Y 3. où les

Septante portent : b juſqu'à quand aurez-vous le cœur en

durci , & aimerez-vous la vanité. Et l'Hébreu : c Enfans

de l'homme , juſqu'à quand ma gloire dans la confuſion, ai

mere{-vous le néant. Le Syriaque : 7uſqu'â quand célerez

vous ma gloire, & aimerez-vous la vanité.Au Pſeaume v1 1.

5. les Septante : d Que je tombe ſous la main de mes enne

mis, ſans ſecours. L'Hébreu : e ?'ai renvoyé mes ennemis

ſans leur faire aucun mal. Le Syriaque : Si j'ai opprimé mes

ennemis ſans ſujet. Dans le même Pſeaume Y. 12. les Sep

tante : fLe Seigneur ſe fâche-t'il tous les jours ? Si vous ne

vous convertiſſez, le Seigneur lancera contre vous ſon épée,

& c. L'Hébreu g Le Seigneur vous menace tout le jour; s'il ne

ſe convertit, il éguiſe ſon épée. Le Syriaque : Il ne ſe fache

point tous les jours , mais il s'appaiſe , il polit ſon épée.Au

Pſeaume Ix. W. 7. Les Septante h Les fléches de mon enne

a Hebr. Vegh'lu birâdhah. e Vaáchalletſah tſurari

7o. A la »t29. avr， c» Tººtz ». 7'6 K4772. -

b r iei asj74 ru, 'évs zrºTt Sx

pvxze hei ; ivan àzanº «z-

- - - -

f E x'v u5 tzr1spxp2Tr T »

poupau à a 7é rºxx rri.

c Bené iſch âd méh Ke- - g Vºél ſoémbechol jom :

fodhi , cºc im lo ?aſchuf charbo jiltoſch.

d A rextaºui #e» # ni ra, h Tg #23:» #ix n, a fº-z-
- - • '

z# ov uu »tvès. (pa， xw t i5 Ti 2.3».
-



SUR LA VERSION SYRIAQUE. 579

mi ſont entiérement conſumées L'Hébreu : a Les glaives, o"

les ſolitudes de mes ennemis ſont conſumées pour toûjours. L°

Syriaque : Mes ennemis ſont conſume ( par le glaive pou"

toujours. Au Pſeaume x. Y. 1o. la Vulgate , & les Septan

te : b Le méchant tombera , & ſera abattu ; aprés qu'il aura

dominé ſur les pauvres. L'Hébreu : c Il le briſera, il tombera

ſur lui, ill'attaquera ſa force violemment. Le Syriaque : Il

ſera humilié, & il tombera ; les maladies , & les douleurs

ſeront dans ſes os. Au Pſeaume x1. y. 9. Vous avez multi

# les enfans des hommes, ſelon vôtre élévation. L'Hébreu :

Lorſque les plus vils des hommes ſeront élevez. Le Syria

que ; Ils marchent comme la hauteur honteuſe des enfans des

hommes.Au Pſeaume xv1. Y. 5.e Vous n'avez que faire de

mes biens. L'Hébreu : f Mon bien ne vous touche point. Le

Syriaque : Mon bien vient de vous. Au Pſeaume Lxv 1 1.

y, 19. les Septante : Vous avez reçû des préſens des hommes.

L'Hébreu de même. g Le Syriaque : Vous uvez donné des

préſens aux hommes, comme lit ſaint Paul, Epheſ 1v. 8.

On pourroit relever une infinité d'autres différences trés

conſidérables ; car il n'y a pas un Pſeaume où il n'y en ait;

mais en voilà aſſez pour un échantillon.

Le Syriaque a retranché de la plûpart des Pſeaumes

les titres qui ſont dans l'Hebreu, & dans les Septante, &

y en a mis d'autres de ſa façon : Mais ces nouveaux titres

n'ont pas beaucoup d'autorité, & ne ſont que depuis le

Chriſtianiſme, puiſqu'ils font quelquefois l'application

de ces Cantiques à Jeſus-Chriſt, & à ſon Egliſe. Le nom

bre de verſets, & la diſtribution du Texte des Exemplai

a Hadjef thammo chara- c Tºv a yar 5v ux # tcésar

oth lanetſach. #x .f b # •è »ncé.Tu c» r ! - f Tobhathi bal alecha.

•ivrov o razves4Gvw rsv zrº- g Alitha lammarom. ...

» 477 ) V. laxachtha mattanoth baâd .
，. -

» c Vidcheh Iaſchoach, & c. 7o. Aviºns tis vl 3-... > x 3.,

d Kerum ſulloth lifné ada | hºra c, dº émis.
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res originaux Syriaque , & auſſi aſſez ſouvent différent

de ceux de l'Hebreu ; comme les Septante eux-mêmes, &

la Vulgate s'éloigne quelquefois, & de l'Hebreu, & du

Syriaque,Mais en cela il n'y a rien de ſurprenant , puiſ

que le Texte Hebreu peut recevoir tant de ſens divers, &

que jamais il n'a été fixé à une ſeule explication, ni a

une ſeule ponctuation.

S. S E C O N D. -

Tes Paraphraſes Caldaiques.

L# Critiques ſont fort partagez ſur l'âge des Paraphra

ſes Caldaïques ; les uns les mettent avant la venue

de Jeſus-Chriſt ; d'autres au tems de JEsUs-CHR 1sT.

ou au ſecond ſiécle de l'Egliſe ; quelques-uns ſans leur

fixer aucun terme, ſoûtiennent qu'elles ſont depuis ſaint

Jerôme, & depuis le Talmud a Il eſt certain , que ni

Origénes, ni ſaint Epiphanes, ni S. Jerôme n'en ont fait

aucune mention , & n'en ont eu aucune connoiſſance, &

qu'on y parle des Turcs, & de Conſtantinople, qui n'é-

toient pas connus du tems de nôtre Seigneur. Les Juifs

eux-mêmes b ne conviennent pas entr'eux du tems au

quel elles ont été écrites. Les meilleures & les plus an

ciennes, ſont celles d'Onxélos, ſur le Pentateuque, &

Jonathan fils d'Uziel, ſur les grands Prophétes. Le ſtyle

en eſt plus pur, & plus approchant du Caldéen qui ſe

lit dans Daniel, & dans Eſdras ; elles ſont plus courtes,

& plus prêciſes que les Paraphraſes qui ſe trouvent ſur

les autres Livres. c C'eſt ce qui fait juger qu'elles ſont

auſſi plus anciennes.

a Morin. lib. 2. Exercit. | Bibl. ſacr. P. Le Long »

Biblic. exercit. 8. cap. 2. pag. 657.

b Elias Levita in pref. in c Huet. de Claris Inter

Meturgamin. in addendis ad | pretib. $. 6.



SUR LES PARAPHR CALDAIQUES. 581

La Paraphraſe ſur les Pſeaumes , eſt ordinairement

attribuée à Joſeph l'Aveugle ; mais quelques-uns la lui

conteſtent ; a & on convient qu'elle eſt bien moins bon

ne , & moins éxacte , que celle dont nous venons de

parler , qui ſont ſur le Pentateuque, & ſur les grands

Prophétes. Joſeph l'Aveugle étoit, dit-on, b Profeſ

ſeur dans l'Académie de Sora, au-delà de l'Euphrate. Il

avoit perdu la vûë : mais il ne laiſſoit pas d'être trés-ſa

vant, & les Juifs le qualifioient du titre glorieux de Sahi

nahar , ou grande lumiére. On lui donna auſſi le ſurnom

-de Sinai, parce qu'il ſe vantoit d'avoir upe connoiſſance

arfaite de toutes les Traditions, qui avoient été don

nées à Moyſe ſur la montagne de Sinaï.

La Paraphraſe que nous avons ſur les Pſeaumes , de

quelque Auteur qu'elle ſoit , eſt toute remplie des expli

cations , & des ſentimens des Rabbins; il† leurs tradi

tions ſur le ſujet , & ſur les tems où ils ſuppoſent que

chaque Pſeaume a été écrit. L'Auteur croit, par exem

le , que le Pſeaume xc. ſelon l'Hébreu , ou Lxxx1x. ſe

† la Vulgate, & qui eſt attribué à Moyſe dans l'Origi

nal , eſt véritablement de ce Légiſlateur. Il veut que ceux

qui portent le nom des fils de Coré, ayent été écrits dans

le déſert par les enfans de Coré , qui furent préſervez

du malheur où leur pere fut enveloppé. Enfin il ado.

pte toutes les fables des Juifs, & leurs viſions les moins

raiſonnables.

Sur le paſſage du Pſeaume xxi. V. 17. Foderunt manus

meas. Les Exemplaires Caldéens varient l: Dans l'Edition

de Complute , on lit ſimplement : Ils ont mordu mes

mains, & mes pieds. Mais dans celle d'Angleterre ll y a :

Ils ont mordu comme un lion mes pieds , & mes mains. Et

au Pſeaume xL 1x. 1 1.12. l'Edition de Complute porte :

a Hottinger, lib. 1. The- b ganz Tzemac David

» ſauri Philolog, cap. 3. ad an. 1 1 3. ou 35 3.Voyez

*ſect. 1. Baſnage , Hiſt. des Juifs.
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Toutes les bêtes de la forêt ſont à moi, & j'ai préparé à mes

&lus dans le jardin des délices des animaux mondes , & le

bœuf, qui pait tout les jours ſur mille montagnes. Toutes les

eſpéces d'oiſeaux, qui volent dans l'air du Ciel, me ſont con

nues ; & le coq de bois chante en ma préſence. Mais dans

l'Edition d'Angleterre, le Paraphraſte encherit en diſant

Le coq de bois, dont les pieds ſont ſur la terre, & dont la tête

s'éléve juſqu'au Ciel, & c. Il fait alluſion à une fable célébre

du Talmud, où il eſt parlé du feſtin que le Seigneur pré

pare à ſes Saints dans l'autre vie. Le taureau qui mange

chaque jour l'herbe de mille montagnes ; & ce prodigi

eux faiſan , dont la tête s'éléve juſqu'au Ciel ; ſerviront

à régaler les Elûs.

5. T R O I S I É M E.

Des Verſions eArabes , & Ethiopiennes.

Alton a dit qu'il y a deux Verſions Arabes de l'an

cien Teſtament chez les Chrétiens d'Orient , l'une

eſt en uſage dans l'Egliſe d'Antioche, & l'autre dans cel

le d'Aléxandrie, L'une, & l'autre ſont l'ouvrage desChré

tiens, & elles ſont faites ſur le Texte des Septante. Cor

nelius à Lapide b croyoit avoir découvert des Exemplai

res de l'une & de l'autre, dans la Bibliothéque du grand

Duc de Toſcane. Mais M. l'Abbé Renaudot c aſſure que

l'Egliſe d'Aléxandrie ſe ſert dans ſon Office de la Langue

Grecque , & de la verſion des Septante ; & que hors de

l'Egliſe on ſe ſert en particulier d'une Verſion Arabe,

faite ſur les méme Septante. Que les Grecs d'Antioche,

ou les Syriens Melchites , ſe ſervent dans leur Office pu

a Valton. Proleg. 14. S. 18. c Euſeb. Renaudºt, apud

b Cornel. in Argum. Com- | Tº. Le Lºng Bibl. #

ment.adProphet. minorer | cap. 2 ſett. 5. Pºg 17º
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blic de la Verſion Syriaque, & dans le particulier d'une

VerſionArabe faite ſur le Syriaque lui-même eſt compoſé.

Les BiblesArabes imprimées que l'on voit, & qui contien

nent toute l'Ecriture. ne ſont point d'une même main ,

ni d'un ſeul Auteur. Les imprimeurs ou les Copiſtes y ont

ſouvent r aſſemblé pluſieurs morceaux de differens Tra

ducteurs , qu'ils ont même quelquefois interpolez, &

altérez , pour avoir un ouvrage complet ; ſans ſe mettre

en peine , s'il étoit d'un même Ecrivain , & pris ſur un

même Texte original. De la vient , dit Pocox , a que

- rantôt un Livre eſt traduit ſur le Grec , tantôt un autre

eſt pris ſur le Syiaque, ou ſur l'Hébreu.

Les Juifs ont auſſi une Verſion Arabe faite ſur l'Hé

breu, à leur uſage, à ce que dit M. Simon. b Mais ni

celle des Chrétiens , ni celle des Juifs ne ſont point bien

anciennes, ni par conſéquent d'une grande autorité. El

les n'ont été compoſées que depuis que la Langue Syria

que a, ceſſé dêtre publique , & que ces peuples
ont été réduits ſous la domination des Sarrazins , leſ

quels ont introduits leur Langue dans la plûpart des Pro

vinces d'Orient Hottinger c aſſure que celles des Juifs

en particulier ſont fort récentes , & faites ſeulement de

uis Albufeda , qui vivoit au treiziéme & quatorziéme

ſiécle de l'Egliſe. Car Albufeda parlant des Livres des Hé

breu, aſſure que de ſon tems, ils n'avoient point encore

été écrits en Arabe. Mais Hotinger a mal pris la penſée

d'Albufeda ; il veut dire que les Juifs n'avoient point écrit

leur Traduction Arabique en caractéres Arabes, mais

ſeulement en caractéres Hebreux. Et en cela l'Auteur

Mahométan ſe trompe encore, puiſqu'on trouve dans les

Bibliothéques, des Bibles Arabes plus ancienne qu'Abul

feda lui-même.

a Pocox. prefat. in Poyglot. c Hottinger.Tiſſert. 3.

· Londin. tom. 6, de Tranſl. Bibl. in Ling.

'» Hiſt.Crit. de l'ancienTeſt. Vernacul. pag. 11o.

- -
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-

Vaſaeus , a Mariana b racontent que Jean Evêque de

Séville fit une Verſion de l'Ecriture d'Hébreu en Arabe,

vers l'an de JEsUs-CHRIST. 7 17. Mariana avance mê

me qu'il y en avoit encore jqes Exemplaires eIn pluſieurs

endroits de l'Eſpagne. Mais'tout ce que diſent ces Auteurs

n'eſt fondé que ſur le témoignage de Rodéric Ximénes

Archevêque de Toléde , mort en 12o8. qui dit que

Jean Evêque de Séville , éclaircit les ſaintes Ecritures

par des explications Catholiques, & écrites en Arabe : Sa

cras Scripturas Catholicis expoſitionibus declaravit , quas ad

informationem poſterorum Arabicè conſcriptas reliquitOr

cela ne dit point qu'il ait fait une Traduction Arabe.

Erpénius c dit que le Rabbin Saadias-Gaon traduiſit

d'Hebreu en Arabe toute la Bible, en faveur de ſes fre

res Juifs, qui étoient répandus dans tout l'Empire des

Sarazins en Aſie & en Afrique. Ce qui eſt confirmé par

Abénézra, Pocox , & Guido Fabricius Bodérianus. d M.

l'Abbé Renaudot e aſſure que la plus ancienne, & la

- † autoriſée des Verſions Arabes de l'Ecriture , eſt faite

ſur les Septantes par Hareth fils de Sénan On la lit com

munément dans les Egliſes Chrétiennes d'Orient ; & c'eſt

celles que les Théologiens ont accoûtumé de citer. Mais

il y a tant de diverſitez entre les divers Exemplaires de

cette Traduction , qu'à peine en trouve-t'on deux qui ſe

reſſemblent. Il y en a encore un bon nombre d'autres

Verſions Arabes moins célébres ; mais les deux dont on

vient de parler, ſont les principales, & les plus connues :

La premiére parmi les Juifs , & la ſeconde parmi les

Chrétiens. Nôtre deſſein n'eſt pas ici d'approfondir cet

te matiére. Il nous ſuffit d'avertir le Lecteur, & de don

a Vaſeus Hiſpanie Chronic. , c Erpen. in pref in Pen

ad 717. p. 698. Hiſpania tateuch. Arab.

illuſtrate. d Vide P. Le Long, Bibl.

b Iohan. Mariana lib. 7. de ſacr. c. 2. ſect.5. p.18o.

ZRcb. Hiſpan. ad an. 737. | e Vide loco citato. «
IlCE
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ner une notion générale de ces Verſions que nous avons

citées. Le Pſeautier imprimé dans les Bibles Polyglottes

de Paris , & de Londres, eſt. celui de Hareth , qui eſt

, fait ſur les Septante. -

La Verſion Ethiopienne eſt auſſi priſe ſur les Septan

te, comme il paroît en la comparant avec les Exemplaires

/ Grecs, & ſur tout avec le Manuſcrit Aléxandrin. a L'or

des des Chapitres, les Inſcriptions des Pſeaumes, & tout

le reſte qui s'y rencontre tout ſemblable , montrent évi

denment qu'elle eſt faite ſur cet Original.On n'eſt pas d'ac

--cord, ni ſur le tems, ni ſur l'Auteur de cette Traducti

on. Les Ethiopiens l'attribuent à Salama , que l'on croit

être le même que Frumentius Apôtre d'Ethiopie , envoyé

en ce pays par ſaint Athanaſe. Le Martyrologe des Abyſ

· ſins la lui attribuë, & dit qu'il la fit en Ethiopien : D'au

tres b croyent que c'eſt l'ouvrage des neuf premiers Apô

tres de cette Nation ; & on trouve dans les Livres Ethio- .

piens des vers qui font mention de cette Verſion d'Arabe

en Ethiopien. Mais Ludolf croit que ſous le nom de Li

vres ſacrez , il faut entendre les Conſtitutions ,& les Ca

nons des Apôtres, qui ſont en effet pris ſur les Exemplai

res Arabes. Si l'on veut l'entendre des Livres de l'Ecritu

re, il faut de néceſſité abandonner le témoignage de ce

Martyrologe , puiſqu'il eſt conſtant que du tems de ſaint

Athanaſe, & de Frumentius il n'y avoit point encore de

| Bible en Arabe. -

· Il vaut donc mieux dire avec M. l'Abbé Renaudot , c

& M. Simon , d que la Verſion Ethiopienne d'aujourd'-

hui, eſt priſe ſur la Cophte ; & comme cette derniére eſt

traduite ſur les Septante , il n'eſt pas étrange que celle des

a Ludolf lib. 3. Hji. A Long, in Addendis Bibl.

thiop. cap. 4. ſacr. pag. 666.

b 8piſt. PP. Societatis de an. | d Simon, Hiſtoire Criti

• 16o7. 16o8. c. 15. p. 28. que de l'ancien Teſta

e°Renaudot apud P. Le ' ment. -

Tome II. - P p
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Éthiopiens ſoit ſi ſemblable au Grec. Il eſt certain que

depuis la domination des Mahométans en Egypte, l'Egli

ſe d'Ethiopie eſt toûjours demeurée ſoumiſe à celle des

Jacobites d'Egypte, & qu'elle a reçû d'elle les Livres Ec

cléſiaſtiques. La Verſion Ethiopienne des Pſeaumes que

nous citons quelquefois, ne nous fournit aucune remar

que importante ; ſeulement nous la rapportons pour con

firmer la Leçon de certains endroits des Septante, & pour

marquer qu'elle ſe trouvoit auſſi dans les Exemplaires ſur

leſquels a été faite la Verſion Cophte, ou Egyptienne,

d'où eſt ſortie l'Ethiopienne. -

fseeº»，)

#.

".. , 4 €*, # ii

####

•. #º



: • • · 5 87

§#
#$ º#9# #e#e$ #$
#

D IS C O U R S

SUR LA POÉSIE EN GENERAL,

· & ſur celle des Hébreux en particulier.

#

#

PAR MR LA B B É F L E U R Y.

Mr. l'Abbé Fleury avoit compoſe ce Diſcours il y a pluſieurs

- années, pour l'inſerer dans un Traité de la Poeſie Antique,

qu'il avoit deſſein de donner. Il a bien voulu mous le

, - communiquer, & nous permettre d'en faire part au Public.

· zNous nous ſommes expliquez ailleurs ſur la Poéſie des

, ' Hcbreux, dans une Diſſertation faite exprés , qui ſe trouve

- dans le I. Tome de ce Recueil, Page 2 15.
-

2 ſTiOmme il eſt naturel en certaines occaſions de courir,

-\ vou de danſer, de chanter , ou de crier, quoique ces

- eſpéces de voix , & de mouvemens ne ſoient pas les plus

Eſimples, ou les plus faciles ; ainſi les grandes§
2 font parler d'une maniére qui paroît forcée, à ceux qui

1 ſont de ſang froid , en ce qu'elle a beaucoup plus d'éxa

1 gérations, de comparaiſons, de figures fortes , & de pa

- roles extraordinaires, que le langage commun. De plus,

, le même principe qui fait chanter , fait auſſi que l'on me

, ſure des paroles , pour les chanter plus commodement ,

: y obſervant la quantité, & le nombre des ſyllabes, le ſon

& l'harmonie , & enfin la cadence qui doit revenir de

- rems en tems, C'eſt ce qui produit les vers & les couplets

* des chanſons : comme les grands mots, & les figures

fortes font le ſtyle qui ſe fait le plus remarquer pour poë

P p i)
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tique. Il ne faut donc pas s'étonner que l'on trouve dans

tous les tems , chez toutes les Nations, quelque eſpéce

de Vers , & de Poëſie , comme on ne s'étonne pas d'y

trouver le chant, & la danſe.Au reſte , il n'en faut pas

excepter les Peuples, qui ont paſſé pour les plus barbares.

Les Anciens ont obſervé que les Gaulois, & les Germains

avoient de la Pocſie, & de la Muſique ; & l'on en voit

encore aujourd'hui parmi les Négres, les Caribes , & les

Iroquois.

Mais comme les Orientaux ſont les peuples les premiers

polis, & qu'ils ſont naturellement plus ſpirituels , & plus

paſſionnez, ils ont auſſi été les premiers qui ont cultivé,

& réduit en art cette inclination naturelle. Ceux dont les

Grecs nous ont plus conſervé la mémoire , ſont les Egy

ptiens, & les Syriens. Nous avons encore dans les Poetes

Grecs un chant ſur la mort d'Adonis, a qui ſemble être

· une imitation de celui dont il eſt parlé dans le Prophéte

Ezéchiel , b & qui certainement eſt Syrien d'origine,

auſſi bien que toute cette fable. Et la menace que Dieu

fait dans le même Prophéte, c de faire ceſſer à Tyr la

multitude des Cantiques, & le ſon des cithares , montre

aſſez combien la Muſique y regnoit. Et dans le Prophéte

Iſaïe, d parlant aux femmes débauchées de Tyr , il leur

dit de prendre la cithare, & courir la ville en chantant.

Pour les Egyptiens, Platon nous apprend, e non-ſeu

lement que la Muſique ſous laquelle il comprend auſſi la

Poëſie , étoit trés-ancienne chez eux ; mais encore qu'ils

· la conſervoient avec un trés-grand ſoin , comme faiſant

partie de la Religion , & des Loix. Il dit qu'ils avoient

conſacré toutes les eſpéces de chants, & de danſes à cer

· taines Divinitez , réglant les jours, & les céremonies,

où chacune dcvoit être employée, ſans qu'il fût jamais

permis d'y rien changer : en ſorte que ſi quelqu'un y eût
-

•.

' a Theorite & Bion | c Exech. xxvi. 13. [ e Platon lib. #.

· b Ezech. vni. 14. l d Iſai. xxiu. 16. l de Legib. -
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voulu innover, les Prêtres, & les Prêtreſſes , avec le ſe

cours des Magiſtrats, l'en euſſent empêché ; & s'ils n'eût

pas obéi, il eût paſſé toute ſa vie pour impie.

De tous les anciens Orientaux , il n'y a que les Hé

breux dont il nous reſte des Ecrits,& dont par conſéquent

nous puiſſions connoître la Poëſie. Or tout ce qui nous

en reſte eſt dans l'Ecriture-ſainte , par où nous voyons

qu'ils apliquoient auſſi cet art à la Religion; & quoiqu'ils

euſſent auſſi des Poëſies profanes, l'on peut juger qu'ils

avoient ſur ce point les mêmes maximes que les Egyp

-tiens, ſoit que les Egyptiens les euſſent appriſes d'eux,

l,-

ou qu'elles leur vinſſent aux uns , & aux autres de la mê

me ſource. L'on peut croire le même des autres peuples

de la premîére antiquité ; car la Poëſie Grecque en par

ticulier faiſoit une grande partie de la Religion , & elle

paſſoit pour une choſe ſacrée, & divine dans les com

Ille11CC.IlncnS. - -

Tout ce que nous avons de Poëſie dans l'Ecriture-ſain

te, ſont des Cantiques , pour exprimer diverſes affections,

ou des recüeils de Sentences pour inſtruire. Le plus

grand , & le plus ancien de ces ouvrages , eſt le Livre

de Job , qui comprend l'une, & l'autre eſpéce, car il a

pour but un point trés-important de morale, que Dieu

afflige quelquefois les gens de bien, pour les exercer, &

non pour les punir : Ainſi ces maximes qui regardent la

Juſtice, & la Providence de Dieu ; la recompenſe des

vertus , & la punition des crimes ; la ſoumiſſion à ſes

volontez, & la ſureté d'une bonne conſcience, y ſont

amplement traitées : & d'ailleurs la douleur deJob, &

l'indignation de ſes amis, y ſont peintes fort au natu

rel. -

Les Proverbes de Salomon ne contiennent que des ré

gles de morale comme auſſi pluſieurs des Pſeaumes.

Mais la Plupart des Pſeaumes, & tous les Cantiqucs in

ſérez en divers endroits des Livres ſacrez , ne contien

#gnt que des affections , ou envers Dieu , ou envers les

hommes. Celles qui s'adreſſent à Dieu , ſont ou pour

: P p iij
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admirer ſa grandeur , le loüer, & l'adorer , ou pour le

remercier de ſes bienfaits, ou pour lui demander le par

don de ſes péchez, ou quelques graces temporelles ou

ſpirituelles ; & ce ſont ces quatre eſpéces de piéces , qui

rempliſſent preſque toutes ces ſaintes Chanſons. Il y a auſſi

de la douleur, de la joye, de l'indignation, de la haine,

& d'autres paſſions, qui ont pour objet, ou celui qui

arle, ou les autres hommes ; mais le plus ſouvent ſous

§ de juſte, ou de pécheurs. -

Des Poëſies ſi† de mouvemeus ne peuvent man

quer d'être fort élevées par les figures, & les expreſſions ,

s'il eſt vrai que la force des figures, & la grandeur véri

table du ſtyle, ſoient un effet naturel des paſſions. Auſſi

eſt-ce la plus grande beanté que nous voyons dans les

Poëſies Hébraïques ; il n'y a point d'autres Poëſies qui

les ſurpaſſent en ce point , s'il y en a qui les égalent. Tout

y eſt figuré, & les figures y changeant trés-ſouvent, &

trés-vîte , & non-ſeulement les figures , mais les perſon

nes qui parlent , changent ſouvent. .

Tantôt c'eſt le Prophéte, tantôt Dieu même , tantôt

l'homme juſte , ou le pécheur ; quelquefois même on

donne de la voix , & du mouvement aux choſes inani

mées , comme aux montagnes , & aux riviéres. On y voit

des images trés-vives† grandeur de Dieu, aſſis ſur

les Chérubins, porté ſur les nuées, dont le regard fait

trembler la terre , dont la colére ébranle les fondemens

des montagnes , qui voit au fond des abîmes. Les com

paraiſons y ſont trés-fréquentes, & ſont toutes tirées des

choſes ſenſibles, & familliéres à ceux pour quil'on écri

voit ; car les palmes , & les cédres , les lions, & les ai

gles ſont§ communes en Paleſtine. C'eſt pourquoi

il ne faut pas juger ſelon nos idées des autres comparai

ſons qui nous paroiſſent moins magnifiques ; il ne faut

pas non plus s'imaginer que chaque mot doive être ap

pliqué , toute la comparaiſon ne tombe d'ordinaire

que ſur un ſeul point, & tout le reſte eſt ajoûté , nqn

pour ſervir a la comparaiſon, mais pour dépeindre nai

/
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vement la choſe dont on la tire Vos dents ſont comme des

brebis fraîchement tondues , qui ſortent du lavoir. Chacune a

deux agneaux , & il n'y en a pas une de ſtérile ; c'eſt-à-dire,

vos dents ſont blanches , égales, & ſerrées. -

Pour le ſtyle , il eſt fi different de la proſe , que c'eſt

preſque un autre langage. En ſorte que tel qui ſait aſſez

d'Hébreu, pour entendre le ſtyle hiſtorique , ayant lû

toute la Généſe , lorſqu'il vient aux bénédictions de Ja

cob , n'entend plus rien ; & n'entend que le commen

cement , & la # du Livre de Job.

Cette différence vient , & des mots qui ſouvent ſont

autres que dans la proſe, & des métaphores, qui ſont trés

fréquentes , & trés-hardies, & de la conſtruction qui eſt

fort irréguliére, & ſuppoſe beaucoup de paroles ſous-enten

duës. D'un autre côté, le ſtyle eſt plein de répétitions,

& la plûpart des penſées y ſont exprimées deux fois eu

différens mots. Mon Dieu , ayez pitié de moi , par vôtre

grande miſericorde ; & effacez mon# par la multitude de

vos bontez. a Ce que l'on peut obſerver dans ce Pſeaume

preſque par tout. Ils le faiſoient, ou pour donner plus de

tems à l'eſprit de goûter la méme penſée , ou parce que

ces Cantiques ſe chantoient à deux chœurs , ou pour quel

qu'autre raiſon. - -

Mais quoiqu'il en ſoit, ces répétitions ſont la marque

la plus ſenſible,& la plus commune du ſtyle poëtique. C'eſt

par-là principalement que je prens pour un Cantique, #
diſcours de Lamech à ſes femmes , lorſqu'il leur apprend

qu'il a tué Caïn : & ſi cette conjecture eſt véritable, c'eſt

la plus ancienne Poëſie que nous connoiſſions. Les pen

fées qui ſont revétuës de cette élocution, & de ces figures,

ne ſont pas ſeulement véritables, ſolides & utiles, comme

on n'en peut douter , ſachant que le Saint Eſprit les a

inſpirées , mais encore trés-ſouvent belles , brillantes,

ſublimes , délicates. -

• On peut voir entr'autres le Pſeaume cxxxv 1 1 1. où la

•l

a Pſalm. L. -

P p iiij

-
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ſcience de Dieu, & l'impoſſibilité de ſe dérober à ſa con

noiſſance, ſont merveilleuſement exprimées. Le xv111.

où l'on voit un Juſte qui rccherche juſqu'à ſes péchez ca

chez , & ceux d'autrui , où il a part. Le c1 11. où l'on

voit une deſcription agréable, & magnifique de la Natu

re, & de la Providence de Dieu , qui la conſerve : & la

plûpart des autres;car l'énumération en ſeroit trop†
Mais ces penſées ne ſont pas placées au hazard , & l'on

voit encore dans leur arrangement beaucoup d'art, & de

deſſein. Chaque Cantique, & chaque Pſeaume eſt une

iéce entiére, dont les parties ont leur ordre, & leur ſuite

naturelle. Quelquefois il y en a pluſieurs qui ſe ſuivent ;

comme les Pſeaumes c1 1. c111. c1v. cv. cv1. qui ſont

tous des Cantiques d'actions de graces : Le cii. louë Dieu

our les biens de la grace. Le ciii. pour ceux de la nature.

† civ. pour les faveurs qu'il a faites à ſon peuple.Le cv. de

ſa bonté à lui pardonner ſes crimes; & ces deux font une

ſuite d'hiſtoire. Le cv 1. remercie Dieu , au nom de tous

les hommes , du ſecours qu'il lui a donné en quatre des

lus grandes afflictions de la vie ; la famine , la captivité,

# maladie , le naufrage. Le deſſein particulier paroît en

tr'autres dans les Pſeaumes xv1 1. xv 1 1 1. xx1. Lxxv11.

Lxxxv111. xc. & dans les deux Cantiques de Moyſe ; Ce

lui de l'Exode, aprés le paſſage de la mer Rouge, & celui

du Deutéronome, un peu avant ſa mort.

Dans quelques piéces, où l'ordre étoit entiérement ar

bitraire, parce§ n'y a que dcs mouvemens de paſſion,

ou des maximes de morale, qui n'ont aucune liaiſon né

ceſſaire , on a fait les couplets acroſtyches , ſuivant l'or

dre de l'alphabet, apparemment pour ſoulager la mémoi

re. Telles ſont les Lamentations de Jérémie, les Pſeau

mes xxxI11. & cxvII1. & quelqu'autres , la Femme forte

de Salomon, par où finiſſent ſes Proverbes.

Il faut obſerver ſur ce Livre des Proverbes , & ſur les

autres Poëſies tout-à-fait morales, comme les Pſeaumes

1.x Iv. xxxv I. & pluſieurs autres, & une grande partie des

Job, que le défaut de mouvemens y eſt bien recompenſé

-|
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par les peintures naives, les métaphores, & les riches com

araiſons , d'où eſt venu le nom de Paraboles, Prover

† , ou Enigmes. Il n'y a de l'obſcurité dans ce ſtyle ,qu'au

tant qu'il en faut pour exercer agréablement l'eſprit : mais

il fait entrer bien avant dans le cœur les grandes véritez,

par des images vives & ſimples. Auſſi il me ſemble que

comme la Poëſie de Moyſe eſt la plus mâle, & la plus

forte ; celle de Salomon eſt la plus délicate, & la plus

polie. Que l'on voye entr'autres, comme il repréſente

_ en divers endroits de la Préface des Proverbes , les artifi

ces des femmes , pour ſéduire les jeunes gens , & les fu

neſtes effets de l'amour criminel. On y verra & le feu de

l'amour , & ſes liens , & ſes fléches , dont il perce le

cœur, & ſes aîles qui portent l'amoureux dans les filets

qui lui ſont tendus ; & tout ce qui paroît le plus galant

dans les Poëtes profanes, avec cette différence eſſentielle,

que Salomon ne fait ces deſcriptions,que pour donner de

l'horreur. C'eſt tout ce que nous pouvons connoître des

Poëſies Hébraïques, le deſſein , les penſées, les figures,

l'élocution. Encore cette derniére partie n'eſt-elle con

nuë que de ceux qni ſavent fort bien l'Hébreu ; les autres,

ne voyent ces beautez qu'à travers une traduction qui en

ôte toute la grace, ſur tout dans les Pſeaumes , où ce

voile eſt double, puiſque la Verſion que nous en avons

dans la vulgate, eſt faite ſur la Verfion Grecque des Sep

tante. Que l'on traduiſe ainſi littéralement les plus beaux

endroits des Poëtes Latins, ou, pour faire la compairai

ſon tout-à-fait juſte , que l'on mette en François les

Verſions Latines des Poëtes Grecs, on verra s'ils ſeront

ſupportables ; & on pourra juger par-là de la beauté des

Poëſies Hébraïques, qui ne laiſſe pas d'être apperçûë de

bien des gens, qui ne les liſent qu'en Latin.

Mais ces Poëſies avoient encore des agrémens conſi

dérabies , que perſonne ne connoît plus , non pas même

les Juifs les plus ſavans en Hébreu. Car comme on a per.
d, l'ancienne prononciation de cette Langue, auſſi-bien

que de toutes les autres Langues mortes , on ne peut ſentir,
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ni l harmonie des paroles, ni la quantité des ſyllabes, qui

font cependant toute la beauté des Vers. On n'a pas mê

me, comme pour le Grec, & pour le Latin , des régles

pour deviner † quantité des ſyllabes, les noms, & le

nombre des pieds , & la conſtruction des Vers. Et toute

fois il eſt certain que les Hébreux obſervoient tout cela.

On voit dans leurs Poëſies des lettres ajoûtées, ou re

tranchées à la fin des mots, qui ſont des marques de ſu

jetion à une certaine meſure de ſyllabes ; & un certain

mot Sela, qui ſemble ne ſervir qu'à remplir un eſpace

vuide. Enfin ſaint Jerôme a parle de ces Vers, comme

les connoiſſant tres-bien, & compare ceux du Livre de

Job aux héxamétres, & ceux des Pſeaumes , des Lamen

tations, & des Cantiques, aux Vers d'Horace, de Pin

dare, & dés autres Liriques Grecs. Mais depuis ſon tems,

les Juifs ont entierement perdu l'art de cette ancienne

verſification, & en ont à preſent une moderne, qu'ils ont

empruntée des Arabes.

On ignore encore plus le chant, & la danſe qui ac

compagnoient les Poëfies Hébraiques. On ſait qu'elle ſe

chantoient , & qu'elles n'étoient faites que pour cela ; &

par les noms de Syr, ou Cantiques , & e 2Mizmor, ou

Pſeaumes, & par l'Hiſtoire de l'Ecriture, qu'elle dit quel

quefois† comme au paſſage† la mer Rou

ge, & par les Inſcriptions des Pſeaumes, qui font ſou

vent mention des Maîtres de muſique. Enfin on peut

juger que la muſique en étoit belle , par la beauté des

paroles, & par tout l'artifice qui vient d'être remarqué.

Il eſt certain auſſi que les chants étoient accompa

ez de danſes ; car les chœurs dont l'Ecriture parle fi

† , ſont les troupes de Danſeurs, ou Danſeuſes.

Elle fait mention de danſes, dans les réjoüiſſances, pour

les victoires, & méme dans les céremonies de Religion,

comme à la proceſſion que fit David, pour amener l'Ar

T

· a Prefat. in 7ob.

--
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che d'Alliance en Sion, & à la dédicace de Jéruſalem ,

ſous Néhémias , où deux chœurs qui avoient chanté ſur

les murailles de la ville, vinrent finir enſemble dans le

Temple. Nous ne connoiſſons donc que trés-imparfaite

ment ces Poëſies, puiſque nous n'en voyons tout au plus

que la lettre dépoüillée de tous ſes ornemens extérieurs.

Elles étoient ſans doute toutes autres dans la bouche des

Muſiciens, accompagnez de toute la magnificence des Fê

tes où elles étoient deſtinées ; & pour en diviner la beauté,

_il faudroit nous placer dans le Temple de Salomon, au mi

lieu de ce peupleinnombrable, qui en rempliſſoit les cours,

& les galleries, & voir l'Autel chargé de victimes, & en

vironné de Prêtres revêtus de leurs habits blancs ; & plus

loin les Lévites diſtribuez en pluſieurs troupes, les uns

joüant des inſtrumens, les autres chantans , & danſans

avec modeſtie, & gravité.

Les Hébreux n'ont jamais eu, que nous ſachions, de

comédies , de tragédies , de poémes épiques, ni aucune

autre eſpéce de cette Poëſie, que Platon appelle, Poë

ſie d'imitation. Le Cantique de Salomon eſt un poëme

Dramatique, ou l'on voit parler differens perſonnages

On en voit de même dans† Pſeaumes, & dans tous»

les autres ouvrages poëtiques de l'Ecriture ; & il n'y a

point de Poëſies ſans cela. De plus, le Cantique n'expri

me que des ſentimens, & non pas une ſuite d'actions , ce

qui ſemble une condition eſſentielle à tous les Poëmes

d'imitation. On ne remarque dans l'Ecriture quc des Canti

ques, Pſeaumes, Odes, ou Chanſons, comme ou vou

dra les nommer; c'eſt-à-dire ce genre de Poëſie que Pla

ton dit avoir été la ſeule ancienne. En effet , il ne paroit

pas que les Grecs ayent emprunté d'ailleurs le Poëme

Dramatique; tous les Poëtes qu'ils ont eu en ce genre,

ſont plus nouveaux que la Captivite de Babylonne.

Le Pſeautier eſt un reciieil de cent cinquante piéces,

compoſées ſur differens ſujets, & par differentes perſon

Jmes. Quand on les lit d'abord , ou qu'on les récite ſans

grande attention ; on croit n'y voir que des paroles qui
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diſent toûjours la même choſe ; mais plus on s'y appli

e , plus on les trouve pleines , & plus on y remarque

e penſées differentes , & de figures toûjours nouvelles.

Cette variété ſe trouve dans toutes les bonnes Poëſies de

l'antiquité, mais elle eſt trés-rare dans nos modernes ;

auſſi la plûpart ſont fort ennuyeuſes. Ces figures ſont

fortes ; Mais naturelles : des interrogations, des apoſtro

phes , des exclamations.

· Dans les Pſeaumes qui demandent du deſſein , on le

voit trés-bien ſuivi, & trés-bien éxécuté. Par exemple,

le Pſeaume xv1 1. eſt une action de graces de David, aprés

que Dieu l'eut délivré de tous ſes ennemis. Il y propoſe

d'abord ſon deſein , 1. Il y repréſente ſon affliction 2.

Sa priére. 3. Comment Dieu l'a éxaucé. 4. Comment

il a réſolu de le ſecourir. La il exprime poëtiquement la

puiſſance de Dieu, qui ébranle toute la nature. 5.Com

ment Dieu a défait tous ſes ennemis. 6. Comment il a

délivré David. 7. Pourquoi il l'a fait ? A cauſe de la ver

tu & de la juftice de David. 8. L'heureux état où il l'a

mis. 9. L'avantage qu'il a ſur ſes ennemis : leur miſére,

leur abattement. 1o. Les graces qu'il eſpére encore. 11.

Il conclut par la loüange , comme il l'a commencé. Ce

Pſeaume contient tout cela préciſément dans le même

ordre, & cette ſuite me paroît trés-belle ; de marquer

qu'il étoit affligé ; qu'il a prié ; que Dieu l'a ſecouru ;

que ſes ennemis ont été défaits ; qu'il a été non-ſeule

ment délivré , mais mis au deſſus ; & qu'il a ruiné à

ſon tour ſes perſécuteurs.

Il eſt à remarquer ſur les Pſeaumes hiſtoriques, que

la narration y eſt trés-différente de celle des ſimples

Hiſtoires. On n'y marque que les principaux endroits ,

les plus importans, & les plus illuſtres ; & s'il y a quelque

circonſtance qui donne jeu à la Poëſie , le Prophéte ne

manque pas de la relever.

Voici l'Hiſtoire de Joſeph dans le Pſeaume civ. J.

Dieu appella la famine ſur la terre , il briſa tous les appuis

la nourriture , il envoy a devant eux ( devant les

-
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enfans deJacob, dont il a parlé ) un homme. 7oſeph

fut vendu comme un eſclave. Remarquez la grandeur

de cette narration , qui remonte d'abord aux deſſeins

" de Dieu , & la beauté de la figure. Dieu comman

de à la famine ; vous diriez qu'il lui parle , com

me à une perſonne. Je ne trouve point d'expreſſions en

nôtre Langue , pour rendre ce qui ſuit. L'Ecriture en ce

lieu, & en d'autres compare le pain, c'eſt-à-dire la nour

riture, à un bâton ſur lequel un homme foible s'appuye

pour marcher ; de ſorte qu'ôter le pain aux hommes, c'eſt

- -- ôter à un vieillard, ou à un malade, le bâton qui le ſoû

tient. Mais au lieu de toutes ces circonlocutions , l'Ecri

ture dit hardiment, & ſa langue le ſouffre , que la fami

ne rompt le bâton de nôtre pain. Voilà de ſes métapho

1rcS. -

Enſuite le Pſeaume nous† chargé de fers

pour nous peindre en un mot ſa priſon , & revient auſſi

- tôt à Dieu , qui le délivre par ſa parole , & par ſa ſageſſe

. dont il l'anime : & en effet : Le Roi envoye le délivrer ; le

• Prince des peuples le met en liberté ; il le fait Seigneur de ſa

: maiſon, & gouverneur de tous ſes biens : afin qu'il rendit ſes

Princes ſavans , comme il l'étoit lui-même , & qu'il apprît la

prudence aux vieillards ; c'eſt-à-dire , aux† ſages de

ſon Etat. Voilà toute l'Hiſtoire de Joſeph , ſa captivité ,

- ſa délivrance, ſa puiſſance, & tout cela par l'ordre de Dieu.

On voit de cette eſpéce de narration dans Virgile, lorſ

· qu'il repréſente ſur le bouclier d'Enée, les plus beaux en

- droits de l'Hiſtoire Romaine. -

Si l'on veut voir de la hauteur , & de la délicateſſe

· dans les penſées. Seigneur , vous meſondez, & me connoiſſe (.

Vous connoiſSez mon repos, & mon action : car j'aſſeoir , ſig

- nifie ſe repoſer ; & ſe lever , ſe diſpoſer à l'action ; &

- c'eſt ainſi qu'il eſt dit dans un autre§ : Levez-vous,

aprés vous être repoſe. Comme qui diroit : Repoſez-vous,

· & puis vous agirez. Dieu connoît donc l'action extérieure.

cCe n'eſt pas aſſez. Vous comprenez mes penſees, & même

- de loin. Vous découvrez ma conduite, & mer deſſeins. Bien
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plus : Vous prévoye (toutes mes voyes, ma conduite, e# mes

actions, quoique je ne parle point. Oui , Seigneur, vous con

noiſſez toutes choſes, nouvel,es & anciennes. Le futur, & le

paſſé ; & revenant au particulier : Vous m'aveX formé &

7'0/1,ſ t67/62Cſur moi vôtre main , pour me conſerver , & me

conduire : Votre ſcience eſt admirable pour moi, & ſi gran

de que je ne puis y atteindre. Puis changeant de figure,

tout d'un coup il s'écrie : Ou irai-je pour me dérober à vº

tre Eſprit ? Où fuirai-je devant vous ? Il prend toute l'éten

duë du monde, ſuivant toutes ſes dimenſions : Si je mon

te au Ciel, vous y êtes : Si je deſcens aux Enfers, je vous j-

trouve. Autre figure encore plu riche : Quand je prendrois

· des ailes , & que je partirois dés le matin, pour m'aller lo

er ar-delà des mers qui bornent le monde. Ou ſuivant l'Hé

reu : Quandj'emprunterois les ailes de l'e Aurore , pour vo

ler comme elle en un moment , juſques à l'extrémité des mers.

Il ne dit pas ſimplement; cela ſeroit inutile, ou bien com

me au verſet précedent : Je vous y trouverois ; mais par

une expreſſion bien plus ſavante, & bien plus délicate ,

| comme un homme, qui l'accuſeroit d'extravagance, de

, vouloir ſe cacher à Dieu ; bien loin de me dérober à vous;

, c'eſt vous qui me ſoutenez , & qui me portez dans ma fuite

même. Quelque chimére que je me figure , je ne puis

m'imaginer de pouvoir ſubſiſter ſans vous : Quand je pour

| rois voler, comme j'ai dit, ce ſeroit vôtre main qui me

· conduiroir,'& vous me tiendriez de vôtre droite. Il ſem

- ble qu'il ait épuiſé ſon imagination. Mais voici encore une

idée plus étudiée d'un moyen de ſe cacher à Dieu : Je dis

· en moi-même, peut-être que les ténébres me pourroient couvrir,

. & je ferai mes délices de la nuit , comme un autre de la lu

- miére. Mais je ſuis encore un inſenſé. Les ténebres ne ſont

: point ténébres pour vous ; la nuit à vôtre égard eſt éclairée com

, me le jour : les ténébres de l'une, Jont comme la lumiére de

l'autre. . - -

Que les beaux eſprits modernes viennent aprés cela trai

· ter de groſſiers nos bons Laboureurs de la Paleſtine , &

•qu'ils nous trouvent dans les Auteurs profanes , des pèn
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ſées plus hautes , plus fines, & mieux tournées; ſans par

ler de la profonde théologie, & de la ſolide piété que ren

ferment ces paroles. Le reſte du Pſcaume contient enco

re des réfléxions admirables ſur la formation de l'homme

dans le ventre de la mere, & ſur la prédeſtination : d'où

le Prophéte prend occaſion de marquer ſon reſpect pour

les Saints ; & ſon mépris pour les pécheurs.

La variété des figures ſe trouve par tout dans ces divins

Cantiques : toutefois dans les Pſeaumes de prieres, ou

d'exhortations, plus que dans ceux de narration. Dans

le Pſeaume xc. Qui habitat in adjutorio Altiſſimi : Un de

ceux qui nous ſont les plus familiers ; d'abord c'eſt le

Poëte qui parle, pour propoſer ſon deſſein, qui eſt d'ex

† la protection de Dieu envers les hommes, & il

propoſe en deux phraſes , dont les mots ſe répondent

avec une grande juſteſſe. Dans les deux verſets ſui

vans , il fait parler l'homme qui reçoit cette grace : mais

il ſe ſert de deux figures différentes. Dans le ſecond ver

ſet il adreſſe la parole à Dieu. Dans le troiſiéme, il en

# en tierce perſonne. Dans le cinquiéme verſet, c'eſt

e Poëte qui parle , adreſſant toûjours la parole à l'hom

me protegé de Dieu ; mais avec une grande diverſité de

eomparaiſons, & de métaphores, & une énumération

des différentes eſpéces de protectioh. Au neuviéme ver

fet, l'homme juſte l'interrompt , pour s'écrier : Oui ,

Seigneur, vous êtes mon eſpérance, comme pour marquer

la raiſon de ce qui vient d'être dit : & le Poëte répond

auſſi-tôt : Vous avez pris le Tres-Haut pour vôtre refuge ;

ha mort n'approchera point de vous , & c. Et continüe

dans les quatre verſets ſuivans, (adreſſant toûjours la

parole à l'homme juſte,) d'expliquer d'a'itres effets plus

grands de la protection de Dieu. Entr'autres l'aſſiſtance

continuelle des Anges, & la puiſſance ſur les Démons,

figurez dans l'Ecriture par les bêtes venimeuſes. Enfin

dans les trois derniers verſets; c'eſt Dieu même qui parle

çour confirmer, & autoriſer tout ce qui vient d'être dit,

& qui explique d'autres effets de ſa protection, finiſſant
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par la promeſſe de la vie éternelle, & de la viſion béati

fiquc. Ceux qui ont un peu lû les Poétes , ne s'étonne

ront point de ce changement de perſonne , ſans que

l'Auteur en avertiſſe. Rien n'eſt plus fréquent dans Ho

race, non ſeulement dans les Odes, mais dans les Let

tres, & les Satyres ; & je ne vois pas qu'il ſoit néceſſaire

pour cela de dire, que le Pſeaume xc. eſt Dragmatique,

ou il faut dire qu'ils le ſont pour la plûpart.

Ce peu d'exemples ſuffira pour donner ouverture à

en trouver une infinité d'autres ; car tous les Pſeaumes

en ſont pleins, & non-ſeulement les Pſeaumes : mais

Job dont la Poëſie eſt univerſellement plus hardie , &

plus magnifique , & tous les autres Ouvrages Poëtiques

qui ſont dans l'Ecriture. Que l'on liſe entr'autres le

Cantique à la fin du Deutéronome , & le Cantique de

Barach & de Débora. 2 " .

, Cependant nous ne connoiſſons qu'une partie de la

beauté de ces Ouvrages, ſans compter la difference de

nos mœurs, & des idées que nous avons des choſes. Il

eſt certain que ce que nous pouvons connoître dans ces

Poëtes, eſt tout au plus le deſſein , les penſées , & les

figures. Pour l'élocution, il n'y a que ceux qui ſachent

l'Hebreu , qui puiſſent en juger : & qui peuvent ſe van

ter parmi nous de le bien ſavoir : Mais pour tout le

reſte , je veux dire l'harmonie des paroles, la meſure

des Vers, & l'air du Chant ; je dis hardiment, qu'il

n'y a homme ſur la terre qui en ſache rien. Or on ſçait

combien tous ces ornemens ſont eſſentiels à la Poëſie.

Nous ignorons entierement la prononciation de l'Hé

breu, comme du Grec, & du Latin, & de toutes les Lan

gues mortes. Il y a même long-tems qu'elle eſt perduë,

comme l'on voit par les différentes maniéres dont les

Septante, ſaint Jerôme , & les autres Anciens expriment

les mêmes mots en Lettres Grecques, ou Latines.Nous

n'avons pas même en cela l'avantage qui nous reſte†
les Poéſies Grecques ou Latines, de ſçavoir les meſures

des Vers , & la quantité des ſyllabes. Enfin, nous igns

- - - UOUlS
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rons les airs des Pſeaumes, & des Cantiques , auſſi-bien

, que des Odes Grecques & Latines. Toutefois ces Piéces

étoient compoſées exprés,† être chantées, comme

l'on voit parl'Hiſtoire,&par les Inſcriptions des Pſeaumes.

Platon tient , ſuivant les maximes de la bonne Anti

quité, que les airs , & les paroles doivent être inſepara

bles, & que c'étoit un tres-grand abus de compoſer des

Vers , pour n'être point chantez ; ou de compoſer des

airs qui n'euſſent point de paroles, comme ceux des inſ

ſtrumens. Que les airs des Cantiques fuſſent beaux, nous

en avons de grandes preuves. 1. La beauté des paroles,

& le grand art qui paroît dans leurs Poëſies, peuvent fai

re juger que le reſte y répondoit. 2. La diverſité des

inſtrumens qui ſont nommez en divers endroits de l'E-

criture. 3. La multitude des Muſiciens, qui étant inſ

truits apparemment par leurs Peres, & ayant la Muſique

ur profeſſion capitale, s'y rendoient habiles, & entre

eſquels l'on peut croire qu'il y en avoit au moins quel

ues-uns d'excellens.

S'il eſt permis de juger de ce que l'on ne connoît pas

diſtinctement , je crois que cette Muſique étoit fort ſim

ple, & que ſa beauté conſiſtoit à bien exprimer le ſens

des paroles , à émouvoir agréablement les cœurs, &

à les remplir du ſentiment que le Poëte vouloit inſpirer ;

mais qu'elle n'avoit pas ce mélange de differentes parties,

& ces adouciſſemens de la Muſique moderne.Je le devine

par l'air général des ouvrages de ce tems-là.

Quant à la beauté des paroles, nous n'en pouvons

plus juger , comme on l'a déja dit, parce que nos Tra

ductions ſont trop ſimples , & trop litterales. Que l'on

traduiſe mot à mot en nôtre Langue les Odes d'Horace ,

elles perdront toute leur grace. L'argent n'a point de

couleur, Criſpe Saluſte ennemi de la lame cachée dans les

terres avares, s'il n'eſt éclairci par un uſage moderé. J'ai

pris ce couplet au hazard ; prenons tout le premier de

ſes Oeuvres. e 24écénas deſcendu d'ayeuls Rois , ô mon

appui, & mon doux ornement. Il y en a qui ſe plaiſent
Tome II. Q q
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d'avoir amaſSé en courant la pouſſiere Olympique , c que

la borne irritée par les roues , & la palme illuſtre éléve aux

'Dieux maîtres des terres. Comme je n'ai pas choiſi ces

endroits , je crois que tout autre fera à peu prés le

même effet. Toutefois je n'ai point ſuivi la tranſpoſi

tion latine , parce que le François ne la peut ſouffrir. Et

il y a quelques paroles que je pouvois rendre plus littera

lement. Il n'y a nulle couleur à l'argent , pour , l'ar

gent n'a point de couleur , & dans l'autre ; ma garniſon,

pour mon appni. Et il devroit y avoir plus de rapport en

tre le François, & le Latin dont il deſcend ; qu'entre le—

Grec, ou le Latin, & l'Hébreu avec lequel ils n'ont au

cune liaiſon que nous connoiſſions. Mais cette Traduc

tion eſt faite immédiatement du Latin en François ; &

pour bien exprimer celle des Pſeaumes, il faut tfaduire

quelque ſtrophe de Pindare ſur la Traduction Latine. En

voici une des plus faciles.

Hymnes régnans ſur le Luth , quel Dieu, quel Héros,

quel homme louerons-nous ! Certainement Piſe eſt à ?upiter,

& Hercule a inſtitué le combat Olympique, les prémices du

butin de la guerre : mais c'eſt Thcron qu'il faut chanter de la

voix, à cauſe de ſa courſe dans un char à quatre chevaux

vainqueur. Ce juſte hôte appui d'Agrigente, fleur d'Ancê

tres illuſtres, Gouverneur de villes. Il y a pluſieurs endroits

de Pindare, qui traduits ainſi ſans paraphraſe , ne paroî

troient avoir aucun ſens.

Ce que je dis ici de la beauté de l'Original, ne doit

as diminuer le reſpect que nous avons pour nôtre Ver

ſion Vulgate. C'eſt un malheur néceſſaire, comme les

exemples que je viens d'apporter le font voir , que les

Poëſies perdent beaucoup de leur beauté dans la Traduc

tion ; mais ce n'eſt pas la faute de la Traduction.

Les Septante traduiſant l'Ecriture en Grec, l'ont tour

née le plus littéralement qu'ils ont pû, craignant que la

moindre paraphraſe en altérat le ſens. S'ils n'en avoient

uſé ainſi dans les Pſeaumes , nous n'y verrions ni les fi•

gures , ni les expreſſions de l'Original ; & il ſeroit à
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craindre que nous ne viſſions les penſées de l'interpréte,

plutôt que celle du Prophete. Comme les premiers Chré

tiens de Rome , & des autres pays, où l'on parloit La

tin , ne ſavoient point l'Hébreu, ils furent obligez de

traduire l'Ecriture ſur le Grec des Septante ; & on ſait

que toute l'Egliſe ſe ſervoit de cette Verſion, avant que

celle de ſaint Jerôme fût reçûë , c'eſt-à-dire pendant plus

de ſix cens ans ; de ſorte que tout le peuple Chrétien

étant accoûtumé depuis ſi long-tems à chanter les Pſeau

mes, ſuivant cette ancienne Verſion , l'Egliſe Catholi

- que, qui même dans les choſes extérieures, ne change

que le moins qu'il eſt poſſible, a retenu cette Verſſion

faite ſur le Grec. Il eſt vrai qu'elle eſt en beaucoup d'en

droits, différente du Texe Hebreu , tel que l'on le lit

aujourd'hui , & mêmetel qu'il étoit du tems de ſaint Je

rôme , qu'il y a quelques paſſages plus obſcurs, & plus

difficiles, ſuivant nôtre Verſion ; Mais il y en a§où

l'on voit que les Septante ont ſuivi un meilleur Exem

laire, ou ont mieux lû. Et en quel lieu que ce ſoit,

nôtre Verſion ne repréſente aucun ſens qui ne ſoit bon

& catholique ; ce qui ſuffit. Nous ne devons pas être

plus difficiles que tant de Saints, qui depuis la naiſſance

de l'Egliſe ont puiſé dans cette Verſion , telle que nous

l'avons , les ſujets de leurs oraiſons , & des inſtructions

du peuple.

L'Egliſe trouve bon néanmoins qu'il y ait des patri

culliers qui conſultent les différens Textes , pour faire

voir tous les ſens , & toutes les beautez des Pſeaumes,

comme a ſi bien fait entr'autres le Cardinal Bellarmin.

Quand aux autres Ouvrages Poëtiques de l'Ecriture,

nous les avons tous de la Verſion de ſaint Jérôme, faite

ſur l'Hebreu.

Au reſte, il ne faut pas s'étonner ſi nous ſommes ſiº

éloignez du goût de l'antiquité ſur le ſujet de la Poëſie

C'eſt qu'en effet, pour ne nous point flatter, toute nôtre

Foëſie moderne eſt fort miſérable en†

Qiioiqu'on écrive aujourd'hui d'une maniére plus polie,

Q q ij
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& plus naturelle, que ne faiſoient nos anciens Poëtes,

& même que ceux du ſiécle paſſé ; le fond n'en vaut gué

res mieux qu'il n'a jamais valu. Les principaux ſujets qui

occupent nos beaux Eſprits, ſont encore les amourettes,

& la bonne chére ; toutes nos chanſons ne reſpirent au

tre choſe : & l'on a trouvé moyen, malgré toute l'anti

quité que l'on prétend imiter , de fourrer l'amour avec

toutes ſes baſſeſſes , & ſes folies, dans les Tragédies,

& dans les Poëmes héroïques , ſans reſpecter la gravité

de ces Ouvrages, que l'on dit étre ſi§ ; & ſans

craindre de confondre les caractéres de Poëmes , don

les Anciens ont ſi religieuſement obſervé la diſtinc

tion.

Pour moi je ne puis me perſuader que ce ſoit là le

véritable uſage du bel eſprit. Non, je ne puis croire que

Dieu ait donné à quelques hommes une belle imaginati

on, des penſées vives & brilantes , de l'agrément, &

de la juſteſſe dans l'expreſſion, & tout le reſte de ce qui

fait des Poëtes, afin qu'ils n'employaſſent tous ces avan

tagcs qu'à badiner, à flatter leurs paſſions criminelles,

& en éxciter dans les autres Je croirois bien plûtôt qu'il

a voulu que toutes ces graces extérieures ſerviſſent à nous

faire goûter les véritez ſolides, & les bonnes maximes,&

qu'elles nous attiraſſent à ce qui peut nourrir nos eſprits,

comme les ſaveurs qu'il a données aux viandes , nous

font prendre ce qui entretient nos corps.

Car enfin , pourquoi ſéparer l'utile de l'agréable ?

Pourquoi faire de la doctrine du ſalut , & des diſcours

de piété , des médecines améres , par la ſechereſſe, &

la dureté du ſtyle ; ou des viandes§& dégoûtantes,

par la longueur , & la puérilité ; en ſorte que pour s'en

approcher il faille ſe munir de beaucoup de réfléxions,

& faire de grands efforts de raiſon ? Et pourquoi au con

traire employer le génie, l'étude , & l'art'de bien écrire,

à donner aux jeunes gens , & aux eſprits foibles, des

ragoûts, & des friandiſes qui les empoiſonnent, & qui

les corrompent , ſous prétexte de flatter leur goût ?*Il
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faut donc ou condamner tout-à-fait la Poëſie ; ce que ne

feront pas aiſément les perſonnes ſavantes , & équita

tables : ou lui donner des† dignes d'elles, & la recon

cillier avec la véritable Phipoſophie , c'eſt-à-dire, avec

la bonne morale, & la ſolide piété. Je ſais que ce genre

d'écrire ſeroit nouveau en nôrre Langue, & que nous

n'avons point encore d'exemples de Poëſies Chrétiennes

qui ayent eu un grand ſuccés ; & je crois bien que la

corruption du ſiécle , & l'eſprit de libertinage , qui ré

gne dans le grand monde, y forment de grands obſtacles:

Mais peut-être auſſi y a-t'il de la faute des Auteurs. Je

ne vois point que l'on aye fait des Cantiques du caracté

re de ceux de l'Ecriture ; & dans les Pſeaumes mêmes que

l'on a traduits, on n'a pas eu aſſez de ſoin de conſerver

les figures , qui en font une des principales beautez , ni

de repréſenter la force des expreſſions ; & ce que l'on

appelle Traductions , ſont des Paraphraſes ſi longues ,

que l'on n'y retrouve les penſées du Prophéte, qu'avec plu

ſieurs autres qui les offuſquent. Peut-être vaudroit-il

mieux les imiter que les traduire ; & comme ces Poëmes

contiennent pluſieurs choſes qui ne ſont point de nôtre

uſage, ni ſelon nos mœurs, il faudroit§ d'en faire

de§ , ſur des ſujets qui nous fuſſent plus fami

liers : ſur les Myſtéres de la Loi nouvelle , ſur ſon établiſ

ſement, & ſon progrez ; ſur les Vertus de nos Saints ;

ſur les bienfaits que nôtre Nation , nôtre Pais , nôtre

Ville a reçûs de Dieu, & ſur des ſujets généraux de mora

le; comme le bonheur des gens de bien ; le mépris des ri

cheſſes, &c. mais par rapport à nos mœurs , & à nos

idées. -

Je ne ſais pas ſi dans l'exécution, ces ſortes d'ouvrages

ne trouveroient point de grandes difficultez; mais on a

voiiera du moins que le deſſein en eſt beau , & ſi l'on dé

ſeſpére de le pouvoir accomplir, il ne faut pas être envi

aeux de ceux qui y ont réüſſi. Il faut donc eſtimer & admi

ltr la Poëſie des Hébreux, quand même elle ne ſeroit pas

imitable. . --

- Qq iij
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SU R LA e 2MUSIQUE DE S eANC IENs,

& en particulier des Hebreux.

L† nous parle de la Muſique des Anciens, ſur

tout des Hébreux , nous nous figurons d'abord quel-_

que choſe de fort ſimple, & de fort imparfait. Prévenus

de la fauſſe opinion que le monde va toujours en ſe per

fectionnant de plus en plus, & que nôtre ſiécle eſt beau

coup plus éclairé, & plus poli que les ſiécles paſſez , nous

nous imaginons , que leur Muſique étoit fort au-deſſous

de la nôtre, & que nos inventions ſont tout autrementbel

les , & ſpitituelles que celles des Anciens. Mais pour peu

qu'on ait de connoiſſance de l'antiquité , il eſt aiſé de

détruire ces penſées, & de renverſer ces préjugez. Les

anciens n'avoient ni moins d'eſprit , ni moins d'invention

que nous : ils étoient beaucoup plus paſſionnez pour la

Muſique, que nous ne le ſommes. Il y avoit alors beau

coup plus d'honneur & de profit à faire cette profeſſion ,

qu'il n'y en a aujourd'hui. Enfin nous ſavons que leur

Muſique produiſoit des effets ſurprenans, &§ mi

raculeux , que la nôtre ne produit plus. Il y a donc lieu de

douter que nôtre Muſique ſoit auſſi parfaite que celle des

Anciens.

Pluſieurs croyent que la ſimplicité de la Muſique an

cienne, étoit une imperfection ;je penſe au contraire que

c'étoit une de ſes perfections. Plus on approche de la na

ture , plus on approche du beau, & du parfait ; & une

Muſique ſimple approche plus de la nature , elle imite

mieux la voix naturelle de l'homme , elle peint mieux ſes

paſſions ; elle va plus au cœur , elle émeut davantage ; ene

un mot, elle produit plus ſûrement l'effet propre del Mu

ſique, qui eſt de plaire, & de toucher. On ſe trompe encore
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dansl'idée de ſimplicité qu'on attache à la Muſique ancien

ne. Elle étoit trés-variée, & trés-compoſée dans ſa ſimpli

cité. Les Anciens avoient un grand nombre d'inſtrumens

que nous n'avons plus ; ils avoient des ſymphonies COllnlme

nous, & des voix de toute taille. a Et ils avoient pardeſ

ſus nous, que leurs chants, leurs voix, leurs inſtrumens

n'étouffoient point les paroles , & n'en gâtoient point le

ſens. Pendant que l'oreille étoit charmée par la mélodie,

& le cœur touché par les mouvemens , & par l'attrait du

chant, l'eſprit étoit tranſporté par la beauté des paroles,

& par la vivacité, la grandeur, ou la tendreſſe des ſenti

mens ; on ſentoit tout à la fois toutes les impreſſions ,

ue le ſpectacle, que la déclamation , que la peinture des

§ , & des penſées, & enfin que la ſymphonie

cauſent dans nos eſprits , & dans nos cœurs. De manié

re qu'il n'eſt pas étonnant que l'on nous raconte des cho

ſes ſi extraordinaires touchant les effets de la Muſique an

cienne ; elle employoit tout à la fois, & par un ſeul ef

fort, ce que nous n'employons dans nos théatres que ſé

Parément , & par parties.

C'eſt encore une fauſſe idée de croire que la Muſique

ſoit une invention nouvelle , qui tende à ſa perfection,

& qui ſe forme, & ſe perfectionne en effet de ſiécles en

ſiécles, à meſure qu'elle vieillit. La Muſique eſt trés-an

cienne , & elle eſt déja ſouvent déchuë de l'état parfait. El

le eſt à préſent plus occupée à recouvrer ce qu'elle a per

du , qu'à acquérir de nouveaux degrez de beauté , & de

mérite. Tés avant le Déluge nous connoiſſons des Muſi

ciens, & des Inventeurs d'inſtrumens ; nous y remarquons

des mo rceaux en vers, & par conſéquent des chanſons,

a Scncc. ep. 48. Nonne a'iqua gravis , al'qua me

vides quàm multorum vo- dia. Accedunt viris firmi

cibus chorus conſtet ? Unus f43 , interpenurtur tibix.

# amen ex omnibus ſonus red- Singiilorim ibi latent voces,

ditur. Aliqua illic aciºa eſt, om uium aj farent.
- Ali4 } }
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puiſque toute Poëſie ſe chantoit anciennement.Jubal fut

pere , ou maître de ceux qui joiioient du Kinnor. a C'eſt ap

parement la Lyre, & du Huggab, qui eſt l'orgue ancienne,

dont on parlera ci-aprés. Jubal étoit fils de Lamech , le

ſixiéme depuis Cain. Le monde étoit déja aſſez vieux,

uiſqu'en y comprenant Adam & Jubal, on comptoit a

† neuf générations d'hommes , depuis la création. ER

un mot , c'étoit avant le Déluge, & on ne peut pas pouſ

ſer plus loin l'origine d'une invention,& c'eſt encore beau

coup pour un art comme la Muſique, qui n'eſt nullement

néceſſaire à la vie.Son antiquité paroît encore par l'hiſtoi

re de Jacob, qui ayant quitté ſon oncle Laban, ſans l'en

avertir, celui-ci courut aprés lui , & l'ayant atteint ſur les

montagnes de Galaad, lui fit des reproches de ſa fuite,

& lui dit : b Pourquoi ne m'avez-vous point dit vôtre deſſein

afin que je vous conduiſiſſe avec joye, au chant des Cantiques,

& au ſon des tambours, & des cythares ? Je n'explique point

ici quels étoient ces inſtrumens ; je le ferai ci-aprés dans

une Diſſertation particuliére. -

Une autre preuve de l'antiquité de la Muſique, ſe tire

de celle de la Poëſie : car ces deux choſes n'étoient point

ſéparées autrefois. c Toutes les piéces en vers étoient

faites pour être chantées ; réciter, ou chanter un Poème,

étoient des termes ſynonimes Or la Poëſie a été en uſa

ge dans tout les ſiécles , & parmi toutes les Nations. Ce

que Lamech dit à ſes deux femmes Ada & Sella : d Ecoit

tez ma voix , femme de Lamech, prétez l'oreille à mon diſ

cours. J'ai tué un homme pour ma bleſſure , & un jeune hom

me pour ma meurtriſſure. Le meurtre de Cain ſera vengé ſept

fois ; mais celui de Lamech le ſera ſeptante fois ſept fois.

Ces paroles ſont d'anciens vers : de même que les Béné

dictions que Noé donna à Sem , & à Japhet , & ſa ma

lédiction à Chanaan ; c & les derniéres paroles de Ja

a Geneſ 1v. 2 1. I c Plutarch. Li- l d Geneſ 1v. 23 -"

bGeneſxxxi. 27. l bello de Muſica, l e genix.25.26.27.
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cob étant au lit de la mort. a Moyſe nous fournit une

piéce de Poëſie, & de Muſique plus méthodique , & plus

complette, dans le Cantique qu'il chanta aprés le paſ

ſage de la mer Rouge.

Les plus anciens Ecrivains qu'ayent eu les Grecs, ſont

les Poëtes. e Les ouvrages étudiez en proſe, ne furent

en uſage qu'aprés la Poëſie. Ceux même qui commencé-.

rent les premiers à écrire en proſe, conſervérent dans

leurs écrits le goût, & le tour de la Poëſië , ils traité

rent leurs ſujets à la maniére des Poëtes ; ils n'en étoient

différens que par la meſure, & la cadence. Pour le reite,

ils ſe réſerverent le droit de mêler dans leur diſcours les

ornemens , & les fictions propres à la Poëfie : Delà vient

qu'Hérodote , par exemple, qui eſt le premier dont nous

ayons une Hiſtoire, l'a intitulée du nom de neuf Muſes,

& y a joint tant de récits merveilleux, & qui ſentent

la fable. Cadmus de Milet eſt le premier qui ait écrit une

hiſtoire en Proſe ; c Phérécides de l'Iſl : d : Svros eſt , à

ce qu'on dit , le premier Auteur qui ſe ſoit dégagé des

contraintes de la Poëſie : d Pherecides Syro inſula oriun

dus , qui primus verſuum nexu repudiato , conſcribere au

ſus eſt paſſis verſibus, ſoluto loquutu, pros a oration e.

Cette ancienne Poëſie , dont on vient de parler ,

étoit fort differente de celle que l'on vit depuis chez les

Grecs, & chez les Romains : ce n'étoit pas un ſimple

amuſement , & un récit de fictions agréables , qui n'euſ

ſent pour bût que de divertir le Lecteur ; c'étoit une

eſpéce de† , une maniére d'inſtruire , où l'on

joignoit ſagement l'agreable à l'utile. e D'où vient que

a Geneſ x L 1 x. c Plin. lih. 7. Proſam

| b Strabo Geograph. lib. 1, orationem condere Phercrides

o • 3 A4z3 ， à e - | Syrius inſtituit , Cyri Regis
xºoxa ud» >- , u u1 zx rs IIo- «t tte. Hiſtoriam Cadmus

•» mx3 est IIe4nºx 28 » nºu»-
A » -- . - '/e/?,

anx， «g% rx ſo， rap2X3 : tis n' Mileſius. - - - _ -

t.ºrºv , 3 303az ut s, E 2 d eA ºuleius in Floridir.

cesivnr uºué à • , & c. e Piato lib. 2. de Legib.
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les anciens Grecs faiſoient commencer les études de leurs

enfans par la Poëſie. a Les Muſiciens, & ceux qui en

ſeignoient à joüer des inſtrumens, & à chanter, paſſoient

pour les plus habiles dans l'art d'élever la jeuneſſe ; on

croyoit cet art trés-propre à# les paſſions, & à diſ

§ l'eſprit à la ſageſſe, & à la modération ; les Pytha

goriciens étoient dans ces† Ce n'étoit pas ſeu

lement les origines fabuleuſes des Dieux, & les loiianges

des Héros qu'on mettoit en vers ; c'étoit auſſi les Hiſ

toires , & les Loix des peuples ; b les beaux faits des

Conquérans, leurs triomphes , leurs funérailles ; leurs

mariages. Enfin , dans les commencemens la Poëſie &

la Muſique étoient aprés la guerre, la plus ſérieuſe, &

la plus noble occupation des Anciens. c

Les Héros dont l'antiquité nous parle, ſavoient tous

la Muſique, & il étoit honteux de n'avoir point de goût

pour cet art. Chiron , Hercules , Achilles joüoient des

inſtrumens. Thémiſtocle dans un feſtin ayant refuſé une

lyre qu'on lui préſenta, donna lieu de juger qu'il n'avoit

pas une belle éducation , tant on croyoit la Mufique né

ceſſaire pour former un homme. Les villes les mieux

policées , étoient celles qui s'appliquoient le plus à

cet art , dit Plutarque. d On l'employoit à la guerre ,

dans les aſſemblées de Religion, dans les Fêtes, dans l'é-

tude même de la Politique , de la Morale, & des Loix.

Un Muſicien , & un Savant étoient la même choſe ; e &

un ignorant étoit déſigné ſous le nom d'un homme qui

-

- a Strabo lib. 1. pag. 2. c Cicero , Tuſcul. lib. 1

Aià r# r» •è rès IIxºvas ai

z ，v E 24vw, zré»is n， énsve
- - P

2l ! v» ; 7rvu 774x 15 xu34'un ,

à v '2xyazies 2aea» }yrs9ey

vl ix22 , &»à ozppºvtxºx. o'xs

2 è , &c.

b Vide Ariſtot. problem.

n.19.59.Cicero.Tuſcul.lib.4.

Themiſtoclet in Epulis cum

recuſaſſet lyram , habites eſt

indočiior.

d Plutarch. Libello de

AMuſica.
• - - - - -

e Quintilian. lib. 1. Gºls

- lius lib. xx. cap. 1 1 .
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ne ſait point la Muſique , Amouſos. Voilà quel étoit le

goût des Grecs.

Chez les Egyptiens la Muſique n'étoit pas ſi fort en

honneur, puiſque, ſelon Diodore , il leur étoit défendu

de s'appliquer à cette étude, a qu'ils regardoient, non

ſeulement comme inutile; mais auſſi comme pernicieuſe.

Mais ſaint Clément d'Aléxandrie b montre qu'il n'y

étoient point tout-à fait indifferens , ſur tout dans ce qui

regarde les cérémonies de la Religion : puiſque dans la

§ qu'il nous donne d'une proceſſion de Prêtres

Egyptiens, il dit que le premier qui paroiſſoit , étoit un

Chantre, qui portoit le ſymbole de la Muſique, & qui

devoit ſavoir par cœur deux livres de Mercure , le premier

contenant les hymnes en l'honneur des Dieux ; & l'autre,

la maniére dont les Rois devoient vivre. Il y a beaucoup

d'apparence que ce que dit Diodore,ne doit s'entendre que

de la Muſique , telle qu'elle étoit de ſon tems, & non de

la Muſique ancienne : car Platon c nous apprend que les

Egyptiens étoient fort religieux , & fort éxacts à conſer

ver leur Muſique , conſacrée par leurs ancêtres à diverſes

Divinitez , & faiſant partie de leur Religion , & de leur

police.Job d qui vivoit parmi les Iduméens du tems de

Moyſe , parle non ſeulement de la Muſique , & du chanti

mais auſſi des inſtrumens qui y étoient en uſage. Ezéchiel

e & Iſaie, f nous décrivent Tyr comme une ville toute

paſſionnée pour la Muſique.

Les peuples barbares n'écrivoient point, mais con
ſervoient leurs hiſtoires, leurs généalogies, leur Reli

gion, dans des Vers qu'ils ſçavoient par mémoire ; telle

a Diodor. Sicul. Biblioth. >) s # Ti> » m s Marxis

ib. 1. . , 1. mzxa,r • | iznºººººººº.ººººAº , ér .

# : »#,! , éetus ia c Plato lib. 2. de Legib.

rap 4v - is ux %ve . d 7ob. xxI. 1 1. 12.

»b Clem. Alex. l.6. Strom. e 8zechiel. x x v1. 1 3.

npar3 à 28 aeipxm e f Iſai. xx1 1 1. 16.
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étoit la méthode des Druides parmi les Gaulois, des Bar

des parmi les Germains & les Bretons. Diodore de Sicile

dit que leurs Prêtres ſe ſervoient d'un inſtrument ſem

blable à la lyre. Au reſte, la Muſique des anciens Grecs

n'étoit point à l'uſage des théatres, ni propre à exciter

les paſſions molles & voluptueuſes, c'étoit une Muſique
§ , & qui ſervoit à regler les paſſions, à former les

mœurs, à relever le courage, à inſpirer le reſpect des

Dieux, & des choſes ſaintes. La Muſique efféminée &

dangéreuſe des ſpectacles, n'eſt venüe que depuis, ſui- .

uant la remarque de Plutarque a, qui dit auſſi que Platon

ne rejette la Muſique de ſa République, qu'à cauſe des

changemens, & des additions qu'ony avoit faites ; c'eſt

à-dire à cauſe de l'abus qu'on en faiſoit dés-lors.

Venons à preſent à la Muſique des Hébreux ; ces peu

ples n'étoient pas moins paſſionnez que les autres pour

cet Art. Peu de jours aprés leur ſortie d'Egypte, Moyſe .

compoſa un Cantique , pour rendre graces à Dieu du

aſſage miraculeux de la mer rouge ; il le chanta avec

† hommes, pendant que Marie ſa ſœur, ayant en main

un tambour à l'antique, ſe mit à la tête des femmes,

b & entonna le même Cantique , qu'elles chantérent en

danſant , & en joüant des inſtrumens. Aprés l'adoration

du veau d'or , le peuple ayant fait bonne chere, ſe mit à

danſer , & à joüer des inſtrumens : c Sedit populus man

ducare & bibere, & ſurrexerunt ludere.

Il eſt remarquable que Moyſe dans toute la Loi n'or

, donne rien touchant la Muſique, qui devoit accompagner

les ſacrifices, & les fêtes de Religion ; ſeulement ſur la

fin du voyage du Deſert il fit faire des Trompetes, d à

trois uſages différens : le premier, pour en ſonner dans

les ſacrifices ſolemnels , & dans les feſtins de Religion :

Le ſecond, pour annoncer le commencement de l'année

-

a Plutar.Libell.de Muſic. I c Exod. xxxii. 6. . -

b Exod. xv. 1. 2o. l d 2Num. x. z..
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du Jubilé , l'année Sabbatique, & les commencemens des

mois : Le troiſiéme uſage étoit pour la guerre, afin d'ani

mer le courage des ſoldats, en les faiſant ſouvenir de la

préſence du Seigneur , & du ſecours qu'il leur promettoit.

Voilà tout ce que nous trouvons de Muſique qui ait rap

† à la Religion ,dans les Livres de Moyſe. Ce Légiſ

ateur n'ordonne rien à cet égart aux Lévites. Il dit ſim

† qu'ils ſerviront au Tabernacle du Seigneur, ſous

a main des Prêtres. Il ne leur permet pas méme de ſonner

des Trompettes ; il réſerve cette prérogative aux Prêtres

ſeuls ; & en effet , on les voit faire cette fonction dans la

guerre contre les Madianites , a & autour de la ville de

Jéricho, & dans les autres ſemblables occaſions Les cho

ſes demeurérent ſur ce pied-là juſqu'au tems de David.

Ce Prince religieux, qui avoit beaucoup de goût pour

la Muſique , & qui joüoit parfaitement des inſtrumens,

réſolut d'en introduire l'uſage dans le Tabernacle du Seig

neur. Il crut que cela pourroit contribuer à la pompe , &

à la Majeſté du culte Divin, & à adoucir le naturel du

peuple. De plus, le nombre des Lévites étant devenu fort

grand, il étoit de la prudence du Prince, de leur four

nir des occupations conformes à la deſtination générale,

que le Seigneur en avoit faite par ſon Légiſlateur. Il com

poſa donc des Cantiques, il fit faire des inſtrumens de

Muſique qu'il mit en main des Lévites , & les obligea

d'étudier , & de chanter ces airs devant le Seigneur dans

ſon Tabernacle,& dans les autres cérémonies de Religion.

Depuis que le Temple fut bâti la choſe continua avec en

core plus d'ordre , & de magnificence ; & l'uſage en fut

rétabli depuis la Captivité de Babylone, & dura juſqu'à

l'entiére diſperſion des Juifs, ſous les Romains.

Pour donner une juſte idée de leur eſtime pour la Mu

' ſique, & de l'uſage qu'ils en ont fait, ſur tout en matié

re de Religion, & dans le Temple ; il faut apporter ici

© a Num. xxxI. 6.
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les Réglemens que fit David avant ſa mort, touchant l'or

dre, le nombre ,& la diſtribution des Chantres. Des dou

ze tribus d'Iſrael , il y en avoit une toute entiére deſtinée

au culte du Seigneur : c'étoit celle de Lévi. De toutes les

familles qui la compoſoient , il n'y en avoit qu'une ſeule,

qui étoit celle d'Aaron , qui eût droit au Sacerdoce , &

qui en fit les fonctions ; toutes les autres é:oient occu

ées à des miniſtéres ſubordonnez à ceux des Prêtres. Ils

faiſoient garde aux portes du Temple ; ils chantoient les

loüanges du Seigneur, ils joüoient des inſtrumens devant

ſon Autel; ils ſervoient les Prêtres dans la préparation des

victimes pour le ſacrifice ; ils dépoüilloient les hoſties, les

lavoient, les coupoient , en ſaiſoient cuire les chairs,

diſpoſoient le bois pour le feu de l'Autel, &c.

Les Chantres étoient toûjours en grand nombre dans

le Temple. Ceux même qui étoient occupez à la garde des

portes, ne laiſſoient pas de faire leur partie dans la Mu

ſique en certaines occaſions : Par exemple , ceux de la

famille de Coré, qui faiſoient garde aux portes de la mai

ſon du Seigneur , ont chanté, & même compoſé pluſieurs

Pſeaumes, qui ſe trouvent ſous leur nom dans le Pſeautier.

On voit auſſi les Corites parmi les Chantres, ſous le re

gne du Roi Joſaphat. b † avoit quatre mille Portiers,

quatre mille Chantres , & outre cela vingt-quatre mille

Lévites deſtinez aux divers offices pour le ſervice du Tem

ple. Ils ſervoient à l'alternative , maisles chefs des Mu

ſiciens, & des Portiers n'avoient point de ſémeſtres. Il y

avoit toûjours au ſervice actuel du Temple vingt-quatre

claſſes, tant de Prêtres , que de Lévites , qui étoient

conduites chacune par douze chefs, qui faiſoient en tout

deux cens quatre-vingt-huit chefs des Prêtres, des Chan

tres, des Portiers, des autres Officiers du Temple. c On

peut juger par le nombre de ces principaux Officiers, quel

devoit être celui des moindres Prêtres & Lévites ; ſur

a I. Par. xxv1.1. I b 2. Par.xx. 19. I c 1.Par.xxv.7."
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tout depuis que vers la fin du regne de David , on com

mença à les faire ſervir dés l'âge devingt-ans.

Aſaph , Héman , & Idithun, étoient les Princes , ou

les Preſidens de toute la Muſique du Temple , ſous les

régnes de David , & de Salomon. Aſaph avoit quatre

fils , Idithun ſix, & Héman quatorze : ces vingt-quatre

Lévites fils des trois grands Maîtres de la Muſique, fu

rent établis à la tête de vingt-quatre bandes de Muſiciens,

Chacun avoit ſous lui onze maîtres d'un ordre inférieur,

qui préſidoient à d'autres Chantres, & qui les inſtrui

ſoient.Il ſemble que ces diverſes bandes étoient diſtinguées

cntr'elles par les inſtrumens dont elles joüoient, a & par

la place qu'elles occupoient dans le Temple.Ceux de la

famille de Caath avoient le milieu ; ceux de Mérari , la

gauche ; & ceux de Gerſon, la droite. b Les fils d'Idithun

joiioient du Kinnor ; ceux d'Aſaph, du 2Nabal , ou Pſal

terion; & ceux d'Héman joüoient du Mezilothaim, qui

étoit apparemment une maniére de cloche , ou de ſon

nette. Cela étoit cauſe qu'ils ſavoient beaucoup mieux

leur métier , étant moins partagez, & n'étudiant que

d'mne ſorte d'inſtrument. Le Seigneur avoit pourvû à leur

entretien par des revenus fixes. Et comme ils exerçoient

le méme art de pere en fils dans le Temple du Seigneur,

aux yeux de toute la Nation , qui s'y rendoit trois

fois l'année, il étoit comme impoſſible qu'il n'y réüſſiſ

ſent.

Si les jeux publics de la Gréce, où ſe trouvoient des

ſpectateurs de tout le pays, & où l'on propoſoit des hon

neurs, & des récompenſes à ceux qui ſe diſtingoient dans

quelqu'uns des exercices qui s'y voyoient, ont eu tant de

force pour perfectionner ces mêmes exercices, par l'é-

mulation , & l'envie de ſe faire remarquer : Que ne

doit-on pas croire des Muſiciens du Temple, qui avoient

a Vide 1. Paral. xxv. 1. I _ bimtſilthajim , binfalim.

°3. 5. 6. Bechinoroth , l b 1. Par. vi. 33.34.39.
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pour ſpéctateurs toute leur Nation , qui par leur habileté

ouvoient eſpérer de parvenir à la charge de Chef de la

Muſique de leur bande , qui n'étoit pas une petite pré

rogative dans leur état, & dans leur famille ? Auſſi les

Lévites Hebreux étoient en réputation d'excellens Muſi

ciens, même parmi les étrangers. Nabuchodonoſor en

ayant fait conduire un grand nombre au-dela de l'Euph

rate, aprés la ruine de Jéruſalem , les Babyloniens leur

demandoient avec cmpreſſement, qu'ils leur chantaſſent

quelques airs de ceux qu'ils chantoient à Sion. Mais les

Lévites , plongez dans la douleur , avoient ſuſpendu

aux ſaules du fleuve , leurs inſtrumens de Muſique ,

qu'ils avoient apportez avec eux, comme l'outil de leur

profeſſion , & repondoient à ceux qui les prioient de

chanter : a Comment chanterons-nous des Cantiques du Sei

gneur dans une terre étrangére ? Ils chantoient quelque

fois, mais ſeulement entr'eux, les malheur de leurs Pays,

& la ruine du Temple ; ils compoſoient des Cantiques

de conſolation, pour leurs freres affligez; Ils imploroient

le ſecours du Scigneur , & lui§ ſes ancien

nes promeſſes , pour l'engager à les viſiter dans ſa mi

ſéricorde ; ils confeſſoient leurs fautes, & en deman

doient pardon ; ils conjuroient le Seigneur, de mettre

fin à leur maux , & à leurs captivité. Voilà quels ſont

les ſujets de leurs Cantiques compoſez à Babylone :

preſque tout y eſt triſte & lugubre.

On diſpute entre les Commentateurs s'il y avoit dans

le Temple, au moins extraordinairement, des Chanteu

ſes , ou Muſiciennes , & Joüeuſes d'inſtrumens. Les Rab

bins ſoûtiennent que les femmes ne chantoient jamais

avec les hommes dans le Temple. Il y avoit en cela, ſe

lon eux, non ſeulement de l'indécence, mais encore du

mal, & du danger pour la pureté que Dieu éxigeoit de

ſes Miniſtres. Sanctius , & Cornélius à Lapide, & la

a Tſalm. cxxxvI. 4. -

plûpart
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plûpart des autres Interprétes , croyent que ſi quelque

fois l'Ecriture parle des femmes, ou des filles , qui ont

chanté dans des cérémonies de Religion , c'étoit des cas

extraordinaires, & dans des cérémonies qui ſe paſſoient

hors du Temple : Par exemple , aprés le paſſage de la

mer Rouge, aprés la victoire de David contre Goliath ,

à l'entrée de l'Arche dans Jéruſalem , & aprés la funeſte

mort du Roi Joſias , dont il eſt dit , a que tous les

Chantres , & les Chanteuſes de la Nation récitérent les

Lamentations que Jéremie avoit compoſées ſur ce

ſujet.

Mais nous croyons avec d'autres habiles Commenta

teurs , que dans les grandes ſolemnitez, il y avoit ordi

nairement dans le Temple des Chantres, & de Muſicien

nes ; qu'elles avoient des Chefs , ou des Préſidens, nom

mez en Hébreu e_2Mnazeach, dont on a parlé ailleurs, b

qui entonnoient , & qui conduiſoientleurs chants ; c'étoit

our l'ordinaire les filles des Lévites eux-mémes. Tout

cela ſe faiſoit avec une décence, & une réſerve ſinguliére:

elles ne ſe mêloient point aux Muſiciens , c'étoit des ban

des toutes ſéparées. Ce ſentiment paroît un peu extraordi

naire , mais il eſt bien prouvé par l'Ecriture. Dans le dé

nombrement des enfans d'Héman, un des trois premiers

Chefs de la Muſique du Temple, on compte douze fils,

& trois filles. c Pourquoi faire en cet endroit mention

des filles, contre l'ordinaire de l'Ecriture , ſi ce n'eſt par

ce qu'elles étoient du même métier , que leurs freres , &

occupées comme eux, à chanter les loüanges du Seigneur ?

Dans la cérémonie du tranſport de l'Arche , de Cariath

iarim à Jéruſalem,d on voit des chœurs de jeunes filles ,

conduites par des Chefs de Muſique. Eſdras dans le dénom

brement de ceux qu'il ramena de la Captivité de Babylo

-

a 2. Paralip. xxxv. 2 5. | # # "Par. xxv. 5.

p Voyez la Diſſertat. ſur | d Pſalm. Lxv 1 1.

· Lamnazeach, p. xxxviij. | 26.

Tom. II. R. r
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ne, compte deux cens, tant Chantres, que Muſiciennes :

a les uns & les autres étoient ſans doute deſtinez au ſer

vice du Temple. Liran eſt de cet avis ſur Eſdras, b & il

prouve ſon ſentiment par l'endroit des Paralipoménes ,

que nous avons cité , ou l'Ecriture parle des trois filles

d'Hléman.

Le Paraphraſte Caldéen , ſur le Chapitre 11. Y. 8. de

l'Eccléſiaſte , dit expreſſément que Salomon mit dans le

Temple des Chantres, & des Chanteuſes. Toſtat & Mé

nochius c ſont de méme ſentiment, auſſi-bien que Gro

tius & Chatillon ſur le premier Livre des Paralipoménes

chap. xv. Y. 2o. où il eſt dit dans l'Hébreu, que Zacharie,

Oziel,Sémiramoth, & les autres préſidoient à la ſeptiéme

bande de Muſique, qui étoit celle des jeunes filles. d Le

Pſcaume 1x. eſt adreſſé à Ben, ou ZBanaias , un des maî

tres de Muſique de la bande des jeunes filles. Le Tem

ple du Seigneur, étoit comme le Palais du Dieu d'Iſraël.

Il y étoit ſervi, comme véritablement préſent en perſon

ne : il y avoit ſa table, ſes parfums, ſon trône,§

bre, ſes Officiers , ſes Muſiciens , & ſes Muſiciennes , à

la maniére des Rois d'Orient , comme nous le ferons voir

ci-aprés.
-

, Philon e nous d'écrivant la maniére dont les Thérapeu

tes chantoient & danſoient dans leurs fètes , dit qu'ils

chantent à deux chœurs ; celui qui préſide à la cérémo

nie, entonnant & conduiſant le chœur ; aprés quoi les

hommes , & les femmes ſéparément commencent à dan:

ſer, les uns d'un côté, & les autres d'un autre ; puis tout

d'un coup , étant comme tranſportez d'un enthouſiaſme

divin ils ſe réüniſſent, & ne font plus qu'un chœur , ou

a 1. Eſlr. 1 1. 66. 67. & ral. xxv. Menoch. Ibidem.

2. Eſdr. v11. 67. d I. Par. xv. 2o. Binfalim

b Liram. ad 1. Eſdr. II. 66. al álmoth. C.

c Tºſtat. qu. 14 in I. Pa. l e Philo de Vita Contemplat.

-
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une danſe ; les voix des hommes, & des femmes formant

une harmonie mélodieuſe, par le mélange des ſons graves,

& aigus. On pouvoit bien faire dans le Temple, & dans

les autres cérémonies religieuſes , ce que faiſoient dans

leurs aſſemblées les Thérapeutes , les plus ſages , & les

plus ſèrieux hommes du monde. Il dit dans le même Li

vre, qu'il y a chez les Juifs d'anciennes Poëſies de toutes

ſortes , & de toutes meſures , que l'on chantoit en Muſi

que devant l'autel, les uns demeurant en repos, & d'autres

en danſant.

Outre la Muſique du Temple, il y avoit auſſi un coprs

de Muſiciens pour la Cour des Rois : Suis-je encore d'un

âge à entendre la voix des e_ZMuſiciens , & des c_ZMuſiciennes?

diſoit Berzellai à David , qui l'invitoit à venir avec lui à

la Cour. a Salomon qui ni ne s'étoit refuſé aucun plaiſir

ne négligea point celui de la Muſique ; il raſſembla des

bandes de Muſiciens, & de Muſiciennes : b Feci mihi Can

tores , & Cantatrices.Je penſe qu'Aſaph étoit grand Maî

tre de la Muſique du Roi, ſous le regne de David. L'E-

criture l'appelle : Prophéte à la main du Roi. c C'étoit une

magnificence des Rois d'Orient, d'avoir dans leur Cour

un grand nombre de Muſiciennes , qui les divertiſſoient

pendant leur repas, & ſur tout† la nuit. Une des

Chanteuſes, qui avoit la plus belle voix, entonnoit,&

étoit ſuivie de toutes les autres. d Les Perſes les appel

loient Zarba , ou Barza. e Parmenion ayant pris Da

mas, écrivit à Aléxandre qu'il y avoit trouvé trois cens

vingt-neuf Muſiciennes de la ſuite de Darius; f elles chan

toient & joüoient de divers inſtrumens , les unes tou

choient ſimplement les inſtrumens, & gles autres y joig

d eAthen. lib. 1 1 1. &a 2. Reg. x I x. 55.

b Eccleſ 1 1. 8.

c 1.Par. xxv. 2. Prophe

» tantis juxta Regem. Heb.

"Ad manum Regis.

X I 1.

e Suidas in Murëpy9-.

f Apud Athen. libxIII. c.9 .

g Suidas ibidem.
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noient leurs voix. Les Parthes imitérent cette ſomptuo

ſité, & cette délicateſſe des Perſes. a Hérodote b raconte

que Haliattes Roi de Lydie , faiſant la guerre à ceux de

Milet, avoit dans ſon armée des Joüeurs & des Joüeuſes

d'inſtrumens. Straton Roi de Sidon , un des plus volup

tueux Prince dont nous parle l'Hiſtoire, c avoit toûjours

autour de lui une foule de Muſiciennes , qui joüoient des

inſtrumens, & qui danſoient.

# ne vois pas dans l'Ecriture que les Hébreux ayent eu

l'u age de la Muſique pour les théatres , ni pour les re

préſentations. Ils ne connoiſſoienr point cette ſorte de

divertiſſement : elle eſt récente même chez les Grecs ;

mais ils avoient des Poëſies, & par conſéquent de la Mu

ſique de toutes les autres ſortes. On trouve dans l'Ecriture

des Cantiques de victoire , des invectives, des actions de

graces , des Epithalames , des regrets , des chants de joye,

desPſeaumes moraux, & inſtructifs,des modéles de priéres.

Le Cantiques des Cantiques eſt une eſpéce de piéce Dra

matique ; mais elle n'eſt point de nature à être repréſen

tée, non plus que ces Pſeaumes, ou l'on remarque un

Dialogue entre Dieu , & le Pſalmiſte, ou le Juſte. Le

Livre des Juſtes , qui eſt quelquefois cité dans Joſué , d

& dans les Rois , e paroît avoir été une hiſtoire en vers;

de cette ſorte de Poëſie antique dont on trouve quelque

débris dans les Sentences des anciens Philoſophs. f L'E-

criture parle auſſi des chanſons pour les vendanges , g

& des chanſons à boire : h In me pſallebant qui bibebant

vinum, dit le Pſalmiſte. e_2Malheur à vous , qui employez

la cithare, & la lyre, le tambour & la flute, dans vos feſ

a Plutarch. in Craſſo. Vide d Joſue x. 13 .

Briſſon. de regno Perſar. e 2. Reg. 1. 18.

lib. 1. - | f Laert. lib. 1.

b Herodot. lib. 1. cap. 17. g Iſai. xvi. 3.1o.

c Theopomp. Hiſt. lib. 15. & xxiv. 7.8. .

· ' apud Athen, lib, xII. c,8. h Pſ. LxvIII. 13. .
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tins , dit Iſaie , a pendant que vous négligez les œuvrcs du

Seigneur , & que vous ne conſiderez point ſes merveilles. Et

Amos : b Malheur à vous , qui chantez au ſon des inſ

trumens de muſique. Ils croyent avoir comme David, le ta

lent de joiier de la lyre ; ils boivent le meilleur vin dans leur

coupe, & ſe parfument des huiles les plus précieuſes, ſans ſe

mettre en peine de la douleur de Joſeph. Ce ſont là les abus

que faiſoient de la Muſique les mauvais Iſraëlites : mais

cela prouve le grand uſage où elle étoit parmi eux. Cela

paroît encore par pluſieuts paſſages de l'Eccléſiaſti

que. Voyez Eccli. xxxII. 5. 6. 7. xL. 2o. & xL 1x.

Y. 2.

La Poëſie, la Muſique, le jeu même des inſtrumens,

furent auſſi employez dans les funérailles parmi les Hé

breux. Le plus ancien Cantique funébre que nous ayons,

eſt celui que David compoſa à la mort de Saül , &

de Jonathas. c Il en fit encore un autre à la mort

d'Abner. d Jérémie en écrivit un célébre à la mort du

Roi Joſias. e Et les Juifs un autre à la mort de Judas

Maccabée. f Iſaie prévoyant la chute de l'Empire de Ba

bylone, & la mort funeſte de ſon Roi, lui fit une eſ

péce d'oraiſon funébre en ces termes : g Comment l'exac

teur a-t'il ceſſe ! comment le tribut ne s'exige-t'il plus ! Le

Seigneur a briſé le ſeptre des dominateurs , le baton des im

pies.. .. .. Comment es-tu tombé du haut du Ciel, étoile

du matin, qui te levois avec tant d'éclat, & c. Ces ſortes de

chants lugubres ſe récitoient en cerémonies, ou par les

parens & parentes du mort ; ou par des pleureurs, &

pleureuſes à gage. h Ceux qui rencontroient une pompe

funébre, ou un convoi, devoient par honncur ſe join

dre à ceux qui le conduiſoient , & entrer dans leurs ſen

timens de douleur. D'où vient qu'il eſt dit dans l'Evan

-º -

sa Iſai. v. 12. | d 2. Reg. III. 33. | g Iſai.xiv.4.5.12.

b e Amo1. v1. 5. | e 2.Par.xxxv.25. | h 7erem. 1x. 17.-

c 2. Reg. 1. 19. | f Macc. 1x. 2 1. | e Amos. xvI.17.
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gile : a Nous avons fait des Lamentationt , & vous n'ave{.

point pleuré avec nous. Du tems de nôtre Seigneur on

loüoit des Joüeurs de flute, pour célebrer avec plus de ſo

lemnitez les funérailles des perſonnes de conſidération.

b Mais nous nous étendrons davantage ſur cela dans la

Diſſertation ſur le Deiiil des Hébreux.

Les effets admirables de la Muſique que nous voyons

armi les Hébreux, nous perſuadent aiſément qu'il n'y a

rien d'exageré dans tout ce qu'on en lit dans les Auteurs

profanes. On nous vante des frénétiques guéris par le

ſon des inſtrumens ; on nous dit que la Muſique a fait

revenir à leur bon ſens, des perſonnes qui avoient l'eſ

prit troublé , qu'elle a arrêté des furieux, & calmé des

aſſions violentes , & des ſéditions. Rien de tout cela

n'eſt incroyable , aprés ce que l'Ecriture nous dit de Saiil,

ui étant rempli d'une noire mélancolie , dont le Démon

e ſervoit pour l'agiter, & pour le troubler , ſe trouvoit

ſoulagé , lorſque David joüoit de ſa lyre devant lui. c

u'Alexandre le Grand ait couru aux armes lorſque le

Muſicicn Artigenide commença à joüer un certain air,

& qu'il les ait quittées lorſque le Joüeur prit un ton

lus doux, & plus modéré. d Que Pythagore ait fait tom

† les armes des mains de quelques jeunes foux , qui

étoient prêts à rompre une porte, & à faire violence à

la maiſon d'une honnête§ , en ordonnant aux

Joüeurs d'inſtrumens, qui les accompagnoient , de joüer

un chant grave & ſérieux. Tout cela n'étonnera point ceux

qui ſauront que Saül ayant rencontré une troupe de Pro

phétes , qui avoient des inſtrumens de Muſique de plu

ſieurs ſortes, e ſe ſentit tout d'un coup tranſporté de

l'Eſprit Divin, & changé en un autre homme ; il ſe mit

à chanter avec eux, & à prophétiſer. Et une autre fois

a Lttc. v I I. 3 2. c I. Rcg. xvI. Fortuna Alex.e

Matth. x1. 17. 2 3 . lib. 2. -

b Matt. 1x. 23. l d Plutarch. de c I. Reg. x. 6.

:
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, ayant appris que Davi s'étoit retiré auprés de Samüel

à Najoth de Ramatha , a il y envoya des troupes, qui

ayant oüi le ſon des inſtrumens des Prophétes , qui chan

toient, & qui joüoient, furent comme ſaiſis d'un en

thouſiaſme divin, & commencérent à faire comme eux.

Uue ſeconde troupe que Saül envoya, en fit de même.

Enfin ce Prince y étant venu lui-même, il commença à

prophétiſer , & à faire les geſtes, & les mouvemens de

ceux qui ſont remplis de l'Eſprit de Dieu , avant même

qu'il fût arrivé auprés de la bande des Prophétes. Et dés

qu'il y fut, il ſe deshabilla, & fut tout le jour & la

nuit dans leur troupe , prophétiſant , c'eſt-à-dire chan

tant, & faiſant tous les mouvemens qu'ils faiſoient.

Un évenement encore plus ſingulier, eſt ce qui arriva

dans l'armée de Joram Roi d'Iſraël, de Joſaphat Roi de

Juda , & du Roi d'Idumée. Ces trois Princes ſe trouvé

rent dans un terrible embarras , lorſqu'étant entrez dans

le deſert de Moab, ils ſe virent ſans eau, & ſans reſſour

ce. Joſaphat plus religieux que les deux autres, deman

da, s'il n'y avoit pas dans l'armée un Prophéte du Sei

gneur ; on lui dit qu'Eliſée y étoit. Les trois Rois le vin

rent trouver, & Eliſée voyant le Roi d'Iſraël, lui dit :

Qu'y a-t'il entre vous & moy ? Allez conſulter les Pro

phétes de vôtre pere, & de vôtre mere. Joram lui ré

† : Le Seigneur a-t'il amené ici trois Rois , pour

es livrer entre † mains du Roi de Moab ? Vive le Sei

† , devant qui je ſuis, dit Eliſée, ſi je ne reſpectois

e viſage du Roi Joſaphat, je ne vous aurois ni regar

dé , ni écouté. Mais à préſent , qu'on m'améne un

Joiieur d'inſtrument. Il vint , & s'étant mis à joüer ;

auſſi-tôt l'Eſprit Saint deſcendit ſur Eliſée, & il com

mença à prophétiſer. b La vûe du Roi d'Iſraël, & le

diſcours qu'il lui avoit tenu, avoit cauſé quelque émo

tion dans ſon ame ; le ſon des inſtrumeus cal ma ſa paſ

a I. Reg. XIX. 23.24. I b 4 Kº. 3.15.
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ſion , & lui rendit la ſérenité néceſſaire pour recevoir

l'impreſſion de l'Eſprit de Dieu.

Voici un exemple d'un autre genre. La Muſique inſ

pire du courage dans le cœur de l'armée de Joſaphat , &

imprime la terreur dans celle de ſes ennemis.Les Ammo

nites, les Moabites, & d'autres peuples d'Arabie , s'étant

aſſemblez pour faire une irruption dans les Etats de Jo

ſaphat , ce Prince s'adreſſa au Seigneur , qui lui promit

la victoire, par la bouche du Prophéte Jahaziel. Il mar

che contre l'enncmi , & range † troupes , de maniére

que les Chantres du Seigneur, diſpoſez ſuivant le rang

qu'ils tenoient dans le Temple , marchoient à la tête

, de l'armée, avec leurs inſtrumens de Muſique. Les Lé

vites n'eurent pas plutôt commencé à chanter , que le

Seigneur répandit la frayeur dans le camp des ennemis ;

ils tournérent leurs armes contre eux-mêmes ; Moab &

Ammon attaquérent , & mirent à mort les Iduméens, &

aprés cela ſe tuérent l'un l'autre ; en ſorte que Joſaphat

étant arrivé avec ſon armée , n'eût qu'à dépoüiller ſes

ennemis , & à ramaſſer le butin.

On vit une choſe à peu prés pareille dans la guerre

d'Abia Roi de Juda, contre jéroboam Roi d'Iſraël. a Le

premier avoit dans ſon armée, ſuivant l'ordre de Moy

ſe, b les Prêtres du Seigneur, avec les Trompettes

ſacrées , qui étoient le ſymbole de la préſence du Sei

gneur : Ergo in exercitu noſtro Dux Teus eſt , & Sacerdotes

ejus qui clangunt tubis , & reſonant contra vos. Auſſi-tôt

que l'armée d'Iſraël eut oüi le ſon de ſes inſtrumens , &

les cris du peuple de Juda, elle fut ſaiſie d'une crainte

ſubite, & prit la fuite. Je ne parle point ici de ce qui

arriva devant Jérico, dont les murailles furent renverſées

- • • - - - •!

b Num. x. 9. Si exieri- | tis ululantibus tubis , & eri

ris ad bellum de terra veſ | recordatio veſtri coram Dº

ma contra hoſtes , qui dimi- | mino Deo veſtro.

a 2. °TPar. X I I I. I 2 . | cant adverſum vos, clange .
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à

au ſon des trompettes du Seigneur, & aux cris de l'ar

mée des Hébreux. a Le fait eſt trop miraculeux , pour

être rangé au nombre des effets ordinaires de la Muſi

que , & du ſon des inſtrumens.

Ce qu'on a rapporté de Saül ſoulagé par la voix ,

& par les inſtrumens de David, n'a rien de fort ſurnatu

rel ; non plus que ce qui arriva à Saül, & à ſes gens

envoyez pour prendre David , qui êtoit au milieu d'une
- yez pour p 2

troupe de Prophétes ; ni enfin ce que fit faire Eliſée,

pour attirer ſur lui l'inſpiration actuelle du Saint#
La Muſique remuë agréablement, & doucement le ſang,

& les eſprits, & par-là diſſipe les mauvaiſes humeurs &#

mélancolie, qui épaiſſiſſent le ſang, & engourdiſſent

les eſprits. De tout tems on a employé ce qui peut cauſer

la joye , & le divertiſſement , contre ces† de mala

dies, la mélancolie , la phrénéſie, la fureur , & autres

paſſions ſemblables. Il eſt auſſi tout naturel de ſe ſen

tir tranſporté & ému, lorſqu'on ſe trouve au milieu de

gens † joüent des inſtrumens , & qui chantent. Le

corps ſe trouve tout diſpoſé à imiter le mouvement qu'on

voit dans les autres , & à ſuivre l'impreſſion, & l'air des

inſtrumens. Or Prophétiſer , dans le ſtyle de l'Ecriture,

ne ſignifiie ſouvent autre choſe , qu'être animé d'une

nouvelle ardeur , qui porte à imiter les mouvemens , &

les agitations des vrais Prophétes. Enfin, l'émotion, le

trouble, la colére, paſſions incompatibles avec l'inſpira

tion tranquille de l'eſprit de Dieu , ſont modérées, &

calmées par le ſon des inſtrumens ; c'eſt par-là que le

prophéte Eliſée ſe diſpoſa a recevoir l'impreſſion de l'Eſ

prit Saint. Balaam ſe contentoit de ſe retirer de la foule,

& de ſe tenir quelque tems à l'écart, b pour ſe réciieil

lir, & pour rapeler ſes eſprits trop diſſipez par la compa

gnie des hommes.

Maisd'où vient donc,dira quelqu'un, que nousne voyons

a ?oſue v1.5.2o. I b Num. xxIII.3. & 16.xxIv. 1.2.
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plus d'effets pareils dans nôtre Muſique d'aujourd'hui !

Èſt-ce la faute de nôtre Muſique , ou de nos Muſiciens,

ou de nos inſtrumens ? Ou ne ſeroit-ce pas que nous ne

ſommes pas ſi tendres, & ſi ſenſibles que les Anciens ;

que nous ſommes plus en †rde contre les mouvemtns

de nos paſſions ; & qu'une longue habitude à changé dans

nous comme en nature , une certaine inſenſibilité ſtoï

que ? Il ſe pourroit faire qu'en effet nous ſerions moins

naturels, & moins tendres que nos ancêtres , & que l'ha

bitude & l'éducation auroient† quclque change

ment, ou plûtôt quelque déguiſement dans nos paſſions,

& dans nos ſentimens; mais au vrai nous ſommes toûjours

les mêmes ; le cœur , & le fond des paſſions ne changent

point. Qu'on réſiſte par réfléxion à quelque ſentiment,

je le veux ; mais ceux qui ſe livrent, qui cherchent à être

touchez , qui n'écoutent la Muſique que pour cela, ſou

vent s'enuyent , & ne ſentent rien qui les touche agréa

lement. Il faut donc reconnoître une autre cauſe plus ré

elle de cette différence dans la Muſique même. Il y a plus

de mille ans qu'on ſe plaint qu'elle ne produit plus les mê

mes effets qu'autrefois , & dés ce tems-là on convenoit

que c'étoit ſa faute. Les plus habiles ſe plaignoient qu'el

le étoit corrompuë , abâtardie , tombée dans le mé

pris.

Voſſius montre au long, & inculque ſouvent dans ſon

traité du Chant des Poèmes , & de la force du Rythme , que

la décadence de l'ancienne Muſique, & le peu d'effet

qu'elle produit aujourd'hui , ne viennent que de ce qu'on

a négligé la bonne Poëſie, la quantité des ſyllabes , la
meſure des tems , & la juſte proportion entre les paroles,

& le chant. De ce qu'on a dépouillé les paroles de ce qui

frappoit le plus fortement , & de ce qui faiſoit le plus

d'impreſſion ſur l'eſprit ;je veux dire de la vraye pronon
ciation, & la juſte cadence des vers. On chante confuſe

ment des airs , dont on n'entend point les paroles. Les

chants les plus tendres, & les plus touchants, n'étant°

plus entendus, ne frappent plus. L'oreille eſt chatoüillée
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par les charmes de la mélodie , & l'eſprit flottant & in

certain, ne ſait à quoi fixer ſon attention, parce qu'il n'en

tend point diſtinctement ce qui eſt chanté. Le plaiſir n'eſt

^ point entier, le cœur eſt partagé , l'impreſſion m c'.E

pas totale ; les voix, la mélodie & les paroles prononcé « S

& entenduës diſtinctement, produiroicntun effet tout di -

ferent, de ce que l'on voit àujourd'hui , comme une foc :

multipliée opére autrement qu'une action partagée. J a

premiére attcntion des Anciens étoit, qu'on ne perdit ! ·3$

une ſeule parole , de tout ce qu'on chantoit ; le méi i ge

de pluſieurs voix n'y nuiſoit point, parce que toute3 en

ſembles, elles prononçoient le même mot , & il y en

avoit toûjours une qui dominoit par-deſſus toutes les au

tres. Ces mots étoient toujours accompagnez d'un c hant

naturel, & proportionné à ſa ſignification; Imitant le plus

qu'il étoit poſſible la nature, & la voix de l'homme, dans

les circonſtances où le Poëme le repréſentoit. Les ar ciens

chœurs dans les Comédies , & les Tragédies, n'élc , oient

jamais guéres leurs voix au deſſus de l'ordinaire.Un : preu

ve ſenſible de la force de cette maniére de chanter , c'cſt

ce qu'on reſſent dans la déclamation d'un habile C rateur,

qui ſait imiter la nature, & donner à ce qu'il dit , le ton

de voix convenable. Rien ne repréſente mieux q ue cela

une Muſique naturelle, & efficace dans ſa ſimplici té.

Il faudroit à préſent parler des inſtrumens de : Muſi

que des Hébreux , des diverſes maniéres de leurs chants,

de la forme de leur Muſique : Nous eſſayerons de donner

quelque notion de leurs inſtrumens de Muſique, dans la

Diſſertation ſuivante ; mais pour le reſte du détail de leur

Muſique, il eſt impoſſible d'en dire quelque choſe de cer

tain, & de juſte , puiſque les Livres ſaints ne n ous cn

apprennent rien. Mais ſi la beauté des airs , & dc l * M -

ſique avoit de la proportion, comme on n'en doit pa s dou

ter, avec la majeſté, & l'éloquence des Cantiques , on

peut aſſurer que rien ne devoit être ni plus grand, ni plus

*ſérieux, ni plus majeſtueux, que la Muſique du Te m ' .

Les Juifs ont aujourd'hui dans leurs Synagogues un : m -

niére de Muſique , ou de chant, qui vient apparem ment

--
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de la tradition de leurs peres. Mais s'il eſt arrivé dans leur

Muſique autant de changement à proportion que dans la

nôtre ; on peut aſſurer qu'il n'eſt pas permis de tirer au

cune induction de la nouvelle , pour découvrir la nature

de l'ancienne. La difference eſt trop grande. Il eſt vrai que

la† des Juifs modernes eſt encore fort ſimple, &

par-là ſemble plus approcher de l'ancienne. Mais , qui

croira que parmi tant de révolutions, & tant de malheurs

que cette infortunée nation a eſſuyez, elle ait pû conſer

ver l'uſage, & la tradition de ſa Muſique , pendant une

ſuite de tant de ſiécles ? Le Pere Kircher a travaillé ſur

la Muſique moderne des Hébreux ; mais il n'a pas mê

me eſſayé de la comparer avec celle qui étoit en uſage

dans le Temple de Salomon. Il s'eſt borné à expliquer la

valeur des notes de leur chant.

Mais quoiqu'on ne connoiſſe pas d'une maniére fort

diſtincte la forme , & la nature de tous les inſtrumens de

Muſique du Temple , leur variété ſeule, & leur grand

nombre,prouvent aſſez que la Muſique étoit trés-diverſi

fiée; & il le falloit bien , puiſque les Pſeaumes qui nous

reſtent, ſont ſur des ſujets ſi différens, & que les ſolem

nitez pour leſquelles ils s'aſſembloient, avoient des ob

jets ſi divers. A Pâques, on rendoit graces à Dieu de la

délivrance de l'Egypte. A la Pentecôte, on faiſoit mé

moire de la Loi donnée à Sinaï.A la ſolemnitê de l'expia

tion, on demandoit pardon à Dieu, dans le jeûne, &

dans l'humiliation. Dans la Fête des Tabernacles , on

rappelloit le ſouvenir du voyage du Déſert , & on remer

cioit le Seigneur des biens qu'il avoit donné à ſon peu

le dans la récolte de l'année.

Saint Clément d'Aléxandrie , a trés inſtruit dans l'en

a Clein.Alex.lib.6. Strom. ·el » «%ao•i« rg 8a23éps ! xx
- A - - -

neºz« N, 43 «ºxa- •' cwap- me «, • nº ° iuº uºº- 7r

§, # ， # )es e - | #º# #º" • •
§, # # o # # 2l4 - | & c. Vide Plutarch. ſeu a

• "• 'est#º©. H ' lium, Libello de Muſica.
ysy , as p3rs A
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tiquité, & trés-curieux des anciens uſages, aſſure que les

Hébreux dans leur Muſique pour le Temple , ſuivoient

· pour l'ordinaire la gravité du chant Dorique, qui eſt un

des plus anciens, des plus ſérieux ; preſque tout compoſé

de ſpondés , ou de§ longues , & trés-propres à

célébrer la majeſté du Seigneur, qui vouloit être ſervi

avec crainte , & tremblement : a Servité Domino in timo

re, & exultate ei cum tremore. Cela eſt tout-à-fait du goût

des Anciens, dont la Muſique , ſur tout celle qui s'em

ployoit dans les choſes de Religion, étoit toûjours.trés

grave, trés-ſérieuſe , & infiniment éloignée de celle

même que l'on employe aujourd'hui dans nos Egliſes,

où l'on ſe permet des airs , & des chanſons , qui ſont

ſouvent auſſi peu ſérieuſes que celles du théatre.

D IS S E R TAT I O N

SUR L ES INSTRU A4 E NS DE MUSIQUE

des Hébreux.

S† Chryſoſtome , & Théodoret b remarquent ,

que ce n'eſt que par pure condeſcendence, que Dieu

permit aux Hébreux d'employer dans ſon Temple la Mu

ſique, & le ſon des inſtrumens. Il n'en ordonna rien

dans la Loi, & l'on fut fort long-tems ſans les mettre

en uſage dans le Terbernacle. Ce fut David qui fit ce

nouvel établiſſement ; & qui introduiſit dans le culte du

Seigneur, les Chantres, & les Joüeurs d'inſtrumens ; & ce

ne fut qu'en faveurs des peuples groſſiers , dont il vou

loit rallumer la dévotion, & à qui il vouloit inſpirer

l'amour des céremonies ſaintes, pour les précautionner

contre l'idolatrie, & la ſuperſtition.# Chrétienne,

-

a Pſal. II. 1 I. I b Chryſoſt. & Theodoret.in Pſ cL.
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dans les premiers ſiécles, & pendant qu'elle étoit dans

toute ſà faveur, n'employa ni la Muſique, ni les Inſtru

mcns dans ſes aſſemblées, & ne les auroit peut-être ja

nis employez , ſi elle n'avoit eu égard a la foibleſſe des

fidelles , qui ont beſoin de ſecours extérieurs pour ſoute

nit leur pieté, & pour élever leur cœur , & leur eſprit

à Dieu. -

Mais autant que cet appareil de Muſique & d'inſtru

mens eſt au-deſſous du culte parfait, & de la ſouveraine

pureté que Dieu demande de ſes ſerviteurs ; autant eſt il

au-deſſus des céremonies légales, & des ſacrifices ſan

glans. Les plus ſages, & les plus ſaints Perſonnages de

la Loi ancienne , ont crû qu'un établiſſement ſi pieux,

& ſi utile, méritoit toute leur application ; & on a mis

au rang des principaux articles de la réformation du cul

te de Dieu , le rétabliſſement de la Muſique dans ſon

Temple. Combien de fois le Seigneur à-t'il témoigné ſa

préference pour les ſaints Cantiques, & pour les ſ§iſ

ces de loüanges , pardeſſus les victimes ſanglantes ? a

Sacrificium laudis honorific.ibit me. Et combien de fois les

Prophétes ont-ils exhorté les peuples à rendre à Dieu les

loiianges , & les ſacrifices d'actions de graces, au lieu du

ſang des hoſties , & de la graiſſe des moutons ? Mais à

même-tems ils avoient grand ſoin de les avertir, que la

juſtice, & la pieté étoient l'ame des loüanges, & de la

vraye Muſique ; & que ſans la pureté de vie, & l'inno

cence , leurs chants, leurs Inſtrumens lui étoient en

horreur : b Aufer à me tumultum carminum tuorum , &

Cantica lyre tue non au diam.

Aprés avoir parlé dans la Diſſertation précedente de la

Muſique des anciens Hébreux , nous avons deſſein dans

celle-ci , d'examiner quels étoient leurs inſtrumens de

Muſique. Il eſt aſſez étonnant que ce point de critique

qui eſt ſi beau, ſi curieux, & ſi intéreſſant, ait été ſi fort

a Pſal. xL1x. 27. I b Amos. V. 23.

'.
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• négligé juſqu'ici. La plûpart des Commentateurs , ſans

ſe mettre en peine d'entrer dans un plus profond exa

men , ſe contentent de dire , que la connoiſſance des

Inſtrumens de Muſique des Hebreux eſt entiérement

erduë, qu'il eſt impoſſible aujourdhui de la tirer de

f§ où elle eſt comme enterrée. Mais on peut au

moins faire voir que la plupart des termes que l'on nous

donne pour ces ſortes d'inſtrumens , ne ſignifient rien

# moins que cela , & que ceux qui déſignent véritablement

: des Inſtrumens de Muſique , ne ſont peut-être pas ſi in

' , connus qu'on ſe l'imagine. Enfin , # l'on ne peut pas

diſtinctement connoître la valeur des mots Hebreux ,

· ne peut-on pas expliquer avec clarté, ceux qui ſont dans

º les Septante , & dans la Vulgate ? Et n'eſt-ce pas toû

jours§ pour un Lecteur exact, de ſavoir au juſte

ce que c'étoit que le Pſalterium , le Tjmpanum, le Na

Blum , le Siſtrum , la Cythare , & la Lyre des Anciens ?

Si nous ne réüſſiſſons pas à faire connoître tous les Inſ

trumens des Hebreux, nons nous flattons au moins d'en

décoûvrir quelques-uns de donner des conjectures aſſez .

lauſibles ſur les autres , & d'éclaircir un aſſez grand

nombre de paſſages obſcurs , par nos remarques ſur les

s,-- Inſtrumens des Anciens. -

º Avant toutes choſes il eſt bon de remarquer, que les |

Inſtrumens de Muſique qu'ont eu les Grecs , & les La- |

tins , leurs étant venus d'Orient, devoient avoir beaucoup

de rapport avec ceux des Hebreux , qui étoient tous les

mêmes que les inſtrumens des Egyptiens, des Caldéens,

des Phéniciens, & des Svriens. Il n'eſt donc pas impoſ

ſible de reconnoître la ſource dans des ruiſſeaux , & de

retrouver à peu prés la figure , & les uſages des inſtru

mens des Juifs, & des Orientaux, dans ceux des Grecs,

& des Romains. Les Grecs toûjours vains , & toûjours

jaloux de leur propre gloire ont prétendu que la plupart

| -' des Inſtrumens dont ils ſe ſervoient, étoient de l'inven

- »tion de leur Dieux, ou de leurs anciens Poëtes. Ils ne

-^ repréſentoient guéres Apolion, Minerve , Mercure, &
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Pan , ſans quelques inſtrument de Muſique dans les mains

Mains on a des preuves dans l'Ecriture même , qui dé

mentent cette fauſſe prétention. La Religion , les Dieux,

la Muſique, la Poëſie , ne ſont point originaires de Gré

ce , elles vienent de plus loin. Les Latins ſont plus

ſincéres, ils avoüent qu'ils ont reçû leurs Inſtrumens de

Muſique de l'Orient. Juvenal : a

7ampridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes ,

Et linguam, & mores , & cum tibicine chordas

Obliquas , nec-non gentilia tympana ſecum

Vexit.

Tite-Live b dit, que ce ne fut qu'aprés les guerres des

Romains contre Antiochus le Grand, qu'on vit à Rome

cette foule de Joüeuſes d'inſtrumens ; & qu'on mêla aux

repas les divertiſſemens de la ſymphonie.

Les Grecs eux-mêmes, malgré leur hauteur , & leur

hardieſſe à mentir, ſont ſouvent obligez de recourir ail

leurs, pour trouver la vraye ſource de la plûpart de leurs

inſtrumens. Tantôt c'eſt de la Phrygie, ou de la Lydie ;

tantôt de la Syrie, ou de l'Egypte, ou de la Perſe qu'ils

les font venir, comme on le verra ci-aprés. Pour les

Hébreux, ils les ont reçu des Caldéens, d'où ils étoient

originairement deſcendus , & des Egyptiens, au milieu

§ ils avoient vêcu ſi long-tems; & des Phéniciens,

& autres peuples d'Arabie, & de Syrie, au milieu deſ

quels ils ſe trouvoient placez par la ſituation de leur pays.

Ils n'ont jamais prétendu à l'honneur de l'invention ;

mais on ne peut leur refuſer celui de les avoir beaucoup

erfectionnez , & d'en avoir fait un tres-ſaint , & tres

§ uſage, dans la célébration des loüanges du vrai

Dieu ; prérogative qui les diſtingue de tous les autres

peuples , qui ont à la vérité mis en œuvre la Muſique

a ?uvenal. Satyr. 1 1 1. trie , & convivalia ludo

b Tit. Livius , lib. 37. rum oblectamenta addita,

Tunc Pſaltrie , Sambuciſ | epulis.

dans

'.
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dans leur exercice de Religion, mais qui ne l'ont jamais

fait avec autant d'aſſiduité, autant de pompe, autant de

ſoin que les Juifs.

Si l'on en croyoit les Rabbins, & la plûpart des In

terprétes, il faudroit reconnoître parmi les Hébreux un

bien plus grand nombre d'inſtrumens qu'on n'en connoît

chez les autres peuples. A leur compte il n'y en a pas

moins de trente-quatre ; mais nous en retrancherons déja

tout d'un coup quatorze, dont voici les noms :

1. Neghinot , a traduit dans les Septante par Hymnes,

& dans la Vulgate, par Cantiques. L'Hébreu ſignifie à

la lettre : Celles qui joüent des inſtrumens, ou,† Pié

ces que l'on joüe ſur les inſtrumens. En comparant tous

les paſſages où ce terme ſe trouve, je n'y remarque que

ces deux ſignifications : Par exemple, Job. xxx.9. b ?'ai

été leur Cantique, Neghinath, tout le jour : Et au Pſeaume

Lxv1 1 1. i3. J'ai été le ſujet des chants des buveurs. Et dans

les titres de pluſieurs Pſeaumes : Au Préſident dans les Can

tiques ; ou c Au Préſident établi ſur les 7oueuſes d'Inſtru

7776'77.f,

2. Hannechiloth, eſt traduit dans les Septante, & dans la

Vulgate par; d Celle qui eſt héritiére. Les nouveaux Inter

préres pour la plûpart le prennent pour un lnſtrument de

muſique, qui peut dériver d'une racine qui ſignifie percer,

& joüer de la flute; en ſorte que Néchiloth , ſignifieroit

proprement , une flute, ou en général un Inſtrument à

vent; mais nous l'entendons des danſes, ou des chœurs

de danſeuſes ; auſſi-bien que e_2Machaloth , qui ſe trouve

aux titres des Pſeaumes, L 1 1. & Lxxv11. & qui vient du

même verbe. Le Caldéen l'a pris en ce ſens ; & c'eſt la

propre ſignification de Chalal , danſer.

aNeghinoth7o. i'ay9-.'Vulg. c Pſal. Lx. 1. Lamnazeách

Canticum. . al neghinotg.

b 7ob. xxx.9. neghinatham d Pſal. v. 1. âl hannechi

» baijathi. Ita & Jerem. loth. 7o. i'aît vºs «Ave° *

Lament. 1 1 1.14. & 63 . *éom,s

Tome II. S s
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Haſcheminith, a , la huitiéme : on veut auſſi que ce ſoit

un Inſtrument à huit cordes. Mais dans les Paralipoménes

b on trouve la huitiéme bande des Muficiens du Temple,

qui , ſelon toutes les apparences eſt la même que celle-ci

nommée du nom de Scheminith. Mathathias, Eliphalu, &

les autres joiioient ſur les Cinnors, & préſidoient à la huitié

me. Hébreu : Al-Haſchminith.

4. Siggaion, c que les Septante ont rendu ſimplement;

T°ſeaume de Z)avid, d & les autres, e Pro ignoratione De

vid. Pour le péché d'ignorance de David ; ſignifie plùtôt,

Cantique de conſolation dans ſa douleur ; comme qui diroit,

77iſtia, ou Elégie. Voyez nôtre Argument ſur le Pſeaume

v11. & le titre du troiſiéme Chapitre d'Habacuc, où ſe

trouve , Siggaionoth , qui vient de la même ſource que

Siggaion. Les Turcs ont encore aujourd'hui des Joüeuſes

d'inſtrumens, & des Danſeuſes , qu'ils appellent 77chin

genés. f

5. Gittih, g que les Septante ons rendu par les preſc

ſoirs, comme s'ils avoient lû Gittoth, au-lieu de gittiih.

Ce dernier terme ſignifie, une Géthéene. On n'a aucune

preuve qu'il ſignifie un inſtrument de Muſique , & la

conſtruction de l'Hébreu ſemble dire que les Pſeaumes

† portent ce nom , ſont adreſſez au Maître de la ban

e Géthéene ; ſoit que David ait eu dans ſa Cour une

troupe de Muſiciennes de la ville de Geth , comme il a

voit une compagnie de Gardes de la même ville ; ſoit

a Pſalm. v 1. 1. & x1. 1.

dl haſcheminith. 7o. r,i,

-"º ºzbns. Vulg. pro oëlav.

b I. Par xv. 2 1. bekinu

roth. âl halchemeinith

c Pſal. vII. 1. ſggaion le

david.

d 7o. FaNuès rº Aavi?.

- ,

e eAlii apud Chryſoſtom.

+«Atos tlzrip #yve ias Tº Aa

vlà ; Atius , A2 venAos r#

Aaviô).

f Thevenot, Voyage, ch.

4 I. & 25.

g TPſal. v1 1 1. 1. él gittith.

7O. Uzràp 1 º» » »vS, Vide

Pſ. Lxxx & LxxxIII.
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qu'on ait donné ce nom à des Chanteuſes Iſraëlites, pour

quelques raiſons, qui nous ſont inconnuës. On a prouvé

dans la Diſſertation ſur la Muſique des Hébreux, que

parmi eux il y avoit des bandes de Muſiciennes pour la

Cour des Rois, & même pour le Temple.

6 Almoth, ou Alamoth , ou Hal-moth, eſt traduit dans

les Septante a par Les choſes cachées ; & dans le Caldé

en, ſaint Jerôme , & Symmaque, ſur la mort du fils.

Dans le Pſeaume neuvieme, ce terme ſignifie des jeunes

filles : Le même mot ſe remarque dans les Paralipoménes

en ce ſens. b On n'a pas la moindre raiſon pour§ faire

ſignifier un Inſtrument de Muſique.

7Mictham, que les Septante & la Vulgate ont traduit,

c par : Inſcription ſur une colombe; & Aquila, Symmaque,

& ſaint Jerôme : d Pſeaume de David , humble, & ſim

ple; ſignifie : Pſeaume inſcrit du nom de David , Pſeaume

attribué à ce ſaint Roi. Ceux qui veulent lui faire ſigni

fier un Inſtrument de Muſique, ne chercheut qu'à couvrir

de ce voile leur ignorance, & leur pareſſe.

8. Aieleth Haſchachar , e eſt rendn dans les Septante

par : Le ſecours du matin, & dans la plûpart des nouveaux

Interprétes par : La biche du matin, ou de l'aurore. C'eſt

encore le nom de quelque bande de Muſiciens , ou de

Muſiciennes. La conſtruction du Texte nous en perſuade

aſſez ; mais nous avoüons que la cauſe de cette dénomi

nation nous eſt entierement inconnuë.

9. Schoſchamim, qui eſt traduit dans la Vulgate, & dans

a Pſal. 1x. Lamna{éach âl- à aº#. Sym. Tararéoporo-, è

moth.7o. t zip r， xpvoia , ºuéºu ?eronym. Humilis

b 1.Par. xv. 18. 2o. âl & ſimplicis Tavid.

almoth. e Pſal. xxI. I. âl aiel
c Pſal. xv. I. mićiham le 'ſal. x âl aieleth

david. 7o. En»°;eapia. haſehacar. 7o. éait mis à,-

» Vulg. Tituli inſcriptio. mM ) tws ris •sºi . Vulg.

d Aquil. Taxe réppov©- » è ºPro ſuſcTº# maintina.

S 1]
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les septante a par : Ceux qui ſeront changez Dans ſaint

Jerôme, & dans Aquila : b Sur les lys , dans Symma

que : c Sur les fleurs eſt entendu par la plûpart des nou

veaux Interprétes , d'un Inſtrument à ſix cordes. Voici

comme on peut traduire l'Hebreu de tout le titre du

Pſeaume xL1v. où ce terme ſe trouve pour la premiére

fois : Pſeaume inſtructif, adreſſe au c_WMaitre de la AMuſique

des enfans de Coré , pour être chanté ſur l'Inſtrument à ſix

cordes. Cantique des bien-aimez. Ou plûtôt : Pſeaume inſ

tructif, adreſſé au Maitre de la Muſique des enfans de Coré,

qui préſide ſur les réjouiſſances , & c En effet, ce Pſeaume
eſt un Pocme† , un Cantique de joye, & de ré

joüiſſance. Tous les autres Pſeaumes d qui portent le

même titre, ſont ſur des ſujets pareils, Schoſanim ne

peut dériver de Scheſch ſix, ſans quelque violence : il ſi

gnifie inconteſtablement , les réjoüiſſances ; & la conſ

truction de l'Hébreu marque tout naturellement une

troupe de jeunes gens , qui ſe† comme dans

une Nôce , ou une bande de perſonnes , qui chantent

dans une pareille cérémonie. Le Texte porte ici expreſ

ſément , que c'eſt un Cantique des bien-aimées , c'eſt-à-

dire un Epithalame chanté par les filles de la Nôce.

1o. Machalat, ou Maeleth, comme portent les Se

ptante , e & la Vulgate , ſignifient proprement : La

danſe. Ce Pſeaume fut donc adreſſé au Maître de la Mu

ſique, qui préſidoit à ces danſes religieuſes dont il eſt

parlé ſi ſouvent dans l'Ecriture : Par exemple, aprés le

a Pſ. xL1v. 1. Lamnazeách l e Sym. # m à 3s,.

ál ſchoſchamim lefné koréh. d Vide Pſal. L.1x. Lx11i.

7 éaie r，, 3»ei•}nºº à ". LXX1X.

Vulg. Pro his qui commu- | e Pſal. L11. 1. Lamnazeách

tabuntur. dl machalath. 7o. é=i,

b Aquil. g,! …i, •eºsis ?e- | ºº Vulg. Pro Mae
ronym. Pro liliis. leth.
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paſſage de la mer rouge ; a & aux danſes des filles qui

venoient au Tabernacle de Silo ; b & à celles qui ſe

firent aprés la victoire de David , contre Goliath ; c &

au nouvel avenement de Salomon à la Couronne ; d &

aux chœurs des filles qui danſoient à la cérémonie du

tranſport de l'Arche à Jéruſalem. e

1 1. ?onath-8lem recokim, qui eſt rendu par les Septan

. te : f Pour le peuple qui eſt éloigné du Sanctuaire : Et par

la plûpart des autres : g Sur la colombe muette dans l'é-

loignement. Signifie, ſelon pluſieurs nouveaux Interpré

tes, un inſtrument de Muſique. Mais je ne trouve rien

ni dans le Texte original, ni dans tous les paſſages de

l'Ecriture, où il eſt parlé des inſtrumens, qui me puiſſe

faire entrer dans cette opinion ; c'étoit plûtôt une ban

de de Muſiciens , ainſi nommée , pour des raiſons qu'il

n'eſt pas permis de deviner.

12. Higgaion, ſe trouve au V. 17. du Pſeaume xxI.

& au W. 15. du Pſeaume xIx. & au Y. 4. du Pſeaume xc1.

La plûpart des Interprétes anciens & modernes l'cx

pliquent par méditation, réfléxion, ou Cantique. h Et

je penſe que c'eſt le vrai ſens de ce terme, qui vient

d'une racine qui ſignifie méditer , ou parler avec réflé

xion. Au Pſeaume xc1. Y. 4. il eſt joint avec le Kinnor,

qui eſt un inſtrument de Muſique. i Et il paroît ſynoni

me à l'inſtrument à dix cordes : 7e vous louèrai ſur le Ha

ſur, ou l'inſtrument à dix cordes, & ſur le Nebel ; ſur le

Higgaion , cº avec le Kinnor. Il n'y a que cet endroit qui

uiſſe favoriſer ceux qui ont prétendu que ce terme ſigni

fioit un inſtrument de Muſique.

a Exod. xv. 1o. g Aquil. ºie "eºg#s éAºàº ?e-

b Judic. xxI. 2 1. ronym. Pro columba muta,

c 1. Reg. xvIII. 6. h Higgaion. 7o. Et Aquil. a,N .

d 3. Reg. I. 4o. Symmach. Mº® . P

Pſ. Lxv1 1.26. i Pſalm. xcl. 4.. âle haſar ,

# # Lv. 1. âl veâle nebel i ále higgaion ,

Jonathéle rechokºm. bexinnor,

S s iij
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13.Maſchchil a ſignifie proprement, celui qui inſtruit.

Nous croyons que joint au terme Miſmor , il marque

un Pſeaume inſtructif ; on le trouve à la tête de douze

Pſeaumes. b Au Pſeaume xLvI. Y. 8. c il ſemble figni

fier un Chantre habile : Chantez avec intelligence, chantez

Maſchchil ; c'eſt-à-dire, comme de ſçavans & habiles

Maîtres.

14. Al-taſchchet , ne perdez point ; ces termes ſe

trouvent à la tête de quatre§ ; d peut-être

-† ſimplement qu'on doit les conſerver pré

cieuſement ſans y rien changer. Je ne vois pas la moin

dre raiſon de dire que cela ſignifie un inſtrument de Mu

ſique ; quoique ç'ait été l'opinion de quelques Interpré

UCS.

Juſqu'ici nous n'avons encore rencontré aucun terme

qui ſignifie inconteſtablement un inſtrument de Muſique.

Ainſi voilà le nombre de trente-quatre réduit à vingt ;

encore de ces vingt que nous allons examiner, y en au

ra-t'il qui ſeront ſynonimes à d'autres, & qui # rappor

tant à la même catégorie, ne pourront pas être com

ptez pour des inſtrumens differens. Nous les diſtingue

rons en trois claſſes. 1. Les inſtrumens à cordes. 2.Les

inſtrumens à vent , ou les diverſes eſpéces de Flutes.

3. Enfin les diverſes ſortes de Tambours ; Tympana, &

Crepitacula.

Il y a huit inſtrumens à cordes : 1. Le 7Nable. 2.Le

Kinnor. 3. Le Haſur , ou l'inſtrument à dix cordes. 4.La

Cythare. 5. Le Pſaltérion. 6. La Symphonie. 7. La Sam

buque. 8. Le Minnim, ou Mnanaim, la Magade. Mais

l'inſtrument à dix cordes, & la Cythare ſont apparem

a Pſalm, xxxi. 1. Maſchil. LX X X V I I I. CXL I. I.

7o. YaXugs avºioiºs c Pſal. xLvI. 8. Simdu

b Pſalm. xL1. xLII. xL1I1. | maſ@hchil.

x11v. L 11, Lxx111. d âl taſchchet. Pſal. Lv1º

Lxxv 1 I. L XXX V I I. i LV I I. LVI I I. LXXIV.
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ment les mêmes ; comme le Nebel, & le Pſalterion, ou

Pſanterin, ainſi ces huit ſe réduiſent à ſix. -

Il y a ſept ſortes de Trompétes, ou de Flutes. 1. Cha

zoXeroth. 2. Schophar, la Trompéte. 3. Keren, la Corne.

| - 4. Hugab, l'Orgue. 5. Maſrokitha, la Flute 6. Macha

lat , Chorus ; on dit que c'eſt la Cornemuſe. 7. Chalil,

' la Flute. Quelques-un joignent lobel, ou Iubal , préten

dant que ce nom ſignifie une ſorte de Trompéte ; mais

nous avons détruit ailleurs cette opinion. Il y a toute

apparence que Chalil,,& Maſrokitha ne ſont que la mê

| me choſe, & que ce dernier eſt le même que Syrinx, en

| Grec , qui ſignifie une Flute. De maniére qu'à le bien

prendre , il n'y auroit que ſix ſortes d'inſtrumens à vent.

Enfin il y a quatre autres eſpéces d'inſtrumens, qui

, n'ont aucun rapport aux premiers. 1. Tuph, Tympanum ,

- un Tambour , ou une Tymbale. 2. Zalzelim, un Siſtre.

- 3. Schaliſchim, apparemment un Trigone. 4. Mezilotaim ,

1 peut-être une Sonette.

Nous ne voyons dans les Ecrits de Moyſe que ſept

- ſortes d'inſtrumens ; le Kinnor , le Huggab, le Tiph,

· le Machalat , les Chaza Keroth, le Schophar, & le Iobel.

· Dans les Livres des Rois , dans les Prophétes, & dans,

· les Paralipoménes, outre ceux-là , on trouve 7Nebelim

Mezilothaim , Menanaim , & Zalzelim. Daniel nous

* fournit les Flutes, ou Maſºokitha, la Cithare, la Sam

buque, le Tºſaltérion, & la Symphonie, qui ne ſe voyent

point ailleurs. Enfin dans les Pſeaumes on les trouve

preſque tous, hormis ceux qui ſont particuliers à Daniel,

& dont les noms ſont ſortis des Grecs. Venons mainte

nant à l'examen de chacun de ces inſtrumens.

Er

i，

-

Inſtrumens à Cordes. -

L# Nablc, ou Nebel eſt un inſtrument fait de bois ;

a l'Ecriture le joint ordinairement au Kinnor , au

a 3. Reg. x. 12. & 2. Par Ix. 1 I.

S s iiij
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Tambour, a & aux Mezilothaim ; b on l'employoit

dans les Pompes, & Cérémonies de Religion. Il paroît

par trois endroits des Pſeaumes, c qu'il alloit ordinai

rement avec eAſur, où l'inſtrument à dix cordes ; il

ſembleroit même que Nchel & Aſur ſont ſynonimes , ſi

le Pſeaume xcl. ne les diſtinguoit expreſſément : d Ie vous

louerai ſur le Hajur , & ſur le Nebel. Voila tout ce que

l'Ecriture nous apprend de cet inſtrument. Les Septante

le traduiſent ordinairement par, Tſaltérion, & quelque

fois par Naulun, ou Nablum.

ð le Nable des Anciens , étoit un inſtrument à

cordes, comme le dit Sopater, cité dans Athénée. e On

le mommoit Sidonien , parce qu'on en croyoit les Phéni

ciens inventeurs. Cet Auteur dit que c'étoit un bois creux,

lacé à côté, & vis-à-vis des cordes tenduës, lequel ren

doit un ſon harmonieux. Euſébe f dit auſſi que le Na

ble étoit un inſtrument à cordes, de même que la Citha

re. Et Ovide dit qu'on le touchoit à deux mains, comme

nôtre Harpe. g

Diſce etiam duplici genialia 7Nablia palmâ

Plečtere : conveniunt dulcibus illa modis.

Enfin les Septante, qui rendent ordinairement Nebel,

par Pſaltérion , l'ont entendu d'un inſtrument à cordes,

à peu prés de la figure de la Harpe. Le Pſaltérion, diſent

ſaint Jerôme, h Caſſiodore , i & ſant Iſidore, eſt de

a 2. Reg. v1. 5. 1. T'ar.

x1 I I. 8.

e Athen, lib. 4. c.23.p.175.

ov7i r; 2iè»te Nés> «-,
-

b I. Par. xv. : 6. & xxv.

I. 6. & 2. Par. v. 12.

2. Eſdr. x 11. 17.

c Oſal. xxii. 2. Benevel

4ſur ſimrü là & Tºſal.

cxL1I1.9.

d Pſal. xc1. 4. alé haſur

JVeale nebel.

Aapv,ſo©x 13- •xºx à ma

r'r3-, & c.

f Euſeb. in Pſalm. Lxxx.

Ovid. lih. 3. de Arte.

# Jeronymiaſter in Pſalm.

xxxI. & ult.

i Caſſiodor. Prefat. in -

Pjalm,
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la figure d'un delta, A , ayant un ventre creux par le

haut ; les cordes ſont tenduës de haut en bas ; on le

touche par le bas, & il réſonne par le haut ; au lieu que

la Cythare a ſon creux par le bas, & ſe touche par le

haut. C'eſt ce que nous en diſent ſaint Auguſtin , a ſaint

Baſile, b ſaint Jerôme, c Caſſiodore, d & ſaint Hi

laire. e Caſſiodore dit que le Pſaltérion ſe touche avcc

l'archet ; ce qui n'eſt pas contraire à ce que nous en a

vons vû dans Ovide , qui dit que le Nable ſe touchoit

avec les deux mains ; car ces mêmes inſtrumens ſe pou

voient toucher avec une verge, ou une plume, ou avec

les doigts. -

† f dit que les Nables du Temple de Jéruſalem

étoient d'Electrum, qui eſt une eſpéce de métal précieux.

Cela peut être de ceux de ſon tems : mais les Livres des

Rois, g & des Paralipoménes , h marquent expreſſé

ment, que Salomon les fit de bois d'Almugim. Ailleurs i

Joſeph dit, que le Nable a douze cordes, & qu'on le

jouë avec les doigts. On put y ajoûter quelques cordes

dans la ſuite des tems. Pour les Grecs ils y en mirent un

grand nombre. Juba x dit que ce fut Alexandre de Cy

thére, qui le remplit de cordes, & qui conſacra dans le

Temple d'Ephéſe ce chef-d'œuvre de ſon induſtrie. Athé

née l parle d'un autre Pſaltérion nommé Lyrophanix ,

ou Epigonicum du nom de ſon Inventeur , qui fut depuis

changé au Pſaltérion droit, nommé par Varron, Ortho

a Auguſt. in Pſalm. xxxII. # 3. Rég. x. 12.

b Baſil. in Pſalm. 1. 2. Par. 1x. I I.

c Jeron.in Pſ. cxLIx. & cL. | i Joſeph. Antiq. lib. 7. c. 1o.

d Caſſiodor. pref in pſalmos. pºg 243. .. /

e Hilar. in Pſalm. TProlog. H d,# º#»ſus

- - - - tx8a7x rv t , oax n Aots xps t rrzt.

f Joſeph.Antiq. lib.8. c. 2. r ?uba apud Athen. lib. 4.

» pag. 262. cap. 2 5

Naó & K vépa i# t2 x - -#. pa] i3 i2 x rgs l eAthen. loco citato.
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pſallicum , apparemment parce qu'il ſe touchoit droit, &
de haut en bas comme l'ancien Nebel.

Le Pſaltérion moderne ſe touche avec une eſpéce
d'archet; c'eſt-à-dire avec une verge de fer ; ou de baton

recourbé. C'eſt un inſtrument plat, qui a la figure d'un

triangle, ou trapeſe ; il eſt monté de treize rangs de cor

des de fil de fer, ou de laiton, accordées à l'uniſſon, ou

à l'octave, montées ſur deux chevalets , qui ſont ſur les
deux côtez. Ces cordes ſont tenduës d'un côté à l'autre.

Il eſt par conſéquent bien éloigné du Pſaltérion ancien,
dont les cordes§ tenduës de haut en bas.

La Cythare ancienne, dont il eſt ſi ſouvent parlé dans

l'Ecriture, & que Daniel nomme Kitros, a étoit, ſelon

tous les Peres qui nous en ont donné la deſcription, un

inſtrument de figure triangle, qui avoit ſes cordes ten

duës de haut en bas, & dont le ventre qui étoit creux ,

& qui rendoit le ſon, étoit en bas ; il ſe touchoit par le

haut, avec la main , ou avec l'archet , comme on #dé

ja dit. C'eſt ſelon toutes les apparences l'inſtrument à

dix cordes des Hébreux, nommé dans leur Langue Ha

ſur, comme qui diroit dixiéme. Nous l'avons fait repre

ſenter ici à pluſieurs cordes, d'une forme ſemblable à

nôtre Harpe , quoique celle-ci ſoit plus récente. L'Au

teur du Commentaire ſur les Pſeaumes, ſous le nom de

ſaint Jarôme, dit que la Cythare n'a que ſix cordes ; &
l'Auteur de l'Epître à Dardanus, parmi les Oeuvres du

même Pere , lui en donne vingt-quatre, & dit qu'on la

touche avec les doigts. Mais il eſt certain que le nombre

de ſes cordes n'a jamais été bien fixe , & que tantôt on

la, touchoit avec les doigts, & tantôt avec une maniére
darchet.

Le Kinnor b eſt traduit dans les Septante, par Kinyra ,

Pſaltérion, & Cythara. Il étoit en uſage dés avant le Dé

a Daniel. 1 1 1. I b Kinnor. Kimer ,

5. 7. 19- l +x»%24a , Kºvººr
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luge; a c'eſt l'inſtrument dont David joüoit devant Saül.

b Il étoit de bois, de même que le Nebel, c dont on a

parlé. C'eſt le Kinnor que les Captifs de Babylone ſuſ

pendoient aux ſaules, ſur le bord de l'Euphrate. d Les

femmes joüoient de cet inſtrument. e Il étoit fort com

mun à Tyr ; f & il étoit principalement deſtiné à la

huitiéme bande des Muſiciens du Tabernacle , du tems

de David. g Iſaïe ſemble inſinuer que le ſon en étoit

triſte, & ſourd : h e 3Mon ventre dans ma douleur réſon

mera comme le Kinnor. L'on voit dans Heſychius, que Kin

nyros en Grec, ſignifie triſte, & lamentable. Et Horace :

6

Nec loquax olim, neque grata : nunc &

Divitum menſis, & amica templis.

Joſeph k dit que la Cynnare du Temple avoit dix cor

des, & qu'on la touchoit avec l'archet. Ailleurs l il dit,

que Salomon en fit un tres-grand nombre avec de l'E-

lectrum ; mais ce dernier article eſt contraire à l'Erci

ture , qui marque que les Cynnares de Salomon étoient

de bois. Il eſt évident par les livres des Maccabées,m que

la Cynare, & la Cythare étoient différentes , puiſqu'il les

marquent dans un même endroit, comme deux inſtru

mens divers.

Mais il eſt bon de faire ici cette remarque générale

avec Euphorion, n cité dans Athénée, que les anciens

a Geneſ Lv. 2 1. | i Horat. Lib. 111. Ode 1 1.

b I. Reg. xvi. 16.23 | x Joſeph.Antiq. l.7. c. 1o. p.243.

c 3. Reg. x. 12. & H &è, Kºuées )s xpºais i#º*-

2...°Par. IX. I I. éci, n rvzrrrrrz wXºx r#e•.

d Pſal. cxxxvi. 2. l Idem Lib. v111. cap. 2.

e Iſai. xx111. 16. | m 2 Macc lv 54 & xiii. 5 1.
f Ezech. xxvI. 13 Ki}zee9 , ， Kºvyé2zºs.

Iſai. loco citato. Il Euphorion apud Athen k14. c.4.

- T, zrºÀºxºpèu vm » ºpya o» à, º g n

3 : Par XV. 2 I , éº9yoy va242423 u ; zauzaAauer •!

h Iſai. XI • I I . avTwv tºuſ Tº, 2gº rw.
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Inſtrumens à pluſieurs cordes, ſoº ſouvent confondus,

& ne différent guéres entr'eux, que de nom. Comme ils

ſont trés-anciens, il leur eſt arrivé divers changemens ,

qui leur ont fait donner des dénominations nouvelles,

quoiqu'au fond il y ait entr'eux trés-peu de différence.

Ainſi quand on voit que les uns leur donnent trois cordes,

d'autres ſept , d'autres dix, d'autres douze, d'autres vingt

quatre : & que ceux-ci diſent qu'on les touchoit avec les

doigts, & que ceux-là enſeignent que c'étoit avec l'archet;

ou que les uns font leurs cordes tenduës de haut en bas,

& les autres de long, & ſur le plan ; on ne doit pas pour

cela auſſi-tôt prétendre que ce† divers inſtrumens , &

qu'il eſt impoſſible que des choſes ſi diſſemblables, ſoient

appellées du même nom. Rien n'eſt plus ordinaire dans

ces ſortes de choſes, que de les comprendre tantôt ſous

un nom générique , & tantôt de† exprimer par un

nom particulier. Qu'on examine les monumens antiques,

en combien de façons diverſes verra-t'on repréſentée la

lyre, oula cythare des anciens ? combien de noms lui don

ne-t'on ? Nous ſavons que les Septante ont rendu l'Hé

breu kinnor, par cynyra,# , & pſaltérion. Le même

inſtrument s'appelle chez les Grecs , kinnyra, lyra , Phor

minx, cythara, chélys, pectis, barbitos. Les Romains ont

employé les mêmes termes, & y ont ajoûté teſtudo. Nous

l'exprimons ordinairement en François, par le mot de ly

re antique.

La lyre fut dit-on, inventêe par Mercure, ou parA

pollon , ou par Orphée ; ou même Mercure ayant fait

préſent de ſa lyre à Apollon, a elle fut conſacrée à ce

dernier , & paſſa ſous ſon nom. Elle n'eut d'abord que

trois cordes, enſuite elle en reçut ſept. b Elle ſe touchoit

tantôt avec l'archet, & tantôt avec† doigt. c

Seu chelin digitis, & eburno verbere pui# -

a Servius in AEneid. I b Diodor. Sicul. l. 1. p.1o.

I V. l c Ovid. ad Piſones.

|
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L'ancienne lyre inventée par Mercure , a étoit com

poſée d'une écaille de tortuë, que Mercure trouva par ha

zard, & ſur le creux de laquelle il tendit une peau déliée,

puis il y fit un manche, en élevant deux petits bras aux

deux extrémitez, qui étoient joints par le haut, en forme

de potence , par un manche poſé en travers. Par-deſſus

la peau qui couvroit la tortuë , étoit un roſeau coupé en

deux. auquel étoient attacheés ſept cordes de haut en bas.

Telle étoit l'ancienne chélys , ou lyre de Mercure, la

quelle fut miſe dans le Ciel au rang des ſignes céleſtes, &

repréſentée ſous une figure† de la tortuë. De

cette machine informe & groſſiére, eſt venuë, dit-on , la

lyre , que nous voyons dans les marbres , & médailles

antiques, entre les mains d'Apollon, d'Hercules, d'A-

rion, &c. Elle eſt compoſée de deux piéces ſemblables à

deux S, joints par le haut , & par le bas. Enhaut c'eſt

une ſimple piéce de bois, en bas eſt un ventre creux,

qui rend l'inſtrument réſonnant. On peut le comparer

uant à ſa forme, au cerf-volant. Les deux cornes repré

† le bras qui ſoutiennent le manche , auquel ſont

attachées les cordes ; le corps du cerf-volant repréſente le

creux de la lyre. Cela ſe comprendra mieux par la vûë

même de ces Inſtrumens, que nous avons fait graver,

comme ils ſe trouvent dans les anciens monumens. Cet

Inſtrument eſt entiérement hors d'uſage parmi nous.

On touchoit la Lyre avec l'archet, ou en pinçant les

cordes avec les doitgs Homére b donne un archet à A

pollon, qui joué de la Lyre. Hercule apprenant à joüer

de la Lyre ſous Linus, le tua, dit-on, c d'un coup d'ar

chet. Dans quelques anciens marbres, le même Apollon

eſt repréſenté tantôt pinçant les cordes de la lyre, com

a Hymnus in honorem Mer- [ Kºeº ? »•gé, ix éeusse#
· - -- - 2Ze, p .

curii , inter opera Ho- ººº , , , , , , .
eri An, g* azMaés , biès #v«# ixs

7/26'7'!,

- tpy 9- A'mi » •,

»b Homer. hymn. in Mer- TA#xte» ixe p4n#. «ava &09-.

(7/47", | c • Élian. Lib. 111.
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me font nos joiieurs de harpe , & tantôt avec un archet.

La Lyre dans les commencemens n'avoit que trois cordes;

4§ on lui en donna quatre ; & enfin on ſe fixa à

ſept. Timothée qui vint 2 Lacédémone quelques ſix cens

ans avant JEsUs-CHRIsT , y en ajoûta trois. Mais les

Ephores, ou Magiſtrats de Sparte, le mirent à l'amende,

l'obligérent de couper en pleine aſſemblée les trois cordes

qu'il avoit ajoûtées , ſuſpendirent ſa Lyre en un lieu pu

blic , & le bannirent de Sparte. b Les termes du décret

qu'ils prononcérent contre lui, ſont remarquable : c T-

mothée de Milet étant venu dans nôtre ville , & au mépris

de l'ancienne maniére de jouer des Inſtrumens, & contre l'u-

ſage reçu de ſept cordes dans la Lyre , y en ayant introduit

un plus# nombre, a corrompu par cette nouveauté les

oreilles des jeunes gens, & a changé la forme, & la nature de

la muſique, la rendant trop variée, & trop coupée, de ſimple

& de grave qu'elle étoit ; ayant de plus été accusé d'avoir ré

pandu une doctrine pernicieuſe dans les Jeux de Cerés à &leu

ſine, & d'avoir repréſenté devant des jeunes gens les douleurs

de Sémele dans ſon accouchement , d'une maniére qui ne con

venoit point : Il a été jugé à propos par le Roi, cº par les E

phores, de condamner Timothée à couper des## #ſa

Lyre , celles qui ſont ſuperflues , & de m'y en laiſſer que ſept:

# que## apprennent # C67# #

ne point introduire dans Lacédémone de mauvaiſes coutumes

c afin que la gloire, & l'honneur des Jeux, ne ſoient point ex

poſez au mépris.

Ils firent à peu-prés le même traitement à Terpendre,

& à Phrynide , autres joüeurs d'inſtrumens ; d'où vient

que les Lacédémoniens ſe vantoient d'avoir par là ſauvé

trois fois la Muſique. d Telle étoit la ſéverité de ce peu

a Diodor. Lib. 1. Boetii de Meſica. Et apud

b Vide Plutarch. Apop- | Caſaubon.in Athen. l.8. cil.

thegm. Lacon. d Te) , º) nsoxivau aſse

c Vide ad finem lib. 1. 3epouivºv mv ºusrixºv.
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ple, & ſon attachement aux anciens uſages. Pindare a

donne toûjours ſept cordes à la cythare , auſſi-bien

qu'Horace. b

Tuque teſtudo reſonare ſeptem callida nervis.

On dit que ce fut Simonides qui y ajoûta enfin la hui

tiéme, & Timothée la chanterelle. c Voyez la figure v.

Au reſte ce n'étoit pas par ignorance, ou par groſſiéreté,

que les Anciens refuſoient d'admettre un plus grand

nombre de cordes dans leurs Inſtrumens ; ils avoient du

goût, & de l'oreille, & ſavoient fort bien ce qui étoit

bon, & harmonieux , dit Plutarque ; d Mais ils vou

loient une muſique mâle, ſérieuſe , & capable d'inſpirer

l'amour de la vertu, & le reſpect pour la Religion.

Tout cela ne regarde que la§ des Grecs ; il eſt à

croire que chez les Hébreux on perfectionna les Inſtru

mens de muſique ſous les regnes de David, & de Salo

mon, & ſous les regnes ſuivans, & qu'on ne négligea

pas parmi eux les inventions utiles, où agréables qui s'é-

toient faites chez les autres peuples. Dans d'anciennes

médailles frappées du tems du grand-Prêtre Simon, on

voit la Lyre ancienne fort bien marquée de la forme de

celle qu'on met dans les mains d'Apollon. Voyez la figu

re v1. Mais il eſt mal-aiſé d'y remarquer le nombre fixe

des cordes. De la Lyre ancienne, ou du xinnor , ſont

venus la plûpart des inſtrumens à cordes que nous con

noiſſons † qu'il ſe toûchent avec les doigts , ou

avec l'archet, ſoit que les cordes ſoient tenduës de long,

ou de haut en bas , par exemple , le luth, qui eſt un inſ

trument compoſé d'un corps creux, avec un ſeul manche

où ſont attachez à la croſſe des cordes, qu'on tend, & d'é-

tend par le moyen des chevilles, qui y ſont. Fortunatien

donne la Lyre au Romain , & la harpe au Barbare,

a Pindar. Pyt. Od. 2. b Fiorat lib. 111. Od. II.

|) A #ºn 2ººº irrax1 • « pés- c Plin. lib. v I I. cap. 56.

uvſo-. Vide eund. Nem. d Plut. de º_%uſica,

Od. 5 .
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inſinuant que cette derniére eſt une invention des étran

gers.

Romanuſque Lyrâ plaudat tibi, Barbarus harpâ.

Le violon, la vielle, la baſſe de viole, ſont ſortis de

la même ſource. Les Turcs ont encore aujourd'hui di

| verſes ſortes de Lyres ; a mais les plus hautes ne vont pas

au-deſſus de huit cordes ; les autres n'en ont que ſept,

& les moindres trois. Ces derniéres ſont fort ſimples ,

elles ont un manche long d'environ deux coudées ;§ IlC

reſſemblent pas mal à une cueilliére à pot, dont le man

che ſeroit quarré , & plus gros que l'ordinaire. On en

joüe en pinçant les cordes avec les doigts, ou en les tou

chant avec une plume. Le creux de l'inſtrument, & qui

le fait réſonner, eſt couvert de la peau d'un poiſſon

nommé par les Grecs modernes, glanion. La guitarre nous

eſt venuë d'Eſpagne , auſſi-bien que le luth ; & l'un &

l'autre viennent des Mores ou Arabes. La guitarre n'eut

d'abort que quatre cordes, à préſent on lui en donne juſ

qu'à dix. Son nom dérive viſiblement de cytara.

La ſymphonie , entant qu'inſtrument de muſique, ne ſe

trouve point dans le texte Hebreu, mais ſeulement dans

le Caldéen de Daniel. b On croit communément que

c'eſt la vielle , celui de tous les inſtrumens dont on fait

aujourd'hui moins de cas. S. Iſidore ſous le nom de ſym

phonie, ſemble avoir entendu autre choſe ; c ſavoir une

eſpéce de tambour, que l'on frappoit des deux côtez, &

qui rendoit un ſon grave, & aigu , d'où ſe formoit un

'accord fort agréable à l'oreille. Mais le nom de ſymphonia,

dans Daniel , étant pris des Grecs, c'eſt de ceux-ci qu'il

faut tirer ſa ſignification. Or chez eux , ſjmphonia , ſi

gnifie une ſymphonie de pluſieurs voix , d ou de plu

a Tellon. obſervat. lib. III. - d AElian. Platonic.Cöment.

cap. 48 in Timeum, zvºo• • à : •
- · T-. jvc7v » we éva» ººº'ººv : #ºr•rs

b Daniel. 1 1 I. 5. # #2p4 n 2speeé, ºu «-* 1:*

c Iſidor. Origen. l. III. c.31. | àv@ slëris ， xcºris
- ſieurs
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fieurs inſtrumens ; ou bien un inſtrument à pluſieurs

tons ; comme ſont ceux qui ont pluſieurs cordes &

r comme la vielle, dont on a parlé. Voyez la Fig. vii. -

La ſambuque, dont le nom ſe trouve dans Daniel, ſe doit

auſſi rapporter aux inſtrumens à cordes , quoique ſaint

Iſidore a ait dit que ce nom de Sambuque, lui vient du

: ſureau, qui fournit d'abord , ſelon lui, la matiére dont

·: on la compoſa. Athénée , b Vitruve , c Feſtus, en

parlent comme d'un inſtrument à cordes, d'un ſon aigu ;

il n'avoit ordinairement que quatre cordes. C'étoit prin

cipalement les femmes qui en joüoient. Saint Clément

d'Aléxandrie en attribuë l'invention aux Troglodytes ; d

Juba aux Phéniciens ; e Néanthe de Cyzique à un nommé

Ibicus de Rhégio , d'autres à Sambucus.f Il paroît par

ce qu'en dit Athénée, que la ſambuque étoit à peu-prés

. la même que l'ancienne magadis , & pectis , & trigônos,

inſtrumens à cordes, dont la figure n'eſt pas bien connuë,

mais qui ne devoient pas étre fort éloignez de la forme

du pſaltérion moderne , ſi ce n'eſt qu'ils avoient un moin

- dre nombre de cordes.Voyez la figure v11 I. On connoît

· auſſi une machine de guerre nommée ſambuque, & em

ployée dans les fiéges des villes, & dans les combats

navals; mais elle ne fait rien à nôtre ſujet. -

Le minnim , ou mnanaim, dont quelques-uns font des

flutes, ſe doit auſſi raporter aux inſtrumens à cordes.Nous

| en avons parlé dans l'article des diverſes eſpéces de flutes.

Voyez ci-aprés.

º a Iſidor. Origin. lib. 111. ] d Clem. Alexand. lib. 1,

， b Athen. l.14.c.3. p.633. Strom. pag. 3o7.

: ex Ephorione de Iſthmis. e ?uba lib. 4. Hiſt. Theatr, -

Xpiº9aw à évrº II4p9 «s , 3 apud Athen. lib. 4. c.23.

-^ TeeyAo}º mxs arrtaxpèe ，ru. pag. 175. -

c Vitruvius lib. 6. cap. 1. l f Apud •Athen. ibidem.

Tome II. Tt
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IN S T R U M E N S A V E N T.

Trompettes.

V# à préſent aux différentes eſpéces de trompet

tes, & de flûtes. Schophar, a eſt le nom générique

dont les Hébreux ſe ſervent pour exprimer des trompet

tes. Ils en avoient de deux ſortes; les unes appellées cha.

zozeroths, & les autres cornes, à cauſe de leur matiére,

'ou de leur forme. Moyſe décrivant le ſon du tonnerre,

& du bruit que le Seigneur fit entendre à Sinaï lorſqu'il

y donna la Loi, b dit qu'on entendit le ſon du ſchophar,

ou de la trompctte , qui alloit toûjours en s'augmentant.

Il donne le même nom à l'inſtrument dont on ſe ſervoit

pour annoncer l'année de rémiſſion , c'eſt-à-dire , la cin

quantiéme année , ou l'année du Jubilé.C'étoit aux Prê

tres ſeuls qu'étoit réſervé le droit de ſonner du ſchophar

en cérémonie. Il y en avoit ſept dans l'armêe ,† ſon

nérent au ſiége de Jéricho. c & au ſon deſquelles les mu

railles de cette ville furent renverſées.

| Cet inſtrument ne devoit pas être rare dans le pays,puiſ

que Gédéon en donna aux trois cens hommes qu'il choi

ſit pour attaquer les Madianites. d Dans la guerre, c'étoit

le Général qui ſonnoit de la trompette, ou ſchophar, pour
aſſembler ſes troupes, pour charger l'ennemi , ou pour

ſonner la retraite. Aod , e Saül , fJoab,g s'en ſont ſer

vi en cette qualité. On établit Salomon , h & Jéhu , i

ſur le trône au ſon du ſchophar ;enfin rien n'eſt plus com

mun que cet inſtrument dans toute l'Ecriture , dans ls

guerre , dans les aſſemblées pupliques, dans les fêtes,

a Schophar. 7o. zéxzz# ou | e ?udic. 1 1 1. 27.

, et.a-z# »t xn à f i. Reg x1 1 1.3.

b Exod. xIx. 16. 19.xx. 1 S. | g 2.Reg.i1.28.xvIIl. 16.& c.

c ?oſie v1.3.4.5. C ſºq. h 3. Reg. I. 34- 32.

d Judic. v1 1.18. 19. & ſéq. | i 4. Reg. 1x. 13.
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dans le Temple , dans les alliances. Mais nous ne trou

vons rien ſur ſa forme, ni ſur ſa matiére.

Chazozeroth, eſt le nom des trompettes que Moyſe fit

faire dans le déſert. a Il y en avoit deux d'argent , &

quelqu'autre de cuivre. On s'en ſervoit pour aſſembler

le peuple,† Moyſe avoit à leur parler de la part de

Dieu ; on en uſoit auſſi à la guerre , & dans les grands

jours de cérémonie , comme aux jours de néoménie , &

lorſqu'on offroit des ſacrifices publics, & ſolemnels. L'u-

ſage en eſt trés-frequent dans l'Ecriture, ſur tout dans le

Temple. On ne ſait ſi elles étoient droites, ou recourbées;
l'Ecriture ne nous en dit rien & les trompettes des autres

uples, dont on a des deſcriptions dans les Auteurs, ne

† rien à nôtre ſujet, & ne ſont point uniformes. Je

croirois que les chazozeroths#§ , & droites,

pour les diſtinguer des cornes, ou cors, qui étoient re
courbez.

Les Rabbins nous parlent encore du jobel , qui figni

fie , ſelon eux , une corne de bélier ; mais nous avons re

futé ce ſentiment ſur le Lévitique xxv. 1o. p. 275. L'an

née de jobel, ſignifie l'année de rémiſſion, de retour; parce

que lesbiens retournoient à leurs anciens poſſeſſeurs, &

que les ſerviteurs étoient mis en liberté.

Diverſes eſpéces de Flûtes.

Es Hébreux ont eu diverſes ſortes de flûtes; les unes,

_ſimples ; & les autres, compofées. Les premiéres ſont

appellées chalil ; b comme qui diroit percées , ou danſeu

ſes ; car la racine dont chalil dérive , ſignifie percer , &

danſer, On trouve auſfi dans l'Hébreu c machalath, que

l'on traduit ordinairement par chorus, & qui ſignifie, dit

—1

a Num. x. 28. 9. 1o. 29. ?erem. xLv111. 36.

p Chalil, Iſai. v. 12. thoph '* c Machalath. Exod.xv,

· Vachalil, Vide & Iſ. xxx, | zo. &paſſim.

T t ij
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on, quelquefois une corne-muſe. Mais je ne vois aucun

des paſſages où ce terme ſe rencontre, qui ne puiſſe trés

bien s'entendre d'un chœur de Chanteuſes , ou plûtôt,

d'une danſe de femmes, ou de filles ; car ces ſortes de

danſes étoient trés-comunes parmi les Hébreux , même

dans les cérémonies de Religion ; a & peut-être auſſi dans

le Temple. Le Pſalmiſte invite les Lévites , & en général

les Iſraelites, de loüer le Seigneur dans ſon Temple in

t; mpano,& choro. Voyez Pſ. cxLIx. 3; & cL. 4.

e_3ſaſoxithé dans Daniel, b ſignifie auſſi une flûte. Ce

terme dérive d'une racine , qui veut dire ſiffler. C'eſt ap

parement la meme que les Grecs nommérent ſyrigmon, c

qui vient de ſjrizein , ſiffler, ou joüer de la flute. Sau

maiſe ſur Solin , remarque que les anciennes flûtes n'a-

voient qu'un , ou deux trous, d'où vient qu'on en avoit

ordinairemcnt deux enſemble ; l'une au côté droit , &

l'autre au côté gauche de la bouche. La flûte du côté droit

n'avoit qu'un trou, & rendoit un ſon plus grave ; celle

du côté gauche en avoit deux, & rendoit un ſon plus aigu.

Et cette ſorte de jeu, où les deux flûtes étoient différentes,

ſe nommoit tibiis imparibus. Et lorſque l'on joüoit avec

deux flûtes de même nature, tibiis paribus, & qu'elles

étoient toutes deux à un ſeul trou , cela ſe nomoit modus

Dorius, qui étoit le plus grave de tous. Et quand les deux

flûtes étoient à deux trous, cela ſe nomoit modus Phrygius.

Voſſius eſt contraire à Saumaiſe. Il veut que les deux flû

tes que l'on mettoit à la bouche , ayent eu chacune trois

ou quatre trous , qu'elles ayent été d'égale longucur, mais

de groſſeur inégale. Celle qui étoit la moins groſſe , ren

doit un ſon plus grave; & la plus groſſe en rendoit un

lus aigu. Cela paroît un peu paradoxe : mais il s'étend à

† prouver, & en donne d'aſſez bonnes raiſons.Voyez ſon

Livre, De Poematum cantu , & viribus rythmi , pages 1cS.

· Q · · . • •

* &xod. xxxii. 19.?, d'cxxi.21. l b T)aniel. 1 1 1. 5.e

| Pſ. Lxxxv1.7. cxLix.3. ct.4 l z cAthen, l.14.c.9 P.638.

' - º -
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1o9. & ſuiv. Or les flûtes qu'on rnettoit au côté droit

da la bouche, étoient les plus minces , comme il le prou

ve par Pline , l. 16, c.36. & par Théophraſte , Hiſt. des

Plantes , l. 4. D'où il conclut que les flûtes droites ren

doient un ſon plus grave que les gauches.

- Huggab , qui eſt ordinairement traduit dans la Vul

gate par organum une orgie , eſt rendu differemment

dans† Septante ; tantôt par cythara, a ou pſalmus ; &

tantôt par organum. La plûpart des interprétes le pren

nent en ce dernier ſens. Mais il ne faut pis s'imaginer

un corps dorgue comme les nôtres C'étoit un compoſé

de pluſieurs tuyeaux de flûtes collez enſemble, dont on

joüoit, en faiſant paſſer ſucceſſivementces divers tuyeaux

# long de la lévre d'en bas ; comme on le voit encore

pratiqué à Paris par certains Chauderonniers, qui vont

par les ruës. Moyſe nois dit que le huggab étoit en uſage

des avant le déluge. b Job nomme en deux cndroits le mê

me inſtrument , c & le Pſalmiſte en parle dans le der

nier Pſeaume. Il n'en eſt rien dit ailleurs dans l'Ecriture.

Ce terme vient d'une racine , qui ſignifie aimer éperdue

ment. C'eſt l'origine du Grec agapan, aimer. -

Parmi lés Profanes , on a été fort partagé ſur l'ori

ine des flûtes à pluſieurs tuyeaux.Les uns en attribuënt

'invention au Dieu Pan ; d. ' ,

... Primus ( Pan ) calamos conjungere plures

Inſtituit.

D'autres e veulent que Marſias en ſoit Auteur. Pinda

re ſemble dire que c'eſt Minerve. f Mais ces variétez

a Gºneſ Iv. 2 I. Vulg. Or- d Virgil. Eclog. 2.

ganum. Huggab. Cythara e Vide Athen. lib. 1v

7ob. 2 1.12. 7o. TPſ.'»nut. pag. 184.

Vulg. Organum. Pſ cL. 4. f Pindar. Pyth. Ode xII.

© Sept. & pile Organux. de Pallade, II.2?é,º-

Geneſ. 4. 2 1. - #ºx3, 7rox, zºº ?» •r

c ?ob. xxi. 12. & xxx.3L u A >.

|
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d'opinions ne viennent que de l'ignorance où ils étoient

de la véritable hiſtoire , & de l'antiquité de ces inſtru

mens , que les Grecs avoient apparemment reçûs des

Orientaux,

Les tuyeaux dont ces ſortes de flûtes étoient com

ſez, ſe joignoient avec de la cire. Ils étoient tous de mê

me groſſeur; mais de grandeur inégale. On les joüoit en

ſoufflant , & en les paſſant ſous la lévre : a

ºOnco ſape# calamos percurrit hiantes.

Ces ſortes de ſifflets ſe voyent dans les anciens bas-re

liefs, & entre les mains des Satyres. Les bergers en por

roient ordinairement à leur col. Virgile en parlant de

Polyphême : b

- Solamènque mali de collo fiſtula pendet.

Pour l'ordinaire elles n'avoient que ſept tuyaux : «

Eſt mihi diſparibus ſeptem compacta cicutis

Fiſtula. -

Cependant on en voit dans les Anciens marbres , qui en

ont juſqu'à dix; & un paſteur dans Théocrite, dit que la

ſienne avoit neuf trous. d On aſſure e que les Turcs s'en

ſervent encore à préſent, & qu'on en voit qui ont juſ

qu'à quarorze , & quinze tuyaux. Ils les appellent muſcal

& les Grecs , muſcagli. Dans les commencemens , elles

étoient ſans trous; & toute la variété du ſon dépendoit

de la diverſe longueur dés tuyaux. Depuis on y ajouta
des trous. Leur ſon étoit haut , & aigu : D'où vient

qu'Horace leur donne l'épithéte d'aigres : f

- Q en virum , aut heroa, lyrâ, vel acri

Tihiâ ſumes celebrare , Clio ?

D'abord on les fit de roſeaux ; & ceux du Lac Orcho

ménien en Grece, etoien: célébres pour cela. g On fut

a Lucret. lib. 4. | Pºeºzy a ir- | f Horat. lib. 1.
b Virg.AEweid. 3. º ººº . Od. 12 . C.

c Idem Eclog. e Pietro dellaval- g Plin. lib. xvL

d Toeocr. Idyll. 8. le Epiſt. p. 61. cºp. 3 6.
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enſuite obligé d'y employer le métal, parce qu'il fal

loit toûjours être aprés ces flûtes de roſeaux, pour leur

donner le ton. Enfin la flûte percée à pluſieurs trous,

faiſant à peu prés le même effet, & avec plus de facilité,

que ces divers tuyaux, on négligea ces derniers, & on

s'en tint à la flûte. Ces anciennes flûtes , dont on vient

|# de parler , ont produit l'orgue, qui eſt le plus grand,

* & le plus harmonieux des inſtrumens de Muſique , &

dont§ eſt preſqu'entierement renfermé dans les

Egliſes.

L'uſage n'en eſt pas à beaucoup prés ſi moderne que

pluſieurs ſe l'imaginent.On en§ ordinairement l'in- .

vention à Ctéſibius, fameux Mathématicien d'Aléxandrie,

ſous le Roi Ptolomée Phyſcon, environ cent vingt ans

avant Jeſus-Chriſt.§ a la rapporte au célébre

" Archimédes. Héron, & Vitruve b nons en ont laiſſé d'e-

* xactes deſcriptions. Mais ils parlent tous des orgues hy

drauliques, fort différentes de nos orgues à ſoufflets. Lu

créce c paroît croire que l'orgue éioit une invention dc

ſon tams. Tous le jours, dit-il , on perſectionne les arts ;

& de nos jours on a inventé l'orgue : -

Modo organici melicos peperère ſonores.

Mais aſſûrément il ſe trompe, comme nous le venons dc

II1O1]IrCr. |

* : Suétone d raconte que Néron paſſa une partie du jour

" à conſidérer des orgues hydrauliques d'unc invention nou

， velle. Porphyre dans le Panégyrique de Conſtantin , parle

auſſi des orgues , & en fait une aſſez longue deſcription.

Il paroît par tous ces Auteurs , que c'étoit des orgues à

A©atl.

: , Sub quibus unda latens properavtibus incita ventis ,

， Quos vocibus crebris juvenum labor haud ſibi diſcort ,

Hinc , atque hinc animtque agitant.

:

:

-
-

• a Tert. l. de anima. d Sueton. in Nerone. T{giquum

*b Vitruv. l.x. c.13. dici partex per organa hydraulicc

* c Lucret. lib. 5. . novi ignotique operis circumduxit.

T t iiij
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L'Empereur Julien a fait une Epigramme à la loüan

ge de l'orgue. Claudien nous décrit les orgues , comme

un inſtrument fort compoſé, & qui rendoit un trés-grand

ſon : - -

Vel qni magna levi detrudens murmura tactu

Innumeras voces ſegetis modulatur ahene ;

Intonat erranti digito, penituſque trabali

Vette laborantes, in carmina concitat urdas.

M. Spon a aſſure qu'il a vû a Conſtantinople un bas-re

liefancien, qui repréſente un inſtrument hydraulique ,

en forme d'orgues , ſous une colomne où paroît l'Empe

- rcut§ -

Ces orgues hydrauliques, qui joüoient par le vent,

que le poids , ou la chûte de l'eau pouſſoit avec rapidité

dans les tuyaux, ſubſiſtérent tandis que l'Empire Romain

ſe ſoutint en Italie. Elles périrent avec les beaux arts, lorſ

† les nations barbares eurent ravagé l'Empire, & inon

déltoute l'Europe. "b On fit quelques efforts pour les ré

tablir ; mais ce fut inutilement. On fut obligé de ſe con

tenter des orgues à ſouflets telles que nous§ voyons au

jourd'hui dans nos Egliſes Saint Auguſtin c n'en connoît

point d'autres Non ſolùm illud organum dicitur, quòdgrande

eſt, & inflatur follibus,& c. Et Caſſiodore d dit que l'orgue

eſt comme une tour, remplie d'une trés-grande variété de

tuyaux, qui font un trés-grand bruit , par le vent qui

leur eſt envoyé par des ſoufflets : Quibus fatu follium vox

copioſiſſima deſtinatur , & c. ſaint Jérôme e fait mention

d'une orgue à douze ſoufflets , dont la layette étoit faite

de deux peaux d'éléphans : Elle avoit quinze tuyaux de

cuivre , & on l'entendoit de mille pas. On dit que l'on

apporta des orgues en France l'an 757.f & qu'on les

a Spon, Voyage de Conſ | c Auc. in pſal. 56. & 15 c.

tantinople, p. 234. d Caſſiodor, in pſalm. 15o.

b vide Voſ de poématum | e Jeroym. ſeu alius ep. ad.

cantu & Rythmi virtute, Dardan. tom. 9. p. 156.

pag. 1o5 . f • Annat Francorum.
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:

préſenta en cette année à Pepin étant à Compiegne. En

826. on travailla à en faire une hydraulique à Aix-la

Chapelle , pour l'Empereur Loüis le Débonnaire. Mais

tout cela eſt aſſez différent du huggab de l'Ecriture.

Ce terme eſt rendu dans le Caldéen par a abuba, qui

eſt le même qu'ambubaia, dont parlent Horace , b & Sié

tone. c Or ambubaie étoient des flûtes , ou des orgies

antiques venuës de Syrie; & l'on donnoit le même nom à

ceux qui en joüoient. d

Minnim, & nmanaim ſont deux ſortes d'inſtrumens,

dont la ſignification n'eſt pas fixée, & que les uns rappor

tent aux inſtrumens à cordes , & les autres aux inſtrumens

à vent, & aux flûtes. Le premier ne ſe trouve qu'au Pſe

aume cL. 4. & l'autre au ſecond Livre des Rois, v1.5.

Les Septante, & la Vulgate ſuivis de la plupart des Inter

prétes , traduiſent minnin par des cordes, & le Caldéen,

ar hardeblin, qui ſignifie auſſi, dit-on, la même choſe,

# Verſion de Zurich, & Junius, par organa. Les uns

veulent qu'il ſignifie toutes ſortes d'inftrumens à cor les;

& les autres , toutes ſortes d'inſtrumens à vent. Pour

zmnanaim, il eſt rendu dans ſaint Jérôme par des ſiſtres ;&

dans les Septante, par des cymbales.

Je conjecture que minnim, & mnanaim e ſont la même

choſe, & qu'ils ſignifient la magadis des Grecs, ou ſi l'on

veut des firiens; car c'eſt de-là que les Grecs l'ont reçûë. f

La reſſemblance des noms eſt aſſez grande 5 & en pronon

çant le hain comme un g, ainſi qu'il ſe fait trés-ſouvcnt

dans l'Hébreu ; par exemple , dans Gaza, & dans Ségor,

au lieu de Haza, &Séhor; on trouvera minº 17im , au

lieu de mnanaim. Or de minganim , on fera aiſément ma

a Abuba. ambubaiariique m'mileria.

b Horat. lib. I. Satyr. 2. } d V de ſi luºet , Interp. H.-

Ambubaiarum collegia & c. · rat. & Caſaub. in Sucton.

c Sueton. in Nerone , c. 27. e «_2M nnim e_ZM , tnain.

Interſcortorum miius urbis, | f Strabo lik.x. p !g. 3 24
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gadis, ou mingadis. Ce dernier inſtrument eſt trés-connu

dans l'Antiquité ; & il paroît qu'il y en avoit de deux ſor

tes. L'un étoit une flûte, & l'autre un inſtrument à cordes.

Le premier avoit, dit Athénée, a le ſon grave, & ai

# L'àutre étoit un inſtrument, à qui Anacréon ſemble

nner juſqu'à vingt cordes, b Euphorien dit que de la

magade on fit, mais aſſez tard, la ſambuque. La ſambu

que étoit pourtant déja en uſage en Caldée du tems de Na

buchodonoſor.Ménaechmus & ſoutient que la magade étoit

la même que la pectide ; Ariſtoxéne dit que l'une &

l'autre ſe touchoient ſans archet. La différence qu'il y avoit

entre ces deux inſtrumens, ſelon Phillis de Délos, eſt que

la pectide ne ſervoit qu'à chanter les ïambes, au lieu que

la magade contenoit tous les tons, & pouvoit ſervir à

toutes les ſymphonies. Artémon croit que l'inſtrument

dont Timothée augmenta les cordes , étoit la magade,

Téleſte avance qu'elle avoit cinq cordes , & qu'on la tou

choit avec les doigts , en la parcourant d'une extrémité

à l'autre. Diogénes le Tragique inſinuë qu'on la touchoit

des deux côtez ; & par conſéquent, que les cordes étoient

tenduës de haut en bas. Apollodore confirme ce ſentiment,

lorſqu'il dit qu'elle reſſembloit au pſaltérion ancien. On

trouve tous ces détails dans Athénée. c D'où l'on peut

aiſément concilier les ſentimens qui traduiſent minnim par

des cordes, avec celui qui fait de mnanaim la magade,

puiſque l'une & l'autre ſont des inſtrumens à cordes.

Mais tout cela ne ſuffit pas pour nous fixer dans le juge

ment que nous en devons porter, ni ſur la forme que

nous lui devons donner. · .

-

a Athen l.4. c.25. p.182. | p. 634. ex Thioin omphale.

ex Alexadride in Oplomach. #" poºyahs à•>ès ºyais»

* , •/ & º5. -*

Mé3a) » 2 xxMzw uixpòv & g» b Idem ibid. ex Anatcreote.

«st , è teiyav Ceſt-à-dire, +4»• è eix9o xgèain •ex- .

o#ù» è ga ºù• 49º»ſov iznihixvv- dh» ixov. '

• Vide & lib. xIv, c. 3. ! c Vide Athê.l.14.c.9 p.63 %.
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Différentes eſpéces de Tambours , de Cymbales ,

de Siſtres, & c.

L# nom géneral de tambour en Hebreu, eſt tuph ; d'où

vient le Grec, & le Latin tympanum. C'eſt un inſtru

ment trés-ancien, dont il eſt parlé dans la Géneſe , où

Laban diſoit à Jacob : a Pourquoi ne m'avez-vous pas

laiſſé dire adieu à mes fils , & à mes filles ; afin que je les

conduiſiſſe au ſon des tambours, & des cythares, ºc. La

fille de Jephté vient au-devant de ſon§ avec des

tambours , & autres inſtrumens de muſique. h Marie

ſœur de Moyſe , aprés le paſſage de la mer rouge, nrit

un tambour, & ſe mit à joüer, & à danſer avec les f n-.

mes des Hebreux. c Job d parle auſſi de cet inſtru

ment ; & il paroît dans toutes † céremonies ſollemnelles

de Religion , & ſouvent entre les mains des femines,

ou des† ; mais jamais à la guerre, ni dans de par illes

expéditions. Ce qui fait juger qu'il étoit aſſez different

de nôtre tambour ; & que c'étoit un inſtrument de joye,

de fêtes, de danſes, de proceſſions pieuſes , &c. Ce qui

a aſſez de rapport au tympanum ancien , & à nos tam

bo rs de baſque. Ceux-ci ſont compoſez de bois , & d'une :

peau étenduë ſeulement d'un côté , à la maniére d'un

crible. C'eſt la deſcription que ſaint Iſidore , é & Pa

pias donnent du tympanum , & tel étoit le tambour

qu'on metttoit en main de Cibéle , la mére des Dieux :

7ympana habetl Cybéle ; ſunt & mihi tympana cribri.

· Mais le tympanum des Anciens, & dont ils ſe ſervoient

à la guerre, & dans les rejoüiſſances , ſur tout aux fètes

a Geneſ xxx1.27. e Iſidor. Orig. lib. 2. c. 2 1.

b ?udic. xI. 34. Tympanum , eſt pellis , vel co

4 Exod. xv. 2o. rium ligno ex una parte exten

d Job. xv11. é. | ſum ; eſt emim pars media in

XXI , I I • | | ſioiiitndinew cribri.
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de Bacchus , avoit plus de reſſemblance avec nos tymba

les ; ſi ce n'eſt qu'il étoit plus petit. Et je crois volon

tiers que le tuph , ou tympanum ancien des Hebreux,

avoit la forme de ces petites tymbales , dont les Turcs,

& les Arabes ſe ſervent encore aujourd'hui, tant dans la

guerre, que dans leurs réjoüiſſances. Les femmes Phry

iennes a célebroient la fète de la mere des Dieux au

† des tymbales de bronze frappées avec des bâtons d'ai

ran, & avec les mains : Car c'eſt ainſi qa'on touchoitau

trefois cet inſtrument. b Catulle :

Plangebant alii proceris tympana palmis ,

Aut tereti tenues tinnitus ere ciebant.

Lucréce témoigne la même choſe ; & il inſinuë qu'on

touchoit ces tymbales de tous côtez, & tout au tour : s

Tympana tenta ſonant palmis, & cymbala circum

Concava , & c. -

, Saint Clément d'Aléxandrie d témoigne que les Egyp

tiens ſe ſervoient dans la guerre du tambour , & ſes

Arabes de la cymbale , ou de la tymbale. La figure de

ces tymbales étoit la même que celle des nôtres , à la groſ

ſeur prés, comme nous l'avons dit. On appelloit les per

les à demi rondes , tympanea, à cauſe qu'elles étoient

plattes d'un côté, & rondes de l'autre : e Quibus una tan

tum eſt facies , & ab eo rotunditas adverſis planities, ob id

tympania†
Les tymbales dont on ſe ſert à la guerre, ſont récen

tes dans l'Europe ; mais elles ſont trés-anciennes dans

l'Orient. Salmonée , dont nous parle la Fable f, vou

a Diogen. Tragic. apud | c Lucret.

Athen.lib. 14. c. 9. p. 636. | d Glem. Alex ſtrom.l2.p.164.
Tºur2•en , »ô $ou #oir , 2º\- Xe2 y rºx1 wwe2 r à : r-x'ees «

-
- / -

ºox rv rºv, 34 u2 ºr gptu éxz« é° évraw Aiyº rhet rºtzzz. » ?
V - A• -

à ºp", xvu »xav cºz. Ae» 2ie xvu34A»

b Catull. de Nuptiis Telci | e Tºlin. lib 1x. cap. 3 s

& Tethidis. - f Apollodor. lib. 1. ZBiblicth.
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loit imiter le tonnerre de Jupiter , en traînant aprés

ſon chariot des tymbales, ou des chauderons couverts

d'une peau tenduë pardeſſus l'ouverture Plutarque a dé

peint celles des Perſes dans la Vie de Craſſus ; & Ar

rian b dit que ces peuples ne ſe ſervent ni de cors, ni

de trompettes , pour donner le ſignal du combat ; mais

de certains gros baſſins creux , couverts d'un cuir, qui

eſt attaché, & tendu par des cloux d'airain ; on frappe

ces baſſins de tout côté , & ils rendent un ſon creux,

& terrible , ſemblable à celui du tonnerre. Ce furent les

Arabes qui apportérent les groſſes tymbales en Eſpagne.c

En 1457. Ladiſlas Roi de Pologne, envoya une Ambaſ

ſade en France. La Chronique de Loraine dit que les

Ambaſſadeurs s'arrêtérent à Nancy , & qu'on n'avoit ni mi

onques vu des tambourains comme des gros chauderons, qu'ils

faiſoient porter ſur des chevaux.

Les zalzelim ſont traduits dans les Septante , & dans

la Vulgate par cymbala, des cymbales. Il paroît par l'Ecri

ture que zalzelin étoit un inſtrument qui faiſoit un bruit

fort éclattant, & qui s'entendoit de loin. d Il y en avoit

avec des eſpéces d'aîles, & qui étoient particuliers à l'E-

gvpte. e Le nom de zalzelim vient d'une racine qui fi

gnifie produire un ſon perçant; comme celui qui fait tin

ter les oreilles. f C'eſt tout ce que l'Ecriture nous en ap

prend. La plûpart des nouveuax Interprétes entendent

zalzelim, du ſiſtre. Sans décider lequel des deux il ſigni

fie , de la cymbala, ou du fiſtre, nous donnerons la deſ

cription de l'un , & de l'autrs.

La cymbale ancienne eſt un inſtrument de cuivre d'un

ſon fort perçant, fait en forme de calotte, On en met

toit une dans la paume de chaque main , & on en frap

T

a Plutarc. in Craſ- | c Scalig. in Copam. f I. Reg III. 11

ſ. , d Pſal. cL. 5. Be- | Vide 4. Reg. xxi

b Arian.lib. 5. de | za'zelé ſchmag. | 12. & lerem. xix

bello civili Kom. | e ſſai. xv 1 1 1.u. #.
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poit l'une contre l'autre : Cimbala dant fluctu ſonitum ,

dit Aulone. a Elles tenoient au pouce par un anneau ,

ou au haut de la main par une§ d'anſe, ou ſimple

ment on les ſaiſiſſoit par un bout qui s'élevoit en haut

en forme de pointe. On peut voir les figures qu'on en

a repreſentées dans la Table. On s'en ſervoit principale

ment dans les fetes de Bacchus, & de Cibéle ; & on les

voit gravez dans les bas reliefs, qui repreſentent ces ſor

tes de fêtes. Horace en parle en ces termes : b

. . . . . . .. Non acuta

Sic geminant Corybantes ara.

Saint Iſidore c décrit les cymbales d'une maniére qui

a un parfait rapport à ce que nous en venons de dire :

Cymbala, acetabula quedam ſunt, qua percuſSa invicem ſe

tangunt , & ſonum faciunt. Encore aujourd'hui les Ar

méniens dans leurs Liturgies, ſe ſervent de cymbales,

qu'ils frottent, & qu'ils frappent l'une contre l'autre, en

chantant, d -

Quant au Siſtre, c'eſt un inſtrument fort commun en

Egypte. Il étoit de figure ovale, ou en demi cercle al

longé en forme de baudrier ; traverſé par quelques ver

ges de bronze, qui joüent dans des trous, où ils ſont ar

rêtez par leurs têtes. On en jouë , en remuant lé ſiſtre,

& par même moyen, les verges de métal, qui font un

bruit aigu, & perçant :

Iſiacos agitant mareotica ſiſtra tumultus.

On croit communément que c'eſt-là ce qu'Iſaïe appel

le zalzel ailé. Apulée décrit un fiſtre d'or, que l'on

portoit dans la cérémonie de la Mere des Dieux : Textra

quidem gerebat aureum crepitaculum , cujus per anguſtam

laminam in modum balthei recurvatam, trajette media pauce

a e Auſon. Epiſt. xxv. liv. 2. ch.7. pag. 393

b Horat. lib. I. Od. xv1. Et D. Bern. de Monfau

c Iſidor. Origin. l. 2. c. 21. con, notes ſur le Traité,

d Roger, Terre-ſainte , | des Thérapeutes.
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virgule, criſpante brachio trigeminos jactus, reddebant ar

gutum ſonum. On voit de ces ſiſtres dans les cabinets des

curieux. Iſis inventa , dit-on, cet inſtrument ; & ſes

Prêtres en portoient ordinairement dans les cérémo

nies. a -

?actantem Pharia tinnula ſſtra manu.

Le ſchaliſchim eſt un autre ſorte d'inſtrument , que

les Septante ont rendu par cymbala, & ſaint Jerôme par

ſſtra. On ne le trouve qu'en un ſeul endroit de l'Ecri

ture. b C'eſt dans la deſcription du triomphe de David ,

aprés la victoire rempportée ſur Goliath. Les femmesvin

rent au devant de Saul, & de David, au ſon des tam

bours, & des ſchaliſchim. Ce terme vient d'une racine,

qui ſignifie trois. Les uns veulent que ait été un inſtru

ment à trois cordes ; d'autres , un inſtrument de forme

triangulaire ; d'autres, un ſiſtre. Ceux qui parmi nous

ont coûtume de joüer de la vielle , accompagnoient au

trefois cet inſtrument du ſon d'un fil d'acier , de figure

triangulaire , dans lequel ſont paſſez cinq anneaux,

qu'on touche , & qu'on proméne dans ce triangle ,

avec une verge auſſi de fer, que l'on tient de la main

gauche, tandis qu'on ſoutient ce triangle de la droite

avec un anneau , pour lui laiſſer toute la liberté de ſon

mouvement. Pignorius c en a fait graver un, qui n'eſt

pas triangulaire , mais en ovale par le haut, dans lequel

ſont paſſez pluſieurs anneaux , qui joüent, & ſe remuënt

avec une baguette de métal. Il n'eſt pas hors d'apparen

ce que ſous le nom de ſcbaliſchim, l'Ecriture n'ait voulu

nous parler de cet ancien inſtrument.

Les Anciens parlent auſſi d'un inſtrument , nommé

rigônos , ou triangulaire. Juba diſoit qu'il avoit été in

venté par les Syriens. d D'autres lui donnent l'épithéte

a Ovid. de Ponto. c Pigno. de ſervis p. 88.

» b 1 Reg. xvIIl. 6. d Apud Athenaum lib.

ZBeſchaliſahim. 4. sap 23. pag 175.
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de Phrygien, ou de Perſique. a Il avoit neuf cordes.

on les touchoit avec l'archet; b & c'étoit principalement

les filles qui en joüoient. Diogéne le Tragique , cité

dans Athénée , dit que les filles Bactriennes, & Phrygien

nes honorent la Déeſſe Diane dans de ſombres forêts,

au ſon des pectides , & des trigones Perſiques. Un

Auteur Grec , nommé Joſeppos , dit que les Prêtres

Egyptiens en jouent dans les feſtins, & dans les fêtes. c

Le trigone eſt un de inſtrumens que Platon bannit de

ſa Republique. d Mais j'aime mieux entendre l'Hebreu

ſahalichim du ſiſtre , ou de cet ancien inſtrument forme

triangulaire, dont on a parlé. Ils conviennent mieux, ce

me ſemble , à ce que l'Ecriture nous dit du ſchaliſchim.

Mezilothaim , cſt le dernier des inſtrumens dont il

nous reſte à parler. Il en eſt ſouvent fait mention dans

l'Ecriture. Le ſon en devoit être à peu prés ſemblable

à celui des zalzelim , ou cymbales, dont nous avons don

né la deſcription. Il vient de la même racine. Il rendoit

un ſon aigu , & perçant. Les mezilothaim étoient de

bronze , & s'étendoient de fort loin. e On s'en ſervoit

dans le Temple, & dans les réjoüiſſances publiques. On

traduit ordinairement ce terme par cymbala. De manié

re qu'on pourra le rapporter à ceux dont on a parlé ci

devant. Joſeph f dit que David fit un grand nombre de

cymbales d'airain fort grandes, & fort larges.

D'autres le rendent par tintinnabula ; ce qui ne doit

pas s'entendre des cloches à nôtre maniére, elles ſont bien

plus récentes ; mais de certains baſſins, ou ſonnailles,

que l'on entendoit de fort loin. On lit qu'un certain Mu

« Vide eiid. l.14 c.19 p 636.

b Athen. ibidem.

c /oſeppos apud Thomam

galle , Not. ad ?amblic.

o'p: « • » vi Tea %-' °, c « tº4

view # 3:é, nº cº ite N.-N-

va c rº7s zépe» • »--

«t #uºvo .

d Plato ds Repub. lib. 3.

e 1. Par. xv. 19. Bemrezi

· lothaim , & c. 8t xv. 5 .

floſºp.Antl.7.c.io.p.243.
cien
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ſicien chantoit devant le peuple de l'Iſle d'Iſſus , lorſque

tout d'un coup on vint à donner le ſignal par le ſon d'une

cloche, que le marché au poiſſon étoit ouvert. Auſſi-tôt

tout le monde y accourut, & laiſſa le Muſicien ſeul, avec

un Sourdau qui l'écoutoit tant qu'il pouvoit. Le Chantre

indigné du mauvais goût du peuple, fit compliment à ſon

Auditeur, & lui dit qu'il lui étoit obligé d'être demeuré

pour l'entendre, pendant que tous les autres étoient ac

courus au marché au poiſſon. La cloche a donc ſonné ,

répondit ce bon homme; & dans le moment , tournant

le dos au Muſicien, il courut avec les autres au poiſſon.

Ce conte yrai, ou faux, eſt raconté par Strabon, a com

me une vieille hiſtoire. Ce qui fait juger de l'antiquité

de cet inſtrument. Il dit ailleurs b que les Troglodytes

pendoient des ſonnailles au col de leurs animaux , pour

empêcher les bêtes carnaciéres d'en approcher. En pluſi

eurs endroits on donnoit une ſonnette à celui qui§ la

ronde, pour éveiller les gardes. c Dion , Polybe , Sué

tone, Plutarque, Joſeph parlent des ſonnettes.

Mais pourquoi recourir aux étrangers, pour prouver

l'antiquité des cloches, puiſque nous les voyons dans

Moyſe, qui en fit mettre au bas de la robbe du grand-Prê

tre des Juifs ? d On en mettoit auſſi autrefois aux bridcs

des chevaux de bataille, pour les accoutumer au bruit. e

· Zacharie ſemble marquer cet ancien uſage , f lorſqu'il

h -

« Strato, lib, I4. p.45 3.

K,?wp # 2a p tzr1à s xvvez : • s, T.2 s
\ - -

/
-

tô) ，2ee23a wºrms. n d,

à x4， : o mi vy à l oz-Aie•

ivé pnvs , ºraM nº, mes azxr1i,

izrarè ovov »' &.

xwboys Véeºs. Et Ariſtoph,

avibus. K») vepe,g, aè rrºx .

d Exod. xxv111. -

e Vide Scholiaſt.Ariſtoph.

in Ranis & Henric. Steph.

b Idem lib. xvI. E. ,:,

3iin • º à vºs i#- Varrºs, º,'

i#isa Sau Tº, $neu« Tº !ép».

». ° Vide ſi lubet, Hen

ric. Stephan. Theſaur. in

Tom. II.

Theſaur. in K•à repa»aeiºu

À9- , & in Kaàwi3•.

f Zach. xiv. 2o. Veha

jah âl miz.loth haſis ka

doſch lédonai,

Vu
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dit que le tems viendra qu'on écrira ſur les miKloth, des

chevaux, ces mots : Conſacré au Seigneur. L'or & l'argent

qui ſervent à orner les brides des chevaux, & en parti

culier les miz.loth, ou miz.lothaime, leurs clochettes, ſeront

conſacrées à Dieu. On appelloit parmi les Grecs un che

val qui n'a point oui la ſonnette , celui qui n'étoit point

aguerri , & qui n'avoit point porté la clochette, dont on

ſe ſervoit pour éprouver les bons chevaux , & pour les

rendre hardis au bruit , & au ſon de ces inſtrumens , qui

étoient en uſage a la guerre. a Je ne ferois donc aucune

difficulté de dire que l'Hébreu miz.lothaim ſignifie une ma

niére de cloche , ou de grelot qu'on ſonnoit dans les

grandes aſſemblées. Pour leur forme , l'Ecriture ne nous

" en dit rien.

Voila ce que nous avons à dire ſur cette matiére ; où

nous avoüons qu'il y a peu de choſes certaines ; mais il

eſt de certains ſujets où l'on doit ſe contenter du vrai

ſemblable , & où l'on ne peut propoſer que des conjec

tures. Nous laiſſons à des plus habiles à perfectionner ce

que nous avons commencé.

ºººººººººººººººººººººººººº ?

##

D [ S S E RTAT I O N

SUR LES QUINZE PSEAU MES

G R A D U E L S.

-

N trouve ſi peu d'uniformité de ſentimens entre

les Commentateurs ſur le ſujet des Pſeaumes gra

a Etymolog. Ka ) vºi•7 s, à xtºres rss »au•s ir

pro Alazrºpx?ivre ; e_2Me- rxs è eu à rºm wr »arerrº ,

taphora ab equis quos tin- • » c r# » xiu» 9spv54:

nabulis probare ſolebaut. , ràs »éd »*s ! ps»rss.
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duels, que nous avons crû devoir traiter cette mattiére

avec étenduë , & lui donner une diſſertation particuliére.

Le ſujet le mérite, & par ſon importance, & par ſa dif

ficulté. Il s'agit de fixer, s'il eſt poſſible, l'Auteur , la fin,

l'occaſion , le temps de ces quinze Pſeaumes ;ſans quoi

il eſt impoſſible de les bien entendre.

Le titre ſeul , qui porte : Canticum graduum, a four

nit un grand nombre de remarques. Théodotion le tra

duit par : b Cantiques des montées. Aquila , & Symmaque

preſque de même : c Cantiques pour les montées. Le Cal

déen : Cantique qui fut chanté ſurles dégrez : Titre obſcur,

& dont on tire l'explication de la tradition des Hébreux,

marquée dans le Thalmud. Ils racontent que quand on

jetta les fondemens du ſecond Temple, au retour de la

captivité , il ſortit de la terre une ſi prodigieuſe quan

tité d'eau , qu'elle s'éleva à la hauteur de quinze mile

coudées, & qu'elle auroit abîmé tout le monde , ſi Achi

tophel, ( le fameux Achitophel, † ſe pendit ſous Da

vid, prés de quatre cens ans avant le retour de la captivi

té ; ) n'en eût arrêté le progrés, & l'élevation , en écri

vant le nom inefable de Dieu ſur les quinze dégrez du

Temple. Tout ce récit fabuleux n'eſt appuyé que ſur ces

paroles du Pſeaume cxx1x. De profondis clamavi ad te,

T)omine. C'en eſt aſſez pour des gens à qui tout eſt bon,

& qui croyent à l'aveugle les fables de leurs Ancétres.

Junius ; & Trémellius ont traduit l'Hébreu par : d Can

tiques des excellences , ou Cantique excellent : Traduc

tion qui n'eſt point déſaprouvée par De Muis, ni par

d'autres habiles Interprétes. Mais celle qui lit : Canti.

que des dégrez , ou Cantique graduel, eſt la plus géné

ralement ſuivie.

Mais quels ſont ces dégrez, qui ont donné le nom à

a 7o. n'， àvx3a9uaw S. | c eAqu. &- Sym,

* , Germ.Canticum aſcenſuum. # rès éva#érº .

Th. A cº• •â, asaºan•,. l d Sir chammâaloth.

Vu ij
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ces quinze Pſeaumes : Les Interprétes n'ont pas crû de

voir les chercher ailleurs que dans le Temple de Jeruſa

lem ; & comme il ſe trouve ici quinze Pſeaumes gra

duels , il a fallu auſſi y trouver quinze dégrez Malheu

reuſement Ezéchiel n'en met que ſept pour chacune des

quatres portes du parvis du peuple, a & huit pour cel

les du parvis des Prêtres ; b & autres huir dégrez pour

monter du parvis des Prêtres au veſtibule du Temple : c

Au défaut de l'Ecriture , on a eu recours à Joſeph , qui

dit en effet d que pour paſſer de l'enclos des femmes dans

le grand parvis, il y avoit un dégré de quinze marches,

lequel étoit plus bas que les autres montées des autres

portes, de cinq marches ， & que pour monter au Temple,

où étoit le Sanctuaire , il y avoit douze marches. C'eſt,

dit-on , e ſur les quinze marches qui conduiſoient de

l'enclos des femmes dans le grand parvis , que l'on

chantoit ces quinze Pſeaumes. Mais je crois pouvoir avan

cer , ſans crainte d'en être démenti , que les Lévites ne

chantoient jamais en cet endroit. L'on n'a aucune preuve

que ces quinze dégrez ſoient du tems de ces Pſeaumes ;

& encore moins que les Lévites s'y ſoient jamais placez .

pour chanter. Ils chantoient ordinairement dans le par

vis des Prêtres ; & quelquefois peut-etre dans la partie

ſupérieure du parvis d'Iſraël, vis-à-vis la porte qui con

duiſoit au parvis des Prêtres.

D'autrcs# ont prétendu que ces quinze Pſeaumes ſe

récitoient ſur les dégrez qui montoient au vcſtibule du

Saint. Mais on a déja fait voir que dans le Temple décrit

par Ezéchiel , il n'y avoit là que huit dégrez, ou douze,

s Ezechiel. xL. 22. ! B23asi è à• nvn ae's # * #º*
26 xvxwv >as Ts #. %va»， ale.rºxºr--

- r©- « • o.7ºv. Tº, 7a p rzra ras ***

b Ezech. XL.3 I. 37. z#vr 8«3-2 , ou $e-xºz g°. Av**s à à

c Ezechiel. xL. 49. ， , abs,. Aa ^ v2 Exºes is » , ai, «garS-.

d ?oſeph l. 1. c. 14. e Raſ. Kimchi. alii.

in 9reco p. 917. f Hil.1ieracl.Pincd.AAenoch.Grot.

& c.
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# ! ſelon Joſeph. Ainſi ce ſentiment ne ſe peut ſoutenir. Si

: l'on veut que la choſe ait été différente dans le Temple de |

- Salomon , & qu'il y ait eu quinze dégrez, il ſera aiſé de

répondre, premiérement que ces quinze Pſeaumes ſont

， poſtérieurs au tems de Salomon ; & en ſecond lieu, qu'on |

·- n'a , & qu'on ne peut avoir aucune aſſûrance , que dans

: le Temple bâti par ce Prince , il y ait eu quinze dégrez

: du parvis des Prêtres, au veſtibule du Saint La choſe doit

donc demeurer pour incertaine ; & par conſéquent, ne

peut ſervir de rien dans la recherche que nous faiſons ;

car d'un principe douteux , on ne peut inférer rien de

CCIta111.

Il y en a qui pour trouver leurs qu'inze dégrez , ſont

ſortis du Temple , & les ont cherchez dans la ville de

Jéruſalem , au haut de la montagne ſainte. Un Auteur

nouveau a a crû que les Pſeaumes graduels étoient deſti

nez à être chantez par les Lévites qui faiſoient garde dans

la maiſon de Dieu , au-deſſus de la montée qui alloit de |

la ville au Temple. A chaque heure de la nuit , un Lévi

te en faction chantoit un de ces Pſeaumes , & exhortoit

ſes confreres à veiller, & à loiier le Seigneur. On voit la

formule de ces exhortations au Pſeaume cxxx1 1 1. qui eſt

un des graduels. Mais ſans nier que les Lévites ne fiſſent

garde dans le Temple pendant la nuit, puiſque la choſe

eſt certaine par l'Ecriture, b on peut ſoutenir que ces

Cantiques n'ont aucun rapport particulier aux prétenduës

montées de la ville au Temple , qu'on n'a aucune preuve

que les Lévites en faction y ayent chanté des Cantiques

aux différentes heures de la nuit ; ni enfin que ces quinze

Pſeaumes ayent été deſtinez à cet uſage.

^ Je ne m'arrête pas à ceux qui croyent que le titre fait

i a voyez la Lettre d'un | Lettres , mois de Novem

- Anonyme , dans les Mé- | bre 17o5. Pºg 5" 5 .

- moires pour ſervir à l'hiſ- b Voycz P. r. xxiii. 3o.

toire de la Republique des | 3 I. 3 . Mºlºc. ， I. 1. .

# V u iij
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alluſion aux dégrez du trône de Salomon , ou à ceux de

l'horloge d'Achaz. Ce ſont-là des jeux d'imagination , in

capables de faire preuve. Plus on examine ces quinze Pſe

aumes , moins on y trouve de quoi appuyer ces prétenti

OI1S.

Ceux qui ont crû que ces Pſeaumes ſont nommez des

montées, ou de l'élévation , à cauſe que les Lévites les

chantoient ſur une tribune élevée dans le Temple , prou

vent aſſez bien que depuis la captivité , il y avoit dans

le haut du parvis d'Iſraël , une tribune , où quelques Lé

vites liſoient, & expliquoient le Texte de la Loi ; a à

peu prés de même que parmi nous les Prédicateurs mon

tent en chaire , pour annoncer la parole de Dieu ; ou

que le Diacre monte au Jubé, pour y lire l'Evangile. Mais

il reſteroit à prouver que l'on y eût chanté ordinairement

les Pſeaumes, ou du moins qu'on y eût récité ces quinze

Pſeaumes en particulier. Ce que l'on ne pourra jamais

1mOntrer .

Un Auteur ancien, cité ſous le nom de ſaint Jérôme,

b dit que dans le Temple de Jéruſalem , il y avoit pluſi

eurs rangs de dignitez, & que chaque dignité avoit ſa

place diſtinguée. Le grand-Prêtre étoit au premier rang,

& au plus haut dégré, qui étoit le quinziéme. Au ſecond

étoient les Prêtres les plus élevez en dignité aprés le grand

Pontife. Au troiſiéme dégré étoient les moindres Prêtres.

Au quatriéme étôient les Lévites. Et comme il y avoit

entre eux bien des claſſes, chacune occupoit un dégré ,

depuis le quatriéme juſqu'au dernier. Ce ſyſtême paroît

une pure imagination. Et quand il ſeroit vrai , que feroit

tout cela aux Pſeaumes que nous expliquons ? Auſſi l'Au

teur s'explique-t'il ſur cela d'une maniére ſi confiuſe, &

ſi peu correcte , qu'on voit bien qu'il me parloit pas com

me en liomme inſtruit, & perſuadé.

a 2. Eſdr. 1x. 4. Vide I b Expoſitione 2. in Pſalm.

Liran. Moller. Hamm. l cxix. pag. 5 14. nov. edit.



- SUR LESINSTRUM DE MUSIQUE, & c. 671

" Quelques Rabbins , a ſuivis d'un bon nombre de

Commentateurs ,† qu'il faut traduire : Pſeaume

d'élévation , parce , diſent-ils , que ces quinze Pſeaumes

· ſe chantoient d'un ton fort haut , ou que le Chantre exau

çoit toûjours ſa voix , à meſure qu'il chantoit un de

ces Cantiques : De maniére que le dernier auroit dû être

de quinze nottes plus haut que le premier. Ce qui n'eſt

pas facile à croire, & qu'on ne perſuadera jamais à des

gens qui ne ſe payent pas d'un peut-être. D'autres c veu

lent que • 2Mahalºth; c'eſt le terme de l'Original Hébreu,

déſigne ou un inſtrument de muſique propre aux Juifs

ou un air ſur lequel on chantoit ce Pſeaume ; ou le com,

mencernent d'une chanſon vulgaire ; qui étoit du même

ton que ces quinze Cantiques.Vaines, & frivoles conjec

[llTCS.

On n'eſt pas moins partagé ſur l'occaſion de ces Pſeau

mes , que ſur le ſens des paroles du titre. Les uns cro

# qu'on les chantoient principalement aux trois gran

es Solemnitez de Pâque, de la Pentecôte, & des Taber

na les, lorſque le peuple montoit, ou venoit à Jéruſalem

de toutes les contrées du pays ; ou lorſqu'il s'en retournoit

dans ſes villes ; que c'eſt pour cela qu'on leur a donné le

titre de Cantiques des montées. D'autres veulent que David

les ait compoſez pendant ſa diſgrace ſous Saül, d ou pen

dant la guerre , & la révolte d'Abſalon ; ou dans la céré

monie du tranſport de l'Arche dans le Tabernacle, qu'il

auoit dreſſé à Jéruſalem ; ou enfin dans différentes occa

ſions de ſa vie , car on ne convient pas que ces quinze Pſe

aumes ſoient du même tems , & regardent le même ob

jet. D'autres e veulent qu'il les ait écrits pour célébrer les

merveilles de la ſortie d'Egypte ; & que ce ſoit de la cap

a Saadias. c Vide Ralb. d Moller. Mui.

b Vide Hamm. Kimchi. Levi. e Vide Ribera.

Var.Gatak, du e>fbnezra. Le & Villipand,

Pin. Aſ#ivort Blac.Ferritd.hic. -
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tivité des Iſraëlites dans ce pays-là , qu'il a voulu parler

dans toute la ſuite de ces quinze Pſeaumes. Origénes a

les attribué à Salomon, & croit que ce Prince les compo

ſa, lorſqu'il fit la cérémonie de la conduite de l'Arche dans

le Temple nouvellement bâti. Le Rabbin Salomon b les

† à la diſperſion des Juifs, & au triſte état où ils

ſe trouvent aujourd'hui , diſperſez dans toutes les parties

du monde, depuis la ruine du Temple, & de Jéruſalem

par les Romains.

La plûpart des Peres, qui ſe ſont attachez à la lettre

des Pſeaumes, remarquent dans tous ceux-ci les ſentimens

• des Captifs de Babylone, ou gémiſſant ſur la longue du

rée de leur exil , ou demandant à Dieu leur délivrance,

ou lui rendant graces de leur heureux retour, ou ſe ré

joüiſſant à la Dédicace du Temple, ou exhortant les Pré

tres, & les Lévites au ſervice du Seigneur : Car on voit

tous ces divers ſentimens dans ces Cantiques. Saint A

thanaſe, ſaint Chryſoſtome , Theodoret, Euthyme, l'an

cien Paraphraſte Grec , qu'on a cité aſſez ſouvent , Béde,

le Syriaque, pluſieurs anciens Interprétes citez dans ſaint

. Hilaire, & parmi les nouveaux, Génébrard , Vatable,

Ferrand , M. Boſſuet, Evêque de Meaux , pluſieurs autres

ont adopté ce ſentiment. C'eſt celui auquel nous nous at

tacherons ici , & que nous tâcherons d'appuyer par des

· preuves tirées du fond même de la matiére.

Lorſque les Hébreux veulent exprimer leur retour de Baby

: lone, ils ſe ſervent ordinairement du verbe monter. Cyrus

permettant au ?uifs de retourner à Jeruſalem , leur dit : e

ui de vous eſt du nombre du peuple du Seigneur :

Qu'il monte à Jéruſalem qui eſt en Judée. Et il ſe trouva

un aſſez grand nombre de perſonnes qui ſe preſentérent pour

monter , & pour bâtir le Temple du Seigneur. 8t Saſſa

baſar partit avec ceux qui montoient de la captivité de

a Orig. l. 3. de Principiis. I c I. 8ſlr. 1. ;. 5. 11

b eApud Liran. hic, l & 2. Eſdr. v1 1. 5. 6

-
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Babylone à Jéruſalem. a Et voici les Enfans de la Pro

vince qui montérent, &c. b Eſdras monta de Babylone,

avec un grand nombre d'autres. c Et le premier jour du

premier mois fut le fondement de la montée de Babylone.

J'ai mis exprés ce mot de montée , parce qu'il eſt le même

que celui de nôtre titre Dans le Pſeaume cxx1. qui eſt un des

graduels, l'eAuteur dit que l'on bâtit jéruſalem comme une

mouvelle ville; parce que les Tribus y ſont montées ,

pour confeſſer le nom du Seigneur. 7éremie prédit le re

tour de la captivité en ces termes : d Ils ſeront tranſportez

à Babylonne, & ils y demeureront juſqu'au jour que je

les viſiterai. Alors je les ferai monter, & je les ferai re

venir de-là dans leur pays. e 7ien n'eſt donc flut naturel

que d'entendre les Pſeauines des montées, de ceux qui fu

rent chante{au tems du retoter de Babylone. La ſignification

· des termes, l'analogie de la Langue, la certitude de l'événe

ment conduiſent tout droit à ce ſentiment.

One autre preuve encore plus forte , & plus convinquante,

eſt qu'il n'y a aucun de ces quinze Pſeaumes, qui ne s'expli

que trés-aiſement dans ce ſens. Or dans cette matiére , on ne

va guéres chercher d'autres preuves, que la facilité de ſou

tenir une explication d'une maniére ſuivie , & naturelle, ſe

lon un certain ſyſtême, fondé ſur l'Hiſtoire, qui n'ait rien

d'incompatible avec les circonſtances des tems , des lieux ,

& des perſonnes. Ici il y a quelque choſe de plus , puiſque la

plupart de ces Pſeaumes ne peuvent s'entendre ſans violence,

d'un autre événement, que du retour de la captivitéde Baby

lone. Par exemple , ces paroles du Tºſeaume cx1x. 1. J'ai

crié vers le Seigneur , lorſque j'étois dans l'accablement,

& dans l'affliction; & il m'a exaucé .... Que je ſuis mal

a 1. Eſdr. 1 1. 1. 2.

b 1. Eſdr. v11. 6. 7.

C Ibid. Y. 9. hú Ieſod.

hammaaléh mebakel.

d Jerem. xx v 1 1. 22.

e Ezechiel. xxx 1x. 2.

Aſcendere te faciam ( ô

Gog , de lateribus aqui

lonis, & adducam te ſit

per montes Iſrael.
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heureux de demeurer ſi long-tems dans une terre étran

gére ! J'ai demeuré avec les habitans de Meſech , & de

, Cédar mon amey a été long-tems étrangére. Et Pſal. cxx.

1 J'ai levé mesyeux vers les montagnes , d'où me doit

venir du ſecours. Mon ſecours doit venir du Seigneur,

qui a cré le Ciel, & la terre. Et au Pſeaume cxx1. 1. &

ſeq. Je me ſuis réjoüi, à cauſe de ce qu'on m'a dit que

nous irons en la Maiſon du Seigneur. Nos pieds s'arrê

teront dans vos parvis, ô Jéruſalem ! Jéruſalem , que

l'on bâtit comme une ville, dont les maiſons ſeront ré

ünies ſans aucune interruption, C'eſt-là où les Tribus

du Seigneur. retourneront au nom de tout Iſraël pour

loiier le nom du Seigneur. C'eſt-là où ſeront rétablis les

tribunaux de la Juſtice, & le trône de la maiſon de David.

Et au Pſeaume cxx11. 1. J'ai élevé mes yeux vers vous,

ô Dieu , dont la demeure eſt dans les Cieux. Y. 3. Nos

yeux ſont attachez ſur le Seigneur, en attendant qu'il ait

pitié de nous. Ayez pitié de nous, Seigneur,† que nô

tre ame eſt chargée de confuſion, & d'opprobre de la part

des riches, & des ſuperbes. On a déja vû plus d'une fois a

les Babyloniens déſignez ſous le nom de ſuperbes.

Au Pſeaume cxx111. Ils reconnoiſſent que ſi le Seigneur

ne les eût pris ſous ſa protection particuliére , ils auroient été

engloutis tout vivans, & coulez à fond par leurs ennemis,

& leurs perſecuteurs. Ils diſent dans le Pſeaume cxx1v. que

le Seigneur a eu égard à la confiance qu'ils ont eu en ſa bonté

en ce qu'ils n'a pas permis qu'ils fuſſent plus longtempsaſſujettis

â la verge des pécheurs. Énfin au Pſeaume cxxv. Ils parlent

encore beaucoup plus clairement : Lorſque le Seigneur a

fait revenir. ceux de Sion qui étoient en captivité, nous

avons été comblez de conſolation; nôtre bouche a pronon

cé desCantiques dejoye,& nôtre Langue des cris d'allegréſ
ſe Mais comme tous les captifs m'étoient pas revenus d'abord

de Babylone, ils continuent : Rappellez, Seigneur, nos cap

tifs ; qu'ils reviennent comme un torrent du côté du mi- e

a P jaim, cxv111 2 1. 5 I. 66.78. 12 .
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di. Ils s'en alloient en pleurant , mais ils reviendront

dans des tranſports de joye. Ils ſemoient dans les larmes;

mais ils§ dans la joye. Et en parlant de la

conſtruction du Temple au retour de la captivité , & des con

tradictions qu'ils ſouffroient de la part des Samaritains, ils di

ſent dans le Pſeaume cxxvi. Si le Seigneur ne bâtit la mai

ſon, c'eſt en vain que traivaillent ceux qui la batiſſent. Si

le Seigneur ne garde une ville, c'eſt en vain que veil

le celui qui la garde. Ils décrivent en ſuite dans le même

Pſeaume , & dans le ſuivant, le bonheur de ceux qui crai

gnent le Seigneur , leur nombreuſe poſtérité, leur heureux

mariage, le ſuccés de leurs travaux, & de leurs entrepriſes :

dans leur nouvel établiſſement dans ?éruſalem.

Ils s'adreſſent au peuple délivré de captivité , dans le

Pſeaume cxxv1 1 I. Qu'Iſraël diſe maintenant : Ils m'ont

ſeulement attaqué depuis majeuneſſe; mais ils n'ont pû pré

valoir ſur moi. Les pécheurs ont travaillé ſur mon dos ;

ils mont accablé de véxations , & d'injuſtices : mais le

Seigneur , qui eſt juſte , coupera la tête des pécheurs.

Ils inſinuent par ces derniers mots la ruine de§ , &°

l'aſſujettiſſement des Babyloniens à Cyrus.eAu Pſeaume cxxix

Iſrael dans la captivité ſe repréſente comme dans une priſon ,

au dans un abîme, d'où il crie vers le Seigneur. Il confeſſe ſes

péchez ; mais il eſpére au Seigneur, & ne doute point qu'il ne

rachette enfin ſon peuple de toutes ſes iniquitez , ou de

tous les maux qu'il ſouffroit à l'occaſion de ſes crimes. Il conti

nue au Pſeaume ſuivant, & dit que s'étant humilié aux yeux

du Seigneur, il a tout lieu d'eſpérer en ſa miſericorde

Le Pſeaume cxxx1. contient une priére des Iſraëlites

de la captivité,† ils conjurent le Seigneur de

ſe ſouvenir de ſes anciennes promeſſes faites à David ,

touchant le Temple, qui devoit ſubſiſter éternellement,

& touchant la ſucceſſion de la Royauté dans la famille

de ce Prince. Ils prient Dieu d'accomplir ſes promeſſes à

o l'égard de ces deux Chefs : Que l'on voye ſon Temple ré

tabli, & le trône de David relevé. On peut auſſi le re

garder comme une priére des Hébreux de retour de Baby
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lone , & comme ayant été chanté à la Dédicace du ſe

cond Temple, auſſi bien que les deux ſuivans. Le cxxx1 1.

Pſeaume nous repréſente la belle union des Prêtres , &

des Lévites dans le Temple du Seigneur; & le cxxx1 1 1.

qui eſt le dernier des graduels, eſt une exhortation du

peuple aux Lévites, afin qu'ils béniſſent le Seigneur pen

dant la nuit , & qu'ils prient le Trés-Haut de répandre

ſes bénédictions ſur Iſraël Voilà le précis, & le ſujet de

tous ces Pſeaumes. L'on y trouve tous les caractéres qui

ſont propres à les fixer au tems du retour de la captivité

de Babylone ; & on n'y rémarque aucun trait qui y répug

ne. Il eſt donc trés-probable qu'ils ont été compoſez dans

les derniers tems de la captivité, & au commencement

de la délivrance des Iſraëlites. Le Pſalmiſte y décrit, ſui

vant la remarque de Théodoret , & les maux qu'ils ont

ſoufferts durant cet exil , & le plaiſir que leur cauſa la

nouvelle de leur retour, & la joye de leur voyage, & le

rétabliſſement du Temple , & les oppoſitions que formé

rent leurs ennemis à leurs entrepriſes , depuis leur retour

dans Jéruſalem. |

Il n'eſt pas aiſé de dire qui eſt l'Auteur de tous ces

Cantiques , & il eſt même fort douteux que ce ſoit l'ou

vrage d'un ſeul Ecrivain. Ceux qui attribuënt tout le Pſe

autier à David, veulent qu'il les ait tous compoſez pré

voyant en eſprit de prophétie, ce qui devoit arriver aux

Iſraëlites durant leur ſéjour à Babylone, & aprés leur

retour à Jéruſalem a Quelques Anciens b les ont attribuez

à Salomon ; apparemment parce que le cxxv 1 1. dans quel

ques Exemplaires portoit le nom de ce Prince. D'autres

veulent qu'ils ſoient partie de David, partie de Salomon,

& partie des Auteurs ſacrez qui ont vêcu depuis la capti

vité ; comme Eſdras , Aggée , Zacharie, Malachie. Les

Pſeaumes cxx11. cxx1v. cxxx t. cxxx111. ſont attribuez à

- t,

a Voyez Saint Chryſoſ- [ b Origen. lib. 1 1 1. de

tome , & Theodoret. l Principiis.
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David dans le Texte Hébreu ; & le cxxvi 1. eſt attribué à

Salomon. Mais ce qui fait douter de la vérité de ces titres,

& qui les fait ſoupçonner de nouveauté , c'eſt qu'on ne

les lit pas dans les Septante Interprétes , ni dans la Vul

gate. D'où l'on infere qu'on ne les liſoit point ancienne

ment dans les Exemplaires Hébreux.

Mais quel qu'en ſoit l'Auteur, il eſt fort croyable qu'il

a vêcu au tems du retour de Babylone. Il ne prophétiſe

point des choſes futures.Il décrit les ſentimens de douleur,

d'ennui, de joye, ou de reconnoiſſance, d'un peuple cap

tif, ou délivré , qui eſpére, ou qui goûte ſa liberté, &

ſon affranchiſſement. Il n'en eſt pas moins inſpiré du Saint

Eſprit , que s'il nous apprenoit les choſes paſſées ou à

VCn1r.

Le ſtile de ces quinze Pſeaumes eſt élégant , fleuri,

· agréable. L'Ecrivain y exprime avec beaucoup de breveté,

& de netteté des ſentimens tendres , & vifs. Il a donné

à ces Piéces à peu prés le tour, & la beauté des Epigram

mes. Il renferme un grand ſens en peu de mots. L'Égliſe

en a toûjours fait une grande eſtime , & les a beaucoup

employez dans ſon Office. On les récitoit principalement

à la tête de l'Office de la nuit dans pluſieurs jours de l'an

née. Saint Benoît , a un des plus anciens Auteurs qui nous

ait laiſſé un ordre ſuivi des Pſeaumes, que l'on doit chan

ter durant toute l'année , ordonne la récitation des ncuf

premiers Pſeaumes graduels aux Heures de Tierce, Sexte,

& None, pendant toute la ſemaine , à l exception du Di

manche, & du Lundi, auſquels il preſcrit la récitation du

Pſeaume cxv 1 1 1. partagé en deux Parties.

Les Peres b qui ſe ſont bornez au ſens ſpirituel , ont

regardé ces† Pſeaumes comme autant de dégrcz qui

nous conduiſent à la vertu , & à l'éternité. Ils y ont trou

vé des leçons excellentes de morale, & des modeles des

-

o a S. Bened. Regul. [ b Augſt. leronym. Hilar.

cap. 18. l Vide & Chryſoſtom.
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ſentimens d'une ame pieuſe , dans tous les états où elle

ſe peut rencontrer dans la vie. Soit qu'elle gémiſſe ſous le

poids de ce corps terreſtre, ou# ſoupire aprés ſa Pa

trie bienheureuſe ; ſoit qu'elle ſoit pénétrée de joye & de

reconnoiſſance pour les faveurs qu'elle reçoit de Dieu,

ou qu'elle brûle de zéle pour la gloire du Seigneur, &

pour la beauté de ſa Maiſon ; elle tirera d'ici des expreſſi

ons proportionnées à tous ces divers états; elle aura de

quoi ſatisfaire ſa dévotion.

D IS C O U R S

S U R L E S D R O V E R B E S

D E S A L O M O N.

L† Proverbes de Salomon ſont ſans contredit le plus

beau , & le plus important de ſes Ouvrages ; c'eſt

comme la quinte-eſſence de cette ſageſſe toute divine

qui l'éclaira, & qui le fit conſidérer comme un prodige

de lumiére, & de connoiſſance. Il nous apprend lui-mê

me, a que c'eſt le fruit de ſa prudence, & de ſes plus

profondes méditations ; qu'il a été long-tems à faire des

recherches, & une étude ſérieuſe , avant que d'écrire ſes

Paraboles. Ce Livre eſt comme un riche tréſor de con

noiſſances utiles , dit ſaint Jérôme ; b mais il faut creu

a Eccle. xii. 9. Cum | b Ieronim. in Eccle. xii.

eſſet ſapientiſſimus Eccleſ- | 9. Manifeſtum eſt Prover

aſtes docuit populum, & | biorum Librum , non ut

enarravit que fecerat ; & | ſimplices arbitrantur , pa

inveſtigans compoſuit Pa- | tertia habere pracepta, ſed.

rabolas multas. quaſi in terra aurum

-
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ſer pour le trouver ; il faut l'aller chercher comme au

fond de la terre. Les anciens Peres a lui ont donné par

excellence le nom de Panaretos, comme qui diroit, re

cueil , ou précis de toutes les régles de morale , & inſ

truction pour la pratique de toutes les vertus. Titres que

I'on a auſſi quelquefois attribué aux Livres de la Sageſſe,

& de l'Eccléſiaſtique , à cauſe de la conformité de la

rmatiére.

Le nom de Proverbes ne doit point s'entendre ici

dans ſa ſignification triviale. Il marque en cet endroit,

des Sentences , des Maximes, des Leçons courtes & inſ

tructives écrites d'un ſtyle concis, & ſententieux. Le nom

de Paraboles , que les Grecs lui ont donné , revient aſ

ſez à la ſignification de l'Hebreu Miſle , b & à la nature

de la plûpart des Sentences de ce recueil, qui ſont d'un

ſtyle parabolique , & figuré. Salomon prend pour l'ordi

naire des ſimilitudes des choſes conuës , & naturelles,

ur en tirer des inſtructions ſolides, & proportionnées

† portée de tous les Lecteurs. Les maximes de morale

entrent bien plus aiſément dans l'Eſprit & dans le cœur,

ſousl'enveloppe des figures, que ſi on les propoſoit nuë

ment, & directement.

Les anciens Sages ont ſuivi preſque tous la même mé

thode. Ils ne propoſoient guéres leur doctrine que ſous

des figures. On voit regner ce gout dans toute la

Philoſophie des Pytagoriciens , qui ne patloient d'or

- dinaire qu'un langage énigmatique. c Les Prêtres Egyp

tiens en uſoient à peu pres de même , auſſi-bien que

les Gymnoſophiſtes des Indes, & les Druides des Gau

a Irentits , Hegeſipp.

Antiqui omºes, apud Ett

ſeb. Eccl. Hiſt. lii. 4. c. 2 2,

O u ºé >- à) « 13- H »sai rz•. ;

c#2 à # Erº-9 , « ra, ;

•º» apxºuar xtºt ra•érº n , vs

« - >*A2*2y3- arapºulas :-

16x · s». .

b 7o. IIarºpa'as Hebr.

miſle.

c Vide Diogen. Laert.

lib. v 1 1 1.
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les. a Les premiers Sages de la Gréce avoient imité cet

uſage des Orientaux. Cléobule l'un des ſept Sages, &

ſa fille Cléobuline , ſe rendirent célébres par leurs Enig

mes , & par leurs Gryphes ; c'eſt le nom qu'ils donnoient

à ces Sentences courtes , & ſignificatives , que l'on pro

poſoit principalement dans les feſtins. Diogéne de Laër

ce aſſure que Cléobule écrivit b juſqu'à trois mille Chants

& Gryphes ; & que Cléobuline ſa fille avoit compoſé des

poëſies énigmatiques. On y faiſoit entrer la Religion , la

politique , la morale, l'économique : pluſieurs n'étoient

que pour le divertiſſement. Céphiſodote diſciple d'Iſo

cratc , c reprenoit Ariſtote de ce qu'il n'avoit tenu comp

te de ramaſſer les anciens Proverbes , d'en compoſer des

recueils. Enfin ſaint Clément d'Aléxandrie montre en

plus d'un endroit, d que cette maniére d'enſeigner, eſt la

plus courte, la plus nwajeſtueuſe, la plus ancienne, la plus

· aiſée, & la plus ſûre, puiſque ces maximes étant à la por

tée de tout le monde , & s'imprimant aiſément dans la

mémoire, à cauſe de leur bréveté , & de leur clarté ;

il n'y a perſonne qui n'en puiſſe profiter pour la condui

te de ſa vie , & pour le réglement de "ſes mœurs.

Du tems de Salomon l'étude des Paraboles , & des

Enigmes , étoit la principale application des Sages. e Le

ſage écoutera , dit-il, & il deviendra plus ſage; & l'homme

intelligent gouvernera la République. Il s'appliquera aux

"Paraloles , il étudiera les paroles des Sages , & leurs

Enigmes. Et l'Auteur de l'Eccléſiaſtique : f Le ſage recher

a Clemens Alex. lib. 6. c Athen. lib. 2. cap. 17

Strom. & Laert. lib. 1. E x77a # Tº 4 2 ° az pa »s s z•

ivez•z A6y s &#.o» rº za-pº ***s

&9p.7 oza

d Vide lib.1.Strom. p.299.

& l.2. initio, & l.6. p.677.

e Prov. I. 6.7.

Tgs p， Tvavoºº ? zºº , 2

AeviJ•! ai,ºz4e7 dà ! & nt p

9,2ſo3 «s pixoat pº vzx1.

b Diogen, in Cleobulo.

o'v ns izzinn azºzº 2 %e4

pv; # izm reº% A*.

chera

f Eccli. xxxix. 1.2 ; '
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chera la ſageſſe de tous let Anciens ; il fera ſon étude des Pro

phétes ; il conſervera dans ſon cœur les récits des hommes cé

lébres , & entrera dans les myſtéres des Paraboles. Il s'effor

cera de pénétrer le ſens des Proverbes, & des Sentences obſcu

res, & il ſe nourrira de ce qu'il y a de plus caché dans les Pa

raboles. Il paſſera dans les pays étrangers, pour y trouver par

mi les hommes , la connoiſſance du bien, & du mal.Telles

étoient les études de ces premiers Sages. La Reine de Sa

ba, qui vint des extrémitez de la terre pour conſulter

Salomon. a Hiram Roi de Tyr, b qui au rapport de Mé

nandre , & de Dion , entretenoit commerce de lettres

avec Salomon , Roi d'Iſraël , lui propoſoit ſes Enigmes à

réſoudre , & expliquoit celles qui lui étoient cnvoyées de

la part de ce Prince.

Les Peres c remarquent que Salomon dans les trois

livres que nous avons de lui, nous donne des inſtructions

proportionnées à tous les âges, & à toutes les conditions

de la vie.Les Proverbes ſont à la portée des plus ſimples,&

des moins avancez dans la voye de la vertu. ilsſont adreſſés

aux enfans,Salomon y donne ſouvent cenom à ſon diſciple.

L'Eccléſiaſte inſtruit un homme déja fait, il lui montre le

néant & la vanité des choſes du monde. Le Cantique eſt

pour les ames parfaites , & pour celles qui ſe ſont éle

vées au deſſus des ſentimens de la chair, & du ſang Le

† répond à peu prés à ce que les Philoſophes appel

ent Ethica,la ſcience des mœurs.Le ſecond, à la Phyſique,

qui eſt la ſcience de la nature.Et le troiſiéme, à la Logique,

ou à la perfection de la raiſon ; ou ſuivant Théodoret ,

toute la doctrine de Salomon , eſt une eſpéce d'échelle

qui contient trois degrez ; le moral , le naturel , le

cTheodoret. in Cant. Pref.a 3. Reg. x. 1. & c. Matt.

7eron. in Eccle. 1. 1. Orien.x 11.42. ?oſeph. lib. v111,

cap. 2.Antiq. Prolog in Caten. Baſil. hom.

ºb joſeph.Antiq. lib, vIII. 1. in Prov. Ambroſ in Pſ

cap. 2. xxxvi. & r.

Tome II, | Xx
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myſtique. S. Iſidore de Péluſe « compare les trois livres de

Salomon, aux trois parties principales duTemple. Les Pro

verbes ſont figurez par les parvis extérieurs, ouverts à tous

les Iſraëlites. L'Eccléſiaſte eſt repréſenté par le Saint qui

étoit fermé aux yeux des profanes ,† un voile ,& où

-perſonne n'avoit droit d'entrer que les Prêtres ſanctifiez.

Mais le Cantique des Cantiques eſt juſtement comparé au

ſanctuaire , au ſaint des Saints , où les Prêtres mêmes

n'entroient pas ; il n'étoit ouvert qu'au ſouverain Sacri

ficateur , & cela une ſeule fois l'année , & aprés bien des

cérémonies , & des purifications. Tout le monde eſt in

vité à l'étude des Proverbes. Tout le monde n'eſt pas ca

pable d'entendre l Eccléſiaſte. Mais preſque perſonne ne

peut pénétrer la profondeur des ſens du Cantique.

On trouve dans les Proverbes des régles de conduite

pour toutes les conditions ; pour les Rois, pour les Cour

tiſans , pour les gens engagez dans le commerce du mon

de , pour les perſonnes retirées, pour les maîtres, pour

les ſerviteurs , pour les maris , pour les femmes. On y

trouve d'excellentes régles de morale , de politique, d'é-

conomique. Le Sage employe quelquefois des motifs de

piété, & d'autrefois des raiſons d'honneur , d'intérêt,

d'amour, de crainte, de tendreſſe naturelle. Le premier des

ſoins du Sage, eſt d'inſpirer une grande idée de Dieu,

& une vive crainte de ſes Jugemens. Aprés cela un ardent

amour de la vertu, & de la† Il en donne en vingt

endroits des portraits les plus beaux, & les plus aimables.

Il dépeint l'injuſtice, l'impiété, le libertinage , la pareſ

ſe, l'imprudence , d'une maniére à en éloigner tous les

hommes, qui ont quelque amour pour leur réputation ,

pour leur honneur, pour eux-mêmes. Et comme il n'y a

rien de plus capable de détourner les hommes, & ſur tout

# gens, de la pratique du bien , & de l'étude de

la ſageſſe, que la débauche, & l'amour déréglé du plai

1.

a Iſidor. Peluſ lib. 1 v. epiſt. 4o.
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ſir, il a grand ſoin de précautionner ſon diſciple contre

les attraits de la volupté, & les piéges des femmes débau

chées. En un mot, on rencontre ici d'excellens préceptes

de morale pour tous les états de la vie ; & dans une ſi

grande variété, il n'y a perſonne quine† choiſir de

quoi ſe contenter & qui n'y découvre des remédes à ſes

IIlallX. -

On croit communément que Salomon eſt Auteur du

Livre des Proverbes. Son nom paroît à la tête de l'Ou

vrage, il eſt encore# dans le corps du Livre.a La Sy

nagogue , & l'Egliſe le lui attribuent d'un commun con

ſentement. Il eſt vrai qu'il s'eſt élevé de tems en tems quel

ques critiques, qui ont formé des doutes ſur cela : Mais

doit-on s'en étonner parmi une ſi grande quantité d'Ecri

vains, & dans une ſi prodigieuſe demangeaiſon de ſe fai

re remarquer par la† de ſes† : Grotius

veut que ce § un recüeil des plus belles Sentences qui

fuſſent alors connuës parmi les Juifs. b Salomon les fit

compiler pour ſon uſage, & les tira d'Auteurs plus anciens

que lui , tant Poëtes qu'Hiſtoriens ; de même que quel

ques Empereurs de Conſtantinople firent faire autrefois

des recüeils des plus belles maximes, que l'on trouvoit

dans les meilleurs Auteurs. Il ajoûte, c que ſous Ezéchias

on groſſit cet amas de ce qui avoit été dit, ou écrit de

puis Salomon de plus utile par les Sages de la nation. Il
ouſſe la conjecture, d juſqu'à nous nommer les Compi

ateurs de ce recüeil ; ce furent, dit-il, Eliacim , Sobna,

& Joaxé, dont il eſt fait mention dans les Livres des

Rois. e Cet Auteur a ſuivi en cela la conjecture desRab

bins, qui n'eſt appuyée d'aucune raiſon ſolide. Ainſi il

nous permetra de nier tour ſimplement ce qu'il avance, en

attendant qu'il en apporte de bonnes preuves.Nous tenons

a Proverb. x x v. 1. c grot, ad Prov.xxiv. 23.

& Grot. in 3.Reg. 1v. 32, , d Grot, in Prov. xxv. 1.

& prefat. in Proverb. s4, Reg. xv I 1 I. 26.

|

|

|

Xx ij
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\

avec l'Egliſe, les Peres & les Interprétes, que Salomon eſt

ſeul véritable Auteur de tous les Proverbes, à l'exception

eut-être des deux derniers Chapitres, qui peuvcnt être

d'Agur, & de Lamuel. Nous ne doutons pas que cé recüeil

ne faſſe partie des trois mille Paraboles que ce Prince

avoit compoſées. a -

Quant à l'ordre de ces Proverbes entr'eux, les uns ſoû

tiennent qu'il eſt encore aujourd'hui dans le même état

où l'avoit mis Salomon.D'autres croyent que nous n'avons

que des fragmens de ſon grand recüeil ; ce dernier ſenti

ment paroît fondé ſur le Texte même de ce Livre , ou

l'on remarque divers titres. Depuis le commencement

juſqu'au Chapitre x. la matiére eſt aſſez ſuivie. C'eſt

comme la préface de tout l'Ouvrage , b & une exhorta

tion à l'étude de la ſageſſe. Au Chapitre x, le ſtile

change & on y voit un nouveau titre, ou plûtôt une ré

pétition du premier titre : Paraboles de Salomon. Ce ſont

des Sentences courtes, aſſez peu liées les unes avec les

autres, qui contiennent pour l'ordinaire des antithéſes,

ou des alluſions , ou mêmes des ſimilitudes. Chaque

Sentence fait un ſens ſéparé, & fini. Cela continuë de

puis le commencement du Chapitre x. juſqu'au Y. 17.

du Chap. xx11. En cet endroit on remarque un nou

veau diſcours , & un nouveau ſtyle plus ſemblable à ce

lui des neuf premiers Chapitres. Ce ſtyle ſe ſoûtient juſ

· qu'au V. 23. du Chap. xx1v. où il y a un nouveau titre, en

ces termes : Hac quoque Sapientibus. Ceci eſt auſſi adreſſé

aux ſages ; ou plûtôt : c Voici encore d'autres maximes des

Sages. Le ſtyle en eſt court & ſententieux, comme celui du

ch.x.& des ſuiv. Au ch. xxv. 1. on lit ces paroles : Poici les

paroles qui furent recueillies, & compilées par les gens d'ERé

chias, Roi de Juda. Ce reçüeil va juſqu'au ch.xxx1. où l'on

trouve ces paroles : Diſcours d'Agur, fils de Jaké. Enfin

le ch. xxxI. & dernier a pour titre : Diſcours du Roi Lamuel.

a 3. Reg. | b Mercer. Grot. I c Hebr.Gam el*

' iv. 32. l Mitnſt, alii paſſim. 1 léhlechachámim.

• • • • •
-
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:

De tout cela il paroît demonſtratif que les Proverbes

tels que nous les avons , ſont une compilation des Sen

tences de Salomon faite en divers tems, & par différen

tes perſonnes , raſſemblées en un corps par Eſdras , ou

ar ceux qui revirent les Livres ſacrez , aprés la Cap

tivité de Babylone, & qui les mirent en l'état où nous

les avons. C'eſt ce qui a donné lieu à quelques Commen

tateurs a de partager les Proverbes en trois Livres. De

Bayne rehferme dans le premier Livre les dix premiers

Chapitres. Le ſecond contient le dixiéme Chapitre &

les ſuivans, juſqu'au X. 17. du Chap. xxIII. Le troiſiéme,

depuis cet endroit juſqu'à la fin. ` ' ,

Une autre preuve que cet Ouvrage eſt un ramas fait

r divers Auteurs, c'eſt qu'on y remarque un aſſez grand

nombre de verſets, & de Sentences répétées, b ce qui ne

ſeroit pas arrivé , ſi l'Auteur même les avoit écrites de

ſuite , ou ſi une ſeule perſonne eût travaillé à cette com

compilation. Je ne parle pas ici des Sentences qui ſe

trouvent dans les Septante , & dans la Vulgate , & qui

ne ſont point dans§ , elles ſont au nombre de

douze ou treize, & ont été ajoûtées au Texte Latin de

puis ſaint Jérôme.

º Le Rabbin Kimchi a crû qu'Iſaïe avoit fait le Recüeil

des Proverbes. D'autres le rapportent à Helcias , & à

Sobna, officiers d'Ezéchias. Il eſt certain qu'Ezéchias fit

faire une collection des plus bclles maximes de Salomon,

& peut-être auſſi des autres Sages : mais on ne ſait ni

quand , ni comment , ni par qui il la fit, ni ce qu'elle

comprenoit , ni fi nous l'avons entiére à préſent. Saint

-

a Vide Baynum , & Cor- ! xv111. 2o. Item. v1. 19.

nel. à Lapide. xIx. v. 9. Item. x 111. 1 I.

b Voyez chap. x1v. 2. & | xx. 2 1. 2 3. Item. xx. 1o.

xvi. 2 5. Item. chap. x 1.2. | & 2 ;. Item. xx 1. 9.

xvI. 18. xv111. 12, Item. xxv. 24. XIX. 24. xxv1.15.

chap. x11. 14. x 1 1 1.2. -

- Xx iij
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Hypolite, cité par Anaſtaſe de Nicée , a dit que ſous

le regne d'Ezéchas , on s'appliqua à faire le triage des

Ouvrages utiles, & édifians de Salomon ; de ceux qui

étoient moins utiles, & qui ne contenoient rien de pro

pre à reformer les mœurs , & à inſtruire les peuples.

On choiſit donc entre tous ſes Cantiques , le ſeul Canti

que des Cantiques que nous avons ; & parmi ſes Parabo

les, on tria celles que nous liſons dans ce recüeil. Euſébe

de Céſarée, cité dans le même Auteur , dit à peu prés

la même choſe. Il croit que ſous le regne du même

Prince, comme on s'apperçut que le peuple abuſoit de

divers ſecrets naturels, que Salomon avoit rapporté dans

ſes Ouvrages , ou il parloit des plantes, & des remédes

aux maladies , & que l'on s'accoûtumoit à avoir recours à

ces Livres plûtôt qu'au Seigneur ; Ezéchias fit recüeillir

tout ce qu'il y avoit de plus utile dans ces divers Ouvra

ges, & ſupprima tout le reſte. Ce qu'il en reſerva, eſt

juſtement, diſent-ils , ce que nous en avons encore au

jourd'hui. Ce ſentiment n'eſt pas fort éloigné de celui des

Rabbins, qui attribuent auſſi le recüeil de ces trois Li

vres à Ezéchias , b & qui croyent qu'il ſupprima UlIl

rand nombre d'ouvrages de Salomon.

On n'eſt pas d'accord ſur le tems auquel Salomon

compoſa ſes Proverbes. Quelques Juifs c croyent qu'il

fit le Cantique des Cantiques étant encore jeune ; les

Proverbes dans un âge mûr , & l'Eccléſiaſte ſur la fin de

ſa vie. Leur principale raiſon ſe prend des titres de ces

Livres. Dans† Cantique il ſe nomme ſimplement , Sa

lomon. A la tête des Proverbes il prend le titre de Roi

a Anaſt. Nicen.qu. 39. in | lazar ſur le chap. xx1. 17.
Script. Voyez ſur le chap. b Vide Bayn. in Pre

xxv. 1. Corncl. à Lapide, verb. xxv. 1. & Talmu.

Toſtat ſur le 3. Liv. des | dic. apud Mercer. pref in

Rois , chap. 1 v. qu. 8. Prov. - (.

Vatable ſur le chap. xxiv. c Vide Rayn. hie. &

23. des Proverbes. Et Sa- l Cornel. à Lapid.
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t d'Iſraël ; mais dans l'Eccléſiaſte il ſe qualifie, Roi de Jé
,- ruſalem. Voilà de puiſſantes reuves, ſans doute. D'au

#: tres Rabbins a croyent qu'il ne commença à écrire que

- ſur ſa vielleſſe, & peu avant ſa mort ; Dieu lui ayant alors

# rendu ſon ſaint Eſprit, qu'il avoit retiré de lui pendant

, ſon déréglement. On croit avec bien plus de vrai-ſem

blable que ce Prince compoſa ſes Proverbes dans le tems

， où il étoit plus rempli de l'Eſprit de ſageſſe , & de ces
vives lumiéres, qui§ ſi fort dans tout le monde,

& qui lui acquirent la réputation du plus ſage Roi de

la Terre. Il parle lui-même de ſes Proverbes dans le Li

- vre de l'Eccleſiaſte ; b ainſi il eſt certain qu'il les compo

| ſa avant ce dernier Livre. Saint Jerôme c aſſure que les

| Proverbes ſont écrits en vers ; il veut dire apparemment,

| en vers libres, ou plûtôt en ſtyle poétique, de même que

· les Sentences des anciens Philoſophes. d

: On ne doute point de l'autenticité & de la canonicité

du Livre des Proverbes. Nous ne connoiſſons dans l'an

tiquité que Théodore de Mopſueſte e qui l'ait conteſté,

| en pretendant que Salomon† compoſé par une ſa

| eſſe toute naturelle ; & qu'étant trés-éclairé & trés

-- §e , il n'avoit point eu beſoin pour le compoſer, d'u-

ne inſpiration particuliére. L'Auteur d'un certain Mémoi

re publié dans les ſentimens de quelques Théologiens

- d'Hollande, touchant l'inſpiration des Livres ſaints , eſt

| préciſément dans les mêmes principes. Ces Meſſieurs

- vont à épargner les miracles & les choſes ſurnaturelles

autant qu'ils peuvent. Mais Dieu n'a que faire de leur

économie ; & l'Egliſe conduite, & enſeignée par le Saint

Eſprit, a toûjours reconnu les Proverbes comme Livre

c Jeronym. in Iſai. Trafat.

d Laert. lib. 1. a} &•. Vi

I 5. | de Not. Caſaubon.

° b Eccle.x11. 9. Compoſuit | e Vide Cowc. Conſtantin.1v.

Parabolas multas. Coll. 4. art. 63.

- Xx iiij

a Zemach. David, pag. 3 3.

Seder-Olam Rabba, cap.



688 D I S C O U R S

véritablement inſpiré. Les Ecrivains ſacrez du nouveau

Teſtament, les ont ſouvent citez. a Ainſi il n'y a nulle

raiſon légitime de révoquer en doute leur inſpiration, &

leur autenticité. -

f La verſion des Proverbes faite par les Septante, ou du

moins connuë, & reçûë ſous leur nom, ſuivie & citée par

les Apôtres, &les plus anciens Peres, s'éloigne aſſés ſouvent

de l'Hébreu, elle renferme même un bon nombre de Sen

tences ajoûtées, qui ne ſont point dans le Texte original,

& dont quelques-unes ſe trouvent dans le Livre de l'Ec

cléſiaſtique. Les verſions Syriaques & Arabes, & ce qui
eſt fort fingulier , la Para§ Caldaïque en quelques

endroits, paroiſſent priſes† le Grec. Le Texte de l'E-

dition Romaine nous repreſente diverſes tranſpoſitions,

ſur-tout depuis le Chapitre xxvi. 22. Elle inſére en cet

endroit les quatorze premiers verſets du Chapitre xxx.

puis elle reprend le y. 23. & les ſuivans du Chapitre

xx1v. Aprés quoi elle remet le verſet 15. & les ſuivans

du Chapitre xxx puis le Chapitre xxxl. & enfin le Chapi

tre xxv. & les ſuivans, juſqu'au verſet 29. inclus, qui

finit le Livre. Je ne rapporte pas ici les diverſitez, &

les tranſpoſitions moins remarquables , qui ſe voyent

dans chaque Chapitre; elles ſont en trop grand nombre.

Il n'eſt pas fort aiſé de deviner la raiſon de ces change

mens, & de ces tranſpoſitions. Quelques habiles gens b

croyent que comme anciennement il y avoit pluſieurs

collections de Proverbes , faites en divers tems , & par

différens Auteurs, les recüeils qu'on en avoit, n'étoient

pas uniformes ; les uns les ayant diſpoſé dans un ordre,

& les autres dans un autre, de là vint la diverſité dans

a Vide Heb xII. 5 , 6. | xIx. 3. Ego quos amo, ar

Canis reverſus ad vomitum. | guo, & caſtigo , ex Prov.

Ex Prov. xxvi. II.Jacob.iv. l I I. I 2 .

6. Humilibus dat gratiam. b Grot. in cap. 15. 33. C.

Ex Prov. 111. 34. Apoc. | ZBoſſuet pref. in Prov. p.16.
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l'arrangement des Sentences, & dans l'ordre des Chapi

tres, & des Maximes. Ce qu'on ne doit entendre que de

la verſion Grecque des Proverbes, & non pas de l'origi

nal Hébreu , qui n'a jamais varié. Ce ſont apparemment

les Helléniſtes, qui ſont les premiers auteurs de ces dé

rangemens. On pourroit croire que le Traducteur tra

vaillant ſimplement pour ſon uſage , auroit ſuivi ſon

goût, & ſon inclination, plûtôt que le Texte† auroit

eu en main, ajoûtant, retranchant, tranſpoſant , para

phraſant, ſelon qu'il le jugeoit à propos. Mais avoüons

que nous ne ſavons d'où vient cette différence. -

Outre les Proverbes , l'Eccléſiaſte , & le Canti--

que des Cantiques , qui ſont indubitablement de Sa

lomon, on lui a attribué dans les fiéles poſtérieurs,

divers Ouvrages trés-pernicieux, la plûpart ſur la Magie ;

pour couvrir§ un ſi grand nom , la baſſeſſe, & la hon

te de ces œuvres de ténébres. Par exemple, on lui donne

un Livre de la guériſon des maladies, dont parle Kimchi.

Un autre intitulé, La contradiction de Salomon, condamné

par le PapeGelaſe, & le Teſtament de Salomon , connu,

& cité par M. Gaumin. Albert le Grand cite cinq Livres

de ce Prince, dans ſon Miroir d'Aſtrologie. 1. Le Livre

Almadad. 2. Le Livre des quatre Anneaux. 3. Liber de no

vem Candariis. 4. Le Livre des trois figures des Eſprits.

5. Des ſceaux pour chaſſer les Demons. Tritéme en nom

me quatre autres. Le premier, Les Clavicules de Salomon,

adreſſées à ſon fils Roboam. Le ſecond , Liber Lamere ;

peut-être des lames enchantées Le troiſiéme, Liber Pen

taculorum; peut-être des Pentagones. Le quatriéme, T)es

offices des Eſprits. Reuclin en cite un intitulé, Raziel.

Chicus un autre intitulé , De l'Hygromantie, à ſon fils

Roboam. Tout cela , comme on voit, ſent la Magie, &

eſt infiniment éloigné de l'eſprit, & de la ſageſſe de Sa

lomon. On peut voir Naudé, Apologie des grands Hom

mes accuſez de Magie.

" Ce n'eſt pas d'aujourd'hui que les Impoſteurs ſa parent

du nom de ce Prince, pour donner du crédit a leurs pra
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tiques impies, ou ſuperſtitieuſes. Joſeph a raconte que

Salomon compoſa des charmes pour guérir les maladies ;

& des formules de conjurations pour chaſſer les Démons,

dont on ſe ſervoit encore de ſon tems. Il rapporte qu'un

nommé Eléazar chaſſa pluſieurs Démons, en préſence de

Veſpaſien, par le moyen d'un anneau dans lequel étoit

enfermée une racine, indiquée, diſoit-on, par Salomon,

& en prononçant le nom de ce Prince. Nous rangeons au

rang des apocryphes, tous ces prétendus ouvrages de Sa

lomon, auſſi-bien que les Lettres que l'on veut qu'il ait

écrites à Hiram, & les réponſes que Hiram lui fit, & que

Joſeph a rapportées comme véritables.

ºbſt#+$tp©t4t4t4t4t4tºi>4t4t1244343345čt4t124pc{t+j>

DIS S E RTAT I O N

OU L'ON E XA M IN E SI LES A N C I E NS

Legiſlateurs, & les Philoſophes ont puiſe dans l'Ecriture,

leurs Loix , & leur Morale.

L eſt aſſez rare dans les écrits polémiques de demeurer

dans le juſte milieu , & de ne pas donner quelque

atteinte à la vérité dans la chaleur de la conteſta

tion , & de la diſpute. Il a été un temps que l'on

croyoit, & que l'on ſoutenoit avec force, que les an

ciens§ avoient puiſé dans les Livres ſacrez

des Juifs, ce que l'on remarquoit de plus juſte dans leurs

Loix , & de plus judicieux dans leurs opinious. Dans

- d'autres circonſtances on a pris le contrepied , & on a

prouvé qu'ils n'avoient eu aucune connoiſſance de nos

Ecritures ; qu'ils avoient été comme tous les autres Pa

ens plongez dans l'erreur, & livrez à l'égarement de

† eſprit ; que s'il y avoit entr'eux, & les Livres de

a 7oſeph. Antiq. lib. v1 1 1. cap. 2.
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Moyſe , & des Prophétes quelque conformité, elle étoit

toute caſuelle, & une ſuite de la lumiére naturelle , que

Dieu ne refuſe à aucun homme. Enfin dans ce dernier

ſiécle on a vû des écrivains, a qui donnant dans une

autre extrêmité , ont ſoutenu que Moyſe lui-même avoit

puiſé ſes Loix, & ſes céremonies parmi les Egyptiens ,

& qu'il avoit profité des inſtructions qu'il avoit reçûës

dans l'Egypte , ayant été comme le dit ſaint Etienne ,

Inſtruit de toute la ſageſſe de ces peuples. b Nous avons eſ

ſayé de réfuter le ſentiment de ces derniers dans le Diſ .

cours ſur l'Exode ; c nous allons examincr i'opinion des

autres , dans cette Diſſertation.
-

Depuis la ſortie d'Egypte • iuſqu'aux derniers tems

des Royaume de Juda, & d iſraël, les Juifs demeure

rent réünis , & reſſerrez dans leur pays, occupez à cul

tiver leurs champs, & à faire valoir cette heureuſe terre,

où couloient des ruiſſeaux de lait, & de miel, à élever

leurs enfans, à étudier , & à pratiquer les Loix de leurs

peres , demeurant ſéparez des autres peuples, aſſez prés

de la mer, pour en recevoir les commoditez , mais trop

éloignez pour ſe corrompre † le commerce des pays

étrangers ; n'ayant aucune liaiſon ni par les mariages,

ni par les pratiques de Religion avec les Nations Idolâ

tres. Enfin vivant d'une façon toute ſinguliere , & qui les

rendoit, ou odieux, ou mépriſables aux Gentils,& qui par

là formoit des obſtacles continuels , & invincibles à leur

union.C'eſt là l'idée que Joſeph lui-même, d & les Au

teurs Profanes nous en donnent : Inſtituta ſiniſtra, fœda ,

pravitate valuêre . .. apud ipſos fides obſtinata ; adversûs

omnes alios hoſtile odium ... ?udeorum mos abſurdus , ſordi

duſque , dit Tacite. e

a e_3Marsham Canon. «AE- Tom. 1. pag. 138.

gyptiac. & Spencer. de &c. -

Legib. Hebreor. Ritualib. | d Joſeph lib. 1. contra Ap

b eA t. v 1 1. 22. pion. pag. 1o38.

c Diſcours ſur l'Exode , | e | Tacit. Hiſtor. Lib. v.
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Depuis le retour de la captivité la nation Juive fut

plus obſcure, & moins puiſſante ; mais plus attachée que

jamais à ſes anciens Rites , & plus éloignée par conſé

quent du commerce des etrangers. Mais comme elle s'é-

toit fort répanduë par les tranſmigrations, & les exils

auſquelles elle avoit été expoſée, & qu'il ſe trouvoit des

Juifs dans toutes les parties d'Orient, dans l'Egypte, dans

· l'Afrique, dans les iſles de la Méditerranée, dans la Gré

ce , & dans l'Italie; Les Hébreux tout mépriſez qu'ils

étoient ; attirérent par la ſingularité de leur conduite,

& de leur genre de vie, la vûë, & la curioſité des peuples

au milieu deſquels ils vivoient. On fut curieux de ſavoir

leur origine , leurs hiſtoires, leurs Loix. Enſin ſous le

regne de Ptolomée Philadelphe Roi d'Egypte, on entre

prit de traduire leur Loi d'Hebreu en Grec ; & alors on

commença à la lire , & à l'examiner avec plus de ſoin.

Les Philoſophes par la facilité que leur donnoît la langue

Grecque , devenuë la langue de preſque tout l'Orient,

depuis l'établiſſement de la Monarchie d'Alexandre le

Grand , & de ſes ſucceſſeurs , entreprirent des voyages

pour chercher hors de leur patrie , des hommes dont ils

† apprendre quelque choſe L'Egypte étoit depuis

ong-tems en réputation de ſageſſe , plus qu'aucune au

tre partie du monde. Les voyages y furent plus fréquens.

Les Hebreux eux-mêmes , curieux d'apprendre les mœurs

des† , ſe mirent à voyager pour ſe perfection

ner , ainſi qu'il paroît par l'exemple de Jeſus fils de Si

rach Auteur de l'Eccléſiaſtique , qui témoigne qu'il s

beaucoup voyagé, & qui exhorte les autres à ſuivre ſon

exemple. a - -

C'eſt dit-on, principalement pendant l'intervalle, qui

s'écoula depuis le retour de la captivité de Babylone, juſ

qu'à la venuë de JesUs-CHRIsr , que les Philoſophes

Payens puiſerent dans les Ecritures Saintes cés maximes

a Eccli. xxx1v. 12. xvI. 23. xxxIx. 5.
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de morale , que nous admirons dans leurs ouvrages, &

les grandes idées de Dieu, ſi reſſemblantes à celles que

nous voyons dans Moyſe ; c'eſt là que Pythagore , que

Platon, & tant d'autres ont trouvé les modelles des plus

parfaites Républiques : c'eſt de la même ſource que Solon

a tiré la plûpart de ſes Loix Pythagore voyagea par tout,

& vit à ce qu'on prétend Jérémie en Egypte , a & Ezé

chiel en Caldée. b Hermippe cité dans Joſephe, c dit non

ſeulement qu'il connut les Juifs , mais même qu'il em

runta pluſieurs de leurs Loix , & leur donna place dans

# Philoſophie. Le même Joſephe d remarque que Platon

a imité Moyſe en ce qu'il ordonne comme lui avec beau

coup d'inſtance , que l'on étudie , & que l'on ſache les

Loix de ſon pays. .

· Saint Clément d'Alexandrie e parlant aux Gentils, dit

que tout ce que les Loix de Platon , & des autres Legiſ

lateurs , ont de vrai leur eſt venu des Hébreux, & que c'eſt

de là que leurs Poëtes ont emprunté la plûpart de leurs

plus belles penſées , & de leurs plus riches expreſſions.f

Il en rapporte un grand nombre d'exemples, qui font

voir la conformité des ſentimens des uns , & des autres.

Saint Juſtin le martyr g ſoutient que l'on ne doit pas re

garder les Philoſophes payens comme les Auteurs des

a Aug. lib. 2. de Dočir. Chr.

c. 28. & lib. 8. de Civ. c.II.

b Quidam apud Clem. Alex.

lib. 1. Stromat.

c Lib. 1. contr.Appid.p.1o46.

Aizes ?ô •s axn})s « a .»e

cueivg- mo»& my wºey ſ's-

. daiois vouiua, is º, àvrs

utTºysyx » q>iXorºpta•.

d Idem l.2 contr.App.p.1o79.

M4Assu à : II»ºzzy ºtºs unzu

viv ºpcireov vºus% m», º, rº

fenèir un anià core acarºr

Teiv m7s mAi%us, as rà zrtly

&« rès »éass cupca•%var.

e Clemens aAlexand. eAd

monitione ad Gentes, p.46.

Néau, à i rès ºav aX.3es,

ê } #a• 7}» rè ©ss , zraj

a vla à piAnow rºy Eºgaiar,

f Idem, ibidem, p.47.48.

g ?uſtin. eApolog. 1. pag.

15.Edit. Pariſ an. 1636.

M40Assu as c, Atyºxle 2%épº•es,

»e >a lis usoi'a , ê ray aer23var

| •ivl# 9ienºslas àpeA»%,zr，.
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grandes , & ſublimes véritez qu'ils ont débitées ; & qu'il

· auroit été impoſſible qu'ils en euſſent connoiſſance, s'ils

ne les avoient puiſées dans les ſources des divines Ecritu

res. Il entre dans le détail , & montre qu'Orphée , Ho

mére, Solon, Pythagore, Platon, & pluſieurs autres ont

voyagé en Egypte, & y ont conſulté les Livres de Moyſe,

que la lecture de ces divins ouvrages a rectifié l'idée qu'ils

avoient de Dieu, & leur en a donné une juſte connoiſſan

ce. Il ſoutient ailleurs a que tout ce que les Philoſophes,

& les Poëtes Grecs ont enſeigné ſur l'immortalité de l'a-

me, & les peines des impies, ils l'ont tiré des écrits des

Prophétes; & que ſi l'on remarque dans leurs écrits, par

exemple, dans ceux de Platon, de la différence comparez

à Moyſe, c'eſt que ce Philoſophe n'a pas bien compris

ce que diſoit le Légiſlateur des Juifs. b Si donc il y a entre

vous & nous quelque reſſemblance , dit-il aux Payens,

ce n'eſt pas à vous que nous en avons obligation ; c'eſt

vous qui nous avez copié.

Cclſe c reconnoiſſoit la conformité des ſentimens de

Platon, de Moyſe, & des Prophétes des Juifs ; il en con

cluoit que c'étoit les Juifs qui avoient puiſé leurs ſenti

mens dans Platon. Mais Origénes réfutoit aiſément cette

calomnie , en montrant que Moyſe, & tous les Prophé

tes des Hébreux ſont de beaucoup plus anciens que Pla

ton Auſi le ſentiment de Celſe n'a fait aucun progrez en

ce ſens. Mais il diſoit une autre choſe qui paroiſſoit plus

† , fondé toûjours ſur ce même principe. A quoi

on, diſoit-il, conſulter les Auteurs Juifs, puiſque nous

trouvons les mêmes choſes dans Platon , & d'une manie

re bien plus claire, & dans un ſtyle bien plus noble ? A

a fuſt. 2. Apolºg, p.81.82. bJuſtin. 2 Apolog, p. 93
Kcà •r »， ava » e> a3awa#«r O'v ， a vº uv #ºess #x •is

vvx#s ; . ,'.. ê pix432pa , ê à:é3ºuº à»A& st vra vrts

•re nrº pa u , xaay, rºy IIee- ºu ivie» uuºpôooº Aixurs

ºnlav &? « pepg> s jé: ſlt, , c Vide Origen. lib, v1.

& c. contra Celſum.
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cela Origénes repondoit que les Auteurs Sacrez ayant plus

cherché à profiter qu'à plaire à leurs lecteurs, avoient pro

portionné leur ſtyle, & leur diſcours à la portée du plus

' grand nombre ; que les Philoſophes , & ceux qui n'écri

vent que pour les ſavans , donnent des bornes trop étroi

tes à leurs études ; qu'ils ſont utiles à trop peu de perſon

nes. Qu'auſſi pour l'ordinaire ils ſont peu lûs, & peu con

nus : au lieu que les Ecrivains Sacrez, qui ſe ſont pro

portionné à la capacité, & à la portée de la multitude

ſont entre les mains de tout le monde, & profitent à une,

infinité de peuples. Delà viennent les progrez admirables

de l'Evangile , pendant que Platon demeure preſque

ſeul. ^

Tertullien a aprés avoir montré l'antiquité des Loix

de Moyſe , & des Ecritures des Juifs, ſoutient que tout

ce qui paroît de plus équitable dans les Loix des anciens

Légiſlateurs Payens ne vient que de la Loi de Moyſe qu'ils

ont imitée : Sciatis ipſas leges quoque veſtras, que videntur

ad innocentiam pergere , de T)ivina lege, ut antiquiore,for

mam mutuatas. Il ajoûte , que les Poëtes, & les Philoſo

phes ont puiſé dans la ſource des Prophétes ; que c'eſt

dans ces divins Ecrits, qu'ils ont bû à long traits la ſa

geſſe, & ce qu'il y a de plus pur dans leurs ouvrages ;

. Quis Poëtarum , quis Sephiſtarum, qui non de Prophetarum

fonte potaverit ? Inde igitur &# ſitim ingenii# ri

gaverunt. Mais ébloüis au milieu d'une ſi vive, & ſi écla

tante lumiére, ils n'en ont point connu toute la beauté :

aveugles , & préſomptueux, ils n'en ont pû pénétrer la

profondeur ; ils ont voulu la conformer à leurs préjugez ;

ils l'ont corrompuë , & gâtée ; ils ont mêlez leurs doutes,

& leurs opinions , aux véritez divines, & certaines de ces

ſacrez oracles : 7Nec mirum ſi vetus inſtrumentum ingenia

Philoſophorum interverterunt. & c.

Les Démons , b dit-il ailleurs, ont fait gliſſer expres
\

2 a Tertull. Apologet. Edit. I b Idem •Apologet.

Ritalt. pag. 19.39.41. l pag. 2 I. 6 42.
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dans les écrits des Poëtes certains traits de la vérité des

Ecritures , mélez avec les Fables du paganîſme. Ces eſ

prits d'erreur ont fait inſérer dans les Philoſophes des

caractéres de reſſemblances entre les dogmes de la Philo

ſophie , & nos ſentimens ſur la Religion , dans la

vûë de détruire la vérité , lorſque dans le tems déter

miné par la providence , elle devoit paroître dans le

monde ; afin que les eſprits des hommes imbus des

fauſſes idées , & des fables des Poëtes , & des ſenti

mens des Philoſophes, ne puſſent faire le juſte diſcerne

ment entre la vérité , & le menſonge. Artifice infini

ment dangéreux , & qui n'a que trop réüſſi à l'égard de

ceux qui n'aiment point à ſe détromper. Ainſi le Dé

mon a employé contre nous avec un ſuccez preſque égal,

& la vérité, & le menſonge : Omnia adversus veritatem

de ipſa veritate conſtructa ſunt. La vérité mélée avec la

fable perdoit toute ſa force ; la fauſſeté ne méritant au

cune créance, & les Apôtres eux-mêmes battant en rui

ne les folies, & les erreurs du paganiſme ; la chute de

celle-ci entraînoit comme de néceſſité celle des véritez

qui étoient mêlées : Ut quis ideo non putet Chriſtianis cre

dendum, quia nec Poétis, nec Philoſophis.

Cette penſée n'eſt pas particuliére à Tertullien ; ſaint

Juſtin le Martyr la propoſe auſſi dans ſa ſeconde Apolo

gie ; a il croit que les mauvais génies ont inſpiré aux

Poëtes pluſieurs véritez touchant JEsUs-CHRIsT, &

qu'ils ont fait gliſſer dans leurs ouvrages l'Hiſtoire de la

lûpart des actions de ce divin Sauveur , tournées d'une

maniére fabuleuſe , & appliquées aux divinitez du paga

' niſme. Ces eſprits trompeurs prévoyant la venuë de JE

sUs-CHRIsT prédit dans les Prophétes , avoient tâché

de prévenir les eſprits contre lui , en répendant dans le

monde une infinité de fables , & de récits de prodiges

incroyables , afin que quand le Redempteur vien

aJuſtin. Apologet. 2. p. 68. & 89. & Apolog, 1. p. 51.

droit,
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droit , les hommes accoûtumez aux fictions , & aux

faux miratles, ne fuſſent plus diſpoſez à recevoir même

les vrais , racontez dans l'Evangile : & que reputez par

la difficulté de la diſcuſſion qu'il y auroit à faire pour diſ

cerner le vrai du faux , ils rejettaſſent également tout,

parce que tout leur paroîtroit feint, & fabuleux.

Saint Cyrille d'Aléxandrie écrivant contre l'Empereur

Julien, a avance hardiment que les anciens§
les plus illuſtres, & les plus fameux de la Gréce, étant

tous de beaucoup poſtérieurs au tems de Moyſe, ont tiré

bien des choſes de ſes Livres pour les inſérer dans leurs

écrits ; quoiqu'ils n'ayent pas réüſſi en tout Car man

quant de pénétration pour découurir le vrai ſens du Le

giſlateur des Hébreux ; ils n'ont formé que de fauſſes,

ou du moins d'imparfaites idées de la Divinité. Il ajoûte

que quelques-uns de ces Philoſophes ayant vêcu dans le

même-tems que les Prophétes des Juifs, n'ont point fait

difficulté de les copier, & de mettre dans leurs ouvrages,

les ſentimens de ces divins Ecrivains. Car Enfin, ſeroit-il

poſſible que les Philoſphes qui ont entrepris tant de vo
yages, ſur tout en Egypte, ayant négligé ce qui étoit le

hus capable de contenter leur curioſité, & de ſatisfaire

† amour pour la vérité ? Enfin la conformité des ſenti

mens qui ſe remarque entr'eux lorſqu'il s'agit des notions

générales ? ne fait-elle pas voir qu'ils ont tous puiſé dans

une ſource commune, puiſque dans tout le reſte de leurs

opinions ils ſont fi differens entr'eux ? Il entre enſuite

dans l'examen de leurs ſentimens ſur la création , ſur

la divinité , ſur les attributs divins , ſur le Verbe , ſur

l'Eſprit ſaint, ſur l'ame du monde.

Théodorer b dans ſon ouvrage contre les Grecs, ou

les Gentils , avance ſur le témoignage des Hiſtoriens, e

a Cyrill. «Alexand. contra | c Il cite Porphyre enne

7ulian. lib. 1. poſt initium. | mi des Chrétiens , Numc

ºb Theodoret. ſerm. 1. ad Grœ- | nius Pythagoricien, Plutar

eos, p.466. c 471.472. l que , & pluſieurs autres. .

Tome II. - Xy



698 D 1s s E R T AT 1oN,
que les anciens Philoſophes comme Phérécyde , Pytha

gore , Thalés , Solon , Platon, ont voyage en Egypte,

en Sicile, & en Italie ; & que ni la diverſité des mœurs,

ni l'éloignement des lieux , ni la différence des Monar

chies , ne les ont point empêchez d'aller chercher à s'inſ

truire, par tout où ils ſavoient qu'il y avoit des Savans ;

il croit qu'ils profitérent non-ſeulement des leçons des E

gyptiens, mais encore de celles des Hebreux,juſques-là que

Pythagore reçût la circonciſion que les Egyptiens avoient

imitée des Juifs. Il cite le Philoſophe Porphyre, grand

ennemi du nom Chrétien, qui prouvoit par un oracle de

Delphes, que le chemin qui conduit aux Dieux a avoit

été trouvé par les Caldéens, les Egyptiens , les Phéni

ciens, & les Lydiens , & les Hebreux ; que les Grecs

n'avoient fait que les copier, & qu'ils avoient même cor

rompu ce qui leur étoit venu de ces barbares. Ce ſont

donc , ſelon l'oracle même, les Prophétes des Juifs qui

ſont les inventeurs de la vérité, & de la vraie Philoſophie.

Que ſi l'oracle d'Apollon joint aux Hebreux, les Caldé

ens, les Egyptiens, & les Phéniciens ; il eſt bon que

vous ſachicz, dit Théodoret, que ces peuples mêmes

n'ont de connoiſſance de la vérité , qu'autant qu'ils en

ont tiré des Hebreux. Les Phéniciens l'ont appriſe par

le commerce continuel qu'ils ont eu avec les Juifs leurs

voiſins. Les Caldéens ont reçû des Iſraëlites captifs, la

connoiſſance du vrai Dieu, pendant le ſejour de ceux-ci

à Babylone. Les miracles que Dieu fit en faveur de

Daniel, & de ſes compagnons , ont converti pluſieurs

Caldéens. Cyrus lui-même fut inſtruit de la vraye Re

ligion par Daniel , qui vivoit dans ſa Cour; & ce Prin

ce communiqua aux Lydiens qu'il avoit vaincu, la ſcien

ce de la Religion qu'il avoit ſi heureuſement acquiſe. En

a Theodoret. ex T'orphyr. yvalois iu ºorépºn , putrs#ºrs

loco citato , pag. 472. • 2-»laiºs , Av)ïsn , vi

Ta dà «3gºzi, • oiès a's- Rêaºiºs.
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' fin les Egyptiens avoient profité du ſéjour des anciens

Hébreux en Egypte, pour s'inſtruire de leur ſentiment ſur

la divinité, & ſur les autres articles de la Religion.

Euſébe a a prouvé la même choſe, mais avec beau

coup plus d'étenduë ; il employe tout le livre onziéme de

la préparation Evangélique, à montrer que Platon a pris

les principaux points de ſa Philoſophie , & de ſa Théolo

'gie , dans le Livres ſacrez. Il s'étend à montrer la confor

mité des ſentimens de ce Philoſophe, avec ceux qui ſont

marquez dans l'Ecriture, il fait un long dénombrement

de ce qu'a dit Platon ſur la Divinité, ſur le Verbe, ſur les

idées, ſur le ſouverain bien, ſur la vertu, ſur l'immortali

té de l'ame, ſur la création du monde, ſur la réſurrection,

ſur le jugement de Dieu , &c. Que ſi la plûpart des Grecs

ont ſuivi Platon , & que Platon ait imité les Hébreux ;

il s'enſuit clairement dit Euſébe, que preſque toute la

Philoſophie des Grecs doit ſa§. aux Hébreux. Il

continuë le même paralléle dans le Livre douziéme &

dans une partie du treiziéme. C'eſt dans ce dernier b où

il cite Ariſtobule, qui dit nettement que Platon a viſible

ment imité les Loix, & la diſcipline, ou les cérémonies,

& les uſages des Hébreux. Il§ qu'avant Alexandre le

Grand , & l'Empire des Perſes , il y avoit une traduction

des cinq Livres de Moyſe en Grec , mais que comme elle

n'étoit point exacte, ni aſſez parfaite, on en fit une nou

velle par les ſollicitations de Démétrius Phaléréus, ſous le

regne du Roi Ptolomée Philadelphe. C'eſt, à ce qu'il dit,

dans cette premiére traduction que Pythagore, que Pla

ton , que Socrates, & tant d'autres Anciens qui vivoient

avant Philadelphe, avoient puiſé leurs idées ſur la divini

té , ſur la providence, ſur la création du monde. Euſébe

site aprés cela ſaint Clément d'Alexandrie, qui dit en

ea Euſeb. Cazar.lib. x1. Trº- | b Prgparat. lib. x111.

ar. Item lib. xII. 6 x 111. cap. xi I. .
P Y y ij
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pluſieurs endroits a de la maniére la plus formelle, què

les anciens Philoſophes, & principalement Pythagore, &

Platon avoient pris tout ce qu'ils avoient de meilleur dans

les écrits de Moyſe , des Prophétes, & il tâche de le prou

ver par un infinité de traits de reſſemblance, qu'il trouve

entre leurs ſentimens.

Saint Ambroiſe b étoit dans les mêmes principes,

comme il paroît par pluſieurs endroits de ſes ouvrages ; il

ne fait aucune doute que Pythagore , & que Platon étant

en Egypte n'ayent tiré des Livres ſacrez pluſieurs belles

Sentences , dont ils ont enrichi leurs ouvrages. Il ſemble

dire que c'étoit une des premiéres intentions de Platon,

en venant en Egypte , de conſulter la vie de Moyſe, ſes

Loix , & les oracles des Prophétes : c Eruditionis gratia

e AEgyptum profecius, ut Moyſis geſta, legis oracula, Prophe

tarum dicia cognoſceret. Saint Auguſtin dans quelques-uns

de ſes écrits d avoit avancé que Platon dans ſon voyage

d'Egypte , y avoit vû Jêrémie , ou du moins qu'il y avoit

lû ſes écrits. Mais ayant conſidéré la choſe avec plus de

maturité , & de réfléxion, il ſe rétracta ſur cet article , e

parce que Jérémie étoit mort avant Platon , & que les

ſaintes Ecritures n'avoient été traduites en Grec , qu'aprés

la mort de ce Philoſophe ; & par conſequent qu'il ne les

avoit pû lire dans cette langue. Mais , ajoute-t'il , rien

n'empeche qu'il n'ait pû ſe faire expliquer par un inter

préte les Livres des Hebreux, comme il fit ceux des Egy

ptiens : & ce qui ſemble prouver qu'il l'a fait en effet ;

a Vide Clem. Alex. Strom.

lib. 1. p. 299. 342. c ſeq.

& lib. 5. p.559. & ſeq.

cº 592. & ſeq. Ita & lib.

vI. & Exhort. ad gentes.

b Ambroſ in Pſ. cxv111.

ſerm. 2. n. 5. é 13. de Fu

ga ſeculi, cap. 8. n. 47. de

kone mortis , c. 1c. ». 45,

& cap. xI. n. 51. de Noe d'

Arca , cap. 8.

c Idem in Pſ. cxviiI. n. 4.

d Lib.2.c.28.de Doct. Ckr.

& lib. vII1. c. 1 1. de Civit.

e Retract. lib. 2. cap. 44

f/H7/7, I, -
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s'eſt la grande conformité qui ſe remarque entre ce qu'il

dit de la création du monde, & ce qu'on en lit dans Moy

ſe ; mais ſur tout entre l'idée de Dieu qu'on trouve dans

Platon , & ces paroles de Moyſe : a Je ſuis celui qui eſt ;

vous direz aux enfans d'Iſrael : Celui qui eſt m'a envoyé vers

vous. Il dit ailleurs, b qu'il eſt fort probable que les Phi

loſophes ont pillé dans les Livres des Hébreux tout ce

§ ont de meilleur : mais qu'il eſt ridicule de croire

que nôtre Sauveur ait rien tiré des Livres de Platon, com

me quel-ques-uns avoient l'impudence de le dire : Multà

credibilius eſt iſtos potius de litteris noſtris habuiſſe quecumque

bona & vera dixerunt, quàm de Platonis Tominum Jeſum

Chriſtum , quod dementiſſimum eſt , credere.

Voilà ce qu'on dit de plus plauſible, & de plus fort

pour prouver que les anciens Philoſophes des Grecs ont

tiré des Hébreux une grande partie de leur Philoſophie.

Mais la queſtion dont il s'agit étant purement de fait, &

d'un fait qui n'eſt point révélé , & qui n'appartient que

trés indirectement à la Religion ; on doit principalement

avoir égard au poid des raiſons dont ſe ſervent les Peres

pour le prouver. Ces raiſons ſe réduiſent à ces deux : 1.
Les§ ont connu pluſieurs véritez, qui ſe trou

vent dans nos Livres ſacrez. 2. Ils ont pour la plûpart

voyagé dans l'Egypte , où il y avoit beaucoup de Juifs.

Mais on peut répondre trois choſes à ces raiſons : La pre

miére , que ni ces Philoſophes , ni aucuns Auteurs con

temporains n'ont dit qu'ils ayent été inſtruits de viva voix.

par les Juifs , ni qu'ils ayent lû leurs Livres. La ſeconde ,

que la conformité, qui eſt le principal argument ſur lequel

on ſe fonde , ou n'eſt pas auſſi grande qu'on le prétend .

cu qu'elle peut venir de quelqu'autre cauſe. 3. Enfin que

les Philoſophes dont il eſt queſtion, ayant vêcu avant que

la traduction des Livres ſacrez des Juifs ait été faite en

Grec, ils n'ont pû profiter par leur lecture , des lumieres

,!

a Exod. III.14. I b Aug. de Dottr. Chr. e. 28. n. 44.

Y y iii
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qui ſont répanduës dans ces divins Ecrits. Nous ne nions

point que par d'autres voyes, comme par la voye de la

tradition, ils n'ayent pû avoir quelques connoiſſances de

ces véritez ; mais nous conteſtons le fait que l'on avance

comme certain.

S'il faut oppoſer autorité à autorité, on en trouvera
pour le ſentiment contraire, en moindre nombre à la

vérité ; mais peut-être de plus ſolides, par la qualité des

raiſons dont elles ſont appuyées. Démétrius Phalereus,

Ariſtée, Ariſtobule, &† font plus pour le ſentiment

qui nie que les philoſophes ayent copié les Livres ſaints,

que pour l'opinion contraire. Origénes , Tertullieu ,

ſaint Auguſtin que l'on cite pour§e , ont forte

ment parlé pour la négative. Enfin Lactance a entrepris

de prouver que les Profanes n'ont point eu connoiſſance

des divines Ecritures par des raiſons auſquelles il n'eſt

pas aiſé de répondre. Il faut mettre tout cela dans un

plus grand jour.

Philon le Juif a a ſi peu crû que les anciens Philo

ſophes ayent puiſé leur ſentiment dans les Ecritures ſain

tes, qu'il enſeigne expreſſément qu'avant la traduction

faite en Grec par les ordres de Ptolomée Philadelphe ,

les Gentils n'avoient aucune connoiſſance des Livres des

Juifs. Cet Auteur eſt d'autant plus digne de créance ſur

ce fait , qu'il avoit beaucoup étudié Platon , & qu'on di

ſoit communément de lui, b ou Thilon Platoniſe, ou Pla

ton Philoniſe. Et la conformité prétenduë des ſentimens de

Platon avec ceux de Moyſe† la création du monde ,

ne lui a point paru aſſés grande, pour l'obliger à conclure

qu'il ait imité Moyſe ;il dit ſimplement que l'on diſoit

que Platon avoit pris ſon ſentiment dans Héſiode -

a . Philo 9 Lib. 1. de Scriptorum Eccleſiaſt.De hoe

Pita e_2Moſ pag. 657. vulgà apud Grecos dicitnr :

65 8. Hf IIAerºv piAa ſ#es , $ piaºs

b ?eroym. in Catalog | marºi，..
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mais continuë Philon, e_2Moyſe l'avoit enſeigné aux juifs

long-tems avant Heſiode lui-même. a

Ariſtée, qui eſt celui dont Ariſtobule, Philon, Joſeph,

& les Peres aprés eux, ont tiré ce qu'ils diſent de la tra

duction des Livres ſacrez faite d'Hébreu en Grec , ſous

le regne de Ptolomée Philadelphe , Ariſtée b n'étoit

nullement perfuadé , que les Philoſophes euſſent tiré

quelque choſe des Ecrits de Moyſe, quoi qu'il avance que

dés avant Philadelphe , il y avoit une verſion moins

† , au moins d'une partie de l'Ecriture ; il fait dire

Démétrius Phaléreus que les Livres des Hebreux mé

ritent d'autant plus que le Roi employe ſes ſoins, & ſes

Iibéralitez pour en procurer la traduction, qu'ils con

tiennent des Loix plus ſaintes, & plus divines qu'aucuns

autres livres. Que ſi les autres Ecrivains , Poëtes , &

Hiſtoriens n'ont fait dans leurs écrits aucune mention de

ces Loix , & de ceux qui les obſervent ; c'eſt, dit-il,

•prés Hécatée d'Abdére , qu'elles renferment des ſenti -

mens trop purs, & trop élevez. Et lorſque l'on eut fait

à ce Prince la lecture de la Verfion, qui avoit été exé

eutée par ſes ordres, il témoigna ſa ſurpriſe à Démétrius

de ce qu'aucun Hiſtoriographe , il, aucun Poëte n'eût

parlé d'un ouvrage ſi admirable. Démétrius lui répondit.

que cette Loi êtoit trop ſacrée, & trop divine , pour

être traitée par des bouches profanes ; que quelques

Ecrivains ayant eſſayé d'en mèler quelque choſe dans

leurs ouvrages , avoient été obligez de s'en défiſter , par

des punitions divines , qui leur étoient arrivées. ' .
( , , | ^ '

a Philo lib. Quod mun

dus ſit incorruptus , pag.

94O. 94 I.

b Ariſteus de 1xx. laterpp.
Ai& 7} q)i) • r»? a rr •x » «ºveº , •9

-
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que Théopompe ayant fait cet eſſai, perdit l'eſprit,
& demeura un mois entier hors du ſens. Et comme

pcndant quelque intervalle que lui donnoit ſa maladie,

il eut prié Dieu de lui faire connoître la cauſe de ce qui

lui étoit arrivé, il apprit en ſonge, que c'étoit en puni

tion de la liberté qu'il avoit priſe, de rendre publiques

des choſes cachées, & dignes d'un ſouverain reſpect. Et

auſſi-tôt qu'il eut quitté cette entrepriſe, il fut parfai

tement guéri, & retabli en ſon bon ſens. J'ai appris auſ

ſi, continuë Démétrius , qu'un Poëte tragique nommé

Théodecte, ayant voulu mettre dans un de ſes Poëmes

quelque choſe qu'il avoit tiré des Livres de Moyſe, avoit

rdu auſſi-tôt la vûë, & ne l'avoit recouvrée qu'aprés

§ des vœux, & des priéres.

Je ne prétend pas garantir ici ni l'Hiſtoire d'Ariſtée,

ni les exemples qu'il rapporte de la vengeance divine,

exercée contre ceux qui avoient eu la témérité de tou

cher aux Ecritures ſaintes. Je ſais que pluſieurs ſavans

comme Monſieur de Valois, le Cardinal Bona , Joſeph

Scaliger, Monſieur Hody , Monſieur Vandale, & plu

fieurs autres ſoutiennent que cette Hiſtoire eſt un pur

roman, une hiſtoire faite à plaiſir. Je ſai que l'on forme

contre cette piéce des objections, dont il eſt mal-aiſé de

ſe débaraſſer. Par exemple , Ariſtée ſe donne pour un

Grec, Payen , & officier du Roi Ptolomé e Philadelphe,

& cependant il parle, & il agit par tout en bon Juif; ſon

ſtyle eſt tout rempli d'hébraïſmes ; il dit qu'alors Démé

trius Phaléreus étoit Bibliotéquaire du Roi, & l'on ſait

par le témoignage d'Hermippe cité dans Diogéne de La

crce, que Démétrius Phaléreus s'étant attaché à Ptolo

mée Soter , contre Ptolomée Philadelphe , fut envoyé

en éxil, où il mourut d'une morſure d'Aſpic , lorſque

Philadelphe monta ſur le Trône ; de plus Démétrius

étoit undes plus éloquens hommes de la Gréce. & Ariſ

tée le fait parler d'une maniére barbare , & indigne de

ſon.eſprit, de ſon éloquence , & de la pureté de ſon

ſtyle. Démétrius cite Hécatée d'Abdére, comme un Au
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teur plus ancien , quoiqu'il ait vécu de ſon tems ; il parle

de l'Eptaſtade , qui ne fut bâti qu'aprés le regne de Phi

Iadelphe ; il fait mention d'une victoire du Roi d'Egypte

remportée contre Antigone, comme étant arrivée dans

le même-tems que les Septantes Interprétes arrivérent

à Alexandrie , & l'on ſait que cette victoire arriva ſous

un autre Ptolomée, pluſieurs années avant Philadelphe.

Les lettres du Roi au Grand Prêtre Eléazar, & d'Eléa

zar au Roi , de même que le diſcours de Démétrius,

ſont de même ſtyle, & d'un ſtyle fort plat. On peut re

lever pluſieurs autres choſes dans cet écrit, qui le font

regarder comme une piéce ſuppoſée. Mais ce qui nous

importe ici , c'eſt que cet Auteur, qui étoit Juif, & in

§ aſſez ancien , puiſque Philon, & Joſeph

l'ont connu, ſans parler d'Ariſtobule , & d'Aléxandre

Polyhiſtor, parce qu'on conteſte encore l'autorité à ces

deux derniers Auteurs ; c'eſt, dis-je, qu'Ariſtée ne croyoit

pas que les Auteurs Profanes euſſent profité des ſaintes

Ecritures des Juifs. Nous examinerons ci-aprés ce qu'il

dit d'une ancienne verſion Grecque de l'Ecriture, faite

avant le tems de Ptolomée Philadelphe. -

.. Le témoignage de cet Ecrivain qui nie que les Payens

ayent connu les ſaintes Ecritures, eſt d'autant plus re

marquable , que Joſeph, a que Clément d'Aléxandrie, b

qu'Euſébe , c & une infinite d'autres aprés eux , l'ont

adopté , & rapporté avec éloge. Origénes d n'avouë

point à Cclſe que Platon ait puiſé ſes ſentimens dans

Moyſe, il montre ſeulement que Moyſe , & les Prophé

tes ſont beaucoup plus anciens que ce Philoſophe , &

par conſéquent qu'il eſt ridicule de prétendre que les

Ecrivains Hebreux ayent imité Platon , qui eſt beau

coup plus jeune qu'eux tous ; le même Origénes dans

ſon Commentaire ſur le Cantique des Cantiques , e

» a Joſeph. Ant. lib. xII. c. 2. | d Lib. v1. contra Celſum-

b Clem. Alex. l. 1o. Stron. e Orig. in Cant. Cantic.apud

v &uſeb. Prtpar.Ev, lib. xI. Jeron. t.2 p.812. nov. edit,.
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que ſaint Jérôme a traduit en Latin , avance qu'avant

Jesus-CHRIsT, Moyſe étoit inconnu aux Payens , &

que ſon nom ne ſe trouve dans aucun de leurs Livres :

Nunc e_2Moyſi nomen auditur , quod prius 7udee tantim

claudebatur anguſtiis. Neque.enim Grecorum quiſpiam me

mimit ejus, neque in ulla gentilium litterarum hiſtoria , de

illo, ſeu cateris, ſcriptum aliquid invenimus. Joſeph a a

reconnu auſſi le ſilence des anciens Hiſtoriens Grecs à

cet égard , & il a crû en devoir rendre raiſon. C'eſt,

dit-il, qu'ils n'ont point lû nos Livres. Il ajoute que Dé

metrius Phaléreus, Philon l'ancien , & Eupolême en ont

parlé, quoi qu'avec aſſez peu de vérité , & d'exactitude,

parce qu'ils n'étoient point en état de s'appliquer à nô

tre Hiſtoire, & à étudier nos affaires avec toute l'atten

tion convenable.

Tertullien b dont on a vû le fentiment plus haut, &

qui ſemble aſſurer ſi clairement, que tous les anciens Poë

tes , & Philoſophes ont cherché dans les ſaintes Ecritu

res de quoi s'inſtruire, & de quoi orner leurs ouvrages,

s'exprime ailleurs d'une maniére qui fait douter qu'il l'ait

véritablement crû. De même, dit-il, qu'au travers de ls

plus ſombre nuit , on ne laiſſe pas quelquefois d'apper

cevoir le ciel au travers des nuages ; & de même qu'au

milieu des flots, & de la plus rude tempête , on arrive

quelquefois au port par un bonheur inéſperé , & par un

hazard heureux : Proſpero errore. Ainſi dans les Auteurs du

Paganiſme, on voit de tems en tems certains rayons de

clarté, qui ſe preſentent par un bonheur qu'on peut ap

peller aveugle : ceca felicitate; la lumiere naturelle leur

a 7oſeph cont.Appli pilo5l. Eupoleme : ov 38 cºt, #º-
Tiis ui, &Anº4zs rº, i# àpxºs {s7 , etrà zºoms àxea8etas %7s

«r«yu#rw )ºuaerº», ºn,ui #eſlieºis 7exºzºg vº zrºzexxs

'é.7 s i «7s vu 5v B.6Autº iaºtº- . As3 eºv. » . «

x Et en parlant de Dé- b Tertull. lib. de Ani

métrius, de Philon, & de ma , pag. 3o5. 3o6.

-
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ayant découvert certaines véritez générales, & leur ayant

fait appercevoir certains principes communs : Sed &-

maturâ pleraque ſuggcrumur , quaſi de pnblico ſenſu. Mais

on n'en peut pas inférer que ceux qui parlent , ayent con

ſulté les Prophétes des Juifs. Car ils s'accordent ſi peu,

entr'eux, & avec les Auteurs ſacrez, qu'on y remarque

beaucoup plus de diverſité que de reſſemblance : Tamen

plus diverſitatis invenias inter Philoſophos , quàm ſocietatis,

cum & in ipſa ſocietate diverſitas eorum deprehendatur. Et

lors même qu'ils paroiſſent ſe réünir avec les divins ora

cles, ils s'en éloignent en effet, ou en déguiſant les vé

ritez qu'ils§ ou en les détournant dans des ſens

étrangers , ou en dérobant la gloire à leur Autenr, ou

en les employant à ſoutenir la§ , & à défendre le

menſonge. Vera quoque, & conſonantia Prophetis aut ali

unde commendant , aut aliorsùm ſubornant , cum nfejma

injuria veritatis, quam efficiunt aut adjuvari falſis , aut pa

!7"OCt /747'4.

Quoique ſaint Auguſtin ait toujours été fort frappé de

la reſſemblance qu'il avoit remarquée entre Platon , &

les ſaintes Ecritures, & qu'il ait témoigné en quelques

endroits, que les anciens Philoſophes avoient pû puiſer

dans les ſaints Livres une partie de leurs ſentimens , tou

tefois il n'eſt pas tellement perſuadé de cette opinion,

qu'il n'enſeigne le contraire en quelques autres paſſages.

Les Philoſophes de ce monde, dit-il , a ont vû la vérité

éternelle, & inmuable ; mais ils ne l'ont vûë que de loin :

ils n'ont point trouvé le vrai chemin pour y parvenir. Ils

ont découvert le Créateur par la créature, & l'auteur du

monde , par le monde même ; mais ils ont gardé la vé

rité dans l'iniquité : b Veritatem in iniquitate detinent. Ce

n'eſt ni par la Loi , ni par la révélation que Dieu s'eſt

manifeſté à eux ; mais ſeulement par les créatures viſibles:

p. 682. 683. nov. edit.a « Auguſt. ſerrz. c x L 1.

b Rom. 1. 18.de Verbis ?ohan. Tom. v.
|
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Inviſibilia ejus per ea que facta ſunt, intellecta conſpiciuntur

C'eſt par-là qu'ils ont connu Dieu. Ce n'eſt donc ni par

la Loi, ni par les Ecritures des Juifs; puiſque comme ce

Saint le reconnoît lni-même, a elles n'étoient point en

core de leur tems traduites en Grec.

Ce ſaint Docteur reconnoît ailleurs b que Platon , &

les autres ont pû auſſi tirer leurs ſentimens des écrits des

Philoſophes, & des Poëtes qui les ont précédez. En effet,

il y a beaucoup d'apparence que Platon avoit reçû dans

l'école de Socrate, la plûpart des grands ſentimens que

l'on remarque dans ſes ouvrages. Socrates avoit été en E

gypte , & avoit conſulté les# , & lès Prêtres de cette

nation. Anaxagore , & Euripide étoient dans les mêmes

ſentimens que les Egyptiens ſur la création du monde.

Aiiſtophanes n'eſt pas éloigné de leur opinion. e On ne

dît pointque ces Auteurs ayent pillé les écrits Hébreux.

Anaxagoras vivoit avant Socrates : Euripide fut diſciple

de ce dernier, auſſi-bien que Platon. On ſait qu'Ariſto

† vivoit auſſi dans le même tems. Il n'étoit donc nul

mentnéceſſaire que Platon ſortît d'Athénes pour appren

dre ces choſes que l'on admire , & que l'on croit ne pou

voir ſe trouver que dans l'Ecriture. Il y a eu de tout tems

dans toutes les nations d'anciennes traditions ſur la divi

nité, ſur la création du monde , ſur le déluge, que nulle

révolution n'a pû effacer des eſprits ; mais ces traditions

s'étoient encore mieux conſervées chez les Barbares, que

chez le Grecs, comme le remarque ſaint Auguſtin. d

Lactance e a fort bien ſcû démêlcr la confuſion que

l'on avoit répanduë ſur cette matiére ; car ſans nier qu'il

y eût quelque conformité entre les idées, & les expreſſions

des Poëtes, & des Philoſophes, & celles de l'Ecriture,

il a montré que tout cela pouvoit fort aiſément s'expliquer

a Aug. de Civ. lib. 8. c. 11. [ d Aag.lib. 18. c.37. de Civ.

b Aug. lib. 8. de Civ. c. 12. | e Lactant. de Origine 8r

c eAriſtophan. in Avibus. roris , lib. 2. cap. 1 1.
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ſans recourir aux ſolutions ordinaires, & ſans accuſer les

Payens d'être plagiaires des Livres ſacrez.Ils ne les avoient

int lû : 7Nullas litteras veritatis attigerant. Ils avoient

ſuivi avec attention quelque traces§ répanduës

dans la fable, & dans l'ancienne tradition des peuples ;

c'eſt là où l'on remarquoit quelques veſtiges de la vérité;

laquelle n'étoit demeurée pure que dans les oracles ſacrez

des Ecritures des Juifs : Que Prophetarum vaticinio tradita,

in ſacrario Dei continebantur, ea de fabulis & obſcura ºpinione
sollecta & depravata, ut veritas à vulge ſolet .... carminibus

ſuis comprehenderunt.

Ailleurs a il marque ſon étonnement de ce que Pytha

gore, & Platon , entraînez par l'envie de pefectionner

leurs connoiſſances, ſoient allez juſques dans l'Egypte,

dans la Caldée, & dans la Perſe, pour connoître les cou

tumes, & la Religion de ces peuples , ſans paſſer en Ju

dée, où il-leur auroit été ſi aiſé de venir, & qui étoit le

ſeul endroit où ils pouvoient alors trouver ce qu'ils cher

choient. Je crois, ajoûte-t'il, que la providence les en

détourna, de peur que la vérité, & la vraye Religion ne

fuſſent révélées aux étrangers, avant les tems détermi

nez par ſes décrets : Sed averſos eſſe arbitrer divina provi.

dentià, ne ſºire poſ8ent veritatem , quià mondum fas erat a

lienigemis hominibns religionem Dei veri, juſtitiamque noteſeers.

La gloire de la manifeſtation de ces véritez ſaintes étoit

réſervée au ſouverain liberateur des hommes. -

La conformité de ſentiment qui ſe voit entre les Phi

loſophes , & les Auteurs inſpirez , n'eſt donc point une

preuve néceſſaire que le premiers ayent copiezles derniers.

Les uns , & les autres peuvent avoir puiſé dans la même

ſource. Dieu eſt auteur de toutes les véritez. Et quoique

les Auteurs ſacrez ayent écrit par une inſpiration particu

liére , cela n'empêche pas qu'ils n'ayent dit pluſieurs cho

ſes qu'ils pouvoient ſavoir , ou par étude, ou par expé

-

e Lactant. de Vera Sapientia , lih. Iv, cap, 2.
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rience, ou par réfléxion , ou par le rapport des ſens.La

lumiére naturelle qui nous éclaire tous , luit dans tous les

cœurs. Le Maître tout-puiſſant enſeigne intérieurement

tous ceux qui l'écoutent. Tout ce qui nous environne par

le un langage, qui ſe fait entendre de tous ceux qui ſont

attentifs. Parmi ces choſes qui frappent dans les écrits des

Philoſophes , remarque-t'on des faits , des circonſtances,

des noms, des dattes, des maniéres de parler ſinguliéres,

que l'on n'ait pû prendre que dans les Livres ſaints : car ſi

l'on n'y diſtingue que quelques notions générales ſur la

Divinité, ſur la Loi naturelle, ſur les devoirs, la foibleſſe,

la grandeur de l'homme, on n'en pourra jamais rien

conclure. Il ne faut pour découvrir ces§ que de la

réfléxion , & des lumiéres naturelles.

Il n'y a aucune, ou preſque aucune vérité dans la Re

ligion qui n'ait été enſeignée par quelque ſecte de Philo

ſophe , comme le remarque Lactance : a 7Nam particu

latim veritas ab his tota comprehenſa eſt. Mais nulle ſecte ne

les a enſeignées toutes enſemble, nulle ne lesa enſeignées

pures & ſans mélange. Les Philoſophes ſe contrediſent,

& ſe combattent l'un l'autre : Totam veritatem & omne re

ligionis arcanum Thiloſophi attigerunt Sed aliis refellentibus,

defendere id quod invenerant , nequiverunt ; quia ſingulis ratie

non quadravit.Si tous avoient puiſé dans l'Ecriture , ver

roit-on entr'eux ces variations ? Le ſyſtême de la Reli

gion eſt admirablement ſuivi dans les Livres ſacrez ; mais

trés-peu dans les Philoſophes.

Il faut examiner à preſent ſi avant le regne de Ptolo

mée Philadelphe, il y avoit déja une traduction Grecque

de l'Ecriture des Juifs, en tout , & en partie différente de

celle qui eſt connuë aujourd'hui ſous le nom de verſion des

Septante. On a déja vû que le prétendu Ariſtée le croyoit

ainſi : il fait dire à Démétrius Phaléreus, qu'il avoit appris

que Théopompe ayant voulu prendre quelque choſe dans

a Lxiant. lib. 7. de Divino premio , cºp 7.
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une verſion qui en avoit été faite autrefois, quoi qu'aſſez

défectueuſe , & aſſez imparfaite , il en avoit perdu l'eſprit.

Ariſtée a n'aſſure pas la choſe , il n'en donne point de

preuves , il ne l'avance que ſur un oüi dire : Mais Ariſto

bule va plus loin ; b il dit expreſſément qu'avant Démé

trius Phaléreus, & avant même la Monarchie des Perſes,

& le regne d'Aléxandre le Grand , on avoit travaillé à

traduire les Livres ſacrez; en ſorte que l'on avoit en Grec,

& l'Hiſtoire de la ſortie d'Egypte , & le récit de tous les

prodiges arrivez en faveur des Hebreux , & les Loix de

Moyſe, & la maniére dont ils avoient été mis en poſſeſ

ſion de leur pays ; ce qui voudroit dire, que non-ſeule

ment les Livres de Moyſe, mais encore Joſué, & peut

être les Juges, auroient été mis en Grec, long-tems avant

Aléxandre le Grand , & même avant la Monarchie de

Cyrus.

Mais Ariſtobule eſt encore moins croyable que le pré

tendu Ariſtée. S'il y avoit eu une verſion Grecque des

principaux Livres de l'Ecriture. connuë de Platon, &

des autres Philoſophes ; pourquoi Démétrius exagére-t'il

ſi fort la néceſſité, & la difficulté d'en faire une nouvel

le ? Pourquoi engager le Roi d'Egypte à des frais immen

ſes , pour procurer une autre traduction de ces mêmes

Livres?Car à ramaſſer tout ce qu'Ariſtée dit qui fut dépen

ſé à cette occaſion , cela va à plus de douze cens talens,

ce qui fait trois millions deux cens vingt-cinq mille ſix

cens livres, à prendre le talent Egyptien ſur le pied de

2688. livres. Ce qui étoit pour ce tems-là une trés-grande

ſomme , même pour un Roi d'Egypte. De plus, à quoi

a Ariſtcas de Lxx. Interpp. b •Ariſtobul. apud Cle

Ka, 2 °ºn è.neirº ，e | ment Alex. lib. 1. Stromat.

9: oztuzrs dém pzi»a» nvà rav Atwºº ºve07w à ce> Anuntgis

«ve»ntal 40euiv» , pizoºxisºrº bp isseu , ces res A'At3avd)«

e u rs véu « coess ;t pºv Tzexx » •9 Hitzi » imxezTMatºs.... 42"ss

2a 347 » vº, 2lgºeias mei» ººt- NA°, eirº ro» IIXxla, « èias

gºv #ué evru. pirai nv»à » crc.
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bon cette verſion en Langue Grecque avant le regne de

Cyrus , & des Perſes ; Etoit-ce pour les Juifs de delà

l'Euphrate, ou pour ceux d'Egypte : Mais ni les uns , ni

les autres n'entendoient la Langue Grecque. Cette Lan

gue n'eſt devenuë familiére dans ce pays , que depuis le

regne d'Al'éxandre , & aprés la ruine de la Monarchie

des Perſes. Etoit-ce pour les Grccs ſoumis à Cyrus dans

l'Aſie mineure ? Mais quelle preuve a-t'on de ce fait !

Et s'ils avoient eu ces divins Ecrits en leur langue dans

leur pays ; pourquoi les aller chercher dans l'Egypte,

& pourquoi la Loi des Juifs, & leurs Hiſtoires leur

ont-elles été ſi inconnuës, qu'ils n'en ont fait aucune men

tion dans leurs ouvrages ? Certainement ce qu'Ariſtée

· raconte de Théopompe, & de Théodecte, punis de Dieu

ur avoir voulu inſérer dans leurs ouvrages quelque

choſe des Loix de Dieu, a bien l'air de fable. Il eſt donc

fort douteux que les Philoſophes qui ont vêcu avant le

regne de Philadelphe , ayant eu connoiſſance de la Loi

du Seigneur, & des Ecritures des Juifs : s'ils les ont con

muës, c'eſt fort ſuperficiellement , & plûtôt par les diſ

cours , & la converſation des Hebreux , que par la lec

ture de leurs Livres C'eſt ce me ſemble, ce qu'on peut

dire de plus probable ſur cette queſtion.

# |#: ##• • • • • •• • • • • • • • • • • • • • **
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SU R L'ECCLESIASTE.

E Livre a pour titre dans l'Hébreu : Coheleth, qui eſt

un nom féminin, dont la ſignification littérale eſt,

Celle qui parle en public, ou qui† l'aſſemblée.

Mais ſans avoir égard au genre féminin, les Septante, &

aprés eux les Latins , lui ont donné le nom d'Éccleſiaſtes,

qui ſignifie en Grec un Orateur, un homme qui harangue

en public.Salomon y prend ce nom dans tout l'Ouvrage,

& il s'y déſigne par des traits qui ne conviennent qu'à lui

ſeul : Par exemple, dés le titre : a Taroles de Coheleth,

ou de l'Eccleſiaſte, fils de T)avid , Roi de Jéruſalem. Il y

parle de ſes ouvrages, de ſes richeſſes, de ſes bâtimens, b

de ſes Ecrits ; & en particulier, de ſes Paraboles. c On y

remarque ſon ſtile ſententieux ; & il déclare qu'il a été

le plus ſage , & le plus riche de tous ceux qui l'avoient

précedé à jéruſalem Ce qui le caractériſe d'une maniére

qui ne laiſſe point de doute ſur ſon ſujet.

Cependant il s'eſt trouvé des Critiques, qui ont prétendu

que c'étoit un Ouvrage ſuppoſé à Salomon : qu'un Auteur

habile, pour exercer ſa plume, avoit emprunté le nom, &

le perſonnage de ce Prince, & l'avoit fait parler comme

S#eût parlé lui-même ; à peu prés de même que l'Auteur

Grec du Livre de la Sageſſe, a imité le ſtile,&les penſées de
Salomon,& à inſcrit ſºn Ouvrage du nom de ce ſage Roi

-

• Eccle 1 I. I b Eccle. u.4.5.9. I c Eccle.xii. 9.
Tom. II. Z z
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Crotius a-conjccture qu'il a été écrit long-tems aprés Sa

lomon. Il dit en un endroit, b que ce fut Abiud qui le

rédigea par l'ordre de Zorobabel. Il croit que l'Auteur l'é-

crivit , pour dreſſer un monument éternel à la pénitence

de Salomon. Ses preuves ſont qu'il y a dans cet Ecrit un

bon nombre de termes étrangers à la Langue Hebraïque

ure , & qu'on ne remarque que dans Eſdras, & dans D>

niel. Mais Calovius, qui l'a examiné avec exactitude, &

ui a ramaſſé tout ce que Grotius y a remarqué de termes

Caldéens dans ſon Commentaire, n'en a trouvé que qua

tre ; c & encore y en a-t'il deux qui ſont certainement

Hébreux. Les deux autres ſont Caldéens, ou Arabes ; &

peut-être étoient-ils dans l'uſage des Hébreux du tems de

Salomon ; car nous ignorons l'étenduë, & la fécondité

de la Langue Hébraique ; il eſt trés-croyable qu'elle com

renoit autrefois un grand nombre de termes, qui ne ſub

ſiſtent aujourd'hui que dans les Langues Caldéenne, &

Arabe. Et qui empêche que Salomon n'ait emprunté quel

ues termes des langues voiſines ?

L'Auteur des ſentimens de quelques Théologiens de

Hollande, a dit que quelques Sçavans croyent que ce Li

vre étoit un Dialogue, où un homme pieux diſpute contre

un impie , qui eſt dans le ſentiment des Saducéens. En

effet , di:-il, il y a des choſes directement oppoſées les

unes aux autres, & qu'on ne peut faire avancer par une

même perſonne. Mais n'en déplaiſe à ces Meſſieurs , nous

ſoutenons hardiment qu'il n'y a pas dans tout l'Ouvrage la

moindre trace de Dialogue. Il eſt vrai que l'Auteur y dit

des choſes diamétralement oppoſées ; mais c'eſt un Ora

teur , un Prince qui inſtruit ſon peuple en public, & qui

propoſe les objections des impics, & des libertins, pour

: l !

a grot. prefat. in Eccleſ | jonah.v 111. 1. peſchar.x.S.

b Grot. in Eccle. xII. 11. 12. lemats. Les deux premiers

c Eccle. v1 1. 6. Sir (per | ſont certainemement He

Samech) Olla,x1i. 5. afi- breux. . ， 1

"
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les réfuter ; ou qui expoſe les ſentimens qu'il avoit eus

autrefois lui-même, & qui en fait voir le foible, & le

ridicule. En un mot c'eſt un Sage qui diſpute pour, &

contre, & qui aprés avoir propoſé ,§ , peſé, &

cxaminé les raiſons de part, & d'autre , prend ſon parti ,

& tire ſes conſéquences. On y remarque les opinions des

Saducéens, & des libertins; mais l'Auteur n'y adhére point.

Il reconnoît une autre vie , a des châtimens , & des pei

nes,ou des récompenſes apres la mort. b Il y louë la ſageſſe,

la vertu , la juſtice. Il conclut que tout l'homme conſiſte

à craindre Dieu, & à obſerver ſes préceptes. c

Mais ſans ſe fatiguer à réfuter les rêveries, & les con

jectures des eſprits inquiets , turbulens , ſuperbes , &

amis d'eux-mêmes, dont parle ſaint Paul, d qui ont l'ap

parence de piété, & de doctrine, ſans en avoir la réalité;

qui blaſphêment ce qu'ils n'entendent pas, & qui traitent

les divines Ecritures, comme ils traiteroient un Livre pro

fane ; plus hardis à hazarder une conjecture ſur les Au

teurs ſacrez, & à rejetter l'autorité de l'Egliſe, & de la

plus ſainte antiquité , qu'ils ne le ſeroient, s'il s'agiſſoit

de porter leur jugement ſur un Auteur Claſſique. Ils reſ

pccteroient au moins les ſentimens des Critiques, & la

oſſeſſion où ſe trouveroit l'Ecrivain d'un Ouvrage, qui

§ auroit toûjours été attribué. Mais quand il s'agit d'un

Livre divin, on ne ſuit plus d'autres régles que ſa paſſion,

& que ſon envie de ſe diſtinguer , de critiquer , & de

cenſurer. Et voilà nos réformateurs de l'Egliſe de JE

sUs-CHRIsT ; odieux à ceux mêmes de leur Commu

nion, & dangereux aux foibles, & à tous ceux qui les

liſent ſans précaution, & ſans défiance. Malheur à ceux

qui mettent des pierres d'achoppement devant un aveu

gle : Nec coram ceco pones offendiculum dit Moyſe. e Car

pour les Sçavans, & ceux qui ſont capables d'examiner

a Eccle. x1.8.9. | c Eccle, xII. 13. 1 1 1. 1. & ſeq.

b Eccle.x II. 14. d 2 - Timoth. e Levit. xIx.14

- Zz ij
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#

les choſes par eux-mêmes ,on ne craint pas que de telles

raiſons doivent les ébranler , ni faire ſur leur eſprit la

moindre inpreſſion.

On n'a aucune connoiſſance diſtincte du tems précis

auquel cet Ouvrage a été compoſé. Les Hebreux, ſaint

Jérôme, a & la plûpart des Commentateurs croyent

que c'eſt le fruit de la pénitence de Salomon , qu'il lt

eompoſa ſur la fin de ſa vie, lorſque détrompé de la folie,

& de la vanité des choſes du monde, il commença à re

tourner à Dieu par la pénitence. Il voulut laiſſer au

monde un monument de ſa ſincére converſion, & pré

cautlonner ceux qui viendroient aprés lui, contre la sé

duction de la vanité, contre les atraits du plaiſir, con

tre l'ambition, & l'amour des richeſſes ; & principale

ment contre l'amour des femmes , b qui avoit été le

piége qui lui avoit été le plus funeſte. On voit dans ce

Livre même des preuves de ce ſentiment. Salomon y par

le comme un homme qui a éprouvé de tout, qui ne s'eſt

refusé aucun plaiſir, qui s'eſt donné tout ce que les hom

mes croyent le plus propre à les contenter, & ce qui fait

le ſujet ordinaire de leurs vœux, & de leurs deſirs : bâti

mens , richeſſes, bonne-chere , plaiſir, ſcience , amuſe

mens ; en un mot, tout ce qu'il avoit crû capable de le

ſatisfaire. Il avouë qu'il n'y a rencontré que vanité. ll

ſemble même fixer le tems plus précis de cet Ouvrage,

lorſqu'il dit qu'il ne l'écrivit qu'aprés avoir beaucoup é

tudié la Sageſſe, & compoſe pluſieurs paraboles. c

Cependant l'opinion contraire, qui veut que Salomon

ait compoſé ce Livre avant ſa chûte, n'eſt point dénuée

de preuves, ni d'autorité : d Car , dit-on, s'il étoit vrai

que ce Prince l'eût écrit depuis ſes égaremens, & com

a Jeronym. in &ccle. 1.12. | c Eccleſ , x rr. , 9

pineâa, à Lapide, Geier. | d Vide Bellarm. Beº

«_2Mercer. alii plerique. frer. Delrio in Cantis.

b Eccle. v1 1. 27. Iſagºg.
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ta me pour ſervir de monument de ſa pénitence , & de ſon

retour à Dieu, ſeroit-on aujourd'hui , comme on l'eſt,

& comme on l'a toujours été, dans le doute du ſalut de

- Salomon ? Les Peres , & les Commentateurs regarde

- roient-ils cette queſtion, comme une choſe problémati

- que ? Ce ſeul raiſonnement eſt démonſtratif au moins

-- pour montrerque ce n'a jamais été l'opinion générale des

| Egliſes, que ce Livre ſoit la confeſſion de Salomon.Et |

| eſt-on bien sûr que l'Eſprit de Dieu, & l'inſpiration ne
| l'ayent point abandonné, dans le tems qu'il quitta ſon

| Dieu , pour ſuivre le déréglement de ſon cœur ? Il faut |

- †avoüer que la premiere opinion eſt la plus ſuivie, |

| la mieux prouvée, & la plus favorable ; & par-là même, -

elle nous fait plus pancher de ſon côté : mais elle man

que de cette certitude , qui détermine ſans crainte, &

qui léve tout doute. Le ſalut de Salomon , & ſon re

-

tour à Dieu ſont de ces choſes, dont Dieu s'eſt reſervé

la connoiſſance , & qu'il n'eſt pas permis aux hommes de

décider abſolument.

Les Docteurs Juifs a nous apprennent, & ſaint Jérô- |

me b le confirme aprés eux, que les Docteurs qui ré

cüeillirent les Livres ſacrez, & qui en firent le choix ,

, pour les placer dans le Canon, eurent d'abord quelque |

* difficulte ſur le Livre de l'Eccleſiaſte. On délibera ſi l'on

ne le ſupprimeroit point, parce qu'il renfermoit certaines

contradictions, & certains ſentimens dangereux , capa

bles de cauſer du ſcandale aux ames foibles, & qui ſem

bloient favoriſer le ſentiment de la mortalité de l'ame :

mais l'affaire ayant été diſcutée , il fut réſolu de le rece

voir comme Ecriture inſpirée, à cauſe de ce qui y eſt dit

à la fin , touchant la crainte de Dieu, & l'obſervation

º de ſes Loix. Quoiqu'il en ſoit de cette tradition des

_ Juifs, il eſt certain que juſqu'ici on n'a point douté , ni

| parmi les Juifs, ni dans les Egliſes Chrétiennes, de la

" .. canonicité de l'Eccléſiaſte. -

#

º « Hebrai in Midra , l bJeron. in Eocle. x11 ， 2.13.14

Z z iij



718 D I S C O U R S

Il eſt vrai que tout le monde n'en a pas toûjours parlé

avec un reſpect égal. Nous avons déja vû le ſentiment de

Grotius , & du Sécrétaire des§ de Hollande.

Thédore de Mopſueſte a croyoit que Salomon l'avoit

compoſé ſans§ particuliére du Saint Eſprit, &

ſimplement aidé des lumieres de ſa propre ſageſſe naturel

le , ou acquiſe. Quelques Héretiques , dont parle Philaſ

trius , b le rejettoient comme favoriſant l'Épicuréiſme.

Luther c a dit avec ſa liberté, ou plûtôt ſon inſolence

ordinaire , que l'Eccléſiaſte lui paroiſſoit un Auteur plat

qui marchoit ſans bottes , ni éperons : ce ſont ſes termes :

Qu'il reſſembloit auThalmud, & étoit un ramas de plu

ſieurs Ouvrages : Que l'on avoit recueilli les maximes de

table que Salomon prononçoit dans la débauche, & dans

la bonne chére, & qu'on les avoit écrites dans ce Livre.

Voilà le ſentiment de ce célebre Réformateur , ſuſcité de

Dieu, s'il plaît au Ciel , pour rétablir l'Egliſe Chrétien

ne dans ſa premiére pureté. On nous permettra de mé

priſer de pareils excés, & de nous en tenir à la tradition de

toutes les Egliſes , adoptée des Proteſtans eux-mêmes ,

qui le reçoivent dans le Canon des ſaintes Ecritures.

On peut conſidérer cet ouvrage comme un diſcours,

ou une harangue, dans laquelle Salomon veut prouver

que tout ce qui eſt dans le monde, n'eſt que vanité , &

· qu'affliction d'eſprit ; qu'il n'y a qu'une ſeule choſe de ſo

lide, & ſur laquelle l'homme puiſſe faire quelque fond ;

c'eſt ſur la crainte de Dieu , ſur l'obſervation de ſes Loix,

ſur l'attente de,ſes jugemens. Il prouve la premiére partie

fort au long, & par le dénombrement de tout ce qu'on re

marque de faux, de vain , de trompeur dans la vie. Il

arcourt preſque toutes les conditions , reléve tous les a

|† , fait voir toutes les ſottiſes des hommes, & ſe propo

ſe lui-même, & ſa propre expérience, pour preuve de ce

a Vide Synod. v. Con- I b Philaſtr. Hereſ 132.

ſtantinopol. act. 4. l c Luther. Colloq. convivalib.
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qu'il avance ſur le néant des créatures, des richeſſes, des

plaiſirs. Il pouſſe les choſes juſqu'au point où les† ré

ſolus libertins les pourroient pouſſer ; propoſe les rai
ſons les plus plauſibles qu'ils ayent pout s'abandonner aux

f# , & pour nier la providence, & l'immortalité de

'ame ; il met leurs objections dans toute leur force, & en

tire toutes les plus hardies conſéquences ; mais il les dé

truit enſuite, & les rappelle à ſon principe , en montrant

que cela même n'eſt que vanité ; que les plaiſirs, la joye,

la volupté ; en un mot, toute la vie préſente, n'eſt que

néant. Ét aprés avoir bien promené, & exercé ſon audi

teur par des raiſons triviales, & à la portée de tout le mon

de, il le force de conclure avec lui, qu'il n'y a rien ſur la

terre, qui mérite nôtre eſtime, nôtre conſidération , nô

tre amour ; rien qui ſubſiſte; que tout paſſe, & s'évanoüit,

même la ſageſſe humaine, & les plus ſolides connoiſſances.

Enfin que la ſeule choſe qui ſoit de durée, & ſur quoi

l'on puiſſe faire fond , c'eſt la vertu , la crainte de Dieu,

la piété, la fidélité à obſerver les Loix du Seigneur.

Salomon dans cet Ouvrage , fait, ſelon la penſée de

ſaint Grégoire le Grand , a le perſonnage d'un Orateur ,

ou d'un Philoſophe , qui parle en public, & qui entre

† d'appaiſer une ſédition, ou de calmer les eſpries de

a multitude émûë , en les rappellant à ſon ſentiment. L'O-

rateur pour s'inſinuër dans les eſprits, expoſe les diverſes

opinions de ſes auditeurs, les met dans leur jour , les re

préſente dans toute leur force, paroît entrer lui-même

dans leurs ſentimens ; en un mot , il fait autant de per

ſonnages, qu'il y a de parties diverſes dans l'aſſemblée qui

l'écoute : mais tout cela ne tend qu'à déſarmer leur paſ

ſion ; & à renverſer leur raiſonnement : tout d'un coup il

vient à ſon but , & étendant la main, il conclut en ces ter

mes : Ecoutons tous la fin de ce diſcours. Craignez Dieu , &°

obſervez ſes Commandemens ; car s'eſt en cela que conſiſte tout

2 l'homme. Voilà où il en vouloit venir. '

a Gregor. Magn. lib. Iv. Dialog cap. 4. .

· Z z iiij
,
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L'Eccléſiaſte eſt un des plus difficiles, & peut-être le

lus difficile de tous les Livres de l'Ecriture, au jugement

† plus habiles critiques a La difficulté n'eſt pas ſeule

ment dans le ſtile , quoi qu'en cela elle ne ſoit pas petite,

à cauſe qu'il eſt fort concis ; mais elle conſiſte principa

lement dans les choſes qui y ſont traitées ; à concilier les

contradictions apparentes , à rappeller les conſéquences à

leurs principes , à diſtinguer ce que Salomon a en vûë :

CC§dit comme de lui-même , & ce qu'il propoſe com

me objections des libertins ; juſqu'où il faut pouſſer ſes

conſéquences, & à quel point on les doit reſtraindre.Ce

qu'il accorde, & ce qu'il nie, & le degré juſqu'où il le

nie, & il l'accorde. Ce qu'on doit tenir préciſément de

la vanité des choſes du monde, & de l'uſage des plaiſirs ;

car il y a un écüeil caché ſous ces deux principes† deux

extrémitez en ſont dangereuſes. Tout n'eſt que vanité ; &

j'ai dit : #e me longerai dans le plaiſir. Les hérétiques Ma

nichéens ont abuſé du premier, en reconnoiſſant dans le

mondeun mauvais principe. Les Epicuriens ont abuſé du

ſecond, en établiſſant la volupté comme la fin de l'hom
IIlC,

Ce que Salomon avance , qu'il n'y a rien de nouveau

dans le monde, que ce qui y eſt, y a toûjours eté, & y ſera

toûjours, eſt une autre ſource d'erreurs, ſi on le prend

trop à la lettre ; il conduit à croire l'éternité du monde ;

erreur trop commune parmi les anciens Philoſophes.Voi

là les principaux écüeils à éviter dans ce Livre, dont preſ

que tous les méchans ont abuſé pour autoriſer leur erreur,

ou leur déreglement, contre§ de l'Ecrivain ,

qui n'a ſi bien dépeint la vanité des choſes de la terre, que

pour nous faire déſirer l'autre vie, où il n'y a plus de va

nité; Non utique ob aliud, niſi ut eam vitam deſideremus,

que vanitatem non habetſub hoc ſole , ſed veritatem ſub illo ,

qui fecit hunc ſolem, dit ſaint Auguſtin. b

* Mercer.Geier.pref in Eccl.&c, I b Aug. lxx, de Civ. c.i.
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SUR LE CANTIQUE

DES CANTIQUE S.

L# Livre que nous entreprenons d'expliquer, a pour

titre : Le Cantiques des Cantiques ; c'eſt-à-dire; Le pre

mier , le plus beau, le plus excellent des Cantiques. Les

Hebreux pour exagérer la grandeur des choſes, s'expri

ment ainſi : Le Dieu des Dieux , le Roi des Rois , la

montagne des montagnes , le Ciel des Cieux, L'Egliſe

aujourd'hui dans ſon Office le cite ſous le nom plurier de

Cantica Canticorum ; maniére de parler qui eſt déſaprou

vée par Origénes, a & qui eſt contraire au Texte original.

qui§ ſingulier : b Cantique des Cantiques de Salomon. .

Mais on a voulu apparemment inſinuer par-là que cet

Ouvrage étoit compoſé de pluſieurs Cantiques, ou Pié

ces de Poëſies ſéparées ; & c'eſt en effet ce qu'on y remar

que, lorſqu'on l'examine avec ſoin. C'eſt le ſeul de ce

rand nombre de Cantiques compoſez par Salomon, qui

† venu juſqu'à nous. Ce Prince en avoit écrit juſqu'à

cinq mille : c mais il ne nous en reſte plus aucun que ce

lui-ci ; & peut-être encore quelques autres dans le Recüeil

des Pſeaumes, d

a Origen. in Camtic. d Le Pſeaume cxxvII.

b Sir haſirim aſcher porte le nom de Salomon

leſelomoh. 7o. A •a• dans l'Hébreu. Les Rab

uz8g7uv º in Ea>•uà,. ! bins lui attribuënt encore

« 3. 2Reg. , Iv. 32. le ſoixante & onziéme.
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| Les Peres, & le commun des Interprétes tant Juifs,

que Chrétiens, attribuënt ce Livre à Salomon. Quelques

Rabbins le donnent à Iſaïe : mais leur ſentiment n'eſt

point ſuivi. Salomon s'y nomme à la tête , & dans le

corps de l'Ouvrage : a Venez voir le Roi Salomon avec le

diadéme dont ſa mere l'a couronné le jour dé ſes nôces , di

ſent les filles de Jeruſalem. L'Epouſe marque auſſi en

plus d'un endroit , le nom de ſon Epoux, & ſa qualité

de Roi. Par exemple : b Le Roi m'a fait entrer dans ſes cel

liers. Et : c Pendant que le Roi ſe repoſoit , mon nard a

fait ſentir ſa bonne odeur. Elle dit que Salomon , d ou le

Pacifique, avoit une vigne, &c. Enfin elle parle des ſoi

xante gardes de Salomon, e & de ſon lit nuptial, de

ſon chariot, des ſoixantes Reines épouſes de ce Prince,

& des quatre-vingt épouſes d'un moindre rang f

On eſt partagé ſur le tems, & l'occaſion auſquels ce

Livre fut compoſé. Les uns g ſoutiennent que Salomon

le compoſa au commencement de ſon régne , dans un

tems où l'amour de la ſageſſe occupoit encore ſon cœur ,

& avant la mort de ſa mere Bethſabée, qui eſt déſignée

ici au Chap. 111. y. II. Venez voir le Roi Salomon avec

le diadême dont ſa mere la couronné au jour de ſes r ôces.

D'autres h croyent qu'il le compoſa étant déja âgé , & re

venu des folies où l'amour des femmes l'avoit engagé. On

fonde ce dernier ſentiment ſur l'élevation de la matiére

qui eſt traitée dans ce Cantique , & ſur la pureté des

ſentimens qu'il ſuppoſe dans ceux qui le liront. La plû

† croyent qu'il fut écrit à l'occaſion du mariage de Sa

omon avec la fille de Pharaon, Roi d'Egypte ; i & par

conséquent avant la vielleſſe de Salomon ; & cette opi

nion eſt non-ſeulement la plus ſuivie , mais encore la

a Cant. I I I. I I. e Cant. I I I. 7. ler & Delrio.

b Cantic. 1. 3. f Cant. v1. 7. h Vide Delrio in

c Cant. 1. 1 1 . g Quid Rabb. Canone Iſag.4.

d Cant.v111.11.12. & alii in Giſ- i 3. Reg. lu. 1
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plus probable. L'Ecriture nous apprend que cette Prin

ceſſe† la plus privilégiée, & la plus aimée de toutes ſes

Epouſes. Il lui fit bâtir exprés un Palais des plus magni

fiques. a Il paroît par ce Cantique même qu'alors Sa

lomon n'avoit encore que ſoixante épouſes, & quatre

vingt femmes d'un ſecond rang; b nombre bien diffé

rent de ce qu'il en eut dans la ſuite , puiſqu'on lui en

compte juſqu'à mille. c L'Epouſe dont il parle , étoit

une Princeſſe : d Que vos demarches ſont belles , ô fille du

Prince , dans vôtre riche chauſſure ! Elle étoit fort au-deſſus

des filles de Jéruſalem par ſa beauté, par ſon rang , par

ſa naiſſance.

Je ſais que quelques-uns ont prétendu que c'étoit une

fille de Tyr , dont Salomon chante ici l'épithalame. On

ſçait que Salomon ſe laiſſa aller à l'amour des femmes

Tyriennes, & Phéniciennes. e Il invite ici l'Epouſe à ve

nir du Liban ; f il la compare aux eaux qui viennent du

Liban, g & à le tour du Liban h Le Pſalmiſte nous dit

que les filles de Tyr étoient de la nôce de Salomon, &

qu'elles offrirent leurs préſens à l'Epouſe. i Tout cela

pourroit faire croire qu'elle étoit Tyrienne.

D'autres ſoutiennent qu'elle étoit de Jéruſalem, ou de

Sunam ; ou enfin de quelque autre lieu des environs de

Jéruſalem.Elle dit en deux endroits du Cantique, k qu'elle

introduira ſon Epoux danr la chambre de ſa mere, & dans

l'appartement de celle qui l'a miſe au monde. Et Salomon au

Chap. v 11 I. 5. lui fait remarquer dans la campagne de Jé

§ le pommier ſous lequel elle étoit née. Enfin el

le eſt appellée Sulamite, ou ſelon pluſieurs Exemplaires , t

Sunamite. C'eſt ce qui a donné lieu à quelques-uns de dire

que c'étoit Abiſag de Sunam, que David pendant ſa vieil

a 3. Reg. v11.8. | e 3. Reg. xi. 1.5. | i Tſalm. xL Iv.

b Cant. v 1.7. | f Cant. 1 v. 8. | x Cant. 1 1 1. 4

c 3. Reg x 1.3. | g Cant. Iv. 15. & v1 1 1.1.2.

d Cant. v 11. 1. | h Cant. v11.4. l Cat.v1.12.v11.3.
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leſſe avoit priſe† l'échauffer , a & qu'Adonais avoit

demandée pour femme. b On ſuppoſe contre toute ſorte

d'apparence ,† Salomon l'avoit épouſée, elle qui étoit

épouſe du Roi ſon pere. On ajoute pour détruire l'opinion

† la perſonne qui fait le principal ſujet de ce Cantique,

oit la fille de Pharaon, qu'elle étoit une ſimple bergére,

† par ſes freres à garder les troupeaux, & hâlée

par la chaleur du ſoleil. c Elle va elle-même à la vigne &

aux champs. Elle invite ſön Epoux à venir dans la maiſon

de celle qui l'a miſeau monde. C'eſt-là où elle lui promet

un régal de fruits de toutes ſortes, & de vin mêlé avec

des parfums. d Tous ces caractéres ne conviennent

aſſûrément à une Princeſſe telle que la fille du Roi d'E-

gypte ; non plus que ce qu'elle dit ailleurs, que s'étant le

vée la nuit, elle fut rencontrée dans la ville, & maltraitée

par les gardes, qui lui prirent même ſon manteau. e Une

Reine ne ſort pas ainſi§ , & inconnuë, pour aller par

la ville chercher le Prince ſon Epoux.

Mais il eſt facile de lever ces difficultez. Le Cantique

n'eſt point une hiſtoire, & encore moins un épithalame,

à la maniére des Grecs, ou des Romains , où les filles de

la nôce célébrent les loüanges des époux , & chantent le

bonheur de leur mariage. Ici l'Epoux, & l'Epouſe parlent

ſouvent ſeuls , & ſans témoins. Pour varier le ſujet , &

les choſes obligeantes qu'ils ſe diſent l'un à l'autre, il a

fallu feindre diverſes circonſtances, faire naître pluſieurs

rencontres, & repréſenter l'Epoux, & l'Epouſe ſous dif.

férentes vûës, & faiſant divers perſonnages; tantôt d'un

Roi , & d'une Reine ; tantôt d'un berger, & d'une ber

gére ; tantôt d'un homme, & d'une fille de la campagne ;

enfin tantôt ſeuls, tantôt en compagnie, C'eſt ce qui a

trompé la plûpart de ceux qui ont raiſonné ſur la nature de

a 3.Reg. 1.3. c Cant. 1.4.5.6. e Cant. v. 5.

b 3. TKez. | d Cant. v II. 1 3. & ſequ. &

I I. 17. c5 vI I I. 2. I I. 2.3.4-
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ce Livre, & ſur le ſujet qui y eſt traité. Ils ont prétenduy

trouver une unité d'actions , & de perſonnages, qui n'y

eſt point. Ils n'y ont point bien ſçû† les diver

ſes Piéces dont tout l'Ouvrage eſt compoſé, ni partager

les tems, & les rencontres que l'Auteur y a voulu ména

ger avec art. -

Pour bien comprendre tout le dénouëment de cette

Piéce, il eſt bon de remarquer, 1. Qu'il paroît que parmi

les Juifs, de même que parmi les Lacédémoniens, a les

jeunes époux ne voyoient leurs épouſes qu'avec beaucoup

de retenuë, & de modeſtie, ſur tout pendant les ſept jour

de la nôce. Les nouveaux mariez parmi les Lacédémoniens,

ne s'abandonnoient point à la diſſolution, & à la bonne

chére le jour de leur nôce ; mais aprés avoir mangéſobre

ment à l'ordinaire avec leurs amis, il alloienttrouverleurs

épouſes, demeuroient peu de tems avec elles, puis reve

noient coucher avec leurs compagnons, comme aupara

vant , & continuoient d'agir de même , paſſant tout le

jour, & une partie de la nuit avec les jeunes gens de leur

âge, ſans aller chcz leurs épouſes qu'avec beaucoup de ré

ſerve, & de circonſpection, de pcur que les autres perſon

nes du logis ne s'en apperçûſſent. L' Epouſe de§ côté

favoriſoit les ſoins de ſon époux, & lui procuroit adroi

tement les moyens de la voir, ſans être connu. Et cela ne

duroit pas ſeulement un, ou deux jours ; mais ſouvent il

arrivoit qu'ils avoient des enfans, avant que l'on vît leurs

femmes en public. Parmi les Hébreux , cela s'obſervoit au

moins pendant les premiers jours de leur mariage ; & ce

a Plutarch. in Lycurgo.
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la paroît non-ſeulement par le Cantique, mais encore par

d'autres paſſages de l'Ecriture. Par exemple, Prov. v 1 11.

17.34. où la Sageſſe ſe repréſente comme une épouſe paſ

ſionnée pour ceux qui§ à ſa porte, & qui y vien

nent de grand matin. Voyez les mêmes expreſſions, Sap.

v1.14.15. Eccli. 1v. 13. & xIv. 24.25, Quiconque lira

le Cantique avec cette idée , y remarquera la même con

duite. L'Epoux ne vient que bien avant dans la nuit chez

ſon Epouſe, & il ſe ſauve avec une extrême rapidité, dés

que le point du jour commence à paroître, ou que quel

qu'un commence à l'appercevoir. Il ſe dérobe à ſes amis,

& à ſes occupations durant la nuit, & y retourne de fort

grand matin.

· 2, Nous remarquons ici# nuit , ou ſept jours mar

quez fort diſtinctement. On ſait que parmi les Hébreux

la céremonie des nôces duroit communément ſept jours.

Cela paroît par ce que Laban dit à Jacob, à qui il avoit

ſuppoſé Liah, au lieu de Rachel : a Imple hebdomadam hu

jus copula : Achevez les ſept jours de la nôce de celle-ci ;

aprés quoi je vous donnerai ſa ſœur ; & par le mariage de

Samſon, dont la fête dura ſept jours ; & enfin par celui

du jeune Tobie avec Sara. Raguel ſon beaupere le conju

ra de demeurer au moins quatorze jours avec lui ; c c'eſt

à-dire , le double du tems des nôces ordinaires, puiſqu'il

ne comptoit pas de revoir jamais ſa fille, ni ſon gendre.

Cette coutume s'eſt toûjours conſtamment obſervée par

miles Juifs ; d juſques là que ſi un homme épouſoit à la

fois pluſieurs femmes, il étoit obligé, diſent les Rabbins,

de faire pour chacune d'elles une nôce de ſeptjours.

· Le premier Chapitre nous repréſente l'Epoux , & l'E-

pouſe ſous l'idée d'un berger, & d'une bergére. Celle-ci

demande à l'Epoux en quel endroit il méne ſon troupeau

à l'ombre pendant les grandes chaleurs de midi ; de pcur

a Geneſ xxix. 22. [ c Tob vII. 23. I zer. Pirke A

bJudic.xiv.12.15.17. l d Rab. Elie- l both. cap. 16.
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qu'elle ne s'égare , en allant , ſans y penſer , mener ſon

troupeau ailleurs.Aprés ce jour , ſuit la premiere nuit,

Chap. 1 1.yy. 3 4.5. 6 L'Epoux ſe léve de grand ma

tin, laiſſe ſon Epouſe endormie, & ſe retire en diligen

ce à la campagnc ; Y. 7.

La ſeconde nuit eſt marquée aux verſets 8.9. & ſuiv.

du Chap. ſecond. L'Epoux ſe préſente à la fenêtre de

l'Epouſe ; elle lui ouvre, il entre ; & le lendemain il

s'en retourne aux champs à ſon troupeau , ou à ſes exer

cices ; Y. 17.

La troiſieme nuit l'Epoux ayant trop differé à venir,

l'Epouſe inquiéte ſe léve de ſon lit, va demander aux

garde de la ville s'ils n'ont pas vû ſon bien-aimé.

Elle ne les eut pas plûtôt paſſez, qu'il vient lui même ſe

préſenter à† l'introduit dans ſon appartement.

Ch. 1 t 1. 1. 2.3.4. Le lendemain de grand matin il ſe

ſauve dans les montagnes, & laiſſe ſa bien-aimée endormie;

#. 5. Aprés cela l'Epouſe ſort, & va auſſi elle-même à

la campagne ; V. 6.

Le Chap. 1 v. contient un éloge de la beauté de l'Epou

ſe. Il ſemble que c'eſt un entretien qu'eurent enſemble

l'Epoux, & l'Epouſe à la campagne. Elle invite l'Epoux à

la venir voir. a L'Epoux ſe dérobe de ſes amis, qui man

geoient enſemble, & vint à la porte de l'Epouſe. b Mais

celle-ci ayant fait quelque difficulté de lui ouvrir, il s'en

retourne à ſon jardin L'Epouſe ſort, demande aux gar

des de la ville s'ils n'ont point vû ſon bien-aimé. Ils la

† , & la maltraitent. De-là elle va aux filles de Jé

rutalem , pour en ſavoir des nouvelles. c Enfin elle le

rencontre ; d & aprés avoir été quelque tems avec lui ,

elle s'en retourne. Chap. v1.9. C'eſt la quatrieme nuit

de la nôce.

La cinquiéme nuit eft marquée au Chap. v11. 1. 2.

. a Ch. v. 1Y. 1. | c Ch. v. 3.4.5. & ſeq.

· b Chap. v. 2. d Chap. v1.1. 2. & ſeq.
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3. & ſuiv. L'Epoux rend à ſon Epouſe à peu prés les mê

mes loüanges, qu'il avoit reçûës d'elle dans les Chapi,

tres précedens; & dés le matin ils ſortentenſemble, Pour

aller à la campagne ; yy. 1 I. 12. 13.

La ſixiéme nuit ſe paſſe à la campagne , & au village,

dans la maiſon de la mere de l'Epouſe. a Celle-ci y invi

te ſon bien-aimé, & lui promet un régal d'excellens

fruits , & de bons vins ; & dés le matin l'Epoux ſe lé

ve à l'ordinaire, laiſſe l'Epouſe encore endormie, & ſe

retire dans les montagnes ; Ch. v111. W. 4.

La ſeptieme nuit ſe paſſe dans les jardins. Depuis le

Y. 5. du Chap. v111. ce ſont des dialogues familliers en

tre l'Epoux,& l'Epouſe. Le matin† s'étant apper

çû que ſes amis les écoutoient , prie l'Epouſe de lui per

metre de ſe retirer. Elle lui dit : Fuyez , ô mon bien-aimé ;

volez avee la rapidité du chévreuil , & du cerfſur les mon

tagnes des parfums , Chap. v 1 1 1.13. 14. Voilà autant

que nous en pouvons juger , toute l'éconnomie de cette

Piéce, b qu'on pourroit diviſer en ſept , ou huit ſcénes,

ou dialogues. Il eſt aiſé de voir par là que ce ne peut-être

un épithalame régulier, comme l'ont crû quelques Au

[CllIS. C

Sanctius a prétendu y découvrir toute la céremonie du

mariage. Il croit que dans la premiére ſcéne , l'épouſe

marque le déſir d'avoir ſon bien-aimé pour époux.d

Dans la ſeconde , elle exprime ſon inquiétude , à cauſe

de ſon abſence. e Dans la troiſiéme, on voit la céremo

mie du mariage ; l'époux domne l'aneau à l'épouſe ; l'on

prépare le feſtin. f La quatrieme ſcéne décrit la marchs

a Ch. vIl. I 3. v1ii. I.2.3. Comment. du Cantique,

b On peut voir M. Boſ- | Mercer. Santt.Durham,c-c.

ſuet Evêque de Meaux, | Théodoret refute ce ſenti

qui a diſtribué à peu prés | ment, in Cant. pag 984.
comme nous tout le Can- d Chap. 1 1. & v.

tique en ſept nuits. . e Chap. v1. 3. & I. 1.

c Origénes dans ſes deux f Chap. II.

de
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de l'épouſe conduite chez ſon époux. Dans le chemin on

chante les louanges des nouveaux mariez. a La cinquié

me ſcéne met l'épouſe à la porte du nouveau marié, où

elle reçoit les inſtructions qu'on donnoit aux jeunes ma

riés b Mais pour trouver tout cela dans le Cantique,

il faut ſans doute beaucoup préter à la lettre , & renver

ſer tout l'ordre de Chapitres Et en faiſant cela , que ne

peut-on pas faire dire à un Auteur ? -

Cette idée génerale que nous venons de donner du deſ-.

ſein du Cantique , n'eſt pour ainſi dire , que l'écorce
de ce divin Ouvrage. Il y a dans l'intention du Saint Eſ

prit , & dans l'idée de l'Egliſe , & des Peres, un autre

ſens infiniment plus relevé , & plus beau. Salomon y

chante un mariage tout chaſte de JEsUs-CHRIST avec

la nature humaine, avec ſon Egliſe, avec chaque ame en

particulier. C'eſt à quoi il faut élever ſon eſprit, & ſon

cœur , en liſant ce Livre. Quiconque y† des yeux

profanes , & un cœur remplid'un amour charnel , y trou

vera une lettre qui tuë, au lieu de l'eſprit qui vivifie. C'eſt

j† cela que les Juifs avoient ſagement ordonné qu'on ne

e lût point avant l'âge de trente ans. c Ce n'eſt pas qu'ils

ne tinſſent ce Livre comme inſpiré , & dicté par le Saint

Eſprit. Ils avouënt qu'il eſt non-ſeulement ſaint ; mais

ſaint des ſaint, comme ils l'appellent. Ils ne le défendent

aux foibles, & aux Profanes , que parce qu'il eſt trop fort

pour les uns , & trop ſacré pour les autres. Gerſon dit

que parmi les Chrétiens , les Docteurs mêmes de ſon

tems n'oſoient le lire avant cet âge ; & ſaint Iſidore de

Séville dans le Chapitre ſeptiéme de ſa Régle, aſſûre que

les Anciens en avoient entiérement interdit la lecture aux

ames charnelles , & incapables de s'êlever aux idées ſpi

rituelles, & myſtiques, dont il eſt rempli.

-

a Ch. 111, juſqu'au v111. | prafat. in Cantic ?eronym.

• Ch. v111. · ſape ; maxime prafat. in

c Origen. & Theodoret. | Ezech,

Tome II. A A a
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Quelques Peres, a & quelques Commentateurs b ont

porté le reſpect qu'on doit avoir pour les ſens miſtérieux,

&cachez de cet ouvrage, juſqu'à dire qu'on ne devoit point

y chercher de ſens littéral , & hiſtorique ; & qu'en vain

on vouloit rapporter au mariage temporel de Salomon

avec une femme Egyptienne, ou Juive, ce qui n'étoit

dit que de l'alliance toute ſpirituelle de Jeſus-Chriſt avec

ſon Egliſe. On convient qu'il y auroit de la témerité ,

& même de l'impiété à vouloir tout expliquer à la lettre,

en excluant le ſens ſpirituel. Ce ſeroit s'expoſer au dan

ger preſque inévitable de ſcandale,& ſe priver volontai

rement de tout le fruit qu'on doit tirer de cette lecture.

Mais s'il y a moins de danger dans l'opinion qui prend

de JEsus-CHRIsT à la lettre tout ce qui eſt dit ici,

ue dans celle qui entend tout de Salomon dans le même

† ; nous ne croyons pas pour cela que le premier ſen

timent ſoit abſolument aſſûré , & ſans inconvénient.

Dans l'ancienne Loi la réalité étoit toûjours cachée ſous

les ombres de la figure. Tout l'ancien Teſtament , & à

plus forte raiſon le Cantique des Cantiques , eſt une

allégorie continuelle ; & cette allégorie a néceſſairement

une double face La premiére étoit pour les Juifs charnels

& l'autre pour les§ La premiére regardoit un

tems préſent, & la ſeconde un tems futur. Celle-ci ſe bor

noit à JE sUs-CHRIsT ; l'autre avoit pour objet Salo

mon. Les Juifs expliquent le Cantique de l'amour du

Seigneur envers la Synagogue , & envers la nation des

Juifs; les Chrétiens l'entendent du mariage de JEsUs

CHRIsT avec ſon Egliſe.

Lorſque le Concile ſecond de Conſtantinople a con

damné la méthode de Théodore de Mopſueſtc, c & trai

a Voyez la Preface de | art. 68.69.7o.7l. & epiſt.

Theodoret ſur le Cantique | Pelagii 2. Cum Theod.Cant.

des Cantiques. Cantic. vellet exponere, &

b Calov.hic.Vat.Durham. | non ad commenta, ſed poºiàs

c Conc. Conſtant.2. coll.4, l ad deliraméta laboraret, c c
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té de rêveries ſon Commentaire ſur le Cantique, dans

lequel il s'expliquoit tout du mariage de Salomon avec

la fille du Roi† , il a ſeulement déſaprouvé la

licence de ceux qui ſe bornent au ſens de la lettre, ſans

s'élever à un ſens ſpirituel, qui eſt le premier dans l'in

tention du Saint-Eſprit. Mais il a toûjours approuvé ,

& il approuve ceux des Peres, & des Commentateurs,

qui ſans rejetter le ſens litteral , & hiſtorique, s'appli

quent au ſpirituel , & s'élevent juſqu'à JEsUs-CHRIsr.

C'eſt la méthode qu'ont ſuivie la plûpart des Anciens, &

des nouveaux Interprétes; & c'eſt celle que nous ſuivrons

aprés eux.

Quant à la canonicité du Cantique des Cantiques,

elle eſt reconnuë communément par les Juifs, & par

l'Egliſe Chrétienne. Nous ne connoiſſons dans l'Antiqui

té Chrétienne que le ſeul Theodore de Mopſueſte, qui

ait oſé la lui conteſter. Cet Auteur avance hardiment a

que jamais on n'a permis ni dans l'Egliſe , ni dans la Sy

nagogue, de lire ce Livre publiquement ; que c'eſt un

ouvrage de table, de feſtin, de nôces, à-peu-prés pareil

au Dialogue que Platon a écrit de l'Amour : Qu'il n'y

a ni Prophétie qui regarde le Sauveur, b ni Hiſtoire du

regne de Salomon, ni inſtruction , ni exhortation à la

ſageſſe, mais une ſimple apologie de ſon mariage avec

une Egyptienne ; dans laquelle en juſtifiant ſa conduite

auprés du Peuple, il flatte agréablement ſa nouvelle É

pouſe par ce Cantique, qui contient ſa défenſe. Quel

ques Rabbins ont auſſi douté de ſon authenticité ; & les

Anabaptiſtes le rejettent hautement comme un mauvais

Livre. Châtillon en parloit, dit-on, avec beaucoup de

mépris ; il le traitoit de Livre pernicieux, flagitioſus

Liber. c D'autres nient qu'il ſoit inſpiré , parce qu'on

n'y trouve pas le nom de Dieu, & c'étoit-là une des

a Concil. Conſtant. 2. | b Ibid. art. 68. & 69.

collat. 4. art. 7 I. l « Sealigerana.

A Aa ij
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principales raiſons de Théodore de Mopſueſte pour le re
I[CI.

Grotius, le fameux Grotius, s'eſt donné ſur ce Livre

des libertez qui font horreur à toutes les Perſonnes chaſ

tes, & qui ont du reſpect pour l'Ecriture. Il dit d'abord, a

ue c'eſt un Dialogue ſecret entre Salomon, & la Fille

du Roi d'Egypte, dans lequel on fait intervenir les com

pagnons de l'Epoux , & les jeunes filles qui accompa

gnoient l'Epouſe. Juſques-là il n'y a rien de mauvais.

Il ajoûte que Salomon y a caché tout le ſecret du mariage

ſous des tcrmes honnêtes , d'où vient que les Juifs n'en

permettoient la lecture qu'à ceux qui étoient en âge de ſe

marier, Pour lui, il a grand ſoin dans ſon Commen

taire de révéler ces prétendus ſecrets, & ces myſtéres,

que ce Prince avoit ſi ſagement enveloppez ſous des ter

mes chaſtes & honnêtes. Il répand ſur cette matiére tout

ce qu'il ſait de plus ſale,& fait dire à Salomon des cho

ſes qui font horreur, & auſquelles il n'a certainement

jamais penſé ; & il faut avoir l'eſprit & le cœur auſſi gâ

té, que cet Auteur paroît l'avoir eu, † y découvrir

tant d'infamies. S'il étoit vrai que Salomon eût voulu

donner des leçons que Grotius y croit remarquer, le

Cantique ne ſeroit point un ouvrage qu'il fût permis de

lire, je ne dis pas à l'âge de trente ans, mais à l'âge de

ſoixante ; & il ſeroit auſſi dangereux aux perſonnes ma

riées, qu'aux autres. Il faudroit le tenir dans un oubli

& un ſilence éternel , à l'égard de tout le monde. Ce ſe

roit une ſource empoiſonnée qu'il faudroit abſolument

fermer. A Dieu ne plaiſe que nous ayons ces penſées. Mais

on devroit ſe mettre plus en § qu'on ne fait contre

un Ecrivain de réputation , qui ſous une apparence de

modeſtie, & avec une trés-vaſte érudition, inſpire des

ſentimens trés-dangereux ſur la Religion, en jettant des

doutes dans les eſprits ſur la fin , &§ des

a Grot, prafat. in hunc lib.
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prophéties , qu'il détourne preſque toutes de JEsUs

CHRIsT, pour les borner à quelque événement de l'an

cien Teſtament ; & en admettantla plûpart des plus dan

gereuſes explications des Rabbins.

Ce n'eſt pas tout ; il continue en parlant du Cantique

des Cantiques. On croit, dit-il que Salomon pour don

ner du crédit à cet ouvrage , & pour le faire paſſer à la poſ

térité, quò magis perennaret hoc ſcriptum le compoſa avec

tant d'art , que l'on peut ſans beaucoup lui faire violence,

l'expliquer allégoriquement de l'amour que Dieu a eu en

vers les Iſraëlites ; & c'eſt en ce ſens que le Paraphraſte

Caldéen, & le Rabbin Maimonide, l'ont entendu. Et com

me cet amour de Dieu pour la Synagogue, étoit, un ſym

bole de JEsus-CHRIsT envers ſon Égliſe, les Auteurs

Chrétiens ſe ſont exercez, dit-il , avec ſuccés à trouver

ce ſens dans le Cantique. C'eſt-à-dire, en bon François

ue ſuivant Grotius, Salomon a joüé & la Synagogue,

& l'Egliſe, & les a trompées malicieuſement dans la ma

tiére du monde la plus importante, & la plus ſérieuſe,

en leur donnant adroitement pour livre§ » lln Ou

vrage qu'il n'avoit compoſé que pour célébrer ſes amours,

& ſºn mariage. Que tous les Ecrivains Juifs & Chrétiens,

que tous les Conciles ont été la duppe de ce Prince artifi

cieux, que Dieu intéreſſé ſur tout à ne permettre pas que

l'on prenne pour divine Ecriture, ce qui ne l'eſt pas , &

à ne pas laiſſer introduire dans le Canon des Livres ſacrez,

des écrits dangereux, & profanes, a permis que juſqu'ici

on y ait reçu un livre qui n'eſt rien moins qu'inſpiré par

le Saint-Eſprit. Se peut-il rien de plus horrible que cette

penſée ? & croiroit-on qu'un Docteur Chrétien , qui re

çoit ce Cantique pour Livre ſacré, & qui entreprend de

l'éclaircit par un Commentaire, ſoit capable de tels excés?

Voilà cependant ce Grotius que tout le monde louë, que

tout le monde veut lire.Voilà où le porte l'envie de ſe

diſtinguer par des opinions libres, & ſinguliéres.

A ces extravagances, nous oppoſons l'autorité de tou

tes les Egliſes Chrétiennes , tant Catholiques , que Pro

A A a ii}
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teſtantes, l'autorité des Juifs , celle de tous les ſiécles, de

tous les Conciles, de tous les Peres , & de tous les Com

mentateurs , qui reçoivent unanimement cet Ouvrage

comme canonique, & inſpiré. Si le nom de Dieu ne s'y

trouve pas, c'eſt que cet Ecrit étant une allégorie conti

nuée où ſous le nom de l'Epoux, on entend Dieu même,

& JEsUs-CHRIsT , il étoit du deſſein de l'Auteur, &

en quelque ſorte de l'eſſence de l'Ouvrage, que la choſe

ſignifiée demeurât cachée ſous les voiles de l'allégorie.C'eſt

à nous qui l'expliquons, à tirer ce voile, & à montrer à

nud le véritable perſonnage. L'Ecriture eſt pleine de ſem

blables figures.Combien de fois la Synagogue, & l'Egli

ſe ſont-elles repréſentées par exemple# l'idée d'une

vigne, a &d'une Epouſe ? b A-t'on jamais demandé#

l'on y nommât, Dieu, qui eſt l'Epoux de cette Epouſe ,

& le Maître de cette vigne ? L'Ecriture en laiſſe l'applica

tion aux Ecrivains, qui ſe ſont chargez de développer les

ſens cachez des Livres ſaints.

Le ſtile du Cantique eſt proportionné à la nature des

choſes qui y ſont traitées. Il eſt tendre, vif, animé , dé

licat ; & à ne regarder cet Ecrit que comme un ouvrage

humain, il a toutes les beautez dont une Piéce de cette na

ture eſt capable. L'Epoux, & l'Epouſe y expriment leurs

ſentimens par des tours figurez , & énigmatiques, & par

des comparaiſons , & des ſimilitudes tirées de choſes de

la campagne. On y parle ſouvent de parfums , d'aroma

tes , de fruits , de vin , de jardins , de fontaines. C'étoit

tout ce qu'on connoiſſoit de plus délicieux dans le pays.

Les comparaiſons ſont quelquefois un peu guindées, &

un peu fortes : mais on doit donner quelque choſe au gé

a Pſal. Lxxix. 9. Iſai.v. 1. 32. Ezech. xvI. 8. Oſe. 11.

d ſeq. 7erem. 11. 2 1. 16. Matth. 1x. 15. xx 11.

Exech. xv11. 6. Matth. xx. 2. xxv. 1. Joan. 1 1 i. 29.

I. xx I. 3 3. & c. 2.Cor. x 1.2. Epheſ v. 1 3.

b Vide Iſai. L 1v.s. Lx1. | eApoc. xIx. 7. xx11.2.

1o.1x1 1.4. 5. 7erem. 11. 17.



sUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 735

nie des Orientaux, & à la vivacité de l'amour. .

Dans le dernier ſiécle , Châtillon ayant traduit ce Li

vre avec une certaine affectation de termes trop tendres ,

& empruntez desAuteurs profanes , qui peignent des paſ

ſions dangereuſes , ſon deſſein fut fort dé§ouvé par

tous les Théologiens , même d'entre les Proteſtans. On

crut que c'étoit manquer de reſpect pour un Ouvrage ſi

ſacré, & l'expoſer aux railleries des impies : que d'y faire

parler l'Epoux , & l'Epouſe comme de perſonmages pro

fanes, & paſſionnez.Théodore de Béze, qui avoit été un

des plus ardens adverſaires de Châtillon, tomba lui-mê

me quelque tems aprés dans le même défaut , en mettant

en petits vers Latins fort galans, le Cantique des Canti

ques. Il y faiſoit parler l'Epoux, &† d'une manié

ré ſi peu§ , qu'il s'attira l'indignation , & le mé

pris de tous les honnêtes-gens. a Gilbert Génébrard, qui

n'entendoit point raillerie ſur l'article, & d'ailleurs zélé

défenſeur de la Religion Catholique, s'éleva contre cet

Ouvrage ſcandaleux de Béze, en releva tout le ridicule,

en montra les fautes, le dénonça par une longue Lettre

qu'il en écrivit aux Miniſtres Calviniſtes, & oppoſa aux

vers badins, & impertinens de cet Auteur , d'auttes vers

ſérieux , & élégans, & compoſa un ſavant Commentai

re ſur cet Ouvrage.

La Paraphraſe Caldaïque du Cantique des Cantiques

eſt une longue, & ennuyeuſe application de tout ce qui

y eſt dit , aux circonſtances de l'Hiſtoire des Juifs. La

Verſion Grecque eſt aſſez exacte. Du Bos dans ſa nou

velle Edition des Septante à Francxer 17o9. juge que la

Verſion du Cantique eſt de Symmaque.

« On y liſoit, par exemple: Et un peu . aprés :

Ecce tu Belliſſima , Talis eſt tibi coma

His columbe predita Mollicella, criſpula,

"Pœtulis ocellulis , Et ailleurs :

Hinc & inde pendulis 2 e • • • • • • • Callida

Criſpulis, cincinnulis. Altcro me patulo & c.

AA a iiij



736 - -

#13##g#3$#########2

ºp4ºbºtº # # # tºbººººººººººº tº tºººoºº

31#t t#55###########$s######

D I S S E R T A T I O N

SUR LES MARIAGES DES HEBREUX.

L# matiére du mariage eſt d'une ſi grande étenduë,

que nous ne pouvons l'embraſſer tout entiére dans

dans une ſimple Diſſertation. Nous n'entreprenons point

de la traiter ici en Juriſconſulte, en conſiderant le ma

riage comme contrat civil ; ni en Théologien , en le re

gardant comme action morale, &comme un acte de Re

ligion, où le nom de Seigneur intervenoit ; nous nous

bornons à ce qui regarde les cérémonies des fiançailles ,

& des épouſailles, & nous en recherchons les circonſtan

ces, & les uſages anciens, & modernes, autant que ce

la peut ſervir à donner du jour au Cantique des Canti

ques , que nous allons expliquer.

Les Hebreux ſe marioient de bonne-heure. L'âge

que les Rabbins preſcrivent aux hommes, eſt de dix

huit ans. a Tout homme qui ne s'eſt point marié à cet

âge, péche contre le précépte que Dieu donna aux pre

miers hommes, en leur diſant : b Croiſſez, & multipliez.

Ils peuvent prévenir ce tems ; il ne leur eſt pas permis

de le différer. Pour les filles, on les fiance de§ bonne

heure : mais ordinairement le mariage ne s'acheve que

quant elles ont l'âge qu'ils appellent de puberté , qui eſt

de douze ans un jour. c De-là viennent ces expreſſions ,

l'éPouſe de la jeuneſſe , d pour celle qu'on a epouſé dans

a Léon de Modéne , Céré- d Joél 1.8. Super vi

monies des Juifs, ch. 3. rum pubertatis tue. Et

b Geneſ 1.28. AMalac. 1 1. 14. Oxorem

c Selden.Uxor.Hebr.l.2.c.3. pubertatis tue.
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la jeuneſſe ; & le conducteur de la jeuneſſe , dux juventu

tis, a pour marquer un époux.

Il eſt aiſé de comprendre aprés cela pourquoi la vir

ginité étoit en opprobre dans Iſraël ; & qu'on ne pou

voit faire un plus grand affront à un homme, que de

lui reprocher qu'il ne bâtiſſoit point la maiſon de ſes pe

res, & ne faiſoit pas revivre leur nom dans Iſraël. De là

viennent les pleurs de la fille de Jephté , b qui fait le

• deiiil de ſa propre perſonne , comme d'une perſonne

morte ; parce quelle mouroit ſans être mariée, & ſans

avoir donné des héritiers à ſon pere. De-là ces ménaces du

Seigneur dans Iſaïe , c qui dit que le tems viendra que

les hommes ſeront ſi rares dans Iſraël, que chaque fem

me n'aura pas le ſien ; & que# femmes rechercheront

un homme en mariage , contre 'uſage de toutes les na

tions , & lui diront : Nous ne vous demandons rien ;

nous nous nourrirons , & nous nous habilleront ; recevez

nous ſeulement pour épouſes , & délivrez-nous de nôtre op

probre : Que vôtre nom ſoit# ſur nous ; que nous puiſ

ſions dire : Nous ſommes les épouſes d'un tel ; & qu'on

ne nous regarde plus avec mépris. Et l'Epouſe dans le

Cantique d parlant à ſon Bien-aimé : Quand vous trou

verai-je ſeul , lui dit-elle, afin que je vous embraſſe, &

que je vous conduiſe dans la maiſon de ma mere , & que per

ſonne ne me mépriſe plus ? C'eſt-à-dire : Quand ſerai-je

frmme, ou mere ; & quand ſerai-je délivrée de l'oppro

bre du célibat, & de la ſtérilité ? Car introduire un E

poux dans l'appartement de ſa mere, c'étoit l'introduire

dans le lit nuptial, & dans la chambre de l'épouſe.

Comme les perſonnes du ſexe, & ſur tout les jeunes

filles, demeuroient enfermées dans leurs appartemens

a Proverb. 1 1. 17. Reli- 7erem. xxxI. 22. e_2Mu

quit ducem pubertatis ſile. lier circumdabh virum.

b 7udic. x1. 37. d Cantic. v 1 1 1. 1,

c Iſai. 1 v. 1. Vide &



738 , D IS S E R TA T I ON

ſans aucun commerce au dehors , les recherches de ma

riage ſe faiſoient ſans que les deux perſonnes qui devoient

ſe marier, ſe parlaſſent, & ſe viſſent. Une fille avant ſon

mariage étoit appellée alma , cachée ; & lorſque l'E-

criture a veut exagerer† danger extraordinaire,

ou quelque émotion à laquelle tout ſe Peuple générale

ment s'intéreſſe, elle dit que les filles mêmes enfermées

ſortirent, & ſe firent voir dans la Ville, & accoururent

ur être témoins de ce qui ſe paſſoit. Une fille tandis

qu'elle eſt cachée, & enfermée dans la maiſon de ſon pere,

eſt pour lui un ſujet de ſoins, & d'inquiétudes , qui lui ra

viſſent le ſommeil. Il craint qu'elle ne ſoit pas mariée à tems,

ou qu'elle ne tombe dans quelque faute contre ſon honneur,

dit l'Auteur de§. b Et dans le Cantique :

c Nôtre ſœur eſt petite , & n'a point encore de mammel

les ; que lui ferons-nous, lorſqu'on la demandera en mariage,

ou lorſqu'on la fera venir pour paroître devant ſon galande

In die quando alloquenda eſt ? Comme quand on # venir

Rebecca pour lui demander ſi elle conſentoit d'aller avec

Eliézer, pour épouſer Iſaac. d Si c'eſt un mur, continuë

le Cantique ,§ des tours d'argent ; ſi c'eſt une

porte, faiſons-là d'ais de cédre; c'eſt-à-dire , donnons-lui

des atours, & des habits, qui la faſſent paroître grande,

& belle.

Ce fut Hémor pere de Sichem , & Sichem lui-même,

qui demandérent à Jacob Dina pour épouſe. e Et Samſon

ayant vû une femme Philiſtine à Thamnata, f dit à ſon

pere qu'il ſouhaitoit qu'il la lui donnât pour femme. Le

§ , & la mere de Samſon , & Samſon lui-même par

erent aux parens de la fille, & conclurent le mariage. La

cérémonie des nôces ne ſe fit toutefois qu'aſſez long-tems

a 2. Macc. 11i. 19. & 3. d Geneſ xxiv. 34. 37.

Mac. A r, •z»«s rac%oot. &° ſeq. 57.

b Eccli. x L 1 1. 9. e geneſ x x x 1 v. 4.

é Cantic. v11 I. 8. f Judic. xiv. 2.3. & ſeq.
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aprés, puiſque quand Samſon revint pour cela, le lion

qu'il avoit tué en y venant pour la premiere fois, étoit

entierement pourri, & que ſon ſquelette étoit tellement

deſſeché, que des abeilles avoient eu le loiſir de s'v met

tre : & d'y faire du miel Ce qui confirme ce que les Juifs

nous diſent, que les fiançailles precédoient d'ordinaire

d'un aſſez long tems, comme de § mois, ou un an, ſa

cérémonie de la nôce. a Toutefois la choſe n'étoit point

générale, puiſque le jeune Tobie b ayant demandé Sara

our femme, le mariage fut conclu & célébré ſur l'heure.

Les Rabbins c enſéignent une choſe qui ne me paroit

nullement probable, qui eſt que le Pere n'avoit point de

f† pour donner ou refuſer ſa fille en mariage, aprés

'âge de puberté, qu'ils fixent, comme je l'ai déja dit , à

douze ans, & un jour. Le contraire me paroît par toute

l'Ecriture, où le pere diſpoſe toûjours de ſes filles, & les

donne en mariage à qui il veut, ſans aucune oppoſition.

On peut faire attention à Rebecca, & à Sara femme du

jeune Tobie, qui avoient ſans doute plus de douze ans

§ qu'elles furent mariées , & à Thamar, bru de†

qui ne pouvoit ſe marier ſans l'agrément de ſon beau

rC.

Les fiançailles ſe faiſoient ou par un écrit , ou par une

piece d'argent que l'on donnoit à la fiancée, ou par la

cohabitation, &le commerce charnel. d Voici la formc de

l'Ecrit qu'on dreſſoit dans ces occaſions : Un tel jour, de

tel mois, de telle année, N. fils de N. a dit à N. fîlle de N.

Soyez mon épouſe ſuivant la Loi de Moyſe, & des Iſraé'ites,

& je vous donnerai pour la dot de vôtre virginité , la ſaºne

de deux cens zuzim, qui eſt ordonnée par la Loi. Et lad'te

N. a conſenti de devenir ſon épouſe ſous ces conditions, aue

ledit N. a promis d'éxécuter au jour du mariage. C'eſt à

a Leon de Modéne, Céré- c Maimon.Hal.ch-ſchoth ,

monies des Juifs, ch. 3. eap. 3

b Tob. v1 1. 14 15. d sºldenl.2.c...uxºr.hbr.
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quoi ledit N. s'oblige, & pourquoi il engage tous ſes bient,

juſqu'au manteau qu'il porte ſur ſes épaules. Et promet de

plus d'accomplir tout ce qui eſt ordinairement porté dans les

contrats de mariage en faveur des filles Iſraelites. Témoins

N. N. N. La promeſſe par une piéce d'argent, & ſans

écrit, ſe faiſoit en preſence de témoins ; & le jeune hom.

me diſoit à ſa Prétenduë : Recevez cet argent pour gage qu

vous deviendrez mon épouſe. L'engagement étoit , ſelon

les Rabbins, permis par la Loi : a mais il avoit été ſage

ment défendu par les Anciens ; à cauſe du danger, & des

inconvéniens des mariages clandeſtins , & de pluſieurs

autres abus aiſez à concevoir. b

Les fiançailles donnoient la liberté aux jeunes gens de

ſe voir familiérement, mais ſans abus ; ce qui ne leur

étoit pas permis auparavant. c Et fi durant ce tems-là la

fiancée tomboit en quelque faute contre ſon honneur,

avec un autre que ſon fiancé , elle étoit traitée comme

adultére d Quelques Auteurs ont écrit que la SAINTE

VIERCE n'étoit que fiancée avec S. JosEPH , lorſqu'elle

conçut jEsUs-CHRIsT ; & ſi elle eût été coupable du

crime dont il ſembloit avoir quelque lieu de la ſoup

† en voyant ſa groſſeſſe , il pouvoit non-ſeulement

a quitter, en lui donnant un billet de divorce ; mais mê

me la faire punir comme adultére : Car encore que les

fiancez euſſent la liberté de ſe voir depuis les fiançailles,

ils ne pouvoient uſer de la liberté que donne le mariage,

qu'aprés la célébration des nôces Telle étoit l'Ordon

nance des Anciens ; car la Loi , ſelon leur explication,

ne le leur défendoit pas ; mais ſeulement les Réglemens

civils; & cela pour conſerver l'honnêteté publique , &

pour empêcher la licence. Que ſi les fiancez contreve

noient à ces Ordonnances des Anciens, ils étoient con

damnez à la peine du foüet.

a T)euteron. xx 1 v. 1. I c Leon de Modene, ch. 3

b Vide Selden. loco citato. l d Selden. l. 2. uxoris hebr.
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La coûtume étoit que l'époux achettât ſon épouſe ; &

avant les fiançailles on convenoit des conditions du ma

riage, & de la dot que le mari donnoit à l'épouſe, & des

préſens qu'il devoit faire au pere, & aux freres de la fille.

On voit cela aſſez clairement dans l'hiſtoire de Jacob. Il

convient premiérement avec Laban de le ſervir pendant

ſept ans pour ſa fille Rachel.Aprés cela au lieu de Rachel,

on lui donne Liah ; & Laban l'oblige par un nouveau

contrat de le ſervir encore ſept autres années pour Ra

chel. a Les femmes de Jacob ſe plaignent que leur pere

s'eſt approprié leur dot. b Ce qui montre qu'il y avoit en

cela de l'injuſtice, ou du moins quelqu'eſpéce de dureté,

& de défaut d'amitié de ſa part ; car ni Jacob, ni elles

n'en demandent pas la reſtitution, comme d'une choſe

injuſtement ravie. Saül vendit ſa fille Michol à David

pour cent prépuces de Philiſtins. c Sichem fils d'Hémor,

demandant Dina en mariage, dit à Jacob, & aux freres

de la fille : d Que je trouve graces à ves yeux , & je don

zerai tout ce que vous ordonnerez : T)emandez quelle dot ;

& quels préſens il vous plaira , & je donnerai volontiers

tout ce que vous ſouhaitez : Seulement accordez-moi cette fille

en mariage. Oſée achette ſa femme pour quinze piéces

d'argent, & une meſure & demie d'orge. e Cela n'em

pêchoit pas que le pere ne donnât à ſa fille certains pré

ſens, ſuivant ſes moyens , & ſa condition , pour ſes

ajuſtemens , & pour les frais de la conduite de l'épouſe

chez ſon époux. La coutume avoit fixé la valeur de cela

à cinquante zuzim. Le zuzim étoit une piéce d'argent

d'un prix aſſez médiocre. f Les Rabbins diſent qu'ils

ſont de la valeur d'un denier d'argent, c'eſt-à-dire , g la

a Geneſ xxix. 2o. | e Oſee 1 1 1. 2 . | uxoris Hebraicz.

b Geneſ xxxi. 15. | f Miſha tit. Ketu- | cap. 1o.
c 1. Reg. xviil. 25. both. c.6. Vide gSelden. uxor.

d Gen.xxxiv.il. 12. Selden. lib. 2. l Hebr. lib. 2.
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quatriéme partie d'un ſicle d'argent , ou environ huit

† de nôtre monnoye.

Voici la formule d'un contrat de mariage ſuivant l'u-

ſage des Juifs : a Un tel jour de tel mois, & de telle année,

ſur un tel fleuve, N. fils de N. a dit à N. jeunne fille vierge :

Soyez ma femme ſuivant le rit de Moyſe , & des Iſraeliitt.

8t moi , avec l'aide de Tieu , je vous honnorerai, ſuſtemt

rai, nourrirai, vêtirai ſuivant la coutume des autres marit

de ma nation, qui honnorent, nourriſſent, ſuſtantent, & revê

tent leurs épouſes comme ils le doivent Je vous donne pour la

dot, & prix de vôtre virginité, deux cens zuzim d'argent , b

qui vous ſont dus ſuivant la Loi. Et outre cela je vous four.

nirai les habits, & les alimens convenables; comme auſſi je

vous rendrai le devoir conjugal, ſelon l'uſage de toute les na

tions. Et ladite N. a conſenti de devenir ſon épouſe. De plus

ledit époux a promis par forme d'augmentation , d'ajouter à

la dot principale la ſommme de N. Et ce que la dite épouſe «

apporté eſt e imé la valeur de N. Ce que le dis époux recon

noît avoir reçu, & touché, & en être chargé ; & nous en a

fait la déclaration ſuivante : 7'accepte, & reçois ſous ma gar

de, & garantie tout ce qui a été mentionné ci-deſſus, tant en

dot, qu'autres biens , que mon épouſe a apportez, ou quelle

pourra acquérir ci-aprés, tant en augmentation de ſa dot, qu'en

quelqu'autre maniére que ce ſoit, & m'oblige moi, & mer hé

ritiers, ou ayans cauſe, ſous l'engagement de tous mes biens,

meubles, & immeubles , tant ceux que je poſſéde actuelle

ment, que ceux que je pourrai poſſéder dans la ſuite, juſ

qu'au manteau que je porte ſur mes épaules, de tenir compte,

& rendre fidellement à madite épouſe tout ce qu'elle a ap

porté en dot, ou en quelque maniére, & à quelque titre que

ce ſoit, pendant ma vie, ou à ma mort. Ce que je promet exé

euter ſuivant la force, & teneur des contrats ordinaires de

a Maimon. Halac ?ebom b Cela fait environ 5o.

Vechaliza , c. 4. apud Sel- ſicles d'argent, ou 81.li

den.l. 2. c. 1o. uxor. Hebr. | vre de nôtre monnoye.
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mariages , uſitez parmi les Enfans d'Iſrael , & ſuivant l'uſa

e, & les réglemens de nos Rabbins de pieuſe mémoire. En

foi de quoi nous avons ſigné le préſent contrat . au tems mar

qué ci-deſſus.

Lorſque les parties étoient d'accord ſur le mariage,

& ſur les conditions, on prenoit un jour pour célébrer

les nôces. L'uſage des Juifs d'aujourd'hui eſt de choiſir

un jour de mecredi, ou un vendredi , ſi c'eſt une fille ;

ou un jeudi , ſi c'eſt une veuve. a La veille de la céré

monie du mariage , la fiancée va au bain, & ſe plonge

tout le corps dans l'eau ; & eſt accompagnée de pluſieurs

femmes, qui la ménent au bain, & la raménent au bruit

de divers inſtrumans de cuiſine ; afin que tout le voiſi

nage ſache qu'elle va ſe marier. En comparant Selden,

Buxtorf, & Léon de Modéne , qui ont écrit ſur cette

matiére, je remarque entre eux aſſez de différences ; ce

qui me fait juger que les uſages ne ſont point uniformes

ar tout, & que les Juifs ſe conforment en bien des cho

† aux coutumes des† où ils ſe trouvent. Le jour que

le mariage ſe doit célébrer, on pare l'épouſée de tout ce

que l'on peut de plus riche , & de plus propre ; on la

conduit pour cela en cérémonie , & au chant des femmes

de la nôce, dans la ſale où elle doit être parée. Les Rab

bins b enſeignent que le Seigneur lui-même ne dédai

gna pas de parer Eve de ſes propres mains ; avant que de

l'améner à Adam ; & qu'il la lui préſenta comme une

belle épouſe, ornée de tout ce qu'ilavoit de plus précieux.

Les Anges joüérent des inftrumens , & chantérent dans

la célébration de ce premier mariage, le Seigneur fit

auſſi le dais ſous l§f le mariage ſe conclut. Rêveries

pitoyables d'un† groſſier, & ſenſuel.

Ordinairement la cérémonie des épouſailles ſe fait en

plein air , dans une cour, dans un jardin , ou à la campag

a Leon de Modene, Cere- | b Rabb in Talmud. Vide

monies des Juifs, ch. 3. Buxtorf loco citao.
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ne. a Quelquefois cela ſe fait dans une ſale parée exprés,

dit Léon de Modéne. b L'Epoux, & l'épouſe ſont eon
duits au ſon des inſtrumens ſous un dais Porté par quatre

jeunes garçons. L'épouſe porte un voile de couleur noire,

qui lui pend ſur le viſage, en mémoire de celui que Ré

becca mit ſur ſa face , lorſqu'elle apperçut Iſaac ſon é

† ; c & l'époux porte de même un voile noir, pout

es faire, dit-on, ſouvenir de la ruine du Temple, & de

Jéruſalem. Alors on met ſur la tête des mariez un taled,

qui eſt un voile quarré, d'où pendent quatre houpes aux

quatre coins. Les Rabbins diſent que c'eſt en mémoire

de ce qui eſt dit dans l'hiſtoire de Ruth : d Etendez le bord

de vôtre habit ſur vôtre ſervante , parce que vous êtes mon

plus proche parent ; & de ces paroles d'Ezéchiel , e où le

Seigneur parlant à la race d'Iſraël , qu'il repréſente com

me une épouſe , lui dit : #'ai paſſé prés du lieu où vous é

tiez dans l'opprobre, dans l'ignominie ; j'ai étendu mon man

teau ſur vous, & j'ai couvert vôtre ignominie ; je me ſuis

engagé par ſerment à vousprendre pour femme , j'ai fait al

lience avec vous, & vous êtes devenue mon épouſe.

Alors le Rabbin du lieu, ou le Chantre de la Synago

gue , ou enfin le plus proche parent , prend une taſſe , ou

un vaſe plein de vin , & aprés avoir prononce la bénédic

tion , en diſant : Soyez béni, Seigneur, qui avez créé l'hom

me, & la femme , & ordonné le mariage , & c. Il préſente

le vaſe à l'époux, & puis à l'épouſe ſéparément , afin

† en goûtent. Puis l'époux met un anneau au doigt de

on êpouſe, en préſence de deux témoins, qui ſont Rab

bins ordinairement, & lui dit : Par cet anneau vous étes mon

épouſe , ſuivant le Rit de Moyſe, & d'Iſraél. Buxtorf dit

que cet anneau doit être d'or maſſif, & ſans aucune pierre

enchaſſée ; & que l'époux prend à témoin toute l'aſſem

blé, que l'anneau eſt de bon or, & de valeur convenable.

a Buxtorfibidem. | dene , ch. 3. I d TKuth. 111.9.

b Leon de Mo- l c Geneſ xxiv. l e &ech. xvi. 8.

Aprés
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Aprés cette cérémonie, on lit le contrat de mariage, dont

nous avons donné ci-devant la formule ; & aprés la lectu

re, l'époux le remet entre les mains des parens de l'épou

ſe. Puis on apporte une ſeconde fois du vin dans un verre°

Ou alltrC†de matiére fragile ; & aprés avoir chanté ſix

bénédictions , qui jointes à la premiére, dont on a parlé,

font le nombre de ſept , on préſente encore à boire aux

mariez, & on jette le reſte à terre en ſigne d'allégreſſe. A

lors l'époux prenant le vaſe le jette avec roideur contre

le mur, ou contre la terre , enſorte qu'il le mette en pié

ces ; & cela en mémoire de la déſolation du Temple de

† En quelques endroits on met de la cendre ſur

la tête del'époux, pour la même raiſon. D'autres donnent

une explication plus morale, & plus raiſonnable de cette

cérémonie, qui eſt afin de mêler fidée de la mort, à la

joye du mariage, & de faire connoître que l'homme eſt

auſſi fragile que le verre quivient d'être caſſé. Le voile

noir que l'époux, & l'épouſe portent ſur leur tête, eſten

core dans la même vûë, a Selden b aprés les Rabbins ,

veut que ces voiles ſoient de lin , & ornez d'ouvrages en

broderie , de pierreries, & d'or & d'argent.

Cet Auteur fait ſur tout cela quelques remarques qu'il

ne ſera pas hors de propos de rapporter ici. Premiérement,

il dit qu'aprés les§ , & le contrat de mariage#
né & arrété , l'époux pouvoit à ſa volonté, prendre ſa

femme , célébrer ſon mariage , & la conduire dans ſa

maiſon. Mais il y avoit ſur cela quelques exceptions. 1. Si

la fiancée n'avoit point l'âge de douze ans & un jour,l'é-

poux ne pouvoit l'emmener de la maiſon de ſon pere, ni

conſommer ſon mariage, ſi le pere, & la fille n'y con

ſentoient, Et quand l'un & l'autre y auroient conſen

ti , la fille pouvoit encore demander un an entier pour

ſe préparer ; & quand même elle auroit atteint l'âge de

puberté, la coutume lui donnoit encore un an ſi elle vou

a Comparez Buxtorf, & Le on de Mo- b Selden.Uxor

déne, aux endroits que l'on a citez. Heb. l. 2.c.5.

Tome II,
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loit, avant qu'elle pût être obligée d'achever le mariage.

Mais ſi les fiançailles n'avoient été célébrées qu'un an a

prés l'age de puberté de la fille, alors on ne lui donnoit

qu'un mois pour tout délai. La fiancée pouvoit de même

demander que ſon époux ou ſon fiancé, accomplît le ma

riage, & celui-ci avoit les mêmes priviléges reſpective

ment que la fiancée, pour différer la célébration des nô

ces. Et s'il différoit aprés les délais marquez ci-deſſus, il

étoit condamné à nourrir & entretenir ſa fiancée , juſqu'à

ce qu'il eût éxecuté ce qu'elle demandoit de lui. Ces par

ticularitez ne ſont point diſtinctement marquées dans l'E-

criture; mais il faut pourtant qu'il y ait eu un certaintems

marqué , pour la durée des fiançailles , puiſque Jacob

aprés avoir ſervi quelque tems Laban, en execution du

traité fait entr-eux, pour avoir Rachel, lui dit : a Don

nez-moi ma femme, afin que j'achéve mon mariage ; car

mon tems eſt paſſé.

Les Juifs ne font ni épouſailles, ni fiançailles les jours

de Fête, & de Sabbat. Il y en a même qui ne les per

mettent ni la veille du Sabbat , ni le lendemain#

ui eſt contraire à ce que nous avons vû de Léon de

Modéne, qui dit que l'on choiſit aſſez ſouvent un ven

dredi pour cette cérémonie. Mais la rencontre du Sabbat

n'empêchoit pas la célébration du feſtin, & des réjoüiſ

ſances, qui duroient au moins ſept jours , comme on le

voit par les exemples de Liah, c de Sara† du jeu

ne Tobie, & d de Samſon ; e & ces réjoüiſſances étoient

tellement d'obligation , que le mari ne pouvoit s'en diſ

penſer , & étoit obligé de le faire durant le terme preſ

crit de ſept jours, quand même il auroit épouſé pluſieurs

femmes dans un même jour , diſent les Rabbins.

: Pluſieurs prétendent que l'anneau que l'époux donne

à l'épouſe, eſt une cérémonie trés-ancienne, & eſſenti

a Gen.xxIx. 21. I lib. 2. c. 12. I d Tobie x111.1 ;.

b Sºlden. ibid. l c Gen.xxx.27. l e ?udic. xiv. 15.
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elle à la célébration du mariage. On pretend en faire re

monter l'antiquité bien haut. Mais Selden ſoutient qu'en

core qu'il en ſoit parlé en pluſieurs Rituels des Hebreux,

toutefois on n'en trouve rien dans le Talmud ; & que

l'Ecriture n'en parle jamais comme d'un ornement ordi

naire dans le mariage , ni de le donner, comme d'une

cérémonie eſſentielle dans ces rencontres. Il cite l'Ouvra

ge manuſcrit des Cérémonies des Juifs par Léon de Mo

déne , qui porte qu'on ne le pratique plus dans ſa nation.

L'Italien imprimé porte que pour l'ordinaire on ne le

fait plus : mais la Verſion Françoiſe faite par M. Simon,

marque expreſſément que l'époux met l'anneau au doigt

de l'épouſe en préſence de deux témoins. Selden ajoute

que # les Rituels ordonnent cette cérémonie , ce n'eſt

que par ſupplément d'une autre plus ancienne qu'ils ont

abrogée , & qui conſiſtoit à donner à l'épouſe des arches

des promeſſes de mariage , par une piéce d'or , ou d'ar

gent. D'où vient qu'encore à préſent celui qui préſide au

mariage, fait venir deux témoins, & leur demande ſi

l'anneau qu'il leur montre , eſt de la valeur d'une piéce

d'argent; & aprés qu'ils ont répondu que oüi, il demande

ſi les fiançailles ont été celebrées ; on lui répond de mê

me. Alors il met l'anneau au doigt de l'épouſe. On traite

de fables, & avec raiſon, tous ces pretendus anneaux qui

ont ſervi au mariage de ſainte Anne, & de ſaint Joachim;

ou de la ſainte Vierge, & de ſaint Joſeph. Il eſt certain

que dans le mariage du jeune Tobie, Raguel pere de l'é-

pouſe, prit ſimplement la main de ſa fille, & la mettant

dans celle de Tobie, il dit : a Que le Dieu d'Abraham, le

Dieu d'Iſaac, & le Dieu de ?acob ſoit avec vous ; qu'il vous

uniſſe par les ſacrez nœuds du mariage, & qu'il vous com

ble de ſes bénédittions.

La couronne nuptiale eſt plus ancienne, & mieux éta

blie dans l'Ecriture. Les Juifs b enſeignent que l'époux, &

a Tob.vu.15. I b Selden.Uxor Heb. l.2.15.8x Gemare-aliir

B Bb ij
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l'épouſe portoient autrefois des couronnes dans la cére

monie de leur mariage. La couronne de l'époux étoit d'or,

ou d'argent, ou de roſes, ou de myrthe, ou de branches

d'olivier. Celle de l'épouſe étoit d'or, ou d'argent ; mais

de la forme à peu prés de ces couronnes que l'on met ſur

la tête de la Mere des Dieux ; c'eſt-à-dire avec des tours.

Ils diſent que depuis le dernier ſiege de Jeruſalem par les

Romains, l'uſage de ces couronnes fut défendu. Dans l'E-

criture je ne vois rien de la couronne de l'Epouſe. Le

Prophete Iſaie ne parle que de celle de l'époux : a 7e me

réjouirai au Seigneur , dit-il , parce qu'il m'a revêtu de

la robbe du ſalut, & de la# comme un époux qui

eſt orné de ſa couronne, & comme une épouſe revêtue de

ſes parures. Et l'Epouſe du Cantique : b Filles de Sion,

venez voir le Roi Salomon orné de la couronne que ſa mere

lui a miſe au jour de ſon mariage. Et l'Auteur du troi

ſiéme Livre des Maccabées c dit que les jeunes mariez ſe

virent le col chargé de chaînes, au-licu de couronnes nup
tiales.

Les Juifs d'aujourd'hui d ont coutume de jetter ſur les

mariez, & particuliérement ſur l'épouſe, du froment à

pleines mains , en criant : Croiſſez , & multiplie (-vous.

Dans quelques endroits on mêle au froment quelques

piéces d'argent, qui ſont ramaſſées par les pauvres. Il y

a des Rºſins qui diſent qu'autrefois on préſentoit aux

mariez une corbeille pleine de terre , où l'on avoit ſemé

quelques jours auparavant de l'orge , & qui commençoit

à pouſſer; & on leur diſoit de croître, & de multiplier

comme ce grain , qui vient avant tout autre grain. Cela

a beaucoup de reſſemblance avec les jardins d'Adonis, qui

étoient des paniers d'oſier, ou d'argent en forme de pa

niers d'oſier, où l'on voyoit des herbes qui commençoient

a Iſai. Lx 1.1o. | Beixºis èºl si pi• rès avxéras meanvººyahs .

b Cant. 1 1 1.1 1. d Vide Buxtorf c. 28. Synag. 7udaic.

c 3 e viZaccab. |& Selden. lib. 2. cap. xv. Oxoris Heb.
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à pouſſer, a On les portoit d'ordinaire dans les Fêtes de

cette Divinité, qui commençoient par une eſpêce de cé

rémonie d'un mariage. Mais le lendemain on pleuroit

Adonis comme mort.

Une autre coutume aſſez ſinguliére, c'eſt que lorſque

l'époux eſt arrivé ſous le dais, où ſe doit faire le mariage,

des femmesy conduiſent l'épouſe, qui fait trois tour au

tour de l'époux , ſuivant cette parole de Jéremie : b

Pemina circumdabit virum ; & l'époux prenant enſuite

l'êpouſe lui fait faire ſeulement une fois le tour du

dais. c Mais cette pratique eſt ridicule , & l'applica

tion du paſſage de Jérémie à cette cérémonie l'eſt

encore davantage. Ce Prophéte veut marquer tout ſim

plement qu'au retour de † captivité les tems ſeront ſi

heureux, & le nombre de habitans ſi augmenté , que

nulle femme ne rougira de témoigner ſon empreſſement

d'étre mariée , & de devenir mere.

On voit par l'Evangile que l'on donnoit à l'époux un

paranymphe, que Jesus-CHRisT appelle à l'ami de l'é-

poux. Il y avoit auſſi un nombre de jeunes gens qui l'ac

compagnoient par honneur pendant les jours de la nôce.

Il y avoit de même des jeunes filles qui faiſoient honneur

à la mariée, & qui lui tenoient compagnie pendant cette

ſolemnité. Les compagnons de l'époux ſont bien marquez

dans l'hiſtoire de Samſon, e & dans le Cantique des Can

tiques ; f & les amies de l'épouſe en pluſieurs endroits.

du même Cantique, g & dans le Pſeaume xLiv. verſ. 8

13. & 15. Les Rabbins h avancent qu'anciennement dans

a Theocrit Idyll. xv. l e ludic. x 1 v. 1 1.
IIap à"a •a»ºi ， at , mº,- f Cant. v. 1. v1 II. 13 .

' g Cant. 1.4. 11.7.111.5.

11. v. 8. 16. vI I I. 4.

h Gemar. Ieroſolym. Ita &

| Gemar. Babylon. ad ti

| tul. Cethuboth. cap. I.

B B b iij

Aayuiy it c» mx2 apirc #.

A ºyve •ºs. -

6'7'6'777. X X X I. 2 l .

c Buxtorfc.28.Synag.Jud.

d ?ohan. 1 1 1. 29.
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la Judée, mais non pas dans la Galilée, c'étoit la coûtu

me de donner deux paranymphes, l'un à l'époux, & l'au

tre à l'épouſe, qui ne les quittoient point, & qui paſ

ſoient même la nuit dans la chambre où étoit le lit nup

tial, pour prévenir les fraudes reciproques que l'époux, &

l'épouſe auroient pû ſe faire l'un à l'autre ſur le ſujet du

linge teint de ſang, & des marques de la virginité, dont

parle Moyſe. a Ces particularitez ne ſont pas aiſées à croi

re ; & l'on a de la peine à penſer ſeulement à l'indécen

ce de cette conduite. b Je crois bien plûtôt, & j'en trouve

des preuves aſſez ſenſibles dans toute l'économie du Can

tique des Cantiques, que les nouveaux mariez ne ſe vo

yoicnt durant les ſept jours de la nôce , qu'à la dérobée,

& ſecrettement, dans l'obſcurité de la nuit , ou de grand

matin , comme nous l'avons montré dans le diſcours ſur

ce Livre. Il ne faut qu'avoir quelqu'idée de la réſerve de

ces peuples, & de leur circonſpection au ſujet des femmes

pour rejetter ce que nous venons d'entendre des Rabbins.

Certes il ne paroît rien de pareil ni dans le Cantique , ni

dans le mariage de Jacob avec Lia, ni dans celui du jeu

ne Tobie avec Sara , ni dans celui de Samſon , ni dans

aucune autre dont nous ayons connoiſſance.

Dans les réjoüiſſances qui accompagnoient les maria

ges , les jeunes filles ne quittoient point la mariée, &

n'étoient point pêle méle avec les jeunes gens de

l'autre ſexe. Dans le Cantique de Salomon, on les voit

toûjours enſemble ſe réjoüiſſant avec l'Epouſe , ou

veillant devant ſon appartement. Et lorſque tous les

matins l'Epoux ſort de chez ſon Epouſe, il ne manque

point de recommander aux filles de la nôce de ne point

a T)euter. xx 1 1. 15. | ſos etiam paranymphor &

b Aug. lib. 14. c. 18. | quoſtumque ingredi qualibet

de Civit. Dei. Remotum ab | neceſſitudo permiſerat, ante

arbitris cubicule conquirit , | mittit foras , quàm vel blan

omneſque famulos, utque ip- | diri conjux conjugi incipiat.

|
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/

éveiller ſa Bien-aimée, juſqu'à ce qu'elle veüille ſe lever. a

L'Epoux ſe dérobe de § amis, pour venir la nuit voir ſon

Epouſe. b Celle-ci lui dit de parler bas, parce que ſes a

mis, les jeunes hommes de la nôce, l'obſervent & l'é-

coutent. c Nous ne voyons aucun veſtige du paranymphe

prétendu de l'épouſe, ni même de celui de l'époux dans

ces circonſtances. - -

Le devoir du paranymphe étoit de faire les honneurs

de la nôce en la place de l'époux. Celui-ci ne pouvant ſe

partager à tout, † paranymphe exécutoit ſes ordres, & ſe

faiſoit un plaiſir de lui obéir. Celui qui a l'épouſe, eſt l'é-

poux , diſoit ſaint Jean-Baptiſte, en parlant de JEsus

CHR1sT : d mais l'ami de l'époux, qui eſt debout , & obéit

à la voix de l'époux, ſe réjouit d'obéir à ſa voix. Il ſe déſi

gnoit lui-même ſous cette qualité. Parmi les Grecs le

paranymphe gardoit la porte de la chambre où étoit le lit

nuptial, e donnoit ordre à l'économie du repas , & des

autres réjoüiſſances.† croyent que l'Archi

triclinus, dont il eſt parlé dans ſaint Jean, étoit celui des

amis de l'époux qui préſidoit aux tables, & qui avoit

ſoin qu'il n'y manquât rien. Cela paroît aſſèz vraiſem

blable par ce qui arriva dans le feſtin de Cana , où

JEsUs-CHRIsT , & ſa ſainte Mere ſe trouvérent.fSaint

Gaudence de Breſſe g aſſûre ſur la tradition des Anciens,

que pour l'ordinaire ce préſident du† étoit donné

du nombre des Prêtres , afin qu'il eût ſoin que dans le

feſtin, & dans les réjoüiſſances qui l'accompagnent , il

ne ſe paſſat rien contre les régles de la bienſéance, &

de la pudeur , rien de contraire aux Loix , & aux uſages

a Cant. 1 1.7. Ka» 5rº } ns »c, vg ive plu ? 2•

1 1 1.5. v. 8. •è 9vpagès , • vu7s 9 'eais ipts wx >s , »>

b Cant. v. 1. ip;ar Gs 3wv47 gs 8°x3 # T # »uº?º

c Cant. vIII. 13. geàrº

d Joan. 111. 29. f '7oan. 1 1. 9.

c Jul. Pollux. ! , g Gaudent, Tiact. , 1 x,
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E-m-

autoriſez. C'étoit lui qui régloit les fonctions des Of.

ficiers, & l'ordre du repas : Qui morem diſcipline legiti

me gubernaret, curémque pudoris ageret conjugalis ; ſimul

conviviorum apparatum , miniſtros , atque ordinem

diſpenſaret. -

Les filles de la nôce, ou les amies del'épouſe faiſoient

à proportion à l'égard de l'épouſe, ce que les amis du

marié faiſoient à l'égard de l'époux. Elles l'accompa

gnoient par honneur , la paroient, la gardoient, la ré

joüiſſoient, & ſe divertiſſoient avec elle pendant la ſolem

nité des nôces; car comme on l'a déja remarqué , les

mœurs du pays ne ſouffroient point que les jeunes filles

ſe trouvaſſent à table, ni dans les aſſemblées des jeunes

gens de l'autre ſexe. C'étoit les amies de l'épouſe qui

chantoient l'épithalame , une chanſon à la portée de l'é-

† , la nuit de ſes épouſailles , pour lui ſouhaiter un

eureux mariage. De là vient que le Pſeaume xL1v. qui

eſt un épithalame , eſt intitulé : Cantique des réjoiiiſſances,

par les Bien-aimées. Les anciens avoient deux ſortes d'é-

l# ; a les uns pour le matin, & les autres pour

e ſoir. Les premiers étoient pour éveiller , & les autres

pour endormir. Il ſemble que l'époux prie les filles de la

nôce de ne pas chanter l'épithalame du matin, lorſqu'il

les conjure de ne pas éveiller ſa bien-aimée, qu'elle ne le

veüille bien. Pindare b parle de l'épithalame du ſoir ; &

Theocrite c parle de l'un, & de l'autre.

Lorſque l'époux conduiſoit ſon épouſe chez lui ; ce qui

me ſe faiſoit réguliérement qu'aprés les ſept jours de ré

joüiſſances, qui ſe paſſoient dans la maiſon du pere de la

fille, les amies de l'épouſe l'accompagnoient encore par

honneur , en chantant des Cantiques de réjoüiſſance pro

portionnez à la cérémonie. Cette conduite, ou ce voyage

de la mariée depuis la maiſon de ſon pere juſqu'à celle de

-

a Scholiaſt. in Theocrit. I b Tindar Pyth. Od. 11'.

Idyll. xvIII. l c Theocrit. /dyl. xv111.
A
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l'époux, ſe faiſoit avec grande pompe, & ordinairement

la nuit : D'où vient que dans la parabole des Vierges qui

venoient au-devant des mariez , il eſt dit qu'elles s'endor

mirent, & que s'étant éveillées au bruit de la venuë de

l'Epoux, une partie d'elles ſe trouva ſans huile pour en

tretenir leurs lampes ; & pendant qu'elles en vont achet

ter chez le Marchand, la compagnie paſſa, & elles de

meurerent devant la porte, & excluës du feſtin de la nôce,

a qui s'achevoit dans la maiſon de l'Epoux.

On trouve dans les Livres des Maccabées b la deſcrip

tion d'une pareille cérémonie Les fils de Jamri ayant fait

des nôces magnifiques , & ſoleninelles à Médaba, ville

au-delà du Jourdain, où le fils de Jamri avoit épouſé la

fille du Prince Cananéen du pays ; comme on amenoit en

grande pompe l'épouſe au logis de l'époux, & que ceux

du côté de§ venoient au-devant de la compagnie

avec des inſtrumens de Muſique, & des armes : les Mac

cabées tombérent ſur eux , & les diſſiperent. Il eſt croya

ble que dans l'Evangile, lorſque JEsus-CHRIsT propo

ſe la parabole des dix Vierges, il fait attention a celles

qui venoieht par honneur au-devant de l'épouſe, lorſ

qu'elle arrivoit chez ſon époux ; & non de celles qui l'a-

voient accompagnée durant toute la nôce. Au reſte il eſt

bon de remarquer ſur ce fait des enfans de Jamri, & ſur

celui de Samſon, qui épouſa une Philiſtine , que ces coû

tumes des Hebreux ſur les cérémonies du mariage, leur

étoient communes avec leurs voiſins ; & encore aujour

d'hui dans l'Orient, on trouve une fort grande conformi

té entre les pratiques modernes qui y ſont en uſage, &

les anciennes dont nous parle l'Ecriture. .

On a vû ci-devant que d'ordinaire les Juifs dreſſent le

contrat de mariage , & conviennent des conditions , &

de la qualité de la dot, avant la cérémonie des nôces , &

a « 2fatth. xxv. 1. I b Maccab. 1x. 37. & Joſeph.

c ſq. l lib. 1 1 1. cap. I. eAntiq.
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avant que l'on conduiſe les parties ſous le dais. On a re

marqué auſſi qu'on fait lecture de cet acte, ou de ce con

trat, & qu'on le remet entre les mains des parens de la

fille, aprés lui avoir donné l'anneau. Mais dans Tobie la

choſe † pratique autrement. D'abord Raguel accorde ſa

fille à Tobie , & en même-tems il met les mains de l'un

dans celles de l'autre , & leur donne ſa bénediction. Voilà

la cérémonie eſſentielle du mariage. Puis il dit qu'on lui

apporte du papier, il écrit le contrat, & le fait ſigner par

les témoins.Aprés quoi on commence le feſtin. Ce qui eſt

aſſez différent de ce qui ſe pratique aujourd'hui parmi les

Juifs dans ces pays : quoiqu'ils regardent le mariage du

jeune Tobie , & les cérémonies qui s'y obſerverent, com

me un modéle de mariage, le plus heureux , & le plus

régulier.

Nous n'entrerons point ici dans le détail des réjoüiſſan

ces qui accompagnoicnt la cérémonie des nôces, pendant

les† jours qu'elle duroit. On ſait qu'en général les

Juifs ne # refuſoient dans ces circonſtances, aucun des di

vertiſſemens qui n'étoient point défendus par la Loi. L'é-

nigne que Samſon propoſa aux jeunes gens de ſa nôce ,

eſt ſingulier , a & montre le goût de ces peuples, &

qu'on ſe piquoit parmi eux de bel eſprit, & de ſubtilité,

& qu'on joignoit aux divertiſſemens de la bonne-chére, les

exercices de l'eſprit. Dans le Cantique des Cantiques on

remarque la promenade dans les jardins , & dans les vig

nes : b Manè ſurgamus ad vineas ; la chaſſe : c Prenez-moi

les petits renards qui gâtent ma vigne ; les feſtins : d Buve(.

mangez, mes amis » faites bonne-chére L'époux , & l'épou

ſe ſe faiſoient l'un à l'autre des régales dans des jardins : e

Que mon bien-aimé vienne dans ſon jardin qu'il mange de ſes

a ?udic. x1v. 12. Capite nobis vulpes parvulaº

b Cantic. vI1. 1 2. d Cant. v. t. Comedite amici *

I I. I I. I 2. & bibite, &inebriamini, cariſſimi

c Cantic. 1 1 15. l , c Cantic. v. 1.
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à

:

:

:

fruits.Je ſuis venu dans mon jardin , maſœur, mon épouſes

j'y ai moiſſonné la myrrhe avec mes aromates ; j'ai mangé

mon rayon avec mon miel ; j'ai bû mon vin avec mon lait. Et

ailleurs L'Epouſe dit que ſon bien-aimé l'a fait entrer

dans ſon cellier , & dans le lieu où il ſerre ſes vins, &

ſes fruits. a Il faut ſe défaire de nos idées de magnificence,

& de ce qui ſe pratique dans nos grandes villes, pour juger

de la douceur de ces plaiſirs innocens. L'Epoux vient la

nuit, & ſecrettement trouver ſon Epouſe, & ſe tetire de

grand matin. L'Epouſe cherche ſon Epoux dans les téné
bres, & eſt rencontrée tantôt par les gardes, qui lui font

inſulte, & tantôt par les filles de§ Ces avantures

galantes, & leur récit faiſoient une partie du divertiſſe

ment de la nôce, pendant les ſept jours qu'elle duroit.

Au reſte ce terme n'étoit pas tellement limité , qu'on

ne pût l'étendre au gré des parens. Raguël fit les nôces
de ſa fille Sara avec§ Tobie , pendant deux ſemai

nes , b quoique le mariage de Sara, qui étoit veuve, ne

dût, ſelon les Loix ordinaires marquées par les Rabbins,

durer que trois jours. -

Buxtorf c dit qu'aprés toute la cérémonie du mariage

faite ſolemnellement ſous le dais , les époux, & la pa

renté rentrent dans la maiſon, & on s'aſſit à table. A

lors l'époux chante le plus mélodieuſement qu'il peut,

une bénediction aſſez longue en Hebreu ; aprés quoi on

ſert une poularde cuitte, & un œuf crud. L'époux don

ne une petite partie de la poularde à ſon épouſe ;† les

autres ſe jettent ſur le reſte de la viande, & la met

tent en piéce ſe l'arrachant l'un à l'autre, & ſe jettant

l'œufau viſage , avec de grands éclats de rire. Aprés le

repas, le plus honorable de l'aſſemblée prend le marié

par la main ; & de ſuite tous les hommes ſe tiennent de

même , & commencent à danſer en rondeau. Les femmes

a Cant. 1 1. 4 5. I c Buxtorf sººz

b Tob. v1 1 1, : ;. i #ud cap. 28.
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ſe lévent auſſi, & danſent ; mais ſéparément , la plus

qualifiée de la compagnie prenant l'épouſée par la main.

Cette danſe eſt d'une trés-ancienne tradition parmi eux.

Ils l'appellent la danſe du commandement , prétendant

qu'elle eſt commandée de Dieu pour la réjouiſſance du

mariage. -

La conduite de l'épouſe dans la chambre nuptiale ,

eſt , au jugement des Rabbins, a ce qui achéve le ma

riage, car ni la bénédiction , ni les autres cérémonies

qui précédent, ne ſont point cenſées donner à cet acte

toute ſa perfection. La fille ne porte le nom d'épouſe

parfaite, Iſcha gemurah, qu'aprés qu'elle eſt entrée dans

cette chambre ; elle eſt cenſée femme mariée par cela

ſeul, quand même le mariage n'auroit point été conſom

mé, comme il arrive lorſque la perſonne eſt dans le tems

des incommoditez propres à ſon ſéxe, pendant leſquelles

il eſt défendu à l'homme de s'en approcher, ſous peine

de mort. b Dans ces rencontres, # conduite ne ſe fai

ſoit que pour la forme. On la réitéroit lorſqu'elle étoit

guérie. Avant de conduire les époux dans leur chambre,

on récite cette bénédiction, en préſence de dix perſonnes

d'âge , & non eſclaves : c Soyez béni , Seigneur , nôtre

Dieu , Roi du monde , qui avez créé toutes choſes pour vêtre

gloire. Béni ſoyez-vous, Seigneur nôtre Dieu, Créateur de

l'homme. Béni ſoyez-vous Seigneur nôtre Dieu , qui avez

crée l'homme a vôtre image & reſſemblance, & qui lui avez

préparé une compagne de même nature pour toujours.Soyez

béni, Seigneur nôtre T)ieu , Créateur de l'homme. Celle qui

étoit ſtérille ſe réjouira en ramaſſant ſes enfans dans ſon ſein

avec joye. Béni ſoyez-vous, Seigneur nôtre Dieu, qui réjouiſ

ſez Sion dans la multitude de ſes enfans. Comblé de joye ces

a e_2Maimonid. Halach b Levit, x x 18.

iſchoth ; & Schulchan a- c Talmud. ad tit. Ce

ruch. & alii , apud Sel- ruboth. Vide Selden. Uxor

den. Uxor Heb. lib. 2.c.13. | Hebr.. lib. 2. cºp. 12.
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deux époux , comme vous en avez comblé l'homme & la

femme dans le jardin d'Eden SoyeX , béni Seigneur nôtreTieu

qui répande( le plaiſir ſur l'époux, & l'épouſe ; & qui avez

crée pour eux la joye , les chants, l'allégreſſe , les treſſalle

mens , l'amour, l'amitié , la paix , la tendreſſe fraternel

le. Faite au plntôt Seigneur , que l'on entende dans les villes

de 7uda,& dans les places de ?éruſalem, les chants de joye,

la voix de l'époux, & la voix de# , la voix de l'a-

mour mutuel des époux , & la voix des enfans qui chantent.

Soye ( béni, Seigneur nôtre Dieu , qui comble K. de joye l'é-

poux, & l'épouſe.

Les Rabbins ont un grand reſpect pour ces bénédic

tions, qu'ils croyent leur être venuës d'Eſdras. a Mais

il y a beaucoup d'apparence qu'elles ſont plus récente.

Ces termes : Faites au plutôt , Seigneur , que l'on entende

dans les villes de 7uda, & dans les places de ?éruſalem, la

voix de l'époux, de l'épouſe, inſinuënt que ces formulles

ſont faites depuis la ruine de Jéruſalem , & depuis l'en

tiére diſperſion des Juifs. L'Ecriture nous fournit d'autres

modelles de bénédictions certainement trés-anciennes,

dans celles que les freres de Rebecca lui donnérent,

lorſqu'elle partit avec Eliézer, pour épouſer Iſaac. b Vous

êtes nôtre ſœur ; croiſſez & multiplie (-vous par pluſieurs mil

liers, & que vos enfans poſſédent les portes de vos ennemis.

Et lorſque Ruth eut épouſé Booz, tous ceux qui ſe trou

vérent à la porte de la ville, lui dirent : Que le Seigneur

rende cette femme qui entre aujourd'hui dans vôtre maiſon,

comme Rachel & Liach qui ont bâti la maiſon d'Iſrael, ou

qui lui ont donné une nombreuſe poſtérité. Quelle ſoit un

exemple de vertu, de force , de conduite , de bonne éco- .

nomie d dans Ephrata, & que ſon nom devienne célébre

a e %aimon. Halach Ki- c Ruth. 1v. 1 1.

riath Schem ii. c. 1. 5.7. d Vide TProverb.

b geneſ xxIv. 6o. XXXl. I O.
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dans Bethléem. Quelle rende vôtre maiſon ſemblable à celle

de Pharez, fils de Thamar & de ?uda , par les enfans

que le Seigneur vous donnera de cette jeune perſonne.

F I N D U S E C O ND T OM E.

-

|



EXPLICATION DES FIGURES.

P R E M.N† , ou nable, ou Pſalterion antique,

FIGURE. étoit à-peu-prés de la figure d'un A , ayant

le ventre creux par en haut, & ſe touchant par

le bas. Il ſe joüoit avec les deux mains, ou bien

avec une eſpéce d'archet.

II. F1GURE. La cythare ancienne, ou le hazur, ou l'inſ

trument à dix cordes, étoit à-peu-prés le même

que nôtre harpe, de figure triangulaire , ayant

un ventre creux par le bas. Elle ſe joüoit avec les

doigts, ou avec l'archet.

III. FIGURE. La lyre ancienne, ou kinnor , à trois cor

- des, inventée, dit-on, par Mercure. Son corps

étoit une écaitle de tortuë, avec deux bras qui

ſoûtenoient trois cordes.

IV. F1GURE. Lyre antique tirée d'un cachet de Neron,

- deſſiné dans du Choul, Relig. des Rom. P. 2 I 3

V. F1GURE. Lyre de Timothée , à neuf cordes.

VI. FIGURE. Lyre eſt à-peu-prés qu'elle eſt repreſentée

dans les médailles de Simon Maccabée. Voyez

Le Blanc, Des monnoyes de France.

VII. FIGURE. La ſymphonie, ou vielle, eſt compoſée

d'une table, ou d'une anche, avec quatre cordes,

dont deux ſervent de bourdons ; les deux autres

ſont étenduës au long du manche, qui ſervent

d'un perpetuel monocorde, & qui font toute ſor

te de tons, par le noyen de dix marches, qui

font comme une eſpéce de clavier, Il y a en haut

- une rouë de bois, qu'on tourne avec une mani

velle. Nous l'avons fait repreſenter ſans couver

cle, afin qu'on y diſtingue mieux toutes les par

t1CS.

VIII. FIGURE. La Sambuque ancienne eſt un inſtrument

à cordes, que nous croyons avoir été à-peu-prés

de la forme du Pſaltérion moderne. -

IX. FrcURs. Diverſes maniéres de trompettes, & de cors.



EXPLIcATIoN D Es FIGU R E S.

X. FIGURE. Flûtes antiques , telles qu'elles ſont repre

ſentées dans l'harmonie du Pere Merſenne.Il pa

roît par ce que nous avons rapporté de Saumai

ſe, & de Voſſius, que leurs formes étoient aſſez

différentes de ces figures.Voyez auſſi ce qui a été

dit ſur les orgues, ou flûtes à pluſieurs tuyaux,

& la figure XII. -

XI. FISURE. Huggah, ou orgue ancien. C'étoit un com.

poſé de pluſieurs tuyaux de roſeaux, collez en

ſemble, de differente† , qui rendoient un

ſon harmonieux, en ſoufflant, & les faiſant paſ

ſer ſucceſſivement ſous la lévre d'en-bas. .

XIII. FIGURE. Tjmpanum , ou tambour antique, étoit un

un inſtrument de fète , ſemblable à-peu-prés à

: , , nos tamboursde baſque, n'ayant que d'un côté

- une peau tenduë, à la maniere d'un crible. On

- · : s'en ſervoit chez les Payens aux fêtes de Cybele.

XIV.FIGURE.3Tymbale antique, ſemblable à nos tym

, bales modernes, mais bcaucoup plus petite; deſ

ſinée ſur celles que Pignorius a fait graver, P.9;.

De ſervis, & quel'on trouve auſſi dans l'harmo

nie du Pére Merſenne. .. . :

xV. FIGURE. Siſtre. Inſtrument fort'commun en Egypte.

On en voit encore aujourd'hui dans quelques ca

- "binets. . -

XVI & XVII. F1 G. Cymbales anciennes, d'un ſon fort

erçant , faites en forme de calotte , dont on

§ l'une contre l'autre. Tirées de Pignorius,

& du Pere Merſenne.

XVIII. FIGURE. Inſtrument triangulaite, avec des an

neaux de métal qu'on remuë avec une verge de fer.

La figure XIX.eſt à-peu-prés la même.Ces ſortes

d'inſtrumens ſont inventez pour accompagner le

ſon de la vielle. C'eſt peut-être le ſchalijchim des

Hebreux. : ^ .

XX. & XXI. F1c. Clochettes, & Grelots. C'eſt peut-être

ce que les Hebreux ' nºie .
F I N. • • .

-


	Front Cover
	& ſur celle des Hébreux en particulier 
	breux , 6o6 Differentes eſpeces de Tam- DIssERTATIoN ſur les bours, de Cymbales, 
	, des Hébreux - : 629 DIssERTATIoN ſur les Inſtrumens à cordes 639 quinze Pſeaumes Gra- Inſtrumenr à vent Trom- · duels 
	DIscoURs sUR LES PRovERBEs 
	DiscoURs sUR L'EcCLESIASTE 
	DIscoURs sUR LE CANTIQUE 



